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AVANT-PROPOS. 


Jus  premier  des  deux  écrits  qae  l'on  dânne  au  public 
était  imprimé  en  grande  partie  dans  le  commence- 
ment de  1817,  et  l'on  se  proposait  de  le  mettre  an  jonr 
au  moment  qu'on  aurait  traita,  dans  la  Chambre  des,  ' 
Députés ,  de  la  matière  de  rinstroclion  publique.  La 
remise  qui  a  été  faite  à  uoe  autre  asseipblée ,  d'un 
objet  si  intéressant,  et  qui  a  nn  si  grand  rapport  à 
l'Ordre  religieux  dont  il  est  question  dans  tout  ce 
volume,  en  a  faitdilTérer  la  publication.  Peut-être 
même  rauteui*  se  serait-i)  décidé  à  l'abandonner  en- 
tièrement, vfi  l'oubli  dans  lequel  est  tombé  un  certain 
jonmal  dont  il  a  cm  devoir,  pour  sa  propre  justifica- 
tion ,  réfuter  différens  articles.  Mais  les  documens  sin- 
guliers qu'on  reçoit  de  divers  côtés,  sur  les  soi-disant 
l'ères  de  la  Foi  ;  leurs  rapides  progrès  dans  divers  can- 
tons de  la  France;'les  querelles,  les  divisions  qu'ils 
viennent  rallumer  an  milieu  de  nous;  les  persécutions 
qui  suivent  leurs  pas,  (1)  leurs  discours,  leur  ensei- 
gnement qui  nous  anoncent  encore  des  troubles  pro- 
chains dans  l'Eglise,  leurs  doctrines  ultramontaîneg 
ùcontraires  à  la  paix  du  Royaume;  enfin  les  nouvelles 
bnx^nres  qui  viennent  à  leur  appui ,  et  qui  nous  rap- 
pellent les  temps  de  la  Ligue  (s) ,  ont  été  autant  de 
motifs  pour  croire  qu'il  serait  très-utile  de  feire  con- 
naître d'^mrd  qnels furent  leursdevanciers,  et  dv ma- 
nifester tout  ce  que  l'on  peut  craindre  par  l'expérience 
da  passé ,  soit  de  leur  institut  et  encore  plus  de  leur 

(ij  Vujw  la  DiMettBtioB  ci-ipr<<,p.  go  M  mît.  (i)  Jtitf.  f.  77. 
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régime ,  soU  des  maximes  et  des  principes  qu'ils  ont 
professés  durant  deux  cents  ans. 

Dé}à  l'on  avait  exposé  dans  un  Opuscule  donné  il  y 
a  dix-huit  mois,  un  tableau  succinct  des  trames  et  des 
conspirations  anciennes  et  récentes  où  ces  Pères  se  ' 
sont  trouvés  impliqués  dans  la  plupart  des  Etats  de 
l'Europe  et  dans  diverses  parties  du  monde,  (i)  Au- 
jourd'hui l'on  s'attache  particulièrement  à  faire 
connaître  des  faits  qui  doivent  toucher  de  plus  près  et 
ie  Gouvernement  et  l'Eglise  gallicane. 

C'est  au  temps  d'Henri  IV,  et  avant  les  tristes  que- 
relles religieuses ,  qui ,  sans  les  Jésuites ,  n'eussent 
jamais  eu  lieu,  qu'on  a  cru  devoir  remonter,  pour 
mieux  les  faire  connaître  tels  qu'ils  ont  été  signalés , 
d'après  le  témoignage  de  leurs  premiers  contempo- 
rains, parce  que  ceux-ci  ne  seront  soupçonnés  d'au- 
cune préoccupation,  par  rapport  aux  dernières  dis- 
putes où  ils  n'ont  pu  étre.engagés.  C'est  dans  l'intérêt 
«lie  bien  du  Royaume,  que  l'on  considère  d'abord  les 
Jésuites  trente  ans  après  l'époque  de  leur  établissement 
en  France ,  attendu  que  selon  l'axiome  reconnu  par 
leur  fameux  Père  Le  Tellicr,  et  même  au  sujet  de  ceux 
de  son  Ordre,  (supposé  qu'ils  fussent  coupables,)  il 
importe  à  ta  chose  publique  que  les  méclians  soient 
connus  :  Inlerest  nipublica  tognosd  malos. 

■  n  est  certain,  disait  encore  ce  Père,  qu'il  n*y  a^ 
«  pas  de  plus  méchantes  gens ,  ni  qui  soient  plus  per- 
■  nicienx  au  monde,  que  les  Jésuites  ou  que  leurs 
«  accusateurs  :  les  premiers ,  si  ce  qu'on  dit  d'eux  dans 
••  La  Moralt  Pratique  est  véritable ,  les  derniers ,  s'il  no 
«  l'est  pas.  Tel  était  le  défi  public  que  portait  à  ses 
adversaires,  pour  la  défense  de  sa  Société,  ce  même 


(i  ]  Toyn  In  EclKirciueoMtii  m  lujct  de»  Dcptcbci  du,priDce  Bégast 
du  Portugal,  p.  io<t«ûr. 
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Tdigimx  qni  fit  tant  de  brnit  dans  le  monde,  par  son 
ascendant  à  la  Coar,  snr  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
Le  grand  Amaold  accepta  le  défi  ;  le  Jésuite  fut  vainca , 
et  tout  le  crédit  de  sa  Société  ne  put  empêcher  son 
livre,  à  Rome  même,  d'être  flétri  denz  fois  par  la 
Congrégation  de  V Index,  (i) 

L'on  a  donc  pensé  que  dans  les  circonstances,  il 
Aaït  à  propos  de  prendre  en  main  une  cause  qu'ont  si 
bien  défendue  Pascal  et  Amauld.  Mais  avant  d'entrer 
en  matière,  l'auteur  croit  devoir  assurer  qu'aucun 
motif  de  haine,  ni  d'intérêt  personnel ,  n'a  dirigé  sa 
plume  ;  il  proteste  d'avance ,  et  de  toutes  ses  iorces , 
contre  tonte  imputation  semblable  ;  il  serait  désolé  que 
l'on  pût  seulement  lui  soupçonner  de  pareils  senti- 
mens.  Que  les  lecteurs  veuillent  bien  observer  qu'il 
s'agît  dans  ces  deux  Ecrits,  de  faits  publics  ,  notoires 
et  historiques  ,  et  cpj'ainsi ,  ce  n'est  point  blesser 
l'amour  que  l'on  doit  au  prochain,  qne  d'avertir  et 
d'éclairer  son  pays,  par  les  événemens  qui  ont  précédé , 
des  dangers  que  présente  l'introduction  d'nn  corps 
tout  ultnunontain  par  son  înstitnt ,  consommé  dans 
la  politique,  et  si  bien  cimenté  qu'il  pourrait  former 
seul  nn  Etat  dans  l'Etal. 

Iln'ed  point  très-certaînentent  d'esprit  nn  peu  judî- 
cienx  qni  confonde  la  haine  personnelle  avec  cette  juste 
indignation  que  doit  inspirer  à  tout  homme  instruit  et 
ami  do  bien  «  nne  Société  de  soi-disant  Religieux 
qu'on  a  vus,  aux  termes  du  Bref  de  leur  extinction 


(i)  Apifano  u4»-inAr  titxan  igna  la  Jùuit»  KCDltr*M  untqu'iU 
filtrat,  et  CQ  mtttant  ta  jtn  lonlei  les  paiiMocei,  le  Htm  du  F.  L« 
TeUtCTj  întitnln  Défaut  des  nouvtaux  Chrilitns,  tax  condunaj  l 
V  Index  pu  Afin  d^cretidu  33  nui  1 694  et  33  décembre  1700.  CHoi  dn 
grand  AnMolil  demeura  iolaet  et  ûréprocliabla  comme  l'oi  iyirt  tu 
cm*M.  (  V*y«i  nir  ce  point  1m  djitili  aux (EaiTCi  d'Amaold,  I.  XXXII, 

VvHk»  ,  p.  Xtl  ,  XTII  M  fDIT.  J 
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par  Clément  XIV,  exciter  tant  de  dissensions  et  de 
disputes  tris-vives,  tant  de  cris,  àe  plaintes  redou- 
blées^ tant  de  séditions,  de  tumultes,  de  scandales , 
à.'animosite's ,  à' inimitiés,  et  qui  ont  porté  le  péril  si 
loin  qu'ils  ont/orcé  les  Princes  catholiques  de  bannir 
enliiremenl  cette  Société  de  leurs  Etals,  (i)  Et  qui 
jamais  oserait  avertir  du  danger  que  court  la  chose 
publique,  soit  de  la  part  d'un  corps,  mît  de  celle  des 
partîculieis ,  s'il  n'était  loisible  de  le  faire  sans  passer 
pour  un  homme  haineux  ou  passionne?  Voudrait-on 
aussi  accuser ,  comme  des  gens  possédés  de  haine ,  les 
plus  vénérables  personnages ,  tels  que  les  Curés  de 
Paris  et  de  Rouen  réunis  dans  la  même  cause,  des 
Universités  et  de  très-dignes  Evéques  qui  ont  regardé 
les  Jésuites  comme  un/7/ou  «/  une  ruine  à  l'^Use?  {2) 
Tout  ce  qu'on  a  droit  d'exiger  d'un  auteur  en  pareil 
cas,  c'est  qu'il  ne  dise  rien  de  faux  ou  qui  soit  dénué 
de  fondement  Que  si  les  faits  qu'il  expose  sont  prou- 
vés ,  s'ils  résultent  de  pièces  publiques  et  d'une  fou'e 
d'actes  authentiques,  quoi  de  plp  juste  et  de  plis 
naturel  que  d'en  tirer  toutes  les  conséquences  par 
rapport  à  l'admission  de  la  Société  dont  il  s'agit? 
Il  est  bon  d'ailleurs  de  faire  attention  que  l'Ordre 
des  Jésuites  n'a  pas  plus  changé  de  principes  que  de 
ibrme  de  gouvernement  ;  qu'il  les  a  roainteaus  jusqu'à 
sa  première  extinction  ;  qu'aujourd'hui  encore  il  se 
montre  animé  de  ce  même  esprit  et  régi  par  ces  niémes 
lois  qui  l'ont  mis  «  long-temps,  et  à  si  juste  titre ,  en 
hutte  à  toutes  les  poissances;  que  de  plus  il  se  trouve 
placé  sons  l'ogÉissANCE  m hIdiate  du  Souverain  Pon- 

(t)  yo;«iUBrcrdeClcm«atXIViUfîailelaSiM«-f(iIionei-«prit, 
p.  101,  3oa'et  903  ;  et  de  luite  ,  U  Défic^  officielle  du  Cerdliûl  de 
Btrmt  an  Duc  d'Aiguillon  ,  «ur  lei  eiiuet  de  l'iboLtioD  de  \a  Société. 

(3]  TojnHenrilTctlei  J£niUci,trtideVll,p.  97  kli3,  il5atc,,r( 
□OUI,  p.  191  ei  igai  et  tu Hûurtalion ,  irticle  111,  j^  16  et  roiv. 
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tïfe  lui  et  lotis  les  collèges,  toutes  les  maisons ,  toutes 
les  I^ovinces,  tous  les  membres  en  lin  mot,  qtii  dé' 
pendent  de  cet  Ordre,  et  tous  ceux  qui  doivent  s'y 
réunir;  qu'enfin  il  est  sévèremeat  défendu  h  tous 
Juges  quelconques,  de  quelque  pouwir  qu'ils  -soient 
revêtus,  par  conséquent  aux  Roû,  les  premiers  juges 
dans  leurs  Etats ,  de  porter  atteinte  au  décret  qi]i  les 
rétabUt  (i)  Ainsi  le  veut  la  Bulle  de  N.  S.P.  Pie  VO; 
et  combien  de  telles  clauses  donnent -elles  à  pen- 
ser ,  nonobstant  le  respect  toujours  dû  au  Chef  de 
lEglUe? 

L'on  sent  par  là  quel  est  le  but  de  cet  ouvrage ,  dont 
l'autenr  n'a  eu  d'autre  vue  que  d'éclairer  le  poblic 
autant  qu'il  est  en  lui ,  sur  un  sujet  où ,  dans  les  cil  - 
constances,  ilimportesifortd'étre  instruit.  Maiscomme 
les  Jésuites  ont  de  leur  côté  leurs  apologistes ,  à  la  fête 
desquels  ils  prétendent  mettre  le  grand  Prince  qui  fait 
leprincipal  sujet  du  premier  écrit  de  ce  volume,  qaoi- 
qn'illesaîtlui-même  fait  connaître  bien  difTéremment 
dans  ses  lettres  particulières ,  l'on  a  cru  devoir  s'atta- 
cher spécialement  à  réiîiter  le  prétendu  discours  qu'ils 
lui  ont  supposé  au  moment  où  les  circonstances  l'ont 
déterminé  à  les  rappeler.  Ce  discours ,  qu'ils  nions 
donnent  pour  une  pièce  capitale  dans  la  défense  de 
leur  cause ,  semblait  demander  une  réfutation  qui  en 
fît  sentir  toute  la  fausseté.  Il  est  vrai  que  nos  écrivains 
les  plus  recommandables  n'y  ont  ajouté  aucune  foi; 
mais  on  ne  voit  pas  que  jusqu'à  présent  personne  se 
aoit  occupé  de  mettre  en  évidence  les  preuves  de  «a 
SDppoùtîon.D'après  l'examen  et  la  discussion  auxquels 
on  a  pris  soin  de  le  soumettre  sous  tous  les  points , 
(  article  VU  ci-après  )  l'on  se  flatte  qu'il  n'est  point  de 
lecteur  sensé  qui  dorénavant  ne  traite  ce  discours 

(i)  Tojra  h  BoUc  <U  Pic  m  à  la  fin  dea  nota,  p.  3o3  it  3o5. 

,  n,o,i,7.<iT,GoOgle 


*1 

comme  une  pitee  sortie  de  la  fabrique  des  imites ,  et 
iodigne  de  la  moindre  créance. 

L'on  a  réfnté  pareillement  quelques  objections  par- 
ticulières; et  ensuite,  an  dernier  article,  on  a  rappels 
différens  grieft  qui ,  quoique  étrangers  en  un  sens, 
ccmcourent  néanmoins  avec  les  premiers  faits  pour 
achever  de  faire  connaître  la  trop  célèbre  Société; 
Reste  à  juger  définitiTement  du  parti  qu'il  convient  . 
de  prendre  à  son  sujet  pour  b  tranquillité  de  l'Kglise 
de  France  et  de  ce  Royaume.  C'est  ce  qu'on  a  cm 
pouvoir  se  permettre  de  proposer  dans  la  Concluûoa 
qui  termine  l'Ecrit  d'Henri  IV  et  de»  Jésuites. 

A  l'égard  du  second  Ecrit,  relatif  à  Pascal  et  à  la 
foi  due  à  son  témoignage,  la  première  idée  qu'on  en 
a  conçue  doit  son  origine  à  un  article  inséré  an  journal 
qui  s'intitule  VAmi  de  la  Religion  et  du  Soi.  Son  ré- 
dacteur n'a  pascraintd'inculper  la  sincérité  et  la  IxHine 
foi  de  l'un  des  plus  grands  hommes  qnî  aient  honoré- 
cette  Religion  sainte.  Pa«cal ,  à  l'entendre ,  guidé  par  la 
haine,  aurait  établi  ses  Lettres  Provinciales  sur  un 
fond  peu  solide ,  sur  des  faits  qui  manquent  d'exacti- 
tude. Pour  mieux  perdre  les  Jésuites  il  se  serait  permis 
des  maliees  inexcusables ,  telles  que  d'infidèles  cita- 
tions et  Aes  textes  àétoumés  de  leur  sens  véritahle. 
Comment  soutenir  un  pareil  langage  après  taiit  de 
,  preuve»  et  d'écrits  divers  qu'on  a  fournis  au  journaliste 
lui-même,  pour  ét^îr  la  véridicitë  de  l'illustre  auteur 
qu'il  déchire? 

Un  autre  écrivain  moins  conna  ,  dans  un  article 
particulier  «jue  {n-ésente  la  nouvelle  Biographie  uni- 
verselle, a  sus»  essayé  de  porter  sa  dent  sur  l'immortel 
onvrage  de  Pascal ,  qui  est  pour  lui  ce  que  la  iiiUe 
était  an  seipent  de  la  Fable.  (  Voyet  la  Dissertation 
ci-après,  p.  io5 ,  note  sur  Eccobar  et  son  Apologiste.  ) 
C'est  donc  pour  venger  la  mémoire  du  célèbre 
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anteor  ainsi  insDllë  dans  ce  qu'il  y  a  de  fins  cher  pour 
on  homme  de  bieD>  qae  l'on  a  entrepris  cette  Dis- 
sertation. En  même  temps  l'on  y  a  trouvé  l'avantage 
de  faire  connaître  plus  particntièrement  les  Jésuites  du 
cdtë  de  leormorale ,  telle  que  l'ont  dénoncée,  censurée 
et  flétrie  les  Curés,  la  Sorbonne,  les  Evèqoes,  les 
Papes ,  et  enfin  l'Assemblée  du  Clergé  de  France.  L'on 
verra  surtout  leur  attachement  pour  ce  qu'on  appelle 
le  Prob^ilisme,  et  combien  ils  conservent  et  mé- 
nagent encore  cette  racine  principale  de  totites  les 
mauvaises  docUînes, 

Enfin  l'on  présente  un  essai  des  fruits  nouveaux 
que  reproduit  déjà  l'arbre  de  laSociété,  d'où  l'on  peut 
aisément  conjectarer  ce  qa*on  ea  doit  attendre  s'il 
vient  à  couvrir  toute  la  France. 

L'on  se  flatte  aussi  que  les  notes  et  pièces  qui  ter- 
minent ce  volume  présenteront  par  leur  variété,  non 
moinsqne  par  l'utilité,  quelque  intérêt  pour  le  lectertr. 
Du  reste,  l'auteur  a  cru  devoir  soumettre  son  travail  à  ' 
des  personnes  sages  et  éclairées ,  tant  à  Paris  que  dans 
divers  départemens ,  et  c'est  sur  leur  avis  qu'il  s'est 
décidé  à  le  rendre  public. 

Un  dernier  point  qui  mérite  attention,  est  l'injus- 
tice  qu'il  y  aurait  de  faire  retomber  sur  notre  sainte 
Religioa  les  scandales  que  Dieu  permet  dans  son 
Eglise  de  la  5>art  des  Ministres  qui  n'en  ont  point 
l'esprit.  On  peut  être  indigné  de  la  morale  des  Jésuites 
en  théorie  et  en  pratique,  on  peut  se  moquer  de  leurs 
hiâlbriettes  et  des  ridicules  visions  dont  ils  bercent  les 
simples  et  les  ignorons  ;  mab  ni  leurs  mauvaises  p 
maximes ,  ni  leurs  fausses  dévotions  ne  doivent  être 
confondues  avec  l'Evangile  toujours  pur,  toujours 
digne  de  notre  profonde  vénération.  Animé  de  ces 
sentimens,  et  d'ailleurs  ëlrànger  à  tous  les  partis  qui 
ont  ^liblé  la  France  depuis  trente  ans ,  l'auteur  tient 
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à  honneur  de  professer  à  fiaote  voix  son  attachement 
inviolable  pour  sa  Religion  comme  poor  son  Roi,  toat 
ta  dévoibnt  ceax  qui ,  depais  lenr  entrée  en  France , 
ont  tant  causé  de  maaxdamrEglisecommcdansrEtat. 
C'est  som  ce  point  de  vue  qu'il  supplie  ses  lecteurs 
d'envisager  ses  deox  Ecrits.  Puissent-ils  nnîqœment 
éclairer  et  convaincre ,  en  même  temps  qu'ils  contri- 
hueront  à  t'instmction  d'une  cause  majeure  qui  ne 
peut  manquer  tAt  ou  tard  d'être  agitée  et  décidée  au 
tribunal  de  la  nation  !  L'on  a  cru  ponr  tontes  ces  rai- 
sons devoir  la  porter  en  premier  lien  au  tribunal  de 
l'opinion  publique. 
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HENRI   QUATRE 


LES  JESUITES. 


ARTICLE.  PREMIER. 

Dessein  de  cet  écrit,  et  question  principale  qui  eH 

fait  le  sujet. 

IJkfdis  {hvs  d*nD  on,  une  ^-aiids  qoeitioa  est 
portée  devant  le- public  ;- queitûm  d'autant  plus 
importante  qu'elle  concwne  le  père  des  Boni^xma^ 
qu'elle  înléiesse  les  .Bois-  àû  toute  la  Chrétienté , 
el  que  aekn  qu'elle  doit  ^tpe  résolae ,  on  jagcra  ai 
ceux  qai  la  ibntnatara  sont  I<«0<>iitiena<n;ilaruine 
du  trône.  Les  Jésuites  ont-ils  été  on  mrtffoiaiiri 
ou  parthipana  de  .plusieurs  atteutfrta  commis  sur 
Hemi  IV  7  L'uit-ils  été,- non  pas  comme  entraînés 
pM  Xerrew  du  temps,  par  les  àroonataiiiieSy.maiB 
pu  iotéëétet  esprit  do  oqrpa,  par  une  conaéqaence 
de  leurs  pnnoipe»,  et  màvMOk  les  mdximps  qd'on 
les  accDie  d'aroir  plus -^une^Ma  réduites  eu  pcar- 
tiqoe^  depui»  les  temps  delà  fiuDeuteIdgue  etdes 
nnnawànale  Je  deux  de  nos. Rois,  jusqu'à  leur  ex- 
pnlsÎDii  4a  Portogal,  à  la  «vite  de  l'asaasMat  du 
Roi  don  Joseph  de  BMgstifce?  Enfin  ^  est-il  cons- 
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tant  qu'ils  ont  maintenu  ces  uémes  principes^  de- 
puis les  éditions  des  livres  trop  célèbres  de  leur» 
premiers  théologiens,  vers  lafitL  du  seizième  siècle, 
jusqu'à  la  réimpression  Aite  en  1757  de  la  Théo- 
logie  de  lear  Busembailm,  justifiée  peu  d'années 
après  par  leur  père  Zacharia  ;  d'où  s'en  est  suivie 
en  définitive  leur  abolition  en  France  et  dans  tous 
les  antres  Elats  catb<^ues  ? 

Sur  cette  triple  question,  qu'il  importe  ri  fort 
d'éclaircir  au  temps  où  nous  sommes,  nouscroyons 
avoir,  quant  aux  points  de  fait,  démontré  claire- 
ment l'affirmative  par  des  pièces  authentiques,  par 
un  édit  et  des  lettres  d'Henri  IV,  par  les  auteurs 
contemporains  les  plus  estimée,  les  plus  dignes  de 
foi  (1),  A  l'yard  des  priadpeff  qui  ont  dans  la 
pratique  dirigé  les  Jésuites,  ils  se  trouvent  cens- 
tans  par  une  tradition  suivie,  tirée  d'une  foule  de 
leurs  «uteucs ,  dont  les  livres  stmt  revêtus  de  l'ap- 
probation des  BUpéneors  et  théologiens  de  leur 
Compagnie  (a). 

L'un  de  no* adversaires, M.  D**,  dont  beaucoup 
d'articks  se  trouTentinaérés  au  Mémorial  Religieux . 
(  jonnud  qui  vient  de  prendre  fin  ) ,  s'est  fwincipft- . 
lement  attaclié  aux  faits  qoi  concernent  Henri  IV.  | 
Sot  ce  point,  plus  que  sur  les  autres,  il  a  entre-  . 

(ij'Vo^O  l'écrit  iatitaW  :  Eclairâstamant  gur  tes 
Dépieket  du  prince  régent  de  ParUigml ,  pag.  s»  et  tair. 

(1)  V»7«tr^crit^niapMirtitr«i  DmUétMitsementdÊê 
Jétuilas  an  France, ■g*g.i\^\3^ 
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pris  la  défense  des  Pères  de  la  Société.  H  y  met 
Tintérét,  poQr  De  pas  dire  la  passion  d'un  homme 
qniocmbaUrait  ponraes  foyers  et  ses  aatels.  II  nous 
reproche  dtsfaoêsetés  inaignea  ;  et  s'il  nous  fait  la 
grâce  de  ne  pas  nous  traiter  comme  un  vil  impos- 
teur y  pu  charité  sans  doute,  il  noos peint  ridicule, 
pour  inénager  notre  répatatitfn.  Cett^  dit-il  en 
parlant  de  nous  et  poor  deraière  conclusion ,  un 
ancien  magistrat  d  qui  U  janaéni»rne  a  iTahord 
donné  la  berlue.  {Mémorial  du  7  août. 1816.  ) 

Ici  Ton  T<»t  déji  900  M.  D^  possède  la  tac* 
tique  de  ses  bons  amis,  qui  est  de  repousser  par 
cette  note  indéfinissable,  les  reproches  qu'on  leur 
iaitsar  tout  suietqueloonque.£/Maite,  en  coruul- 
tant  Us  constitutions  de  saint  Ignace  (  l'ancien  ma- 
giatrat  )  a  perdu  Isa  yeux,  he  pauvre  homme , 
c'est  toujoars  M.  H**  qui  parle,  à  notre  sujet,  le 
jtauvre  hommefâit-Hyiie  saitplua  lire.  EnBn  fis. D** 
prend  aoin  d'avertir  de  notre  cécité  la  journaliate 
qui  nous  a  rendu  ai  bonne  justice;  céofté  que  sans 
M.  P**  il  eût  ignorée  très-probablement.  Grand 
lacrm  à  l'honnête  censeur,  voilà  bien  de  quoi  tem- 
pérer en  nons  la  présomption  qui  pourrait  ndtre  de 
plusieurs  lettres  qu'on  nous  adresse,  où  des  hom- 
mes, lecommandables  par  leurs  lumières  et  même 
par  des  éorits  accoeillis  du  public ,  nous  témoignent 
que  nos  preures  leur  oai  paru  pturtées  jusqu'à  ta 
démonstratiao  1 

jBans  le  prendre  sur  un  ton  aoan  méprisant, 
ausà  ontrageox^  tftclunu  de  nwttoe  le  koteor  à 
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(4) 
portée  d*«pprécier  ce  que  M.  D**  qualifie  Je 
faaasetii  al  insignes ,  qu'il  est  impossible  y  noas 
dit-il,  de  fe  concilier  dvee  Fntée  d'un  chrétien 
irréproichahle.  A  cette  fia,  reprenons  l'examen  du 
fait  capitel  qui  donne  matière  aux  articles  insérés 
dans  le  Métnorial ,\es  iS  et  29  juillet  1816. 

«  Il  est'  faux ,  nous  dit  l'honnête  M.  D**,  que  les 
«  Jésuites  liieilt  k\.é  convaincus  publiquement  d'à  • 
<s  voir  dirigé f  contre  le  Roi,  le  poignard  de  Jean 
«  Châtel. 

«  n  est  fiiax ,  en  second  lieu ,  quHl  ait  été  prouvé 
«  par  1e6  diwrs  aveux  de  Jean  Châtel ,  que  les  Je- 
a  suites  avaient  dirigé  son  poignard  contre  le  Roi. 

«  Enfi'n  >'  îl  est  faux  que'  les  écrits  trouvés  chez 
«  le  P.  Guignard ,  aient  prouvé  que  les  Jésuites 
«  avaient  dirigé  le  poignard  de  Jean  Châtel.  {Sîé~ 
«  mariai  Axx  l3  juillet  1816.)  » 

A  ces  trbis  graves  accusations,  ou ,  si  Ton  aime 
mieux  j' 'à  <As  tnïis  injures,  il  convient  d^opposer 
la  défeti.^e  de  la  justice ,  du  b6û  sens  et  de  la  raison, 
non  moins  ofiênsés  que  la  vérités 

Et  d'abord  nous  pourrions  répondre  que  M.  P** 
présente  ]oi>mSme  notre  texte  sous  un  &nx  jour , 
ponr-en  prendre  occasion  de  nous  imputer  ce  qu'il 
appelle  *nMa  insignes  faussetés.  Nous  n'avons  point 
dit  textneItement,comme  on  pourrait  conclure  dea 
paroles  de  M.  D**,  {Mémorial  Aw  i3  juillet)  que 
les  écrila  saisis  chez  le  père  Guignard  eussent  un 
-  rapport  direct,  prochain,  immédiat  à  l'attentat  de 
Jean  Chfttel  ;  au  contraire ,  le  texte  de  notre  der- 

D,g,i,7?<iT,Google 


(5) 
nkt  écrit,  qui  fixe  avec  lit  plus  grande  préciaion 
le  sens  du  passage  critiqué  >  présente  clairement 
l'idée  d'un  rapport  indirect.  (  Voy.  l/n  Mot  à 
M.  i?**,  p.  a4 ,  lig-  5  et  suiv.  )  Non ,  le  P.  Gui- 
gnard  n'a  point  écrit  en  propres  termes,  et  mois 
pour  mots ,  qu'il  fallait  que  Châtel  dirigeât  son  poi- 
gnard contre  Henri  XV  ;  mais  le  F.  Guignard  a  été 
saisi  de  livresà  luiTepréaentésyrecogntu,  composés 
par  lui  et  êtcrijpia  de  ta  main,  circonstance 
capitale,  qu'auran  autre  texte  d'aucun  auteur  ne  ' 
saurait  infirmer  contre  l'arrêt  précis  du  Parlement. 
Or ,  ces  écrits,-  porte  le  même  arrêt  y  contenaient 
induction  pourfaire  tuer  le  Roi  à  présent  régnant. 
Pe  plus,  comme  on  lit  encore  dans  la  procédure , 
il  les -awiit  composés,  et  gardés  depuis  l'éditd'ou' 
blîance  et  abolition  générale  très-hénignement 
octroyé  par  ledit  Seigneur- Soi  à  ses  sujets  de 
Pari»  révolté».  Quant  au  texte  même  du  P.  Gui- 
gnard ,  on  y  remarquait  ces  paroles  entr'autres  : 
c  Si  on  ne  peut  déposer  le  Béarnais  sans  guerre , 
«  qu'on  le  guerroie  ;  si  on  ne  peut  faire  la  guerre 
c  sans  causer  ta  mort ,  qd*on,  le  tue  (  Extrait  des 
Reg.duParî.y  Mém.  de  Condé,  t.  Vï ,  3' part. , 
pag.  j3i  et  i53j  et  Annales  de  la  Société,  1. 1, 
p.  599.  )  (1).  Il  est  donc  clair  que  cea  daainables 

(1)  C'«it  d'après  ces  écrits  qu'A  été  condamné  lé  père 
Guignardi  et  les  détails  qu'en  donoe  la  procédure,  foat 
Toir  qu'ils  datent  nécessairement  d'un  temps  postérieur  &  U 
conversiond'Henri  IV,  en  iSgï  (V.  Un  Mot  à  Jtf.  O**,  p.ao). 
M.  D**  avait  parlé  d'an  •>  papier  écrit  de  la  main  de  Grî- 

> 
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écrits  da  {HuTesseur  Jésuite  n'attirident  pas  sur 
Henri  IV  le  poignard  nommément  et  Itmîtative- 

■  gi]Krd,ni)58g,et4e  plusieurs antreimanuscriu contra 

■  la  mémnire  Aa  dernier  Roi ,  et  contre  le  Roi  légOitA.  ■  H 
s'est  plaint  de  ce  i{ueuou3  lui  imputions  ce  (ju'il  ne  dit  pas; 
d'après  les  paroles  suivantes,  qu'on  lit  dans  le  Mot  que  noua 
Ini  avons  adretaé  :  Af.  D**fait  remonter  técrit  du  Jésuita 
à  i58gi  ;  a'/  auroO^  là  tfu'uita  fauta  tf  impression!  Na 
chicanons  pas  sur  cet  iocideoL  Eh  hian  f  naiu  U  lai  «ccop- 
dons;  sa  pensée  a  et^  mal  prise.  Mais  qu'il  nous  diae,  da 
■oo  càté  ,  quel  peut  être  cet  écrit  de  i68ç| ,  le  senl  auquel  il 
doune  une  certaine  date ,  et  dont  la  procédure  ne  dit  pas  un 
mot,  sSln'estpas  le  mtuie  qu'un  deceux  dentelle  faitmeu- 
tionïPoarqnoineduane't-ilnî  date  ni  d^Hrar  ces  ouïras 
nMisiucriis ,  composés  par  Gnignard ,  et  écrits  da  sa  mai» 
depuis  l'édit  d^oiddiance,  tandis  ^oa  ca  Mut  eux  tpx 
ont  décidé  son  j  ugement  et  cel.wi  des  Jésui  tes  :  parc*  qoe  , 
y>\aXsk  divers  thèmes  9t  anagrammes  trouvés  dans  lear 
collège,  ils  montraient  leur  obstination  pour  maintenir 
^u'it  est  permis  aux  sujets  de  tuer  leur  Roi,  et  j  porter 
«ian  lanrsélfeTei,qui  est  toot  ce  que  noua  vouKoncpron— 
yptl  N'aat-ce  pas  \k  détourner  l'attention  du  lectenr  do 
point  principal?M.D**  invoque  k  cet  ég&>'d  l'autorité  dn 
P.  Pabre;  mais  c'est  préciséaient  cequi&it  vnir  que  tefc 
àeux  derniers  volume*  de  l'Histoire  Ecclésiastique  ont 
été,  comme  le  dit  Cfaaudon ,  tant  à  son  article  qu'à  celui  de 
Chfttet,  changés  par  des  mains  étrangères ,  puisque  sur 
ce  point  le  përe  Fabra  est  si  diSIfrent  de  la  procédure  ori* 
gînale.  Le  savant  abbé  Gonjet ,  qui  nous  déclare  avoir  an 
part  à  ces  deux  damiers  volumes,  noas  assure  aussi,  dans 
•es  Mémoires, qu'i^jonfCRfi^ramarUdï^refu  deVétatob, 
il  les  avait  laissât.  Quel  témoignage  que  oeini  d'nn  homme 
«usai  irréprochable  que  l'abbé  Gonjel?  et  quelle  foi  mérite 
«D  ouvrage  reconnu  pour  avoir  subi  de  pareilles  altération^? 
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Dteot  de  Cfaâlel  en  particoUer;  mais  généralemeat 
et  sans  exclusion ,  celui  de  tout  homme  quelconque 
assez  Héterminé  pour  réduire  en  pratique  les  ter- 
ribles leçons  du  révérend  père  Guignard.  Pour- 
quoi M.  D**  ci-aint-il  d'aborder  ce  texte  eSroyabta 
et  si  déciàf  ?  Pourquoi ,  à  son  sujet,  cherche-MI  à 
s'envelopper  sous  des  expressions  générales'?  rï'en 
déplaise  à  ce  bon  monsieur,  diriger  le  poignard , 
c^est  indiqaer  la  victime  à  frapper  :  or ,  là-dessus , 
pourait-on  n'expliquer  plus  énergiqaement  qae  le 
professeur  Jésuite  ?  Avec  quelque  peu  d'équité ,. 
H.  D**,  satisfait  d^ane  explication  raisonnable ,  telle 
qu'on  Va  donnée  par  Un  Mot  à  lui  adressé  (  p.  aS 
et  34  ) ,  eàt  cessé  de  vouloir  nous  arguer  de  faux , 
quand  nous  avons  dit  dans  an  très-bon  sens,  que 
les  Jésuites  ont  été  convaincus  d'avoir  dirigé  contre 
Henri  IV  le  poignard  de  Jean  Châtel.  Nous  l'avons 
dit  danste  même  sens  que  nousoffreuneparotesem- 
btable  du  bon  Roi,  qui,  sachant  queFs  avaient  été  le» 
maîtres  de  Cliàtel,  s'écria  aussitôt  ;  PallaiUiî donc 
que  le»  Jésuites  fussent  coifrJiyctTs  par  ma 
bojtchef  Nous  l'avons  dit,  de  même  qu'on  avait  gra- 
vé sor  nn  monument  érigé  au  miKeu  de  hi  capitale, 
pour  en  conserver  la  mémoire,  que  ce  misérable 
jeune  homme  avait  commis  ce  crime ,  d  leurper^ 
«2Ku»n.(Uém.  deCondé,  t.  VI, 3*"  part. ,  p.  i4i.) 
Qu*on  noos  montre  en  gooi  nos  expressions  difTè- 
rent  essentiellement  de  ce  tangage  public ,  qui  s'ac~ 
corde  fort  bien  avec  les  idées  que  l'Uisloii'e  nons. 
donne  des  Jésuites  dans  cette  cause  ? 
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.  Pour  trouver  avec  M.  D**  trois  inaignea  Jhua- 
setés  dans  notre  écrit,  il  faut  n'avoir  point  lu  l'édit 
même  d'Henri  IV,  qui  bannit  Les  Jésuites,  en  consé- 
qoence  de  l'attentat  connu  isparCbâtel.CestsnrtoDl: 
dans  le  sens  de  cet  acte  authentique ,  comme  noua 
l'avons  marqué  expressément,  que  notre  texte  doit 
s'entendre  de  bonne  foi(V.C/'n^o£dJf.Z>**,p.3o)j 
car  cetéditcontient  précisément  les  mêmes  preuves 
que  les  oàtres.  It  est  d'ailleurs  d'un  poids  d'autant 
plus  grand ,  qu'il  a  été  enregistré  dans  quatre  cours 
souveraines.  Aussi  M.  de  Harlay,  dans  lesHemoa- 
trances  du  mois  de  janvier  i6o4,  rappelait-il  à 
Henri  IV  que  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris,  qui 
bannissait  les  Jésuites,  avait  été  exécuté  par  son 
commandement  dans  les  ressorts  des  Parlemens  de 
Rouen  et  de  Dijon.  Or ,  pour  lui  donner  force  de 
loi  auprès  de  ces  cours  souveraines,  il  fallait  né- 
cessairement une  déclaTation  ou  édit  tel  que  celui 
que  l'on  vient  de  citer ,  attendu  que  les  Parlomena 
de  Rouen  et  de  Dijon  n'avaient  rendu  alors ,  et 
n'ont. rendu  depuis  aucun  arrêt  particulier  pour 
bannir  les  Jésuites.  Suivons  donc  cet  édit  une 
seconde  fois,  eu  ajoutant  ici  quelques  développe-^ 


ARTICLE   II. 
Z)e  Patientai  projeté  par  Barrière  contra 

Henri  ir. 
Henui  TV,  par  son  édit  de  jaiivier  iSgS,  d^-^ 
clare  en  premier  lieu  que  le  principal  but  dea 
Jésuites  a  été  d'induire  et  persuader  à  se&  sujets  bt 

D,g,i,7?<iT,Google 


(9) 
liberté  ^attenter  d  la  vie  de  leurs  Rota;  ce  qui 
s'est,  dit  ce  prince  ,  manifestement  découvert  en  la 
très-inhumaine  résolution  de  noua  tuer  prise  par 
pierre  barrière  ,  confirmée  et  autorisée  par 
la  seule  induction  et  instigation  des  principaux 
da  Collège  de  Clermont.  Ce  n'est  pas  que  Bar- 
rière ne  l'eût  comploté  avec  d'autres  et  avec  un 
seul  Jésuite  à  Lyon;  mais  il  est  évident  par  M.  de 
'l'Uou ,  par  les  pièces  originales  rapportées  aux  Mé- 
moires de  Coadé(  t.  VI,  3™  part. p.  i44 )  >  ^^ surtout 
parla  procédure  et  informations  fuitesau  Parlement 
sur  Barrière,  à  l'occasion  de  Jean  Chàtel, -qu'après 
quelques  remords  ,  variations  et  incertitudes ,  ce 
malheurenx  jeune  liomme  ne  fut  conBrnié  et  ûxé 
dans  sa  criminelle  résolution  qu'à  l'insligalion  du  P. 
Ynradc ,  tectenr  des  Jésuites,  lequel  lui  dit  que  la 
résolutionparluipriseétaittrè8-sainte.<i.Pa.T\a^er~ 
a  snasion  duquel  Jésuite  (Varada),icelui Barrière, 
K  avoit  acheté  un  couteau  pour  Ëdre  le  coup  ;  dont 
■X  ayant  premièrement  demandé  advis  à  Aubiy, 
a  curé  de  Saînt-André^les-Arcs,  à  quiit  avoit  ou- 
«  vert  son  intention,  il  s'adressa  audit  Tarade, 
«  recteur  du  Collège  des  Jésuites,  par  le  conseil 
e  d'icelui  Aubr)',  qui  fut  confirmé  par  Iqdit  Va- 
«  rade,  en  sa  résolution  de  tuerleRoijSurTasseu- 
«  rance  que  ledit  Varade  lui  donnoit  que,  s'il  étoit 
a  pris,  et  on  le  faisoit  mourir,  à  maison  de  ce, 
«  il  obtiendroit  au  ciel  la  couronne  du  martyre^  et 
a  ledit  Varade  l'auroit  adjuré ,  par  le  S.-Sacrement 
«  de  la  Confesâon  et  de  la  Communion  du  Corps 
«  de  N,  S.  J.  C.  (qu'il  leporlaàrecevoir);  de  faire 
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«  cet  acie  el  de  défaire  la  France  àa  Roî  de  Na- 
«  varre ,  qu'il  appeloit  tyran.  (  Extr.  des  Reg.  du 
%  Parlent.  ,Mém.  de  Condé.Suppiém.f  5* partie, 
«  pages  i34  et  i44*  )  » 

«  Je  tremble,  dlsoit  encore  aa  Roi,  en  t6o4, 
c  le  président  de  Ilariay ,  au  seul  nom  de  Barrière, 
CE  qui  avoit  été  instruit  par  Yarade,  et  confessa  avoir 
c  reçu  ta  communion  sur  le  serment  fait  entre  ses 
<c  mains  de  tous  assassiner.  Ayant  failli  son  entrepri- 
«  se,  d'autres  élevèrent  le  courage  au  petit  serpent 
c  ( J.  Cbâtel  ),  qui  acheva  en  partie  ce  qull  avait 
ti  conjuré.  M  {annale»  de  la  Soc.,  t.  Il,  p.  27.) 

M.  D**,  qui  se  plaint,  oomme  nous  l'allons  voir, 
de  Pomission  de  qudqnes  circonstances  qui  ne 
prouvent  rien  pour  les  Jésuites  dans  l'affitire  de 
Châtel,  a  omis  sciemment,  comme  it  est  dair  pat 
les  points  de  sa  citation  (ilf^/Rona/dQ  7  août  lU  1 6), 
ce  qui  regarde  la  communion  à  laquelle  Barrière  - 
fut  envoyé  par  le  P.  Varade.  M.  D**  avait  ses  rai- 
sons, car  cette  circonstance  décèle  toute  l'horreur 
de  la  morale  pratique  des  Jésuites.  Envoyer  à  la 
communion',  el  proposer  la  réception  du  corps  do 
J.  C,  comme  le  prix  d'un  régicide,  ou  comme 
an  engjgement  à  le  commettre!  Quel  aveugle- 
ment !  quelle  perversité  !  On  voit ,  au  surplus,  que 
ces  Pères  tinrent  plus  d'une  fois  la  même  conduite» 
par  l'exemple  tiré  de  la  £imeuse  conjuration  dea 
poudres,  qui  eut  lieu  eu  Angleterre  dans  l'année 
1604.  a  Les  conjurés  furent  confessés  et  commu- 
te niés  par  le  Jésuite  Gérard ,  qui  reçut  leur  ser^ 
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«  ment.  (  jictio  in  proditorva ,  pag.  79  et  80  )  ;  et 
M.  de  Thaa  Ait  qn'autoriëés  par  leur»  casuistes, 
ils  ^eagagèrent  pieusement  dans  cette  exécrable 
entrepnse.(DeThoa,\.  i4,p-470 et 471.) «Ainsi, 
«  nous  dit  P«squier  (1),  le  prince  des  aasasaios  du 
«  Levant  promeitoit  un  Paradis  aaauré  à  cenx  qu'il 
c  mettoit  en  cenvre  là  et  au  cas  qu'ils  mourussent 
«  sur  cette  qoeretle  ;  aussi  font  le  semblable  nos 
«  Jésuites  à  leurs  champions,  auxquels  ils  adnii- 
«  niatrent  premièrement  le  saint  Sacrement.de  Pé- 
«  DÏtence,  puis  celui  de  CommnnitHi ,  et  armés  de 
«  cette  dévotion ,  leur  lâchent  franchement  la 
a  bride,  pour  exécuter  leursdétestables  parricid  es.  ■> 
Barrière,  a  ainsi  engagé,  le  jour  suivant  fiitcon- 
«  fessé  par  un  autre  Jtouite  auquel  il  ne  se  décou- 
le Trit  par  sa  confession,  et  en  après  reçut  le  co/pu» 
«  Domini  an  Collège  des  Jésuites,  et  en  parla... 
«  à  un  autre  Jésuite,  prédicateur  de  Paris,  qui 
a  prêchoit  souvent  mal  du  Roi,  lequel  trouva  son 
a  ccmseil  très-sainot  et  très-méritoire.  »  (Mém.âe 
Condé^  t.  VI,  5"  part.,  p.  ii5.)  C'était  le  P.  Com- 
molet, ligueur  furieux  et  sanguinaire,  qui,  dans  le 
même  temps,  disait  eu  pleine  chaire  :  Jl  noua  faut 
un  jiod  f  fât-il  soldat  ,Jilt-il  berger j  provoquant 
ainsi  hautement  l'assassinat  du  Roi  comme  une 
imitation  de  l'action  d'Aod,  qui  tua  Egîon,  roi 
de»  Moabites.  Ce  même  père  Commolet ,  sur  ta  fin 
de  sou  discours,  fit  pressentir,  à  mots  couverts, 
l'attentat  de  Barrière  comme  très-prochain.  <t  Vous 

{ij  Puqilier,  litth.tarlaFrancei  1. 8,  ch.  io.V.)ilMbu,p.4i,iwte. 
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«(  verrez ,  dit-il  à  son  auditcàce ,  un  miracle  trus- 
te exprès  de  Dieu  dedans  peu  de  jours;  vous  I9 
((  verres,  Tmrç  .le  tenez  pçtur  ià  advenu.  »(Af^/n. . 
d0  Cotuiéf.  ibid.).II  est  bon  d'observer,  avant  de 
terminer  ce  qui  oonceroe  Barrière ,  que  les  princi- 
paux fiùts  à  la  charge  des  léduites ,  surtout  ceux  du 
P.  Varade,,oat  été  confessés  par  ce  malheureux, 
et  confirmés  même  surl'échafaud,  comme  l'atteste 
le  célèbre  Pasquier,  auteur  d'autant  plus  croyable 
sur  cet  article,  que  lui-même  déclare  avoir  vu  toute 
la  procédure  par  ordre  du  Roi.  Etaiusi  sur  ce  pre- 
mierpoint,réditd'HciirilVsftrouve  justifié  par lea 
pièces  du  procès  sur  lesquelles  U  semble  calqué  (1). 
Le  Jésuite  Daniel  convient  que,  parmi  ceux  que 
arrière  chargea,  il  y  eut  un  Jésuite,  lequel  s'o^r 
priait  Vamde.  Le  père  Bamy,  autre  Jésuite,  pré- 
tend au  contraire  disculper  Varade  par  une  singu- 
lière allégation,  k  Après,  dit-il ,  que  Barrière  lui 
«  eut  dédaré  son  intention,  il  lui  répondit  qu'il  ne 
«  pouvoit  lui  en  donner  avis ,  étant  prêtre ,  vu 
«  que  s'il  le  lui  conseilloit,  il  encourroit  la  censure 
K  d'irrégularité ,  et  par  conséquent  ne  pourroit 
u  dire  la  messe ,  laquelle  toutefois  il  vouloit  dire  in- 
a  continent.  »  (  Supplément  aux  Mém.  de  Sully, 
nouv.  éd.,  pag.  aa  ;  et  HUt.  de  PUnîperaité,  t.  IV, 
p.  884).  Ainsi,  d'après  le  Jésuite  Barny,  le  père 
Vsrade,  prêt  à  offrir  la  victime  de  paix,  n'aurait 

(i)  Voyes  les  Jésuites  crim.  de  lése-Majeslà ,  dans  la 
théorie  eC  dans  la  pratique,"^*  éà.it..,^a^.no^f  oU  se  voit 
le  leste  de  Fasc|itier. 
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'  pas  sealement  songé  à  dissuader  Barrière  de  son 
CTime ,  étant  même  disposé  à  le  lui  conseiller,  s^il 
n'eût  voulu  dire  la  "Tiieiae  incontinent.  Ne  voilâ-t  il 
pas  le  père  Varade  disculpé  d'une  étrange  minière, 
toute  dénuée  qu'elle  soit  de  fondement? 


ARTICLE   lïL 
De  i^  attentai  exécuté  par  Châtd  contre  Henri.  IV. 

ArviÈa  Tassassinat  projeté  par  Barrière,  qui 
selon  l'ëdit  d'Henri  IV,  fut  confirmé  dans  son 
dessein,  27ar  la  seule  induction  et  instigation 
des  principaux  du  Collège  de  Clermonf,  voyons , 
en  suivant  ce  même  édit ,  la  part  que  les  Pères 
de  la  Société  ont  eue  à  l'assassinat  de  ce  Prince , 
commis  par  J.Chàlel,  qui  était  sorti  de  leurs  écoles. 

Châtel ,  aux  termes  de  cet  édit,  «  a  donné  aisé- 
a  ment  à  connoître  que  de  cette  seule  école,  étoîent 
«  provenus  les  instructions  ,  avertissémens  et 
«  moyens  de  cette  damnable  volonté ,  comme  il 
«  s^est  vérifié  par  l'instruction  du  procès  criminel, 
«  et  par  les  interrogations  et  confession  dudit 
a  Chàtel,  par  lesquels  ceux  de  ladite  Congrégation 
«  se  sont  trouvés  participans  de  ce  détestable  et 
<t  cruel  parricide ,  outre  qne  par  les  écrits  qui  se 
<c  sont  trouvés  es  mains  du  sieur  Guignard ,  l'un 
«  ^es  régens  dudit  Collège,  on  a  reconnu  qu'avec 
«.  autant  d'impiété  que  d'inhumanité  i7«  maintien- 
«  nent  être  permis  aux  sujets  de  tuer  leur  Roi.  » 

Voila  le  texte  littéral  qui  a  du  nous  guidercomme 
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une  frès-fiirte  autorité  quand  nous  avons  dit  qoe 
les  Jésuites  ont  été  convaincus  d'avoir  dingé  contre 
Henri  IV  le  poignard  de  J.  Châte),  comme  il  fut 
pronré  par  les  écrits  trouTés  dans  leur  maison. 
De  bonne  foi  y  a-t-il  encore  une  différence  sensible 
entre  nos  paroles  et  celles  de  ce  Prince  ?  Ne  som- 
mes-nooftpas  d'ailleurs  convenus  franchement  que 
les  formes  rigooreoses  ne  forent  point  gardées  dans 
cette  affidre ,  parce  qu'on  crut  devoir  traiter  les 
Jésuites  commé'^Aea perturbateur  du  repoapubliCf 
ennemie  du  Roi  et  de  l'Etat  (  ce  sont  les  termes  de 
l'édit  ) ,  contre  lesquels  il  s'agissait  moins  de  dis- 
cuter ,  que  de  se  conserver  et  de  se  défendre?  Biais 
parce  que  l'on  n'a  pas  gardé  Tordre  de  la  justice,  et 
que  les  formalités  ou  inêtances  réglées,  selon  M.  de 
Harlay,  furent  pottpoeées  au  eaiut  public  ^  comme 
on  aurait  fait  dans  une  émeute ,  s'ensuit-il  en  toute 
manière  que  les  Jésuites  n'ont  point  été  convaincus 
par  la  bouche  d'Henri  IT  et  par  son  propre  édit, 
d'avoir  dirigé  J.  Cbâtel ,  de  l'avoir  mis  en  voie 
d'assassiner  ce  Prince  ?  Le  lecteur  en  jugera  mieux 
par  les  preuves  sur  lesquelles  est  fondé  cet  édit ,  et 
qui  en  font  elles-mêmes  la  jostiâcatîon.  Déjà  nous 
les  avons  produites;  mus  nous  y  joindrons  de  nou- 
veaux délaits  que  M.  D**  nous  force  de  lui  mettre^ 
sous  les  yeux. 

.Que  ^e  Jésuites  ou  élèves  de  Jésuites  dont  cet   . 
horrible  procès  nous  rappelle  la  mémoire  !  Outre 
le  père  Guignard ,  puni  de  mort  pour  ses  écrits 
régicides ,  nous  trouvons  on  père  Guére^  ancien 
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^profeaseor  de  Châtel,  en  pbiIo80[Me ,  lequel  fût 
banni  à  perpéluîté,  d'après  l'aveu  fait  par  le  cri- 
minel>  qu'il  avait  appris  la  doctrine  qui  enseigne 
à  tuer  les  Rois  par  la  philosophie.  Après  ce  p^ 
Guéret  j  nous  Toyoofl  encore  un  père  Haïus,  con- 
damoé  à  la  même  peine  de  bannissement.  Celui-ci, 
comme  nous  l'apprend  l'histoire  manuscrite  de 
Bicher  (  citée  p.  99  d'C/n  mot  à  M.  23***  ) ,  ne  dut 
la  vie  qu^à  la  précaution  que  lui  fit  prendre  M.Pi- 
thou  ,  de  cacher  des  écrits  semblables  à  ceux  qui 
firent  pendre  son  confrère  Guignard.  Pour  nous 
en  tenir  aux  charges  du  procès^  le  père  Hàïus 
avaU  enseigné  publiquement  a  qu'il  falloit  disÂmu- 
c  1er  el  obéir  au  Roi  pour  un  temps,  par  feinte, 
a  disant  souvent  ces  mots  :  Jeeuiia  eatamnis  àomof 
m  étoit  davantage ,  ce  Jésuite  ,  chargé  d'avoir  dit 
a  souventes  fois,  qu'il  désireroit , si  le  Roipassoit 
«  devant  leur  Collège,  tomber  de  la  fenêtre  sur 
a  lui ,  pour  lui  rompre  le  çol.  Sur  quoi  son  pro- 
«c  ces  lui  ayant  été  foit ,  et  étant  trouvé  qu'aucune 
«  de  ses  paroles  avoient  été  dictées  avant  la  rçddi- 
«  tion  de'Paris,  il  a  été  traité-plus  doucemeptqne 
«  Guignard,  comme  appert  par  l'arrêt  quis'ensuit.  9 
(  Extrait  des  rtg.  du  ParUm. ,  MÉm.  de  Condé , 
5'partU,  aupplém.  p.  i54  et  i3S.  ) 

t.'hiBtoire  nous  apprend  que  le  père  Haius  ne 
profita  point  de  cette  correction  salutaire.  Retiré 
a  Prague,  en  Bohême,  il  continua  plus  que  ja- 
mais de  vomir  des  injures  contre  Henri  IV,  répé- 
tant les  mêmes  choses  qu^  arait  dites  et  enaei-  . 
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gnées  ft  Paris.  C«  fut  an  point  que  plusitfnrs  grands 
seigneurs  >  de  concert  avec  Vambassadeur  de 
France,  le  redemandèrent  pour  en  faire  nne  pu- 
nition  exemplaire.  Les  Jésuites,  ses  confrères ,  ré- 
pondirent qu'il  était  mort  subitement.  On  a  pré- 
tendu qu'ils  l'empoisonnèrent.  {  Annales  de  la  So- 
ciété ^X.  I,  p.6io.  itfeff».  «feComfô,  t.VIjp.  aSo, 
5'  part.) 

Dans  les  Mémoires  de  Condé  nous  lisons  encore , 
comme  extrait  des  registres  du  Parlement  «  qu'il 
«  s'est  trouvé,  par  informations  faites  de  Tordon- 
«  nance  de  la  Cour,  que  deux  Suisses,  passant  par 
«  Besançon,  peu  de  jours  avant  l'assassinat  attenté 
«  par  Châtel ,  avoîent  rencontré  deux  hommes  ha- 
«  billes  en  Jésuites,  lesquels  avoient  dit  que  bien- 
«  tôt  le  Roi  de  Navarre  seroit  tué  ou  blessé,  ti 
a  que  ce  coup  étoit  attendu  comme  un  coup  du 
a  Ciel.  »  Quels  indices  de  coniplicllé! 

«  On  remarquoit  davantage,  que  naguère  avoit 
(c  été  publié  un  jubilé  à  Rome ,  que  les  ennemis 
a  du  Roi  disoient  être  une  monition  pour  fou- 
a  droyer  le  Béarnois,  comme  si  c'étoit  un  bon 
*  faict.  Cela  éloit  aussi  attendu  par  les  Espagnols, 
«naguère  brrivés  en  Bretagne,  pour  secourir 
a  les  rebelles  ;  il  éloit  aussi  espéré  par  les  Jésuites , 
a  même  par  ceux  qui  étoient  &  Paris,  comme  it  a 
a  été  prouvé  incontinent  après  la  blessure  du 
«  Roi.»  (JSït.  dea  reg,  duParlem.,  Mém.  clé 
Condé,  t.TI,  p.  l54,  troisième  partie.) 

Que  dira  ici  M.  X>**1  Ne  voilà-l-iJ  pas  assez  de 
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JémitM  impUqQés  dans  le  tndme  1eail)9,  poor 
nous  oonTaincre  que  ces  pèrea  ont  été,  comme  le 
porte  redit  d*Hençi  IV,  partictpans  du  détes- 
table et  horribl*  parricide  commis  par  J.  Chàtel? 
Eat-ce  donc  avoir  la  herlue,  que  de  yoir  les  choses 
Gpmine  les  voyait  Heari  IV  lui*même,  et  d'en  ju- 
ger ainsi  qo^il  en  jugeait,  sur  le  tu  des  pièces  de  la 
procédure? 

Passons  des  Jésnitea  à  leurs  écoliers,  et  rappe- 
lons un  antre  extrait  des  regialres  du  Parlement, 
ainsi  conçp  :  «  S'est  brouvé  d'abondant,  par  infbr- 
a  mations  envoyées  de  Bourges,  qu'un  nommé 
a  François -Jacob  eschoUer  des  Jésuites  dudict 
a  Bourges,  s'étoit  vanté  de  tuer  le  Roi,  n'éloit  qu'il 
«  pensoit  qu'il  fût  déjà  mort ,  et  qu'il  estimoit  qu'un 
«  autre  Tavolt  tué.  «  (  Mém.  de  Çoujié  y  ibid. , 
p.  i35.) 

Peu  de  mois  après  (le  i5  avril  i5g5),le  Parle- 
ment rendit  un  arrêt  contre  Jean  Le  Bel,  naguère 
étudiant  an  Collège  des  Jésuites  à  Paris,  notam- 
ment poor  avoir  «  indiscrètement  réservé  et  gardé 
H  pardevers  lui  les  leçons  et  compositions  dictées 
a  par  aucuns  de  lac^ile  société,  et  pni  lui  reçues, 
«  et  écrites  de  sa  main  andict  Collège  de  Cler- 
«  mont,  contenant  plusieurs  damnables  instrac- 
«  tions  d'attenter  contre  le  Roi ,  et  l'approbatîou 
«  et  louange  du  détestable  et  abominable  parricide 
«  commis  en  la  personne  du  Roi  Henri  III  ;  d'où, 
ce  ae  voit  combien  a  été  juatement  donné  l'arrêt 
A  contre  Jean  Chàtel ,  parricide ,  et  tes  Jésuites ,_ 
» 
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(.8) 
«  poar  lé  ùlut  Aa  Roi ,  pour  la  cons«rT^ti(m  de 
«la  Mejeslé  royale»  poor  la  sâreté  de  l'Etat,  et 
«  de  toat  le  peu^e  Ininçois.  n  (  Mém.  deConâéy 
ibid..  Pi  iX.)  il) 

C*est  aoMi  ce  qoi  fetuit  dire  &  Henri  Tf  bl- 
même  parldkit  au  j>ère  Armand ,  proTiadal  dn  ïé- 
floîtes ,  qne  Varrét  de  ton  Parlement  avait  été 
donné  en  grande  maturité  et  connaueanee  de 
couM (  Annale*  de  la  Société,  t. U, p.  6, note). 

M.  D**  est -il  satisfait?  Notw  dira-t-il  encore 
frappé  de  cécité?  Ne  voît-en  pas  là  les  Jésuites 
soafflant  le  feo  des  Rirears  de  la  ligne ,  même  après 
son  extinction  7  Ne  Toit-on  pas  leurs  écoliers  tou- 
jours lennit  à  leurs  leçons  régicides ,  ou  prêts  en- 
core à  les  mettra  en  pratique ?*Four  ouvrir,  s*îl 
était  possible»  les*  yeux  à  M.  D**,  citons-lui  de 
plus  ce  passage  tirétJesregistrea  du  Parlement ,  le- 
quel a  trait  aux  perquisitions  faites  après  le  crime 
de  Jean  ChAtel. 


(i)  Cet  arrêt  contre  les  Jéanites  fut  esécuté  le  S  janTier 
1  SgS.  Il4  sortirent  de  Paris  inr  les  Jeux  heures  après  midi, 
au  nombre  de  trcnt«-s«pt ,  k  U  vne  de  tout  le  uoode.  lU 
«taient  à  pied ,  hors  lee  viailUnU  «t  lu  iiuladM,leprocn- 
rearMul  kcheyal,  condaïu  toMpar  an  simple liuiSBÎtr. 

■  Tel  fat  le  sort,  disent  les  tavan*  historiens  de  Paris,  de 

■  ceux  qui, peu  auparavant,  étaient  craints,  honorés  et 
K  adorés  comme  petits  dieux  dans  Paris,  gui  s'éialent 
•I  rendus  les  mùùres  des  consciences  de  tout  le  monda  ^ 
«  et  les  inquisiteurs  de  la /oi.»  (tfistoire  de  Paris,  in-fol., 
iDiae  lt|  p*  i;3i(5,  Codef.  Hém.  ) 
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m  îttm  iprent  Inmvéa  au  Collëge  âesàiii  témUi 
«[  tes  plorieiin  anagrammes  contre  te  Roi,  et  qneU 
«  quM  thèmes  dictéi  par  les  grammairieiis,  dont 
«  Pargoment  étoyt  de  aoufErir  la  mort  cotisiairi'- 
«  mrnt  et  â^asêoHUr  Us  -tyrans.  Plus  il  y  a  ea 
<  preuve  que  les  maUres  du  Collège  de  Ctermont 
«  défèndoyent  aux  eschoHers  de  prier  Dieu  pour  le 
«  Roi ,  dâpuU  la  rédaction  de  Paris  sous  Tobéis- 
«  sanoe  de  Sa  Majest^^  et  disoyent  que  ceux  qui 
«  alloyant  k  sa  messe  éloyent  excommuoiés.  » 
{  flfém.  de  Condé,  ibid,  p.  1 54  ). 

Que  relouera  encore  M.  O**  à  cette  prenre 
éridente  des  desseins  des  Jésuites,  réanie  i  toutes  ' 
les  aolres?  Soutiendra-t'îl  qu'on  ne  trouva  an  Col- 
lège de  Clermoataâes  écrits  contre  le  Roi  que  dans 
1b  seule  chambre  du  P.  Goignard  ,  après  ce  der- 
nÎCT  résultat  des  nouveltes  recherches  qu'il  nous  a 
obligé  de  foire  ? 

RavcDons  encore  arec  lui  sur  les  aveux  de  Jean 
Oiâtal,  «t  sur  d'antres  témoignages  qu'il  importe 
de  produire;  car  il  iaut,  de  nécessité,  puisque 
M.  D**  nous  y  force  »  le  faire  passer  et  repasser  sur 
ce  terrain  brûlant  pour  nn  homme  jésuitique. 

«  Châtdse  voyant  pris,  nia  d'abord  le  fait,  puis' 
«  le  confessa,  et  lut  mis  entre  les  mains  do  grand- 
«  prévôt  de  lHôtel.  »  Ensuite  ayant  été  mené  au 
Fort-rEvêque,  il  «  a  confessé  y  avoir  long-temps 
a  qu'il  auroit  peusé  en  soi-même  à  iaire  le  coup , 
«  et  y  ayant  &illi  le  feroit  encore  s'il  le  pouvoit , 
c  ayant  cru  que  cela  seroit  utile  à  la  Religion  Ca- 
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a  tholîqde  âpostolïqae  et  ronudoe  »  (  Procédarff 
&ite.  contre  Jean  Châtel;  Mémoire  de  Condé, 
t.  VI  j  5'  partie ,  p.  1 37  ).  Mais  qui  avait  donc  pa 
lui  mettre  en  tète  cette  pensée ,  sinon  ces  mêmes 
maîtres,  à  qui  il  avait  oiu-dire ,  comme  on 
Je  Terra  ci -après,  guUl  était  toiaible  de  tuer 
le  Roi(i)7 

Déplus  on  voit  par  rinterrogatmre  qui  eut  Cea 
devantle  prévôt  deParis,  queChâtel,«cexaminé8ur 
<t  SB  qualité ,  et  où  il  aToitbitsesétudeSf  aditqus 
a  c'étoit  aux  Jésuites  principalement ,  où  il.  aroit 
a  été  trois  ans ,  et  à  la  dernière  fois  sous  le  père  J. 
*c  Guéret ,  Jésuite  ;  qu'il  anroit  va  ledîcl  F.  Guéret 
a  vendrediou  samedi  précédent  le  coup,  ayantélé 
«  mené  vers  lui  par  Pierre  Châlel ,  son  père  ^  pour 
«  un  cas  de  consciencç,  qoi  étoit  qu'il  dése8pén>it 
a  de  la  miséricorde  de  Dieu  pour  les  grands  péch^ 
«  par  lui  commis..».  ;  que,  pomr  expier  ces  péchés, 
«  il  croyoit  qu'il  fitiloit  qu'il  fît  quelqu'acte  signalé  : 
«  que  sonventea  fois  il  auroit  eu  volonté  de  tuer 


(1)  Nous  n'avoDs  pas  cra  devoir  noua  fonder  sur  un  in- 
terrogatoire rapporté  anz  Mémoires  de  Condé,  'pag.  *i  i  , 
troisième  partie,  d'après  nn  manutcrit  de  B^tfavne,  on  on 
lit  que  Chitel  déclara  qa'il  eit  permis  de  tner  les  Rois ,  qae 
le  Pape  n'epproave  point,  suivant  la  doctrine  du  pèrv 
Mariana,  tirée  da  fEcriture  Sainte.  Les  interrogatoire* 
qu'on  lit  dans  la  procédure  du  Parlement,  ne  font  de  ceci 
aucune  mention^  maisil  est  plot  clair  que  le  ionr,que  ChAteK 
■avaitéléinstruitdanauneseiiiblebIedoctrine,d'après  tontes 
ses  réponses  et  lei  principes  qu'il  profeua  jasqu'à  la  fio. 
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a  le  Roi,  et  aoroît  parlé  à  son  père  dellmagmation 
«  et  volonté  de  ce  faire'  :  sar  quoi  sondit  père  lu[ 
«  anroit  dît  que  ce  aeroit  mal  faict.  »  (  Annales  de 
la  Soc.j  t.  I,  p.  583,  eiMém.  de  Condé^  p.  137 
etiaS.  ) 

Nonobstant  ces  avenx  et  révélations  faites  par 
Cbâtel ,  M.  Xi**  insiste  beaucoup  sur  ce  que  l'assas- 
sin perùsta  constamment  a  jusqu'à  la  mort ,  et  aa 
«  miliea  des  tourmens,  à  proteater  que  ni  le  pèro 
«  Gnerelj  ni  ancnrt  Jésuite,  n'avait  eu  part  à  son 
«  cnme.'h (^Mémorial Aa  i5)Dillet  i8i6.)Cetext0 
est  tiré  dn  pète  Fabre  {HUt.  EccUfa.,  liv.  81  );  et 
Kon  a  déjà  vu  (  p.  6,  note  }  qn^e  confiance  mérité 
le  vohime  àotA  il  eSt  extraîtiMais  accordons  tout  sur 
ee  point,  etremfflrqaons-aeulekientqae  les  Jésuites , 
ao  préalable,  prenaient  le  plas  grand  soin  de  rccoin- 
manderaaconspiratenr  endoctriné  par  leurs  livres 
et  discours^  de  UtD  se  garder  de  nommer  aucun  ds 
ceux  qui  kii  conaeillaiénl  son  action ,  qu'autrement 
il  aérait  9Ar  ^étrê  étêrnetUment  damné.  Cest  ce 
qu'on  lit  dans  M.  de  Thou  (  liv.  i  o3  j  édit.  de  Lon- 
dres, p.  i55  ),  au  sujet  de  Barrière ^  qui  en  fit  l'a- 
veu. On  reconnaît  encore  les  traces  de  lenrs  pré- 
cautions à  cet  égard  *  dans  la  fameuse  conspiration 
des  poudres,  oii  plusieurs  Jésuites  furent  impli- 
qués, et  dans  celte  contre  le  prince  d'Orange, 
en  1 584  (1).  «  L'aasasain ,  rapporte  Legrain ,  inter- 

(1)  Vojrec  les  Jésuites  Criminels  de  lèse-Manette ^d»i» 
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>  rogé  de  SM  complices ,  et  présenté  aux  question- 
B  naires ,  dit  qu'il  les  dédarera  quand  on  Taara 
«  assuré  de  l'état  du  prince,  s'il  est  mort  ou  vif. 
«  On  lui  dit  qu'il  est  nwrt  ;  il  n'en  veut  rien  oroiro 
«  s'il  ne  le  voit;  on  le  lui  montre,  et  le  voyant 
K  mort*  il  s'érria  de  joie,  et  se  glorifie  en  ton 
«  crime  (  comme  nous  avons  vu  Chàtel  s'en  glo- 
«ViËer)  :  Ahice,  dit-il, voilà  mes  soubaits-a£oum-< 
«  plia;  vous  entendues  désormais  de  mcù,  mes- 
«  sieurs,  la  parole  el  la  voix  d'un  homme  cons- 
«  tant.  Ses  juges  lui  demspdent  œs  complices  ; 
«  il  se  prend  à  rirej  on  l'applique  aux  tountiena 
w  et  gêne  j  il  s'en  moque;  on  le.  tenaille*  4>a  Té^ 
«  coiche  vif*  on  bit  dorer  aaa  snpplive  l'-eepaoe 
«  de  cinq  jouis,  et  your  tous  ces  tounncnsil  no 
"  confesse  rien.»  (  Itagrain ,  p,  ^^,  j^nnate»  d» 
la  Société t  1. 1 ,  p>  649.  ) . 

Voilà  donc  jusqu'où  ^eut  aller  un  Botiérat  fanatisé 
quand  on  lui  a  mis  dans  b  tête  qu'il  perd  4eut  le 
fruit  de  son  actioo  *  ^  a  U  faibleaie  de  révéln 
ses  complices. 


U  theoria  et  dfiM  U  pratique  «  S»*  ^dîUoit,  on  l'on  cite* 
pag.  ag5»  le  Jivre  intibilét  Aùiio  in  Proditoret.  Vojm 
auui  les  j4nnales  d»  la  Société,  pag.  649.  A  l'égard  du 
prince  d'Orange,  voy.  V^t^aier, Recherches  sur  la  France^ 
li».  Vin  ,  chap.  ào ,  «t  l'article  de  ce  prince ,  dan»  le  Moreri 
da  Hollande  ;  il  y  nt  dit  que  te  vaartrier ,  avant  d'entre— 
prendre  son  coup,  avait  consulté  quatre  Jésuitea,  qui 
l'avaieDlauuré,que  s'il  mourrait  en  exécutant  son  entro^ 
prise,  (tn  U  mettrait  au  rang  des  martyrs^ 
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.  Quant  anx  principe  pllraniontaiaft  qui  cBrî-. 
geiùecit  les  waasùps ,  Içs  Jé«pit«s,  surtout  aq  ten^i. 
(le  la  ligue  «  n'en  ont  gutete  Sût  de  mysl^e.  Ce, 
point  édurci ,  Voa  peut  conceToic  copunejit  Bar- 
rière, iiçniQie  de  peine,  et  moini  ioBtrpit  à  foad 
de  la  doctrinç  de»  Jésuites,  vu  qu'il  n'avait 
point  étudié  chez  «ux,  avoua  son  crime  et  la 
détesta }  comment  il  ^bjura  les  principes  afîrenx 
qui  }'y  avaient  conduit;  çomo^nt  enfin  il  chargea, 
nomménient  pour  avoir  été  ses  instigateurs,  tel  et 
tel  JTésuile  en  particulier,  savoir  ;  le  père  Varade» 
recteur  du  Collège  de  Clermont,  et  un  autre  Jé- 
suite, fameux  prédicateur  de  leur  société  (le  père. 
Commulet  ).  » 

Pour  CHâtel ,  au  contraire ,  toujours  constant 
dans  ses  principes ,  on  le  voit  soutenir  avec  une 
atroce  fermeté  a  qu'il  est  loisible  de  tupr  le  Koi,, 
«  mesmement  le  BLoi  régnant ,  lequel  n'était  .«q 
K  régliBe,paroequ'iln'éta^tapprouvépH:lepape.» 
Au  milieu  même  des  tourmens ,  il  d,it  que  &% 
souffre  «  c'est  pour  Dieu ,  pour  la  gloire,  de  aon 
tatnt  nom^  et  qu'il firait  encorg  le  coup  ^'illepou- 
foir.(Hém.  deCondé,t.Vl,3*part.,p..ia3et  i64.) 

Il  était  donc  très-conséquent  qu'a.vaG  la  même 
opiniâtreté  il  gardât  le  silence  sur  ceux  qui ,  en 
particulier ,  l'avaient  si  bien  instruit  dans  la  doc- 
trine qui  permet  d'assassiner  les  rois.  Car  s'ils  ne 
l'ont  point  engagé  à  dissimuler  celte  doctrine 
qu'ils  cherchaient  à  rendre  commune,  il  n'en  ont 
pas  moins  dû  lui  imposer  l'obligation  de  ne  jamais 
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(,4) 
révéler  ses  conseils,  à  peine  de  âmrnnâtion  éUr^ 
jieîie  y  comme  il  est  évident  pot  Pexemplfl.de  B(i^ 
riëre.  I^ous  verrons  bifedt6t  gue  lUvaillac,  qui 
professa  les  mêmes  principes,  qui  se  glorifia  égale- 
ment d'avbir  fiiit,  en  tuant  le  Roi,  son  aetùihpour 
Dieity  qui  confessa  encore  a  cette  occasion,  quHl 
fallait  préflrer  Fhomteurdê  Dieu  â  tontes  ehotety 
persista  de  la  même  nianière,au  moins  jusqu'àl'écha- 
&ud,B  ne  révéler  avcun  complice,  malgré  tonales 
indices  que  l'on  a'eus  sur  son  sujet.Ces  raisons  sont 
ou  moins  d'une  très-grande  force  pour  atténuer 
rinduclion  que  M.  D**  voudrait  tirer  des  dé- 
négations de  J.  ChÂtel ,  pat  rapport  à  ses  com- 
plices. Mais  de, plus,  cette  indaotion  même  se  sou- 
tient mal  devant  la  multitude  des  autres  p^uvei 
jointes  aux  aveux  de  Gfafttel ,  résultant  de  la  pro- 
cédure ,  et  nous  ne  saurions  trop  engager  M.  D*t 
k  vouloir  bien  les  suivre  comme  nous. 
'  Châlel  tétait  mis  fortement  en  tête  qu'il  se^'aif 
Certainement  damné ,  et  qu'il  serait  plus  puni  s^ 
mourait  sans  ^voir  «  attenté  de  tuer  le  Roi.... 
«  Enqiiis  (  devant  les  juges  do  Parlement  )  oii  il 
«  avoit  apprins  cette  théologie  nouvelle ,  a  dit 
K  ^uo  c'étoitpar  la  philosophie...'»  Ici  nous  pna- 
vons  demander  si  ce  n'était  pas  là  charger  son  pro- 
fesseur que  dédire  qu'ilavaitappris par  ïuphiloso- 
phie  là  doctrine  fatale  à  la  vie  des  rois  ?  Il  est  vrai 
queGnéretaété  condamné  àilne  moindre  peine  que 
Guignard;  maïs  sans  discuter  d'antres  raisons,  lei 
juges  ont  du  considérer  que  Châtel  avait  pris  les 
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leçons  de  Oàéret  aVant  la  réduction  de  Parisy  et 
l'édit  d'ooUiance  qui  s'ensuivit.  Ainsi  en  nsèrent-ils 
pQiicleF.Hiiïas(V.  p.  i5). a  Châtol>  interrogé  s'il 
cavfûteaf  ndié en  philosophie  auColIëgedesJésuites, 
«  a  dit  que  oui,  et  oe  sods  le  père  Guéretavec  lequel 
<t  il  avoit  été  denx  ans  et  demi.. .  Enquis  à'W  n'aToit 
«  pu  été  en  la  chambré  dé»  oiéditattOas  bù  les  lé- 
«  suites  introdaisoient'les  plus  grands  pécheurs, 
«  qui  Tojoîeitt  en  icelle  chasibre  les'pcArtrails  de 
«'.plusieurs  d&bles  de  figures  épouvantables  ,  sous 
a. couleur  de  les  réduite  à  une  meilleure  vie,  pour 
c  ^nmler  leurs  esprits  et  les  pousser  par  telles  ad- 
c  monitionsifiùm'qaefquesgnindscas,  «'(bu  selon 
FcXfwesaioede  CbAtel,  quelqiTacte  signalé,  comme 
de  tuer  le  Aoi  )  «  a  dit  qu'il  avoit  été  sôurent  en 
«  cette  cèuunbrs  des  méditations.  (  Exlri  des  r^is. 
«  -du  Parleownt:  M^.  de  Cfwdé,  ibidi  p.  i  ag.  )  ËiW 
c  qnîsparquiilaviHtétépepBfladé  à  tuer  le  Roi,  a 
«  dit  avoir  «ateada  enj^aaiéursUtucs  qu'il  lattoit 
«  teaô»  fNioi;  ^y»'"*»  véritable  qu'il  étM  Iois9>l6 
«  de  toer  le  Roi  et  poar  ceux  qai  le  -dîtoient  ; 
4t  l'^peloient  tyran,  »  C'est  le  nom  que  Mariatia, 
Soute  el  antres  Jésuites ,  docteurs  de'  régicide , 
■dvnoHitmniAois  qu'ils  permettent  de  tuer;  Cbâtel 
n'ayantpeiat  désigné  les'  Heux  où  il'avaît  entendu 
ces  propos ,  on  ne  peut  rien  savoir  de  précis  sur 
ce  p<»nt.  Etait-ce  chez  des  amis  ou  des,|>artiBaw 
des  Jésuites  >  cowime  il  arriva  à  Borriàre  en  «on- 
suhaM  Anbri,  qui  le  renvjoyaan  P.  Varade  ?  C'est 
sur  quoi  l'on  n'aon  jamais:  qtie  des  coi>^  fcturca. 
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C»6) 
ToQJoan  eai-U  que  M.  ïi**i  par -la  métûe  taison  ,* 
ne  saQrait  lien  induire  de  cet  avea  à  la  d^u^ 
■des  Jésuites^  encore  moins,  inçplper  notre  aincé- 
rite  pQur  ayoÎR  omis  ceUe  circoniitatKe  qui  ne  peut 
décider  de  rien. 

Cbâtel  a  enquisde  sni^e  ù  l«a  pn>pp«  de  iuerlo 
«  Roi  n'étolent  pas  ordiaaires  aux  JéauUea,  a^t 
«  Uar  ayoit  Qui  àiie  gu'it  étoU  ioiatbU  de  tmr  ia- 
<  Boiy  e(neJliiifal)çùtolréir,iailelciBr  poorEoif 
4C  jusqu'à cequ'U£i;ïtapprouTép4rle:Plipe«>*-f.&Bf. 
des  Regist,  dit  Pari.,M^m. da  Condé, iWd;  p>^i ig.) 
M.  deThou  ditpareilleineot  qu«CbàlelaTOOB4ii» 
c'était  le  sentiment  générai  de  ta  aocùSté  (l).  I* 
même  M.  de.  Tbou  Ai  encore  ;  u  Lb  }Q«ne  Gh&trt 
f...é\otifiogpgé  dans  des  crimes  moasiraeuxjeapen* 
5  dont iLé^oit bien venaclijeeccjBEJixesXlaaJ^w» 
ff  ^*)-t  q>ùayoieQ^-soDV''ânt-^  ooaiétéiuns  «e* 
a  qr^les'aveq  lui,  et  iWtmiettoioat^  avec  an  ptstil 
«  nombre  d'itutfe«^.4p«qu-Jl»a(ifwkMiit«r«niriirea 
f  ffjHnft^Z^.  Cfa[Atel,efiiiayé>d«t  nawrda  de  sMoù»* 
«  cieçjse,,  c^t  pleîad«  ceUe  imagin^oil  ioMMée  » 
«  pour  diminiier  la  grandeur  des  wp[diiMaéteauela 

"■"■"TT-.-  ■■;! -n^ • .  "">        ■■  ■<  Tf'-rT 

.  (0  Cepid«)lw<Sr«A  M,  0**  fovrtactiiannUflMlwrta 

Uoceoù  noDiaTon»  fait,4irf  iM.  da  Tbo» ,.,c<iw»^  ^ 
lat-^nême  ca  qu'il  met  ia,nf  la  bouche  de  J.  Gti^uL 
M.  D*'*  n'a  pas  manqué  de  relever  cette  méprise  légère^ 
Ttntvait-îl  omettre  ce  petit  moyeii,  étant  si  dénîié'demcil- 
inml  Le  Iwteftr  jitgera'  ti  let  Jésuites  demeirrent  à  cet 
wf/tr*  maùu  clnr^;^  parCUltl  f  tnparH.  é*  'f  h«u.-NM& 
fenioD»  Mqout  ^  non*  I  qViiU-Usoat  OMOrf  da  VKBtitgei 
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m  qo^^wniroit-inâriter,  rtadat  f  awaawiérle  Ror, 
a  car  w  qu'il  «voit  sonTent  ooï  dire  aax  Jètakest 
c  tioi»-teaiftnmtqa'3[iourroit  le  faire  safiiB  crime, 
«  mû  qae  ce  seroit  rendra  un  g^tnd  service  à 
«  la  Rcligidn  »  (De  TAou,  t.  XII,  lit.  m, 
pag.  53o  ).  Qu'on  notn  dise  encore  que  oe  n'eet 
pas  là  iddiqoer  la  Tietime  à  Irapper,  et  diriger 
contre  elle  les  iraignards  ?  Les  Uémolres  de  Bully 
noas  apçrsnnent  aussi  que  CliàteL«  aux  premiJïres 
îâtMtogatiODs,  chargea  betncoDp  ces  Pères.  (Tome 
H,p.4t>4,&5et66.) 

-  AjotMoM  uo  trait  qui  dénote  les  habitudes  con* 
DOMqBeChAtel  avait  aVec  les  Jé8aitoft,'et  UinaUire 
de*  couses  qu^s  paoreient  lui  dooiser  :  c  Le  7 
«  janvier  (  lit-on  aux  Mémoires  de  Coudé)  lepro» 
K  oèa  fiit  bit  à  Fieere  Chàtel  père,  et  à  la  mère  et 
«  eoBan ,  nomaséoient  à  l'ime  d'icelles,  laquelle 
c  vfaaà  catenda  que  son  frère  étoit  prisonmer , 
«  esiBffle<»tt)ain«aoiteapriioir,s'éloit  écriée  que 
tf  lesMeoiteàaMient  donné  quelques  iaaaT«i8c6ii>- 
<t  ttilfràson  fr6re.  u  {Eeet.  dmReg.  du  ParienurO^ 
Mém.deC«ndé,  l.iT.p.  i3«). 

Après  tant  d'indtow,de  dépontions ,  de  raisons 
«t  di'Baiantés ,  disons  toôme  après  une  telle  nusse 
dcpfMives,  comment  «oatenir  que  les  Jésuites  ne 
furent  uiconement  compUoes  des  attentats  de  J. 
OiâteU  ou,  H  l'on  aime  mieux,  qu'ils  n'ont  point 
été-fterticifons  de  son  crime,  comme  le  leur  mr 
proeheHenri  IV ,  et  ^'*j  Mt  ÛT^>e«t6/e  ^^/r»  cÂR^ 
M'en  irréprockabh  n  Pim  dit,dans  le  sens  de  Védtt 


T,Google 


f»8) 
de  ce  Prinoe ,  qa%  ont  éié  convaincu  paèUçae^ 
menti'kvoir  dirigé  le  poi^ocd  dason  aiBB88tD?f!kI 
n'onl-ilspas  été, devantloal  fepaUic,  signalés  lua- 
iemsat  paricelte  fameuse  [^ramide  qui,  pour  biro 
foi  à  ]ft  postérité  de  la  part  qu'ils  avûent  ptiaen  l'aft- 
aasainat  d'Henri  IV,  fat  élevée  en  vertu  d'an  arrêt 
dn  Parlement  sor  les  rnines  de  la  maison  da  père 
iJe  Ghâtel.  On  lisait  sur  Tuoe  de  ses  faces  v  que  le 
«  parricide  détestable  avait  été  imbu  de  lliéiéùe 
«  pestîLsDtieUe  de  cette Irès-pemicieuso  secte,  la- 

<  quelle ,  depuis  peu  ,  couvrant  les  plus  abomina- 

<  blés  forfolts  do  voile  de  Ja  piété,  a  enseigné  ru- 
«  BUQUBHsNT  à  tuer  les  Rois.  Qui  nuper  abonù- 
«  nandis  aceUribuapUtatu  nomen  obtendem»  , 
«  unctoa  Domini  OivoBqut  majeetatù  ipëia»  ima- 
«  ^nas  oocttiere  p<^uiariier  dûcmt.  »  Sur  ans 
autre  iàce ,  il  était  gravé  que  Gh&tel  <  avait  été  iga- 
t.  ttuit ,  dans  uneécole  d'impiété,  par  de  OHOvaift 
«  Duitrcs  qui  st  glorifiaient  injuatemant  de  |>Off|cv 
«  le  nom  du  Sauveur.  M^U  mtgutrit  mau,  et 
«  ackoM.impiâ-êottriiium  êbeut  namen  uaitrpaa- 
«  tibus.  »  Enfin ,  su^  une  dernière  face  on  IjUttt 
qu'on  avait  banni  de  la  France  c  cette  cabale  mau- 
«c  dite,  cette  race  d'hommes  mal&isana  et  iopon- 
«.  tilieux  qui  troublaient  l'Etat,  etè  la  persuaston  de 
«  laquellecemisérable)euaehommeavaitenlrepris 
«  on  si  cruel  attentat.»  Quorum  isstihctv  pia- 
cttlaris  adoleacetu  dirum  faoinus  instituérat  (i). 

(I  )  Recueil  de  pièce*  tonclunt  l'hisloire  de  lâ  Compagnie 
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^"9  5 
{Mém.de  Co7id^,t.TI,  3' part.,  p.  i38  et  suiv. 
Jésuites  Crim,  J«2éM-Jlfa/.,3*éd.,  p.  22Qetsuii'.) 
Qu^il  nous  soit  permis  de  demander  au  lecteur 
équitable ,  si  jamais  crime  demeure  mieux  prouvé 
que  celui  qui  Test  à  la  fois  et  par  toutes  les  charges 
de  la  procédure ,  et  par  un  arrêt  solennel',  etparua 
édit  du  prince  même,  enregistré  dans  quatre  cours 
souveiaines ,  et  par  nos  meilleurs  historiens  ou  par 
les  meilleurs  mémoires  du  temps;  et  en£n,  ce  qui  est 
unique  dans  l'espèce  présente,  par  une  pyramide 
élevée  à  I*  face  du  public  avec  dea  inscriptions  qui 
attestaient  à  la  postérité  quela  étaient  les  mauvais 
tnattres  qui,  par  leur  doctrine  détestable,  à  laquelle 
il  fant  joindre  leur  chambre  de  méditations  et  leurs 
propos  réitérés,  avaient  amené  te  parricideau  point 
de  consommer  son  aSreux  dessein  ?  Certes,  M.  D** 
serait  bien  difficile  si ,  malgré  tant  de  témoignages, 
'tant  de  monumens  publics  et  authentiques ,  il  per- 
siAtait  toujours  à  justifier  les  Jésuites,  a  les  dire 
étrangers  et  non  partidpan»  au  crime  de  Châtel, 
€t  enfin  à  ne  voir  dans  la  conclusion  que  nous 


<toVi^>,pftrIa  P.Joayenci,  p.  9?|t  sair.  SuppUm.  oui 
M^m.  de.ÇuUi,  nouv.  ^ït. ,  pag.  a35  et  aniv.  Ann.  do  la 
Société,  1. 1,  p.  J87.  Cm  trois  derniers  ouvrages  leafer— 
ment  la  gravure  de  la  pyramide,  lies  Jësuilci,  après  leur 
rappel,  en  obtiarent  la  démolition,  et  l'on  mil  à  la  méma 
placé  le  ràervoir  d'tme  ivaXamt,  dont  les  «auXfAtï  M«- 
«rrai ,  ne  sanraient  jamais  effa/ar  la  mémoire  d'un  crime 
si  horrible. 
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(Soi 
«yona  tirée  de  tontes  ces  pièces  bûtoriqae»qae  trei* 
inaignea  fausseté».  Mais  disoDS  plutôt  :  Qn'U  est 
imprudent!  qu'il  est  mal  avisé  ce  bon  M.  D^  du 
mémorial:,  et  quel  mauvais  service  il  reud  à  ses 
amis,  quand  il  nous  force  à  discutez  des  faits  aussi 
odieux  et  aussi  accablans  pour  sa  chère'  société! 
Combien  de  charges  subséquentes,  au  sujet  d'at- 
tentats semblables ,  aggravent  encore  les  torts  de 
ces  étranges  Religieux  !  C'est  ce  qui  fera  la  matière 
deVarticle  suivant. 


ARTICLE  IV. 

De  ^attentat  consommé  par  RavaiUao  sur  ta 
personne  J^Henri  IF. 

Quoique  l'assassinat  tenté  par  Châtel  n'eût  pas 
réussi ,  les  Jésuites  n'en  avaien  t  pas  moins  conservé 
l'abominable  dessein  de  faire  tuer  Henri  JV.  Ua 
nommé  Bofiîe,  officier  du  Roi  à  Périgueux,  avait 
concerté  avec  ces  Pères  une  damnable  conjuration 
contre  la  vie  de  ce  Prince.  Après  avoir  fait  différens 
voyages  de  Toulouse  h  Madrid  j  il  en  était  revenu 
«u  mois  de  janvier  1 695 ,  bien  déterminé  à  expoatr 
«a  vie  en  proie  pour  entreprendre  d'ofwir  celle  du 
Roi.  Deux  Jésuites  de  Madrid,  dont  l'un  s'appelait 
le  P.  Guillaume ,  agités  des  mêmes  tenta  lions,  de- 
vaient bientôt  suivre  ledit  Roffîe,  pour  l'aider  dans 
cet  exécrable  projet.  Le  sieur  La  Hilbert ,  qui  com- 
mandait à  Rayonne ,  manda  ces  faits  à  Henri  IV , 
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(î.) 

le  a  février  1 5g5  «  en  loi  marquant  qu'il  venait  do 
les  apprendre  pour  chose  toute  certaine.  (Suppl.  d 
THiat.  gén.  des  Jia. ,  p,  S5  ^  et  Manuscrits  de  Du- 
puie,  n'Ba,  p.  i5i.) 

Solvant  ce  qu'on  apprend  d'une  autre  conspi- 
ration ,  il  paraîtrait  que  les  Jésuites  avaient  plus 
d'ane  corde  à  leur  arc  pour  attenter  à  la  vie 
d'Henri  IV.  En  iSgS,  le  26  février,  ce  Prince 
•"adressent  aux  députés  du  Parlement  y  leur  dit  : 
«  Qu'on  lui  avoit  écrit  qu'il  étoit  parti  de  Dijon 
«  sept  jeunes  hommes  des  Jésuites ,  le  plus  âgé  de 
«  dix-neurans ,  qui  tous  avoient  juré  de  le  tuer.  » 
Ceci  a  été  consigné  dans  les  registres  du  Parle- 
ment. [Annal  de  Ut  Société^  t.  II,  p.  174.) 

Une  autre  lettre  d'Henri  IVj  du  16  février  1599,' 
jette  encore  de  tristes  sonpçons  sur  les  Pères  de  la 
Société.  Un  Capucin  apostat  avait  projeté  d'atten- 
ter aux  jours  de  ce  Prince  ;  il  fut  découvert,  mis 
en  prison ,  et  bientôt  ayant  fait  des  dépositions , 
Henri  IV  écrivit  à  M.  de  Silleri  pour  lui  mander 
de  {aire  arrêter  le  gardien  du  Couvent  de  Saint- 
Michel  et  deux  autres  Capucins  que  cet'apostat 
avait  chargés.  Le  Koi ,  dans  sa  lettre,  ajoutait  ces 
paroles  remarquables  :  «  Il  faut  que  je  vous  dise 
«  quil  me  déplaît,  que  le  nom  des  Jésuites  se 
«  tronve' encore  mêtéen  ce  fait,  ayant  la  volonté 
«  d'oublier  le  passé ,  mais  il  faut  davantage  avérer 
«  ce  fait,  u  (  Annal,  de  la  Société  ^  1. 1,  p.  660.) 
Celte  lettre  eet  relatée  au  célèbre  arrêt  du  6  août 
.    176a.  Pour  éviter  à  M.  D**  la  peine  d'incidenter 
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(3>) 
longuement  et  inutilement ,  nous  ne  doimoiu  ces 
lettres  d'Henri  IV  que  comme  des  indices  de  ce 
qae  tes  Jésuites  Msaient  craindre  sans  cesse  à  ce 
bon  Prince.  On  voit  des  traces  de  ses  appréhen- 
sions ,  par  rapport  aox  avis  qui  vinrent  àHenri  IV, 
qu'il  se  pratiquait  des  complots  pour  entreprendre 
sur  sa  vie  «  N'est-ce  pas  une  chose  étrange ,  disait- 
«  il  à  ce  sujet  à  M.  de  Snlli ,  de  voir  des  hommes 
a  qui  font  profession  d'être  religieux ,  auxquels 
«  je  n'ai  jamais  fait  de  mal ,  ni  en  ai  la  vt^onté, 
«  gui  attentent  journellement  contre  ma  pie?  » 
(  Mém.  de  Sulli  1 1. 1,  et  Supplém.  à  ces  Mémoires, 
P«gi  ai.) 

Mais  que  penser  eo6n  du  régicide  à  jamais 
exécrable  commis  par  l'affreux  Ravaillac  7  Sans 
doute  on  ne  peut  affirmer  que  les  preuves  contre' 
les  Jésuitca  soient  portées  au  sujet  de  cet  attentat, 
à  ce  haut  degré  d'évidence  qui  résulte  d'un  édit 
du  Roi,  ou  des  ju^emens  de  nos  magistrats.  Ce- 
pendant, quelles  terribles  présomptions  font  naître 
les  dépositions  du  sieur  Dujardiu ,,  dit  le  capitaine 
Lagarde ,  et  celles  de  la  demoiselle  Decoman ,  at- 
tachée au  service  de  la  marquise  de  Vemeuil , 
jointes  à  diverses  anecdotes,  aux  conjectures  et 
aux  raisons  que  l'on  trouve  dans  les  méoioires  du 
temps,  et  chez  nos  meilleurs  historiens  ! 

Il  est  hors  de  doute  que  Ravaillac,  en  assassi- 
nant Henri  IV ,  était  plein  de  l'idée  qu'il  prenait 
la  défense  de  la  cause  de  Dieu;  voict  en  propres 
termes  ce  qu'on  trouve  dans  son  interrogatoire  : 
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(Sî) 
»  Eaqoifl  pomqooi  ajnnt  celbo  eoamo£té  ds 
«  TiTre,Unes'y  t«noit(fUTaillae  mootraitJbl'tfB 
«  acte  petitBeiil«afl];a(2if  9Z('(i0cr8uqu|il;&lttiit 
«  picéfi^rer  llionnegr  de  Dieu  à  Ibutea  duseq. 
«  Ënquûis'il  n'a  pu  horreur  d'un  coup  si  abomi- 
«  uabie  et  préjudiciable  à  touts  la  France  ;  a  dit 
m  qu'il  a  déplaisir  de  l'aroiic  ittcomiii; 'ntoû  jÉm» 
«  fM'iV  M<./tHi  pcufr  X>iea^u»  il  espère- que  Dieu 
■  est  plus  œiaéneardieux.,  et  sa- peasion' plus 
m  pwiide  pour  le  jauT^r,  que  l'acte  qu^il  a  ooBunia 

<  pour  le  .damner.  »  {  Mèn,  de  Candi,  fpiocèa  de 
RavailUc^t.  VL,  5' partie,  pag.  aaH.  ) 

RjkTaiUso ,  il  est  vrai ,  a  aie  aToîr  eu  des  oom- 
plicw  y  maie  il  a  courené  qu^il  araU  oui  dire  que 
Je Koi  n  Touloît  Mcela gotrre  contre  le  St. 'Père ; 
«  à  laquelle  raison  s'est  Jaiu^  persuadet*  à  ta  tev- 

<  tliUon.qui  Fa  porté  ^e  tner  le  Roi,  parce  que 
«  &iic  le  ^lecre  coutt*  le .  Pape ,  e'eat  4a  faire 
M.  oonlra  Dioi,  dfaut^t  qijo  le- Pape  est  Dieu  et 
«  que  Dku  cflt  le  Pape.  »  (Mémmrta  d*  CondA  y 
ibid.,  p.  134.)  On  reocxuwit  là  parfaitement -la 
doctrine  des  Emmanael  Sa,  des  Marianaet  autres 
Jéanitfis  docteurs  de  régicide,  établie  en  piincipe, 
et  mise  en  pratiqué  par  ce  scélérat  jusque  du» 
ses  plus  horribles  conséquences. 

Cette  réponse  de  RavaiUac  rappelle  encore  na- 
turellement celle  d'un  père  Gontier  à  Henri  IV, 
qui,  comptant  partir  pour  l'armée  peu  a:Tant  d'être 
assassiné  ,  ravertissait  de  plier  Dieu  pour  lui  en 
goa  absence,  a.  Eh  1  Sire ,  répondit  le  Jésuite , 
3 
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(54) 
a  comment  prier  Dîea  poHr  vous ,  qui  Yoas  ett 
«  allez  en  un  psys  plein  d'hérétiques  exterminer 
«  une  petite  poignée  de  catholiques  qui  y  restent?  » 
(Mémoires  de  Condét  t.VI,  5*.part,,p.  aoi,  not.  a.) 
-  Xe  carême  qui  précéda  l'assassinat  d'Henri  IV; 
lin'JésDÎte,  nommé  Hardy,  prêchait  à  St.-Severin 
de  Paris.  Faisant  altunon  aux  grands  projeta  de  œ 
Prince  dont  on  ignorait  le  but ,  il  dit  que  les  Raie 
arntuaaient  de  grande»  rioheeeea  pour  «e  rendre 
redoutableSt  mais  qi/il  nefalUùt  qu^un  pian  poar 
mater  un  Soi,  {Annal,  de  la  Société^  t,U,p.ao3, 
et  Jésuites  criminels  de  lèse-maj.,  avert.,  p.  i4<  ) 

D'antces  réponses  de  RavaillaC  dénotent  en- 
core un  fanatique  endoctriné  de  longue  maiq. 
(  Voy.  ses  interrogatoires.  Mem.  de  Condé ,  t.  VI; 
p.  ai7etsuir.,  3'purtle>) 

Lorsqu'on  lui  demandait  qui  pouvait  l'avoir  ex- 
cité à  cet  attentat ,  il  répondait  :  Lea  aermona  que 
fai  ottie,  auxquels  j'ai  appri»  les  causes  pour 
lesquelles  il  était  nécessaire  de  tuer  le  RoL  Ce 
scélérat  aVait  reçu  plusieurs  instructions,  «ur  la 
question  de  savoir  s'il  est  permis  de  tuer  un  tyr^Q- 
Jlea  «afai/ ,  disent  les  historieas ,  toutes  les  dé- 
faites et  distinctions ,  quoiqu^il  fât  ignorant  en 
tout  autre  point  de  théologie,  (  HJst.  de  la  Paix, 
p.  3i5.LegraiD,p.494et495)  Décad.  d'Henri IV.) 

«c  Ceux ,  dit  Uézerai ,  qui  avaient  prémédité 
de  so  dé&ire  du  Roi ,  le  firent  instruire  ^w 
leurs  docteurs.  Il  y  a  des  preuves  qu'ils  le  ms- 
iiérent  à  Naples  ;  ils  le  ûrent  veair  d'Angouléme-à 
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IParia  deux  on  mis  kà^;  enfin  ib  le  coadoiflârerit 
ù  bôen  à  leur  gré ,  qu'ils  «ccainplinnt.par  sa-maia 
sacrilège  la  détestable  réa<^utian  de  leais.cœarsj). 
(  Méoçcai,  ^£n^  CAron.  ). 

.  «  Lliisloîre  de  U  mort  d'Heori  IV,  dit  l'abbé 
Xjtti^t  (i),  est  ane  intrigae.qu'on  n'-a  pas  vbalii  dé^ 
Y^Offeg,  On  a'eat  iiA^né  que  o'élnt  le  conp  d'ua 
inB^nflé  99^  avait  perda  l*ea[H-it  :  <»i  se  trompe  ^ 
ce  fat  qpa  9&ire  d«  patti,  projetée  et  ihéâi<- 
4é«  A  Napl«*,  en  1608  et  exécutée  en  1610. 
Uo  tMtede  la  Ugneyeatra,  et  les  ItigitifBt  finn^ 
fvis  {  ce;  qtii  s!entend  des  ligaeun  foreeaéa  )  Ib 
«MiQ^Eent-avec  lo  père  Alagona,  jéauéw,  oncla 
■dp  dw)  de  lierœe ,  et  ic  propos^irent  à  Naples» 
«n  i6pS,  au  capitaine  La  Garde  (i]«î  eneuthoc*- 
xeur  X  U  y  connut  alors  RaTaiUac  qoi  revint  en 
franco  pour  cette  «xécrable  osécalioii.  » 

Ce  ^céléiat  «'était  i|eiuk^  à.  Naptesi  aYec  dea 
lettres  da  duc  d'£^erHfny  powl^  Q09(ite4eBéiiét- 
vent,  Tice-rtH  de  N^ples^et  çfi  ^t  alorsgu'll  ae  van- 
ta deyant  Kçnre  J^  Çîarijfe  qu'il  tperait  le  .9.oi 
Henri  IV.  Rayaillac  était  activent  chei;  le  due 
d'Ëspqmon.^Iwès  (Km  retQqr.dc;  Naples  ,  :ccnme 
on  le  lit  dan»  )fis  KléftiQinla  de.k  demiuseUe  0e* 
«Oman,  attachée  à  U  marquise  de  Verneuil  ^  et 
^oi  en  oùit  tout  le  complot  dont  el|e  donne  les 

(1)  C'est  ici  ns  dea'pauageide  la  Miîkode  pour  étudier 
rStstoire,  qn«  Vtbhi  X^englet  bous  ««ture  avoir  été  cfatng^ 
-par  det  cartm».  Il  l'a  réUkli  âani  mb  avertissenwnt  du 
6^  tom.  im  Uémoirei  de  Condi,  pag.  xiij  et  loiv. 
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(M) 
dstti ,  éompïot  qnVlô  eat  sttitt  de-  ftké  ddttifflittd 
BU  père  pFobnreor  des  Jémiltfcs  de  lA  nie  8édnt>« 
ARtotDe.(  JtfB>n.d«  Condé,tLVeri.,p.  s5,  dOt:  a  et  ^'-.J^ 

La  demoiselle  Decohun  ooèJQttf  eé  piM  {voca* 
reijr  de  le  faire  sâToîr  aupèreCoUdupâar  enavvr- 
tit  le  Roi  et  in-  Reine,  «r  Quand  ii  m'eut  ettUùdft 
jK  sur  tout  f  dit  cette  demoiw^  dam  ud  aétiùire, 
a  il  me  r^xmdit  qn'il  fèroit-  ce  qii«  t>i&i  hà  Mtt^ 
■«  wiJIemil  i  et  que  fàllusa  en  pùxt  Je  lui  répotH 
et  ^  qu'il  nâfailoita^silaîAaeFtner  le  Roi,  6t^è 
«  }è  l'eti-ofaAi^fJois  et  me  dédmrgeow  aéc  hti.  Lon 
«  il  me  dit  que  oe  B'étoit  pas  à  moi  de  me  iaHist 
K  de  teUesà&iceSyttt  qu'on  m*tK!cuseFoftd'4ti<e  1^4 
a  de  la  partie.  »  f  Manifeste  ds  ta  deaUtiMlii 
Dacomtm.  Amiàl.  de  h( Soc.j  t.  il ,  p.  *i4et  ïif.) 

Outre  les  Ifiémoireë  «le  Cdndéy  ploaîban  on*- 
Trages  «nt  mis  dans^flU  -gnmd  jotir-ift  ftrae  dei 
diponrïons  de  fa  dietMisdle,1>è<coniaA  et  du  sleor' 
Sojardin,  &tle  d^tâlné  La  Gérde.  Ces  deus'lâ*^ 
tnoina  doivent  patvlfté  d*iiuta6t  mtniiâ  aàspeeft 
qd'ilB  étaierit  entii*ettiéirt  ëïi^ngtfiS  tViii  à  VAiXXtt, 
Ce  qui  KdgBiehte  kb  Soopçons ,  c'est  que  j  Éràl^ 
-'Mtf  témoignage  et  lé^fcnli  précis  et  ei<4!<Htt'taQei'és 
■q^lelle  articulait,  la  «kfdioiaéne  DReoma0n«  Alt 
'Jamais  confrontée  aTécftèvaitkc.^ie  fut-mise  en 
prison  arant  l'&tténtM  de  ce  màUieareux,  sans 
qu'elle  pût  savoir,  dit-elle ,  qui  lui  avaïtprètè  cette 
charité,  sans  qu'auparavant  dn  eut  pris,  la  peine 
de  suivre  le  El  qu'elle  itidiquait  de  la  corFe^)oor 
dance.des  coDspireteilrsâTecrEspagne'i  dexfttt* 
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liWïîère ,  ello  ne  ppt  ftrwvtt  am  ftconwlîbn ,  et 
IwsMi  remfePBiéB  jvaqn'Q  la  fio  ds  ses  j«urs ,  peine 
trop  douée  aesuj^nent^fli  aoa  accusation  eàt  éii 
rcconane  foar  6uj3se. 

Le  CB|»lâiii8  LaG«râo  ne  fiât  gaèce  mieox  tpaité. 
Dés  aisaaùw  aUenitèFeiit  à  M  vicj  etpea^'uuéea 
après  il  fut  aiis  à  la  Bastille.  De  là  il  fut  tnmfër4 
^  la  Conoier^iie ,  où  le  Parlement  aUaa»  une 
procéduce.  fion  honneut  fiit  oùs  à  oouveri  j  mais 
il  4angiiït  loog-lemps  diras  la  prison  (i). 

Aussi  M.  de  Thau  (  it.  XV,  p.  io8)3e  ^aînt-il 
des  Diligences  manifiBStes  qae  Ton  avorta  dana 
Fczamen  de  cet  faomble  procès,  et  il  cilefdnsieurs 
(rwls  ^  ne  prouvent  que  .trop  ces  coupables  né- 
gligences. 

Tous  les  hi«t<v-ieiiis  da  temps  bous  rapportent 
JHM  foule  âfi  faits  qoi^  indiquât  que  Ravaillac 
avait  des  coptplic«8.  E»  voici  q^etqaes•w];. 

Ea  1607 ,  wgi  prélca  .de  .Uontargis  trouva,  sop 
t*aute)  (  le  Iqn.deivsin  de  la  fi^ire  qu'on  tieut  en  ce 
lien  ) ,'  une  lettre  liée  avec  du  fil  blanc,  .adossée 
.au  prieur  de  Mp0targi»j  on  lui  donnait  avis  qu*»i> 

^u'Ufét  trçi»  ma,  tuar  le  Soi  d^tat  eoup  de  couteau 

(>]  yoycB  In  4ét»U  (pr  Je  capitaine  La  Garde  et  la  de- 
moiielle  Decoman ,  daas  la  préface  du 'VI'"  toiQ,deiJtf«(n. 
deCondé,  et  les  Hem,  de  la  demoiselle  Decoman,  ainsi 
qne les anditiont  du  capitaine  La  Garde, aux  Ann..dala 
.Soctété,  tom.II,pag.  1117,1140 et  aii;  ^âtialttJésuHet. 
firim.  fie  Uaa-maj^stà ,  3'^  édition ,  pag.  j6o  et  saiw 
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âaaê  le  «sur;  qae  poar  cet  effet ,  ce  scient  et 
•ea  Ofmiplices  piquaient  tous  les  jours  une  imag* 
de  cnre  blanche  au  oœar.  On  recommandait  au 
prieur  d*en  faire  arertir  Sa  Majesté.  Cette  lettrs 
fut  enTt^ée  an  chancelier  ;  il  la  communiqua  au 
Prince  gui  n'en  JU  que  tin,  (  Notes  sor  l'Etmle. 
Fasquief,  lettre  première;  Miserai,  Abrégé  Chron. 
t.  XIV, p.  675 ;  Mém.  de-Condé,  avertis.,  p.xxvj.) 

Un'  marchand  de  Douai  écrivit  à  son  correspon- 
dant à  Rouffli,  et  le  pria  delul  mander  s'il  était  vrai 
que  le  Roi  était  tué.  Cette  lettre  précéda  dé  qoinze 
jours  Tnasasùnat  d'Henri  IV,  et  Pasqiiïer  observe 
qu'elle  a  été  produite  au  procès,  ainsi  qu'une  autre 
semblable  d'un  marchand  d'Anvers.  (  Paaquierf 
lettre  première.  ) 

Un  prévôt  des  marchands  de  Pluviers,  mal  famé, 
et  qui  avait  deax  fils  Jésuites  (  guod  notan- 
dum),  dit  à  l'heure  mêmç  oîi  le  Roi  fut  tué: 
I/C  Roi  vient  iFétre  tué,  et  eat  mort  à  cette  heure  ^ 
n'en  (feulez poi/i£.(L'£toile,  t.lV,  p.  ia4  et  suiv. 

On  apprit  encore  par  one  lettre  de  Zélande , 
adressée  à  H.  Target  que  les  habitans  de  cette 
province  >  quinze  jours  avant  la  mort  du  Roi  ; 
recevaient  avis  sur  avis ,  qu'il  se  tramait  quelque 
diosedegrand  contre  la  France,  etqnepar  toutes 
les  terres  de  Tarchiduc ,  on  y  faisait ,  jour  et  nuit, 
des  prières  pour  la  bonne  issue  de  cette  entreprise. 
(Z.'£totfe,p.  isS;  Mém.deCondé^^.-r^^x).) 

ËDËn,  M-  de  Thou  dit  expressément  (I.  XX, 
p.  loS  )  :  N  Qu'on  apprit  par  des  lettres  écrites  de 
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c  Braxelles;  Anvers ,  Malinea >  6oia-Ie>Dac,qn0 
<  le  bruit  du  meurtre  du  Roi  avoit  couru  avant 
«  )ei5du  même  mois  de  mai}  j>  jour  où  Henri  IV 
fut  aasaasiDc. (Jéauitfis  Crim. de  Uêe-Maj. ,  p. 377.) 

It  y  avait  alors  un  soulèvement  général  coatre 
les  Jésuites  j  mais  ces  pères  avaient  des  protecteurs 
qui  les  mettaient  en  état  de  braver  l'indignation 
publique.  Le  duc  d'Espemon  faisait  de  leur  cause 
la  nenne  propre.  On  avait  résolu  de  flétrir  le  livra 
de  leur  père  Mariana,  dont  la  doctrine  ébtit  visi- 
blement la  même  qu'avait  professée  Ravaillac, 
et  qui  l'avait  porté  a  son  attentat.  Dans  celte  cir- 
constance ,  d'Espemon  «  déclara  à  la  Reine  ce 
«  que  je  sais  assurément  (  dit  l'Etoile,  pag.  iiS 
M.  et  116)  que  qui  toucheroit  les  Jésuites»  il  le 
«  toucheroit}  et  qu'avant  que  souffrir  qu'on  leur 
«  fît  tort  et  violence  ,  il  y  perdroit  ses  moyens 
V  et  sa  vie.  Ce  qui  auroit  intimidé  la  Reine.  » 

Selon  le  même  journal  de  l'Etoile ,  M.  de  Lo- 
ménie  reprocha  en  plein  conseil  au  père  Colton , 
qae  c'était  lui  et  ceux  de  sa  société  qui  aviùent  tuâ 
le  Roi.  Le  cri  put^c  les  désigne ,  noua  dit  SuUi 
dans  ses  Mémoires,  de  mamère  à  fixer  toaa  les 
doute»  sur  ce  détestable  complot.  A  celte  occasion, 
il  se  plaint  de  ce  qu*on  laissa ,  pendant  plus  de 
quatre  heures ,  à  toutes  sortes  de  personnes  la 
liberté  d'approcher  de  Ravaillac.  «  Certaines 
a  gens  (  ajoute-t-il  ) ,  qu'il  n'est  pas  besoin  de 
«  nommer  ici,  usèrent  si  imprudemment  de  cette 
«  liberté ,  qu'ils  osèrent  lui  dire ,  en  l'appelant 
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C4o> 
<  LEua  Â.UI  :  Qt^il  te  donnât  bien  'degctrde  à'ac-^ 
■  cuaer  les  honnites gensf  le»  innocen»  et  Uébona, 
n  catholiques ,  parce  que  ce  aeroit  tm  crime  ir* 
<f  rémissible  et  digne  de  la  damnation  étemelle.  » 

Cent  le  père  Colton  que  Sutli  déûgnc  en  cet 
«ndroit  »  comme  il  est  constant  p«r  les  Mémoires 
de  TËtoile  et  autres  écrOs  oii  ce  Jésuite  est  in- 
culpa à  ce  BU)et. 

On  voit ,  dai^s  sa  conduite,  les  mêmes  préc*Q^ 
lions  à  Pé^rd  de  B.Rva)IUc  qui  sraient  été  piiaeft 
via-ù-vis  dq  Barrière,  pour  prévenir  toute  révélatiua 
que  le  criminel  aurait  pu  £iire  de  ses  complices. 

Les  historiens  instruits  de  la  doclrinç  des  pères 
de  la  Société  ont  très-bien  saisi  le  vrsi  sens  do 
Tavis  du  père  Cotton  à  Ravaillac.  «  Qu'est-œ,  dit 
a  Legrjiin ,  qui  a  profité  à  celui-là  qui,  i^Unt  visiter 
a  Ravaillac  en  prison,  l'admoDCStait  de  ue  point 
«  accuser  les  innocens,  sinon  de  .publier  que  da 
«  s'excuser  c'est  s'accuser  <n  crime  de  majesté  si 
a.  énorme,  et  faire  souvenir  le  criminel  principal 
s  de  la  principale  maxime  da  cette  doctrïne  enra- 
«c  géCi  qui  est  de  ne  poicit  révéler  ses  fxxnpiices, 
a  si  l*on  veut  gagner  Paradis ,  et  rendre  l'acte  à  sa 
«  perfection  ?  »  ^  Legraio ,  Décodée  d'Henri  IV, 
p.  494.)  Nous  apprenons  du  même  historien ,  que 
le  religieux  qui  exhorta  si  (jharitablement  (i)  Ra- 

(i}I4i]sieors  penpnnea  verront,  là  corame  ailleuri,  la 
Religion  nél^  «vec  l«  régicide  ;  mais,  pour  en  donnor  an 
eseinpIepliUMnaible,aoiuciterotu  oelni  d'unaatraKé)^ 
rat,DOiniiié  P(tnn«,leijuel  tenta  d'a«sf»iner,  «b  iS^tïjle 
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(■  4»  ) 
vaillac  &  ne  rien  tUre  contre  les  innocerw^  lai  promit 
de  faire  tons  les  jours  mention  de  loi  an  sacri&cq 
de  la  messe. 

Nous  pourrions  tirer  d'autres  inductians  des 
question»  qui  furent  faites  en  justice  an  père  d'Aa- 
bigny,  et  des  réponses  de  ce  religieux,  qui  avait 
connn  RavuUac.  Un  auteur,  ami  des  Jésuites,  qui 
a  fait  les  Remarques  de  l'édition  corrompue  des 
Mémoires  de  Sulfy  (t.VH,  p.  4a5),  voudrait  préten- 
dre  que  cet  incident  relatifà  d'Anbigoy  est  le  trait  le 
plus  fort  contre  ces  pères.Noas  ne  nous  arrêterons 
pas  à  faire  sentir  combien  cet  auteureat  faible  enles 
disculpant  par  de  simples  dénégations  ;  cependant 
nVst-il  pas  fâcheux  ponrl^JésuitcSjdcvoir  encore 
ces  deux  confrères  (  les  pères  Cotton  et  Daub^ny  ) 
mêlés  dans  celte  horrible  cause ,  après  en  avoir  vu 
tant  d'autres  évidemment  coupables  dans  les  assas- 
ùnats  médités  ou  commis  par  Barrière  et  Chât^! 
Pourquoi  faut-il,  disait  l'Université  de  Parisen  i643 
(^avertisa.y  p.  Ixxxiv),  que  les  trois  monstres  qui 
entreprirent  sur  Henri  IV, Barrière,  Châtel  etRa- 
-vailtac,  se  soient  adressés  aux  Jésuites  J^arade , 
Guéret,  Gttignard  et  Dtmhigny  ? 

prittce  Maurice  àa  Nauaii.De  »<inaT«B  oiéme,  et  aeioa 
M.  de  ThoD,  il  «'était  coafeu^  et  tvait  coniniinié  tftht  l«a 
exhortatiaoi  qae  lai  avaient  faitet  les  Jésaitet  ponr  le  pouH 
•er  ao  crime.  {De  Thon ,  L  XIII,  p.  267  et  a68.  ]  Enfin , 
l'on  ae  aoBTient  encore  <Im  ezerdces  soi-disant  spirituels 
dont  la  fèn  MaJagrida  faiaail  aanteiiir  et  acoompagner  la 
conspiration  contre  le  roi  de  Portagal,  ea  t^SS.  To/cs  plut 
haut ,  p.  10  et  1 1 ,  an  sujet  de  Barrière. 
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EDfin,cequiporteàcroirequeRavaiIlacaeu-des 
complices  oa  des  conseils,  est  ce  que  l'Etoile  rap- 
porte au  sujet  de  ce  malheuceux ,  qui  dit  dans  le 
moment  où  on  l'exécutait  :  «  On  m'a  bien  trompé 
«  quand  on  a  voulu  me  persuader  que  le  coup  que 
«  )e  ferois  seroit  bien  reçu  du  peuple,  n 
'  Le  même  l'Etoile  dit  encore  que  Ravaillac ,  à  la 
]ire'mière  tirade,  demanda  à  être  relâché,  et  dicta 
iu  greffier  ses  dernières  dépositions  ;  mais  le  gref- 
fier les  écrivit  si  mal,  qu'on  ne  put  jamais. les  dé- 
cbifirer.  (Métn.  de  Condéy  avertias.^  p.  xxx.  ) 

Nous  pourrions  encore  citer  plusieurs  traits  qm 
déposent  contre  les  Jésuites  dans  cette  horrible 
jaSaire  ;  mais  cela  nous  conduirait  trop  loin  :  nous 
terminerons  en  rappelant  ce  que  le  comte  de  Mar- 
casécrÎTait  le  i"aoât  i6i5  àM.deFuisieux:  aLo 
«  roi  d'Angleferre,  lui  marquait-il,  se  plaint  qoe 
«  la  reine  (de  France)  et  ses  ministres  n'aient  pas 
«  fait  pinâ  de  recherches  des  assassins  du  feu  roi  ;... 
«  qn'au  lieu  d'en  rechercher  la  source  et  l'origine , 
«  l'on  eût  précipité  la  mort  de  Ravaillac ,  de  pcuc 
«  qu'il  ne  découvrit  le  pot-aQX-rosesj  ofiirant  Sa 
«  Majesté  britannique  de  témoigner  par  témoi- 
«  gnages  irréprochables  que  les  Espagnols  et  léa 
«  Jésuites  avotent  été  les  auteurs  et  la  saule  cause 
«  de  cette  malheureuse  mort,  »  {Histoire générale 
de  la  Compagnie  de  Jésus ,  Supplèm. ,  p.  iS6.  ) 
.  Â  la  vue  de  tous  ces  témoins,  si  diflérens  d'états 
et  de  profession  ;  témoins  que  tant  de  faits  con* 
courent  à  appuyer,  que  peut  dire  l'homme  impax- 
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tial,  étrange/ aux  Jéiintsd  comme  à.  l«nnadrer- 
saires  ?  Quel  iogement  portera-t-il ,  si ,  en  rappro- 
chant toutes  les  circonstances,  il  considère  encore 
qçe  les  Jésuites,  depuis  long-temps ,  étaient  liés 
d'intérêts  avec  l'Espagne  contre  Henri  IV  ;  qu'ils 
l'étaient  alors  autant  que  jamais,  parce  que,  d'un 
côté ,  ce  prince  était  prèa  d'entamer  une  guerre  où 
l*EspagneaTaittoutàperdre;parceque,derautre,il 
n'entendût  nullement  être  gouverné  par  ces  Reli-. 
gieux;  parce  qu'il  prétendait  les  tenir  de  court; 
(/^.ci-aprèsart.  VII.)parceqae,  peu  avant  d'être  as- 
sassiné ,  il  lenr  refusa  plusieurs  grâces  ;  parce  qu'ils 
avûent  tout  k  gagner  par  les  troubles  qui  pouvaient 
naître  dans  une  minorité ,  sous  un  gouvernement 
miHnafermeet  plus partagé?Douteroos- nous  que, 
dans  l'esprit  d'un  homme  un  peu  judicieux,  lea 
plus  terriUes  soupçons  ne  pèsent  contre  ces  Relï- 
l^eux?  rie  dira-t-il  pas  tout  au  moins,  comme  ce 
dnc  et  pair  cité  par  l'auteur  de  l'Histoire  générale 
de  lenr  Compagnie,  au  sujet  des  attentats  de  Ver- 
aaUles  et  de  Lisbonne  (en  1757  et  17S8)  :  a  Je 
«c  venx  bien  que  les  Jésuites  n'en  soient  pas  cbn- 
«  pables  -y  mais  il  sufiBl  que  les  premiers  soupçons 
c  que  l'on  forme ,  lorsqu'on  apprend  ces  exécrables 
«  attentats,  tombent  d'abord  sur  eux  :  on  ne  doit 
c  pas  soo&ir  dans  les  Etats  un  corps  d'hommes 
ce  qui ,  par  leurs  maximes  et  leur  conduite  sou- 
«  tenues ,  donnent  lieu  à  de  tels  sonpçons  sur  leur 
«  compte.  D  {Hitt.  gén',  de  la  Comp.  de  Jésus ^  etc. 
t.m,p.a8j.) 
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ARTICLE  V.    ' 

Si'Ui  jésuites  ont  agi  dans  la  ^igfte  avec  plu» 

ou  moins  de  tempérament  que  les  ^utr^j  ef 

'    réponses  à  quelques  autorités  dont  ^appuh 

■    M.  D**,  contre  Vauteur  du  présent  écrit. 

Avant  d'entamer  une  ai,itre  qoesUpn  Xsx\^c\xm% 
les  prÎQc^ics  qui  ont.  àk\j(,è  les  Jésuites  cUw  k» 
attentats  où  iU  ont  en  part  contre  U  p^raonn? 
d'Henri  IV,  il  importe  de  répondre  à  cçux  qui, 
comme  M.  D**,  ne  cessent  de  noua  dire  qi»  4  ce» 
Keli^eux  ont  partagé  lea  opinioDS  de  la  Mgue  y 
c'était  l'erreur  du  temps,  l'erreur  commune  aux 
autres  corps  et.  aux  au^ea  compagnies.  Sons 
vouloir  iusister  sur  diâérens  ordres  monïstiquss 
tds  que  les  Bénedictios  »  les  Bernardins ,  et 
autres  qui-'-paroissent  avoij;  été  étrangers  à  c^ 
querelles  civites  et  religtegseB,  nous  opposeroca 
plus  directement  les  remontrances  des  magistraii 
qui  réfutaient  viclorieuaenient,  le  a  janvier  j.6o4^ 
cette  objection  frivole  et  sans  cesse  répétée. 

«  lies  compagnies  étoieut  diverses^  Jit-oa  daq# 
a  ces  Kemontrancea  du  Parlement  de  Pafis;  tpga 
a  ceux  qui  en  font  partie  ne  se  sont  pqi^  distr^ilj» 
«  de  l'obéissance  due  à  Votre  Majesté  ;  niais  ceux 
«  de  leur  iSofiiêté  sont  demeurés  fort  unis  fit  resseiv 
<L  rés  en  leurs  rébellions,  et  non -seulement  aucun 
a  ne  vous  a  suivi,  mois  eux  seuls  se  août  reudiiis 
«  les  plus  partiaux  pour  les  anciens  ennemis  d» 
«  votre  couronne,  qui  fussent  en  ce  royaume  ^ 
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«  coDinte  tel  Ôdo^  Tiro  Jtf  leur  Société,  fnt  dmU 
«  par  lés  Seize  ctmjnrés  pour  Icnr  chef....»  Etpltrt 
loin  :  a  t^ma  *ont  coapableê  de  i*otré  partiùidet 
il  paf  le  moyen  de  leur  instruction  ».(  A&n.  de  1* 
Société,!,  n,  p.  37.) 

Cette  denitère  cWge  concernatit  le  lésuîtd 
Odo,  )otntè  à  toutes  le»  atttresj  e«t  ri  bëcablaniA 
Contre b Société,  qaeboasne^QVOtisco&cevbrr 
£t>iutttent  M.  D**  ose  (encore  noua  produire  à  U 
décharge  de  ses  ââiîs,  Mââiieu,  historleA  iubal~ 
teniie.  Si  peu  ceûfAM{é  k  cet  égard.  Noos  ne  di- 
rons ptà  qu'il  est  réenihble  pAi  s&  basâe^sé  et  par  sa 
[riAtilndè;  cVit  Sûrtïûoi  însîate  ITioonêteM.  D**, 
tSit-^  irtersor  ftotré  Irig^qùe  an  veraîs  de  rtdi- 
ètAe.-  Q^attt  ï  ivjoiy  doutant'  lui  dûançr  Aujour- 
d'hui lotttè  satîblà(ittbnv)i6t^3  ne  récusÀns  plus  àott 
Blathieu ,  uiiiqâeïiieii't  t;timme  peu  digne  de  eoa- 
Sidératiôh  parsàquàlité  tétbhntie  ff écrivain  sa^ 
haUerité\  braid  lïdus  le  rébiiions  bh.  Sa  quàtîté  d'àil- 
dervK^euV,  tel'^d  ChàuBôn  lul-méitic  te  signalé 
fkns  »6n'Diclîàbnrtii?i^,-W  jwdr  aoinindîghè' partia- 
lité, qt^-lui  fÀtmaatil  de  cÔtéles  faits  décisifi 
«oiHrelés'lésuiies  attachés  t^miuelui'à  la  îùèmt 
tauâe.  M.  D** lé ^eiriier  ïrotis^n  fournît  la  preuve. 
"  LeB- Jésuites,  sélb^ 'lin  prétendu  discours  'quMs 
atfrîbuenf  à-Hbtiri  Vf\,  se  aéraient  iiioiTiJuIfs  flans  la 
Idgue  atv);  rhAittârë  rtiiiîiùè'^e  îeè  autfesi  Pour 
hotte  en  t»fmri(rt:r*iyBÏ.'0**  fait  'ceTte  belle  re- 
marque :  «  Cela  se  tfdUTé  confirmé  par  plusieurs 
«lûstoriens  contempbt^hsj  entr'tfdtres  par  Ma- 

D,g,i,7?<iT,Google 


(48) 
Cfoll  fatdfie  ri  mai  en  cet  endrdt,  dcnt-il  en  èttt 
cru  f  ia  mépris  Ss»  haanbea-  la  plas  estimables  » 
d'au  Sai^t  d'un  de  TkeUy  ai  «apérieurs  à  tous 
^igMds-à  en  &fbki  faistorieci ,  ft  ce  -riaient  Uguear; 
«m  aq  Bot,  ■•f-H  deott  de  dire  qa*aa  est  Ereppéde 
cAfix^  pâme  qu'on  fefiise  de  li^égare^  arec  iza 
guide  si  tiMutteur  1     ' 

Fei»  tes  autres  écriraks  tlnniiVDqae  M.'D^, 
qu'es^•ce  <fBf9Xk  Depleix,  fJttitBÎncu  par  Bassom- 
piclïa  de  BMUfiéK,  ici  «or  phisiears  points ,  et  do 
plus  inci^pé ,  «bmme  ie  dit  Gfaandon,  «  de  tenir  A 
a;  pea  compte  delà  vérité  ^  que  sonvent  il  la  SBcri> 
«  fie  à  de  nauTaifles  antithiaes  et  à  des  pointet 
«  groMères  ?  %  Fairita4-iJl  enrore  RTenit  sur  les 
Uémtwes  -de  Cf^mmi,  imprimés  trente-rir  ans 
aprAa  ta  'WOit ,  et  deniAé»  ao  puMlc ,  non  «or  lbii*> 
'^nal>  mus  d%^  tûe  copie  sur  laïqaiAé  «m>esk 
vbligé  de  s'en  rapporfer  entièrement  wi  lémoi^a^ 
^  Bénnevea?  De  ^his,  cette  tiopieasouffertdés 
«etmiohenieBé  datai*  I*iiftiprittié,  et  cet  imprimé  a 
•étd'âoalné  pftrctm  ptiétenda  hénmt  d/'armtesqai  ttb 
«e  noiiuae  ^.  i^aj-l^aibbuir,  qncl  qu^l  putasa 
'étvbf  pan^*tMen  pmi  ïnaMlic,  xnx  wrtàx  écrit  fort 
légércftiiMt^ànr  un  chancelier  de  Franbe  :  il'ap- 
■pdie'Wpire  J.  ^igaatd,  Jean  Briguatvt^prHr^ 
reniant  où  Collège  de  Clermont  ^  il  apporte 
Tinexaçlitude  jusque  dans  la  propre^éaéalpgiefJii- 
çhanqBjier,  au  point  <«iuç.  \s  père  Anselme,  dans 
aoapwmiertaaie  desgaaikts  cffîcàera  de  fpmoe, 
a  été  obligé  d'abandomer  un  fveil  guide.- (i2«CB«î/ 
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(49) 
A  pUca  iouchnni  rHUt.âela  Camp,  dejiaiu, 
patltP.  Jooïenty,  p.  ,aî.  D'ailleurs  le  chance- 
Jkt  éUil  connu ,  «Ion  M.  De  Thon  ,  par  son  op- 
pOsiHoB  contre  l«  Jésliile.;donc  indépendamment 
de»  pièees  ci-deMo.,  oh  peal  regarder  comme  in- 
««pblés  les  passages  qu'on  lui  attribue.  iMais  que 
dilrotis-noajde  Péréfiïe  que  M.  D~  nous  reproche 
d'.Tohr  oublié?  Et  qui  ne  sait  que  ce  prélat  fut  tou- 
jonn  le  trèshamMe  serviteur  ilu  P.  Annat ,  con- 
fciseor  de  Looi.  XIV,  et  des  autres  Jésuites  donii- 
Mnt  à  la  Cour?  Ponvait-il  nommément  signaler 
dM  Individus  ou  accuser  le  corps  et  le  régmédo 
leur  Société  ?  Qoïl  nous  serait  facilcd'oppdser  aux 
■oteurs  invoqués  par  notre  critique  les  meilleur» 
écrivains  du  temps,  L'Btoile,  le  savant  Pasquier, 
U  CAromIogù  mvennmrt ,  Legraia ,  maître- 
d'hètel  delà  reine  (i) ,  mais  surtout  l'intègre  Sulty 
et  le  célèbre  De  Tliou ,  le  premier  de  nos  histo- 
rien»! Tous  s'accordent  à  nous  peindre  les  Pèrea 
de  la  Société ,  dont  ils  nomment  les  principaui  , 
comme  les  premiers  arca-boutaru  de  la  Ligue  ,  et 
il»  donnent  là-dessus  tant  de  fait»  et  tantde  détiàls, 
qu'il  en  réanke  pour  le  lecteur  la  plus  complète  dé- 
monstration. 


.  ('?  ■"""î  '""  '""'"Itre  le  mérite  de  cet  auleur  coiuem- 
ponin,  lifaut  consulter  le  Dictionimire  de  Ch.udon  >  «.a 
tjmtle  :  .  Se.  huloire,,  pleion  d.  codeur,  dit-il ,  en  ™rl.ut 
de  Lemu.,»..  tïëreul  le.  f.u.tlque.  et  le.  imbéoill„.  „•  J 
le  imri  de  Uiii.  le»h..lc.riea.  imp.rti.u....  Tu,,,  k„;ied. 
Le«r«o ,  éu.t  d'êu«  buu  Fraujai.  ,i  !,„„  „i,uyea  ,  „,  „"! 
■écuteur.  u;él.,eut  ui  l'un  m  l'.uire.  .  U  est  ieu  d'.ul^ 
plus  coulraires  aux  Jésuites  ttue  Legrain. 


(  6o  ) 
A  t'égard  des  auteura  modernes ,  sans  parler  de 
la  cla&de  de  ceux  que  M.  D**  récuserait  à  t'inatant , 
nous  pouvons  opposer  à  ce  digne  soutien  du  Mé- 
moTJal  défunt ,  Mézeray  et  Pabbé  Lenglet ,  qui 
nousrapportent  plus  fidèlement  qae  lui,  lapartque 
les  Jésuites  ont  eue  aux  complots  de  la  Ligue  et 
aux  attentais  contre  Henri  IV  (i).  Ce  dernier  au- 
teur principalement  se  fonde  sur  des  pièces  au- 
tlienliquesqu'on  trouve  au  6'  tome  des  Mémoires 
de  Condé,  dont  it  a  été  l'éditeur.  Croirait-on  que 
M.  D**  s'avise  de  l'appeler  en  témoignage  à  Tap- 
pui  du  4'  tome  apocryphe  des  Mémoires  de  Fille- 
roi  et  du  Discours  prétendu  d'Henri  IV?  Mais 
quoi  !  le  bon  monsieur  feindrait-il  d'ignorer  que 
l'abbé  Lenglet ,  le  premier,  s'est  plaint  des  cartons 
qu'on  a  faits  à  son  livre  de  la  Méthode  pour  étu- 
dier l'Histoire ,  et  précisément  au  sujet  des  affaires 
des  Jésuites.  (Mém.  de  Condé,  t.  G,  avert. ,  p.  a8.) 
ISotre  critique  sans  doute  n'a  pas  songé  qu'il  nous 
donnait  lieu  de  mettre  au  grand  jour  une  nouvelle 


(i)  Citons  encore  ici  un  auteur  vivant  et  impartial  dans 
celte  cause ,  parce  que  son  raisoaaemeni  qui  nous  a  échappé 
est  d'une  grande  justesse  dans  l'alfeire  qui  lit  expidser  les 
Jéluites. 

a  Les  plus  forts  indices,  nous  dilM.LacrelelIe,  s'élevaient 
«  contre  le  P.  Guerft,  confesseur  du  régicide.  S'avalt-il pas 
'«  fomenté  dès  long-temps  les  délires  du  jeune  furieux? 
«  K'éiait-il  pas  en  son  pouvoir  de  détoumerpar  des  menaces 
«  l'insensé  i|ui  croyait  se  racheter  des  tourmensde  t'£nfer?H 
(HisL  de  France  pendant  les  guerres  de  religion ,  1. 1  V,p.  56.) 
Ajoutes  (jue  le  père  de  Clialel  venait,  peuavantle  coup,  de 
conduire  son  (Ils  au  P.  Gueret ,  pour  lui  remettre  la  tête,  et 
ledétonrnerdel'ac«e«i^aitfqu'ilinédita1t.(^.  ci-deES.p.30.) 
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(5.) 
preuve  de  la  perfidie  de  ces  religieux  >  ainsi  qae  da 
crédit  et  de  la  puissance  dont  ils  ont  joui  ai  long- 
temps n  la  CouT,  Après  avoir.,  bon  gré ,  mal  gré , 
aUéré  les  sources  de  l'histairc ,  corrompu  ou  inter- 
polé des  ouvrages  connus,  même  du  vivant  de 
leurs  auteurs  ,  ces  habiles  gens  convertissent  en 
preuves  et  en  autorités  pour  leur  cause ,  les  mêmes 
passages  qu'ils  ont  arrangés  à  leur  mode  ;  le  tout  « 
sans  nul  égard  poar  les  réclamations  des  pauvres 
auteurs  qu'ils  laissent  crier ,  et  que  les  dupes  des 
Jésuites  ne  s'avisent  guère  d'entendre.  Oh  I  que 
M.  D**,  leur  disciple ,  nous  parait ,  sur  ce  point , 
avoir  bien  profité  à  une  école  si  admirable  et  si 
fëcondedans  ses  ressources!  Il  nous  oppose  encore 
le  père  Fabre  ;  mais  ne  sommes-nouspas  aver-* 
tîs  par  Chaudon ,  à  l'uticle  même  du  P.  Fabre 
et  à  celui  de  Jean  Châtel ,  qne  les  deux  derniers 
tomes  de  ce  continuateur  de  Fleury.orU  été  chan-  ■ 
géa  en  quantité  d'endroits  par  des  mairta  étran- 
gères, et  ont  subi  de  grands  retranchemens  ?  L'ab- 
l>é  Goujet ,  comme  on  l'a  dit  (  psg.  6 ,  note  ),  en  a 
porté  le  même  témoignage  :  d'où  il  suit  qu'ils  ne 
peuvent  être  d'aucune  autorité. 

Qu'on  ne  pense  pas  au  surplus  que  le  P.  Fabro 
et  l'abbé  Lenglet  se  trouvent  les  seulsauteurs  in- 
terpolés par  les  Jésuites  ou  par  leurs  partisans.  Les  < 
Mémoires  deSuUy,  le  Supplément  du  Morery,  le 
Livre  d'Eraste ,  V Abrégé  de  1^ Histoire  ecclésias- 
titiue  de  de  Itharnond  ,  et  qii,elques  autres  livres  , 
nous  prouvent  leur  talent  en  ce  genre.  Il  en  faut 
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cnnalure  qu'il  n'y  a  nulle  foi  à  ajouter  i  ces  ou- 
vrages ,  sur  l6  chapitre  àt/.ces  Pères,  dans  foules 
les  nouvelles  éditions  qui' portent  l'empreinte  de 
leurs  mains  ;  un  lecteur  judicieux  s'attachera  tou- 
jours aux  anciennes  de  préférence.  Noua  devons 
dire  aas!ii  qu'on  ne  peut  davantage  en  croire 
aux  extraits  t'apportes  dans  un  journal  public ,  tel 
qu'àlbrs  poutail  £tre  le  Mercure  de  France.  L'on 
sent  que  les  Jésuites,  nouveltëment  l'entrés  en 
fareur,  avaient  tout  à  la  fois  l'adresse  et  le  pouvoir 
d'y  Faire  insérer  leurs  apologies  ;  et  «ncort!  aujour- 
d'hoi ,  que  de  faussetés  lous'Ies  jours  on  trouve  à 
rekverdarts  les)aurnauzqui  leur  sont  favorables! 
Enfin  One  remarque  générale  est  que,  durant  le 
temps  que  ces  Pères  ont  gouverné  la  conscience 
de  nos  rois,  il  n'y  A  guère  eu  de  privilège,  k  qdel- 
ques  articles  près,soitenfaitdejaurnau:C,soil  en  fait 
délivres  historiques,  gué  pour  ceux  qui  voulaient 
parler  d'eux  avantageusement. 

Mab  ce  n'est  point  assez  d'avoir  prouvé  coni'^ 
bien  les  Jésuites  ont  pris  part  aus  attentats  com- 
mis contre  Henri  IV  ;  ce  n'est  point  assez  devoir 
fait  sentir  combien  sont  récusabtes  les  faibles  au- 
torités que  M.  D**  veut  opposer  aux  pièces  au- 
thentiques et  k  nos  meilleurs  historiens  ;  il  faut 
encore  rappeler  aa  lecteur  que  ce»  Pères  étaient 
ligueurs  par  principe»,  et  que,  dans  la  pratique,  ces 
mêmes  principe»  les  ont  guidés ,  après  Henri  IV 
comme  auparavant,  et  enfia  jusqu'aux  derniers 
temps  de  leur  société.  C'est  la  grande  question  quo 
.  nous  allons  examiner. 
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ARTICLE  VI. 

Si  le»  Jéauitea  ont  maintenu  pereéuéramment  les 
principes  gui  oni  dirigé  les  I^igueurs, 

Que  le»  Jésuites  se  soient  ingérés  dans  la  ^îgne, 
p9r  le  malheur  des  temps ,  par  la  forcp  de  l'opi- 
nion, ^ni,  à  cette  époque  comme  à  beaucoup) 
d'autres,  a  subjugué,  entrf^né  tant  d'esprits,  oq 
peut  n'en  éire  pas  étonné  ;  disons  mieux  :  il  serait 
odieux ,  supposé  leur  résipiscence ,  de  vouloir.re- 
veiller  de»  sujets  de  querelle  que  le  temps  et  le  re- 
pentir auraient  coqcouru  à  éteindre.  Mais  qu'après 
avoirsuscité  l'orage,  fomenté  les  troubles,  et  porté 
U  révolte  aussi  loin  qu'ils  l'ont  pu  ;  qu'après  une 
chaîne  de  runspiratiuus  qu'on  a  vues  aboutir  à  l'as- 
sassinat de  deux  de  nos  Rois ,  ils  aient  constamment 
profené  les  principes  qui  ont  dirigé  les  conspira- 
teurs el  les  assassins  ,  c^est  ce  qui  ne  peut  inspirer 
qu'aversion  et  burreur  pour  une  Société  si  funesto 
au  repos  des  Etats  et  à  la  personne  des  Souverains. 
Or,  ont-ils  maintenu  ces  principes  anti-sQciaux? 
Les  a-t^n  reproduits  chez  eux ,  .jusqu'au  milieu 
du  18*  siècle,  et  avec  l'approbalion  de  leurs  Su- 
périeurs el  Théologiens .?  C'est  ce  qu'on  nç  peut 
révoquer  en  Joute ,  d'après  la  chaîne  traditionnelle 
que  présente  d'âge  en  âge  un  nombre  de  leurs 
docteurs  dans  leurs  cours  de  théologie.  Pour  ce 
qui  est  de  leur  pratique  ,  elle  est  encore  prouvée 

par  diverses  conspirations  ou  ils  ont  été  impliqués. 
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condamnés  et  même  bannis ,  en  vertu  de  plusieurs 
JQgemens  publics  rendus  en  différens  royaumes, 
rïous  avons  montré  l'un  et  l'antre  point ,  soit  par 
un  tableau  abrégé  des  principales  de  ces  conspi- 
rations (i),  soit  par  des  textes  précis,  tirés  d'auteurs 
jésuites  qui ,  durant  la  Ligue  ,  après  la  Ligue  ,  et 
jusqu'aux  derniers  temps  de  la  Société ,  ont  ensei- 
gné ,  de  l'aveu  du  régime ,  la  doctrine  funeste  à  la 
vie  des  Rois. 

Le  lecteur  n'exigera  pas  que  nous  le  fatiguions 
de  ces  dégoûtantes  citations ,  dont  on  trouve  la 
longue  série  dans  les  Extraits  dea  AasertioiUy  im- 
primés parordreduParlement.Onpeutla  prendre 
depuis  le  livre  d'Emmanuel  Sa,  jésuite  qui  écrivait 
en  i5go,  et  lasuivre  jusqu'à  Bu  sembaum~Lacroix,et 
encore  Mazolta,  imprimés  et  réimprimés  en  1741}, 
I  ^57  et  1 760.  Laissons  donc  de  trop  longs  détatlssur 
Bellarmin,  Heissius,Kcllerj  Jean  de  Salas,  et  les  au- 
tres, bien  assurés  que  si  M.  D**  l'exigeait, nous  pour- 
rions lui  produire  une  série  de  Jésuites  qui  ensei- 
gnent mélhodiquement  à  se  défaire  desl^oisdansdi- 
verses  circonstanceSjCt  qui  pourraient  former  un  tri- 
bunal affreux,uneconwn(ionj'^jfi«(/e.Eb!q^uel  plus 
terrible  argument  contre  ces  hommesincorrigibles, 
que  cinquante  arrêts  de  nos  magistrats,  rendus  dans 
le  cours  de  cent  cinquante  ans  pourréprimeretpros- 
crire  leur  théologie  meurtrière.  C'était  là  le  fort  do 


Cl)  Ecloircissement  sur  les  Dépêches  du  prince  Bégent 
du  l'ortugal,  p.  10  et  sOÎt, 
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nos  preares  qai  se  tirent  surtout  de  ]à  morale  spé- 
calative  et  pratique  de  la  Société.  Là  «uasi^  M.  D**, 
s'il  n'eût  senti  la  faiblesse  de  sa  cause,  aurait  fran- 
chement livré  l'attaque,  plutôt  que  de  noas  amuser 
s  discuter  et  à  débattre  sur  le  plus  ou  moins  do  cré- 
dibilité que  présentent  un  Matthieu,  un  Dupleix  , 
ou  quelques  mémoires  et  )ournaux  aussi  peu  digues 
de  foi. 

Four  ramener  M.  D**  au  point  capital  et  dédsif^ 
mettons-lui  seulement  sous  les  yeux  des  textes  ti- 
rés d'un  docteur  jésuite  qui  attira  tout  à  la  ibis 
contre  la  doctrine  régicide,  les  conclusions  de  la 
Sorbonne  et  les  arrêta  du  Farlemrat  :  c'est  le  6- 
nieax  Mariana,  digne  à  lui  seul  de  fonder  une  icole 
pour  former  des  lacquea  Clément ,  des  Chôtel  et 
des  Ravaillac.  On  ue  verra  pas  sans  surprise  cet  aa- 
den  et  célèbre  docteur  de  la  Société  enseigner  les 
premiers  principes  de  nos  plus  vîolens  démagogues. 
Aussi  mérita-t-il  d'être  proscrit  solennellement  par 
le  premier  tribunal  du  royaume,  dans  le  mois  qui 
suivit  l'assassinat  d'un  de  nos  meilleurs  Rois  ;.  mais 
l'arrêt  de  nos  magistrats  n'empêcha  nullement  que 
d'autres  Jésuites,  imprimés  dans  le  cours  du  1 7*  siè- 
cle,et  même  réimprimés  dans  le  18*,  n'aient  rappelé 
sa  doctrine  avec  éloge,  au  moins  quant  aux  prin- 
cipes qui  en  font  la  base  c^italc.  Le  livre  de  Ma- 
riana  a  pour  titre  :  Du  Roi  £T  de  l'Institution 
DU  Roi>  de  Rege  et  de  Regia  tnatitationt.  11  a  été  im- 
primé à  Mayence,  en  i6o5 ,  a  avec  la  permission 
41  d'Etienne  Hojéda,  qni  en  arnit  reçu  le  pouvoir 
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«  spécial  de  Claude  Aquavîva,  Général  dts  Jésui-t 
«  tes,  apréa l'approbation  du  même  livre,  donnée 
«  par  des  hommes  savans  et  respectables  du  même 
«  ordre.  » 

Pour  bien  entrer  dans^o  doctrine  concernant  I© 
lyrannicide  et  le  régicide ,  qui  est  la  même  que- 
celle  de  Valentia  et  autres  Jésuites,  etc.,  il  fautd'à.- 
bord  distinguer  avec  lui  ce  q_ue  Suarès  et  ses  autre& 
confrères  appellent  un  tyran  en  litre,  ou  iyran  d'u- 
surpation ,   d^aveo   un  tyran   d'administration.  A. 
l'égard  du  premier,  c'est-à-dire  de  celui  qui  «s'est 
«  rendu  maître  de  la  république  par  la  violence  et 
«  les  armes  à  la  main,  sans  aucun  droit,  sansnut 
H  consentement  public  des  citoyens,  il  peut  être 
«T.  mis  à  mort  (selon  Mariana)  par  toutes  sortes, 
«  de  personnes,  et  dépoaillé  à  la  fois  de  la  vit  et  du 
«  gouTcrnement. .......  Que  si  te  Prince  tient 

«  son  pouvoir  du  choix  du  peuple  ou  du  droit  d» 
<c  sa  naissance ,  c^est  un  devoir  de  tolérer  ses  vicea 
«  et  ses  débauchesj  jusqu'à  ce  quM  néglige  les  Ioisl 
«  de  l'honneur  et  de  la  pudeur  îvusquellea  il  est 
«  obligé;  car  il  n'est  pas  à  propca  de  changer fe,- 
<c  citement  de  Prince ,  pour  ne  pas  tomber  par  1^ 
«  dans  de  plus  grands  maux,  et  exciter  des  mou- 
<c  veiuens  fôcheux.  »  (  Observons  que ,  selon  ce  Jé-i 
suite,  la  sûreté  du  trône  n'a  d'autres  fondemens, 
que  la  crainte  des  maux  que  pourrait  causer  son 
renversement.)  Il  continue  :  «  Mais  si  lePrinceren-. 
«  verse  la  république ,  s'il  pille  tes  fortunes  publi-- 
tt  ques  et  particulières,  s'il  méprise  ouvertemei^ 
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■m  notre  sainte  Religion  et  les  k>i&  publiques,  s'il 
«  place  )a  vertu  dans  l'orgueil ,  dans  l'audace  et  lo 
«[  mépris  ^e  la  Divinité,  c'est  alors  qu'il  n'est  plus 
a  permis  de  dissimuler.  Cependant  il  e&t  nécessaire 
«  de  considérer  avec  alteiilinn  comment  on  doit 
«c  s'y  pren,dre  pour  la  déposition  d'un  Prince,  da 
«  peur  d'ajouter  un  mal  à  un  autre,  et  de  punir 
«  un  criaie  par  un  crinie.  Or,  voici  la  voie  la  plus 
«t  courte  et  la  plus  sure  pour  réussir,  ceseroit  de 
«  délibérer  en  commun ,  s'il  y  avoit  moyen  de  s'asc 
«c  sembler  publiquement,  sur  les  mesuresqu'ilfau- 
«  droitprendre,  et  de  tenir  pour  Loifi]£eetirrévo.- 
«  cable  ce  que  l'assemblée  auroit  arrêté.  Ensuite,  . 
«  l'exécution  procéderoit  par  les  degrés  suivans  : 
«  d'abord,  avant  toutes  choses,  on  avertira  le 
«  Prince,  et  on  l'invilera  à  se  corriger.  Que  s'il  dé^ 
«  {ère  à  ces  remontrances,  s'il  satisfait  à  la  répu- 
a  bliqae  et  répare  ses  fautes  passées,  )e  pense  qu'il 
«  Tant  en  demeurer  là ,  et  ne  pas  tenter  des  remè- 
«  des  plus  violens  ;  mais  si ,  au  contraire,  il  rejette 
«  la  médecine  qu'on  lui  offre ,  et  ne  laisse  aucune 
«  espérance  de  guérison ,  alors  il  sera  permis  à  la 
a  république,  après  avoir  prononcé  la  sentence  de 
«  déposition,  premièrement,  de  ne  plus  le  recon- 
«  noUre,  et,  comme  la  guerre  doit  s'en  suivre  de 
4C  là  nécesairement ,  elle  aura  soin  de  rendre  pu- 
V  blicledessein  où  etieest  de  se  défendre,  se  met- 
«  tra  sous  les  armes,  imposera  des  taxes  sur  les 
«  peuples  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  ; 
«  en&n,6ilescirconatanceslepennettent,etqu'ells 
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c  ne  puisse  autrement  pourvoir  à  son  salut ,  1» 
c  même  droit  de  défense  ,  que  dU^je,  une  autorité 
«  bien  supérieure ,  et  qm  lui  appartient  en  pro- 
«  priété,  lui  permet  de  porter  le  fer  dans  le  sein 

<  du  Prince  déclaré  ennemi  public  :  te  même  pou- 
«  voir  est  dévolu  à  tout  particuUerqui>,en  renon- 
«  çant  à  Vespoir  de  l'impunité ,  voudra  faire  efiort 
«  poarsecourirlarépubliqueaupérildeseslours.» 

«  Mais  s'il  n*y  a  pas  moyen ,  coDune  il  arriva- 
«  souvent,  de  tenir  des  assemblées  publiques  ^ 
«  que  Oiudra-t-il  faire  alors  \  A  mon  avis ,  il  faul 
«  JDger  de  cette  circonstance  sur  les  mêmes  prin- 
«  cipes  ;  car  l'o^ression  qae  souffre  la  repu- 
«  bliqne,  et  le  pouvoir  qui  lui  manque  de  a'as- 
«  sembler,  n'àtent  pas  la  volonté  d'abolir  la  tyran- 
«  nie,  (le  venger  les  crimes  du  Prince,  pourra 
a  qu'ils  soient  manifestes  et  intolérables,  et  d« 
«  réprimer  ses  pernicieux  attentats  ;  comme  s'il' 
«  détruisoit  la  religion  du  pays ,  ou  qu'il  attirât 
N  l'ennemi  dans  ses  Etats-Quiconque  entrepren- 
«  drasurla  vie  d'un  tel  Prince,  jamais  je  nelecroi- 
»  rai  coupable  d'une  action  injuste.  Ainsi  la  ques- 
«  tion  du  fait  est  contreversée  y  savoir  quel  est 

<  le  Prince  qu'on  doit  regarder  comme  un  tyran; 
M  mais  la  question  du  droit ,  savoir  qu'il  est  permis 
«  de  tuer  nn  tyran,  ne  souffre  aucune  difficulté.  » 
£h  Bege  et  de  Régis  Institut.,  Ub.  /,  c.  6  et  7. 

Ainsi  raisonne  Mitriana ,  par  principe  et  par 
cunséquences  ;  et  pour  que  l'on  doute  moins  da 
cas  où  peut  se  taire  l'applicatran  de  sa  docti^îue  , 
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il  célèbre  avant  tout ,  comme  digne  de  mémoire  et 
d'admiration  ,  le  forfait  exécrable  de  Jacques  Clé- 
ment ,  qui  assassina  Henri  III. 

Qu'on  aurait  donc  grand  tort  de  vouloir  s'arrê- 
ter à  nos  révolutionnaires ,  pour  y  trouver  la 
dogmedelasonverainelédupeuple  établi  et  poussé 
jusqu'à  ses  excès  les  plus  effioyables !  Non;  les 
hommes  à  bonnets  rouges,  les  hommes  aux  trois  ' 
couleurs  n'eurent  jamais  sur  ce  point  le  mérite 
de  l'invention:  c'est  à  d'autres  démagogues,  à 
ceux  que  Ton  pourrait  nommer  Jacobins  à  trois 
cornes,  d'après  lebonnet  qui  leur  était  propre,' 
que  le  èretvt  en  appartient  de  droit.  D'ailleurs 
nos  Jacobins  (  nous  parlons  de  ceux  à  bonnets 
rouges  )  manquaient  essentiellement  d'un  second 
moteur  non  moins  puissant ,  pour  disposer  le  peu- 
ple i  seconder  leurs  projets.  Les  Jésuites  l'ont 
trouvé  en  attribuant  au  Pape  une  juridiction  an 
moins  indirecte  sur  les  Rois  de  la  terre.  La  con- 
séquence qu'ils  en  tirent  est  que  le  Pape  est  en 
droit  de  déposer  les  rois  s'ils  sont  hérétiques.  Or , 
un  Roi  ainsi  déposé  commence  à  devenir  un  tyran 
d'usurpation.  Tout  ce  que  Suarès,  et  ensuite  ses 
confrères  accordent  pouradoucir  un  peu  ta  doctrine 
de  Mariana ,  c'est  que  ce  même  prince ,  ainsi  dé- 
posé ,  s'il  persiste  à  garder  le  trône  ,  ne  peut  être 
tué  par  tout  le  monde  qu'après  la  sentence  portée 
contre  lui,  et  dans  le  cas  seulement  où  cette  sen- 
tence en  donnerait  la  commission  générale,  ou 
qu'elle  serait  suppléée  par  le  droit.  Dotkc...  gène-. 
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raliahœccommitaioinipaâ'êententià,  veîjure'da- 
claretur  (i).  Le  pripce  déposé  peut  aussi  être  mis 
à  mort  par  ceux  à  qui  le  Pape  en  donne  Ir  com- 
mission. 8'îl  n'en  charge  personne  ,  ce  sera  l'af- 
faire du  successeur  légitime ,  et  s'il  n'y  en  a  pas  , 
celd  regardera  les  Etats  du  royaume.(a)  Nul  partage 
là-dessus  entre  lespremiera  docteurs  de  laSoriélé  ; 
nous  ne  faisons  tous  qu'un  dans  cette  cause  ,  dît 
Stiarès.  Omîtes  in  hâa  causa  unum  suwius. 

Voilà  la  doctrine  des  JésuUes,  la  même  que  le^ 
Farleniens  n'ont  cessé  de  proscrire  par  une  foule 
d'arrêts  dnns  le  17'.  et  18'.  siècle,  parce  que  sans 
cesse  leun  théologiens  l'ont  reproduite  dans  leurs 
livres,  parce  que  leurs  supérieurs  n^ont  cessé  de 
l'autoriser  par  leur  approbation ,  parce  que  des  J*^- 
suitea  français,  nommément  Jouvenoi,  dans  son 
Histoire  de  Ut  Société ,  ont  loué ,  célébré ,  canon  i  !>é 
ses  défenseurs,  ou  ont  eux-mêmes  coopéré  à  la  - 
répandre  jusqu'à  la  fin.  On  en  peut  juger  par  une 
édition  de  la  théologie  morale  de  Buseiqbaum  qui 
se  vendait  à  Lyon  en  173g.  Déjà  précédée  de  cin- 
quante autres,  celle-ci  mérita  encore  les  éloges  des 
Jésuites  français,  auteurs  du  journal  de  Trévoux. 
Enfin ,  réimprimée  en  1767 ,  elle  osa  se  produire 

(1)  Suarei,  Defin».  fid.  L.  VI,  C.  IV,  K»  18 (2)  Si 

Paparêgtmdtponatab  iii  tantumpoteritespeUivelinUrJiei 
quibut  ta  ipae  commUerit.  Quod  ai  nuUi  executiontm  im- 
p«r«t  pertinebit  ad  Ugitînutm  in  regno  *uccet*orem  ,  vel  ti 
nuUua  inventas  Jiitrit  ad  regnam  ipsum  speciabit.  (  Ibict. 
M"  i8,p>4i6.  Mcgunfùe  (  1619.) 
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à  Alby  parmi  de  jeunea  sénaitiatistes.  On  lit  dans 
cet  auteur  qu'dn  homme  prdsctit  par  le  Pape  peut 
èlce  \aé  par  tout  pays  (i).  Dira-t-on  quil  ne  s'agit 
là  que  de  criminels  particuliers?  Mais  Suarez,  dans 
son  chapitre  s3 ,  cité  par  Buzembaanl ,  a  précisé- 
ment pour  objet,  selon  le  titre,  d'établir  que  le 
Pape  a  le  droit  d'Uâer  envers  les  Rois  de  la  puis- 
suDoe  coercitîve ,  summum  Pontificem  potestaie 
coercitivà  m  tt^t  utipoaae-y  et  le  paragraphe  lo 
fiiâitiUcnt  qu'il  peut  les  punir  par  des  peines  tem- 
porelles. Il  faut  donc  entendre  Buzembdum  dans 
le  sens  régfcide  de  Suarez  dont  il  s'aulorlse  {3). 

Quant  au  principe  qui  établît  le  peuple  Souve- 
rain juge  des  Rois  en  dernier  ressort ,  un  autre  3S- 
suite,  nommé  Gretner,  auteur  ancien,  il  est  vrai, 
mais  rajeuni  éga]emetlt,ét  réimprimé  à  Ratisbonne 
en  1736  y  avec  permission  du  père  Provincial ,  et 
suivant  le  pouvoir  de  François  Retz,  Général  dea  - 
Jésuites,  A  entrépris  sur  ce  point ,  comme  sur  d'au- 
tres»  la  défense  de  la  Société.  Il  y  maintient,  comme 
00  le  peut  voir  au  lom.  XI  de  ses  œuvres,  p.  5i5 
•et  3 1 6 ,  la  doctrine  de  Mariatia,  qu'il  cite  avec  éloge 
.sur  le  lyrannickle ,  aussi  bien  que  le  droit  âa  Pape 
dont  traitent  Suarès  et  les  autres,  pour  délier  les 
sujets  catholiques,  si  le  caa  l'exige ,  du  serment  de 

(i)  Baanitui  a  Papd  poteit  ubiqiu  interfici  uli  docent 
Fiiiuic.  Ëscob.  Diana,  quia  Papa  iiabtt Jnrudictionera  pjr 
totura  mundum  uti. , ,  JemaHsCr-at  Suarex  contra  regain 
uinglÙB,  C<^.  XXill.  Basemb.  t.  I,p.  394.  (a)  Voya  pour 
d'autres  Projraailious  récicides  de  Busembaïun  lei  JisuiUs 
■Ui»  qu'il»  ont  iti,  p.  108. 
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fidélilé.  D*après  Jacqaes  Grefzer,  il  ne  penty  avoir 
de  difficulté  pour  ce  qui  regarde  le  tyran  d'nsurpa- 
tion.  A  l'égard  du  tyran  d'administration,  la  seale 
n)odi6cation  qull  apporte  à  Mariana  comme  la  plu- 
part de  ses  confrères,  c'est  qu'il  n'est  a  jamais  per- 
«  mis  d^attenter  à  la  vie  d'an  Prince  de  cette  espèce, 
a  avant  qu'on  ait  porté  une  sentence  judicidirc  et 
■  publique,  par  laquelle  il  soit  déclaré  solenneUe- 
M  ment  ennemi  de  la  république,  n  C'est  là  prédsé- 
ment  ce  qui  est  arrivé  à  l'égard  de  Louis  XVI. 
Niera-t-on  que  ce  soient  les  mêmes  principes  sons 
d'autres  formes,  qui  ont  réglé  et  dirigé  cenx  qui 
l'ont  condamné  à  mort? 

Que  répondre  à  des  textes  aussi  positifs  et  à 
d'autres  semblables  qu'on  pourrait  dter?  H.  ï^** 
pense-t-il  réfuter  des  preuves  invincibles  qui  se 
tirent  à  la  fois,  et  des  auteurs  Jésuites  et  des  arrêta 
publics  qui  les  ont  condamnés,  par  une  petite  note 
de  quelques  ligties,  où  il  nous  dit  que  les  Jésuites 
de  France  ont  constamment  protesté  contre  l'infer- 
nale doctrine  dont  on  les  accuse?  (^Mémorial du 22 
(2À:9m£rei8iS,note.)tiLBprudence,luirépondrons- 
a  nous  avec  le  Jésuite  Zacharia  {Lettre  apolo^t. 
«  de  Busembaum  ) ,  veut  qu'on  se  comporte  ainsi 
«  envers  ceuz  qui  ont  la  force  en  main.  »  Mais  que 
penser  de  Ift  sincérité  de  toutes  ces  protestations, 
tant  de  fois  démenties  par  les  faits  contraires? 
«  Les  Jésuites  Français,  dit  M.  de  Monclar,  fai- 
te salent  cause  commune  avec  leurs  confrères  élran- 
«c  gcrs....  S'ils  n'ont  pas  publié  la  doctrine  meur- 
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«  triène  arec  la  même  liberté,  doit-on  leur  ea  le- 
K  nir  compte?  Us  n'ont  fait  aucun  ouvrage  pour 
c  mettre  en  aâreté  la  personne  des  Rois....  Piacéa^ 
K  sous  les  yeux  des  Parlemens ,  ils  ont  été  retenus 
<t  dans  quelque  contrainte ,  et  ils  y  ont  plus  d'une 
«  fois  échappé  ;  mais  les  livres  de  leurs  confrères 
«  leur  ont  tenu  lieu  de  cens  qu'ils  n'osaient  com- 
*■  poser.  Ils  les  ont  accueillis,  répandus,  justifiés,  et, 
«  quand  ils  n'ont  pu  les  défendre,  ils  ont  déchiré 
a  sans  ménagement  ceux  qui  les  censuraient.  » 
(  Compte  rendu ,  p.  3^o.  V.  plus  bas  l'addition.  ) 
L'on  vient  de  voir  comment  ils  ont  échappé  plu- 
sieurs fois,  malgré  les  Parlemens,  notamment  par 
les  éditions  de  Busenibaum  et  par  l'Histoire  du  père 
Jouvency,  contre  laquelle  s'éleva  te  cri  du  public, 
eu  1713.  Ce  dernier  livre  ne  tarda  pas  à  être  dé- 
noncé au  Parlement  j  mais  le  fameux  père  Le  Tel- 
lier,  dernier  confesseur  de  Louis  XIV,  frappé  du 
danger  qu'offrait  une  affaire  qui  pouvait  croiser  ses 
autres  grands  desseins,  conjura  Forage  do  côté  du 
Roi  ;  en  même  temps  il  écrivit  à  Rome  à  son  intime 
le  père  Daubentou ,  non  moins  expert  que  lui  dans 
la  pratique  des  voies  souterraines,  pour  qu'il  raf- 
fermit l!esprit  du  Saint- Père ,  au  aujet  des  démar- 
ches dn  Parleme'nt  contre  Jouvcncy.  Il  n'y  avait 
pas,  diaait-il,  dans  tout  le  livre  de  son  confrère, 
aussi  bon  Français  que  lui,  de  quoi  seulement ^ue^ 
ter  un  chat.  (  Journal  de  Dorsanne ,  année  17 13.) 
Daubenton  rassura  aussitôt  le  pape  Cléaieot  %\ 
et  le  père  Jouvency  demeura  tranquille  et  intact  à 
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Roitié,  ainsi  que  son  livre.  Ëa  France ,  on  reçut , 
comme  d'ordioaire,  les  déclaratioDs  et  protesta- 
stions  des  supét-iedrs  de  la  Compagnie  t  et  le  tiv^o 
du  Jésuite  françiiis  fut  simplement  supprimé  par 
aifrét  de  la  cour,  selon  ta  volobté  du  Rd. 

A  cet  historien  de  la  Société  il  convient  de 
joindre  le  {lère  d'Avrigny,  auteur  de  Mémoires 
forlen  vogue  parmi  les  dévols  des  Jésuites.  D'Avri- 
gny  présente  insidteasenlent,sous  les  traits  tes  plus 
fevorables  possibles ,  les  livres  digne»  d'horreur  de 
Suarès ,  de  Santaret  et  du  même  père  Jouvency. 

De  tous  ces  faits  it  résntte  clairement  qu'en 
France,  comme  ailleurs ,  VespHt  quionima  les  an- 
ciens Jésuites,  vivait  encore  chez  eux  dans  le  der- 
nier siècle,  comme  ils  s'en  Tanlaient  dans  leur  re- 
montrance à  l'évêqued'Au  serre  (en  1729.)  Aussi  à 
cette  même  époque  l'on  expliquait  encore  dans  les 
clauses  de  la  Sociélé,le  Turselin,  auteur  d'un  abrégé 
latin  d'histoire  sacrée  et  profane.Cetécrivain  jésuite 
y  exalte  beaucoup,  pour  sa  grande  charité,  le  même 
Grégoire  XIII ,  qui  "pivvai  Henri,  Roi  de  Navarre, 
ennemi  des  Catholiques  ,  du  droit  de  la  royauté, 
ttegem  Navarra  Catholicis  infestant  anathematm 
notatum  regnisuijure privnviU...  Pontifex  fuit , 
ai  quisguam  alius ,  egregius  et  patemâ  in  omnc« 
nationea  caritate  nobilts.  Et  plus  loin  on  lit  au 
même  liv«  :  Le  Navarrois  agitant  déclaré  catho- 
lique,  fut  salué  Roi  de  Frandè....  C'est  pourquoi 
le  Pape  (  qui  éloit  alors  Clément  VUI  ) ,  sup- 
plié par  son  Légat,  leva  fanathème,  réintégra 
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MmH  dm  m  A»*,,  «  k  nmnml  Roi  <fc 

fimm.  Ktarimt aMM  anm/Kmatu 

•nUinmltgmm  nMUuitnr,  ,1  Jb,  pramia  d 
Ftiaijia  agptUatur.  {  Tanelin,  EpHonu,  «dit. 
17Î1.)  Qb-im  im  tftt.  Ml,  ,„  eette  doctrioenl- 
««««MUMiif  ,<l'où<lériv<i  lu  lyrannicidc,  <t  qoi  fut 
Mme  de  1.  lig» ,  n'Mt  p.»  k  tache  origiatlle ,  p  jfc 
p<StOf  Bo  tt  imWibile  de  la  Sociélé  ;  qu'on  ajouta 
foi,  si  on  l'ose,, uiproleslaUons  des  Jésuite  en 
Frai»,  quand  on  le»  voit  encore,  en  17S1 ,  feiro 
rampriowr,  à  rnnge  de  leara  fcoliew,  un  auteur 
Ji*gno  d'être  proscrit,  et  qui  le  fut  effeeliTemeot 
P"r  rUniversité. 

Un  dirmra  irait ,  taux  ancien ,  mais  dont  le  «on- 
•♦Œir  ne  sain,it  TOillir,  nous  peint  parlailement 
oe»  esprit  jésnilique  qui  «^«ccoramode  nix  temp» 
«ox  Ueuz ,  nix  eircomlinoa,  et  qui  néanmoins  est 
«oojour»  le  mine,  et  a',  de  rie  au  fond  que  pour 
1,  gnmdettr  de  u  Sociélé. 

1016,6,  plu,  de  trent,  «M  «prA»  la  Ligue,  11;- 
mrenité  dénong,  la  doctriae  àffemale  qu'avait 
reuoivclée  le  jésnite  Santu-el.  Pour  nontrei  que 
«i'*àtl,d<lctrinedBl.  Société,  die  produinl  le,  li. 
^rai^  tes  premiers  dodeura,  Bell,rmin,Suarès, 
Becan ,  etc.  Les  supérieurs  Jéauilcs  mandés  au 
Parlement,  et  le  père  CaWon  à  leur  tête,  firent, 
comme  iU  ont  fait  tant  de  fois,  de,  déclarationa 
dont  on  voulut  bien  se  OMletiler.  Ib  «TOuèrent 
qu'à  la  vérité  <»«)!  rfocM'n»,  d  iiome,  Aiu't  appmif 
vie  par  ktw  Général  ;  mais,  quant  à  eux,  à  les  en- 
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tendre,  leur  créance  était  toute  contraire.  Inibt- 
rogés  à  ce  sujet,  sur  ce  qu'ils  feraient  à'Us  étaiera 
djtome?  Noué  ferione  y  tépondaent-ilif  comme 
ceux  gui  y  eont.  Qaoil  dit  cloïs  quelqu'un  dea 
conseillers ,  ilê  ont  une  conecienoe  pour  Paria  et 
Vautré  pour  Rome  f  Dieu  nous  garde  de  tels  eon- 
feaBeura(L).  (Jnn.  dé  la  Soc.,i.ïH  ^  p.  iB^etlbS^ 
art.  des  demandes  faites  aux  Jésuites  par  MM.  da 
Parlement.) 

Combien  donc,  aujourdliuî  qD*ilii  renaissent  dé 
leurs  cendres ,  importe-t~il  qu'une  si  funeste  doo 
trine,  qui  tient  radicaiéoient  à  Cuhramontanisme  , 
soit  proscrite  plus  que  jamais  de  toutes  les  éodes 
de  France  !  Combien  doit-on  se  garder  darantoge 
de  ceux  quicnsoQt  les  plus  fermes  appuis,  de  cette 
Société  d'hommes,  ennemis  jurés  de  nos  libertés, 
de  ces  hommes  ullramontains  par  l'essence  minm 
de  leur  institut,  de  ces  hommes  enfin  dont  leib 
principes  et  ta  conduite  ne  tendent  qu'à  nous  fiûre 

(i)  ■  CroirCE-ToiUfSire,  ■  diuit  M- de  Harlai  dani  Im 
remontrance*  Au  s4  d^embra  i6o3,  «  qaa  lea  JànitM 
a  puiiMot  croir  «ne  d<»ctrine  faUant  part  de  leur  religion , 

■  ^ooaepoarRoDitet  bonne  pour  l'Espagne,  et  tonte  «nUn 
•■  pour  la  France,  qnirejolteot  ce  que  lei  antret  reçoÏTcnt, 

■  et  que,  àlluA  et  retoamaat  d'un  lieu  k  un  autre,  ili  la 
k  puiisent  d^oser  et  reprendre?  S'ils  dÎMDt  le  pouvoir 
«  faire  par  qnelqae  dispense  tecrète^  ijoe  Ile  assurance  pren- 

■  drea-vonaen  des  âmes  nourries  en  une  profession  qui,  par 

*  U  direnittf  et  le  change  ment  de  lieo^se  rend  bonne  et  duih 

•  v,aiat  ■  (  Annales  de  la  Société ,  ton.  II ,  pag.  ay,  ) 
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xt/fx^vv;  et/traitcr  cojnm^  des  tyrai^  les  Prtncoi 
qaa  le  Pape  refiiseniit  de  Eecoiuuitre  ! . 

Nous  pourrionjS  s«iu  doute  nous  en  tenir  aux 
prçnires  bien  suffiisantes  que  nous  aVoDS  déjà  don- 
néesjpwir  iqoDtTef  que  la  doctiioe  r^icide,tou)oar8 
ptt^etaée  dans  le  sain  de  la  Société ,  p'a  jamais  ité 
franchemiuiit  rejçlée  par. elle. dans  aucun  paySj 
méoie  en  France.  Mais  un  article  du  Journal  des 
Débats  *  à  la  date  du  i5  décembre  1816  ,  nous 
avertit  de  iàini  usage  d'un  autre  gçnre  d'autorités 
et  depreufes^Iesquelt^  achèveront  déporter  la 
conviction  au  dernier  degré.  Elles.se  tirent  de  It  ■ 
.«onduito  d^  Généraux  Jésuites  à  l'égard  de  la  doc- 
trine spéculative ,  et  pratique  de  la  Société ,  sur  le 
point  capital  dont  il  .est  question. 

Ici,  nons  ne  prétçndgns  point  atténuer  en  rien 
le jnérite  littéraire  deM.  J9f^,  auteur  de  rarticle 
di}  Jot^nal  des  Débats.  Qu'il  nous  permette  seulo- 
ment  de  lui  représenter  que ,  sur  ces  sortes  de  su- 
jets ^ui  demandent  de  sérieuses  recherches ,  il  a 
beaucoup  à  se  méfier  des  guides  qu'il  a  pu  con- 
sulter. 

M.  H^  news  çitç  4»  Obaervationa  qu'il  appelle 
■me  diatribe  <;ontre.  l'édition  des  Mémoires  de 
Sulfyf  drainés  on  corrompus  par  l'abbé  de  l'Ëduse  : 
sur  quoi,  voulant  tenir  la  balance  égale  entre  les 
3eux  adversaires,  il  impute  des  torts  graves  et  & 
l'un  et  à  l'autre.  Npus  n'avons  pu  trouver  et  avons 
recherché  en  vain  cette  première  édition  des  Ob- 
servations, à  laqiKlle  M.  H*^  donne  160  page9| 
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landik  qu*bti  h  Vott  anuoncée  dans  les  HouvêOe» 
Ecclésiastiquei  (le  1 1  îbîti  i<;46)  côrrime  &Q  Conte- 
nant qu&  rà4]p&gtï3*^ftiïa  le  doute }  il  bat  avôner 
4ue  la  pi'ésomptiûn  âévàht  6tre  pour  fautent  txat- 
tbtnpùr&in,  tious  pûUitlnM  ceindre  ^ue  U.  H'^ 
n'&it  pas  lui-niém«  vérifié  cbt  écrit  {Wt  «m  proj[iireb 
yeux ,  comitle  Wa  fkîla  ^at  tbnt  Amfte  nooa  portmt  ^ 
cnt^re  à  le  jM-ésniiifet-. 

Ce  qbî  paraît  eertalri ,  te  qtiî  eat  flc^enac  dana 
fc'etté  caUdb,  c^st  que  M.  ff**  n*en  conhalt  point  la 
ïfecontle'éljhion  qui  a  été  donnée  eh  1769  »  stuai 
lé  litre  dé  Supplément  aux  Atémoirea  de  Sttify: 
Elle  eat ,  selon  le  titre,  augmentée  cotuidémbh^ 
ihént,  et cùttti'ettt  344  ]|Wg«^,  atec  deutgMTéitB. 
Cette  édition  ne  s'accorde  nutleuetil  sor  dea  painti 
fia{)tiaiix  avec  ee  que  rapporte  M.  H**  au  sdjet 
dé  la  ptËiniètte.  Ihif  exêhipte ,  &  Ta^t.  VU,  p.  33,  et  i 
Part.  XVH,  p.  ^,  arttbi&ï  quisobt  lëaaeitladtuu  fe 
'Supplémehï  àùit  Méiliûltvi  de  SiUty ,  tA  il-  atM 
iraité  ,  cotnme  les  titré»  le  p&ftent,  du  ^àta  ttù- 
héùsamêquêfaUlà  Soèi^  (&t't.V\\),ùU  duvabU 
^écialguefait  chaque  Jésuite  au  Pape  {&ri.'Xni)y 
on  ne  trouve  pas  ce  queM.  H*  itepateàt'aut««lt-des 
ObservaiioTu'.JA.ti^  lui  fclt  dire  \  OuB  lêS  Jésutbeè 
jurent  au  Pape  de  He  fvconhàHH  auùtttu  UUitt 
juriàiction  ^ue  îa  sienne,  et  de  tut  oMir  màmë 
dans  ses  entreprisea  et  ses  pi^lentidns  strÈ.  t£B 
ïîojs ,  SUR  LEirA  CovrùnnS  ii-  sbà  tÉt/ki 

ÊTÂTS. 

B  fem  coriTcnir  que  si  raUtetirdéB  Observations 
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i£at  jifnaia  «sprûn^  «in^t  £«  été  de  n  {l^Ft  un», 
grande  absurdité  ;  it  arùt  ttipt  dVatrçv  e^c^lleps 
moyens  'n  produira  dan^  la  csaw  qu'il  défendait. 
Mai»,  qciçlqae  sùllans  qiie  poiswpt  être  les  carac- 
tères italiques  et  les  majuscule»  employés  par  M* 
Q** ,  dans  w  citation ,  oww  a'aTqi)B  lawfi}»  pa 
,  d^uvrir  un  par?})  teijct^  .4fin9  la  npMyeJl^éditic!];! 
qui  bit  et  dnit  biriç  HQtre  goiii(e. 
.  ppw  «orçroU  d'^m^^^rfaa,  Mt  H**  non?  Ifùsse 
«  deviner  lu  page  où  l'op  pe^fc  lire  ces  mots  dw 
r«iicienDe  édilkrn.  X  atunùi-H  de  !«  Ufiiént^  a. «a 
«joaclore  que  If.  H**  ne  connut  gu«-o  p\u^  îlaor 
çienne  que  1«  pouyelle ,  m^i»  qu'il  s'en  «t  ^im- 
plMBWSt  rapporté  aux  nçtes  qti'on  lui  a  ^panéc^ï 
Nom  le  qQO)#ctqraD»f  p^rpe  qne  dfti^  un*  autrq 
(Mwaskm  oik  il  pFwd  Iq  peioQ  d«  citer  lirpage  ^o» 
des  Obstmntiaits ,  iiotH-avona  i^lmuTé  «,  la  page 
s54.da  AtfV'^idnwif,  le  ts^te  qitéwtnmeQOTalçr 
'«air.  Or»çM*eniWBbp4iftËre»Jc  quiio^up  I4  pag« 
^ans  «a  endroitol  non  p«  d^nsuN^Hlre  ^nouf  reii4 
•oapeet  KeùstwiM  du  pwWiQ  pçnt  leqvipl  ou  np 
«île  point  la  page  dot^U  ^^  Uré,  4>'&utAnt  que  ce 
dareiB»p«Bsa§»,  à  la  di^cepçe  du  premier ,  ne  «9 
traîna  pas  dauf  la  nouvelle  édttioD  des  Qbservttr. 
iiart^t  qui  »  ponr  tiua  :  Sif^fiUmtat  aux  Mé^ 

HainleiMOt  vamw»  partipn^iàreoiwt  À  ce  qui 
eoRPflnie  }«  réffe^A^.  tA,  U**  PQU4  £Jte  comme 
étant  de  Taoteur  dea  Oit^rvationt ,  un  J^Kte  «elon 
Vs^œ)  ^  Génital  dt*  Jénàtsa,  J^uauiva,  aurait 
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fiùt  défense  à  toux  lei  aiêiu  âë  rUn  dire  m  écrire 
qui  pût  autoriser  le  parricide  de»  Rois.  Ce  texte 
n'est  point  de  Piateur  dn  ObêervationSfmaàaii  le 
rapporte  comme  l'ayant  tiré  d'une  longae  remarqno 
^ui  se  ti^nve  aux  Mémoires  de  Sut(y(âotmé8  par 
I-Eclase',  t.  TH ,  p.  4ae;  édil.  dé  175»  ).  L'abbé 
de  IflcluBe  lui-même ,  00  celui  qui  a  fiiît  cette  lon- 
gue remarque ,  cite  le  texte  eii  question ,  et  avec 
des  guillemeta ,  d'api  èr)es  Mfémoirè»  àhronolo- 
gigues  et  dogmatiques,  1. 1,  p.  ii5,  c.  a.  d.  d'après 
ceux  du  Jésuite  d'Arriguy,  qu'il  n'a  osé  nommer, 
et  où  effectivement  nous  l'avona  enSn  trouvé  daus 
sa  sounie,  àla  même  page'iid,t.  Inédit'.  de'i^Sg.- 
Or,  d*Avrigny,en  bon  Jésuite,  a  évité  de  citer  tex- 
tuellement le  décret  de  l'ancien  Général  ;  et  il  pa- 
xfilt  encore  que  l'auteur  du  Supplément  aux  Mtf^ 
moire*  de  Salfyn^a  pas'Sohgé  à  le  vérifier  d'après  le 
Sésnite  d'Avrigny.  H  se  eon tente  de  dire  :  (pag.  iï4) 
i."  que  Ic-Général  Aquaviva n'a  opp»)'^  «on dfervf 
qjue  eur  son  autorité  :  ce  qui  est  nne  pauvre  rftison  ; 
a**,  que  ce  décret  n'a  poirit  servi  de  régie  d  ceum 
de  la  Société  j  ni  dane  lêurconduite-Ttidaneleurm 
thèaee,'  ni  dame  leurp  écrits  ï  Ce  qui  serait  Tbai  n 
le  décret  était  effectivement  conça  dans  les  même* 
termes  que  «'exprime  d'Avrigny.  Hais  non ,  les 
grands  docteurs  de  la  Société  n'ont  en  aacaDement 
bestnn  d'enfreindre  laloitâujoors  sacrée  de  learmo- 
narqu^il  nes'agiasaitquederentendreetdVnbîofl 
saisir  le  vrai  sens.  H.  H**',  nous  pouvons  le  croire, 
ne  se  doute  guère  des  débats  qui  se  sont  élevés  par  ■ 
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rapport  à  ce  sens  du  texte  d' Aquaviva.  Le  voici  un 
peu   différent  deTidée  qu'en  donne  d'Avrigny, 
mais  tel  qu'on  le  lit  au  a*,  tome  des  Constitutions 
Jésuitiques,  imprimées  à  Prague,  en  1767  ,  p.  5. 

-  col,  a,  cap.  \,  de  tyrannicidio.  Ne  gûia  noatrœ 
Societatia ,  publiée  ,  velprivatim,  prœlegendo  aeu  ■ 
consuîendo,  multà  vtiàm  minus  Ubroa  conacri-, 
bendo t  affirmare prcBsumat  licitumeaae  CUIQUE  ■ 
personœ ,  guocunqué  prœtextu  tyrannidia ,  Regea 
aut  Principes  occidere  ,  aeu  mortem  iia  machina* 
ri.  A  Que  qui  que  ce  soit  de  notre  Société  ne  s'a- 

'  «  vise  d^affirmer ,  soit  en  public,  soit  en  particu- 
«  lier ,  soit  par  lecture ,  ou  par  cotisultation ,  et 
«  encore  moins  par  écrit,  qu'il  est  permis  à  toute 
«  personne,  sous  aucun  prétexte  de  tyrannie,  de 
K  tuer  les  Rois  OU  lesPrinces,oudeconspirerpour 
«  les  faire  mourir.  » 

La  grande  difficulté ,  au  sujet  de  ce  texte,  roule 
Bur  l'explication  du  mot  latin  CUIQZIE ,  qui  pré_ 
sente  ici  un  sens  équivoque.  Le  Général  Jésuite, 
intimant  ses  ordres  à  ses  religieux,  leur  a-t-il  dé- 
fendu d'affirmer  qu'il  soit  permis  à  toute  personne 
iudifôremmeDt,à  tout  le  monde  «ans  distinction, 
de  tueries  Rois  sous  prétexte ^e  tyrannie?  ou 
faut  il  entendre  son  décret  dans  ce  sens  qu'il  ne 
peut  y  avoir  pour  qui  que  ce  soit,  de  raison  ni  de 
circonstance  pour  légitimer  un  tel  attentat?  Dans  ' 
le  premier  cas ,  la  chose  resterait  permise  à  quel- 
ques-ans et  dans  difiérenles  circonstances;  dans  le 
second,  aucun  homme,  quel  qu'il  fût,  ne  devrait 
jamais  la  croire  licite.  Sur  cette  question  M.  de 
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Moitclar  (i)  prend  In  peine  de  nous  àtontrer  fwr 
des  preuves  grammaticales  et  par  plusieurs  autres, 
qu'on  ne  peut  entendre  le  texte  d'Aquavira  que 
dans  le  sens  fatal  à  la  vie  des  Rois.  En  consé- 
quence, il  regarde  son  décret  comme  *  un  jeu  in- 
«  aolentconcertédans  la  Société  pourcontenterpar 
«  quelqu'apparenceJesRoisetlesParlemens.»  (s) 
Mais,  sans insistersurd'autres  raisons, Brrétons- 
nous  seulement  è  celle  qui  résulte  de  la  conduite 
et  de  la  marcbe  suivie  du  Général  A^uaviva,  calr 
c'est  elle  qui  doit  fixer  le  sens  de  son  texte.  Le 
règne  de  ce  Général  commença  en  i58i,  et  finit 
seulement  au  mois  de  janvier  16 1 5.  Que  Ton  ouvre, 
ponr  ce  qui  concerne  cet  intervalle  de  temps,  nos 
meilleurs  auteurs  contemporains ,  tous  les  monu- 
mens  de  l'histoire,  et  Ton  verra  s'il  y  eut  jamais  à 
aucune  autre  époque,  autant  de  docteurs  régi-" 
cides  dans  lasociélé  des  Jésuites;  si 'jamais  ils 
osèrent  produire  leurs  principes  effroyables  avec 
autant  d'audace  et  de  fureur.  Ce  qui  est  surtout 
décisif,  c'est  que  les  plus  célèbres  d'entre  eux  t'ont 
fait  avec  l'approbation  de  leurs  supérieurs  et  théo- 
logiens, et  avec  la  permission  expresse  du  même 
Général  Aquaviva.  Que  si  l'on  passe  à  la  pratique, 
vit-on  jamais ,  comme  sous  Aqtjaviva,  tant  de  Jé- 
suites impliqués  dans  des  régicides  oU  conspira- 
tions contre  les  Souverains,  en  France,  en  Au* 
gleterre ,  à  Venise ,  en  Hollande ,  etc.  ? 

(i)  Compte  rendu, aoteLVIITj  p.  465etsuiT.  \ 

(3]  Ib.  pL  475.  V.a.J>S6\  lePlaîdoyer,  duménie,p.  s  i  a  et aSs. 
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-  «'fifin,  ce  ^ai  trtadid  tonlo  difficulté ,  c'est  qae 
le  grand doctnir,  le  Saint-ADgiutin  des  Jé^ites, 
Soarèt,  donne  laTniie  interprétblion  da  tnctedont 
il  s'agit ,  dans  aa  Difin*e  de  la  foi  catholi^ut.  Ce 
livre  eci  approuvé  par  ses  aupérTeOra  avec  la  per- 
iDiMâuD  bien  ^>écifîée  d'Aquaviva  dans  l'éditioa 
de  i6ié ,  c'ett-à-dire  quatre  ans  après  un  premier 
décret  dériBoire  de  ce  Généra) ,  accordé  aelon  le 
père  JouveDci,  comme  une  grâce  spéciale  pour  la. 
France ,  niab  dans  le  vrai ,  pour  calmer  Ifes  esprits 
sfirès  l'assaaainat  d'Henri  IV.  Suarès  pose  les  cas  oà 
il  est  permis,  selon  lui,  de  faire  mourir  les  Kois  ; 
savoir  :  lorsqu'ils  sont  devenus^  ce  qu'il  appelle 
^rans  en  litre,  et  surtout  lorsqu'ils  ont  été  dépo- 
sés par  le  Pape^  Bien  plus,  il  s'objecte  le  décret  du 
Concile  de  Constance,  contre  /.  Petit,  autorité 
encore  plus  grande  que  celle  d'Aquaviva;  et  il  ré- 
sulte de  sa  réponse  que,  ce  qui  n'est  permis ,  ni  tou- 
jeun,  ni  à  tout  le  monde,  devient  permis  à  quel- 
ques-uns, en  Certains  cas  et  à  certaines  condilions. 
(Voyez  l'addition,  notes.  ) 

>  De  bonnf  foi,  disait  M.  de  Mondar(  ibid.  ), 
«  espère-l-on  nous  perbuader  qu'Aquavivii,  l^B 
tt  CKVEi.  Aquaviva  ,  ait  défendu  de  soutenir  ce 
ta  que  sa  Compagnie  a  enseigné  constamment  avant 
«  et  après  son  décret, et  ce  que  Suarès,  écrivant 
«•  aouS  ses  yeux  quatre  ans.  après  ,  et  en  vertu  de 
■  ses  pouvoirs,  appelait  l'opinion  commune  de 
«  toub  les  callioliques ,  sententiam  commu- 
ttjum?  » 
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En  Tnli ,  sans  doute,  plus  qu'il  n'en  fkot  pour 
expliquer  le  véritable  seas  du  décret  dresaé  par 
le  fourbe  Général  Jésuite,  et  il  &ut  dure  encore 
pour  rendre  à  jamais  exécrable  à  tous  les  Souve- 
raios  et  à  leurs  fidèles  sujets  la  mémoire  de  cet 
homme  cruel,  si  prodigue  du  sang  des  Rois,  qu'il 
souffrait  dans  sa  Société»  qu'il  autorisait  par  ses 
permiasions ,  tant  de  docteurs  du  régicide ,  tant  de 
ligueurs,  tant  de  conspirateurs. 

Après  Aquaviva ,  son  successaur^Vitelleachi, 
permit  d'imprimer  à  Rome  même,  en  i635,  le 
livre  régicide  du  Jésuite  Santarel ,  qui  renouTelIe 
Taffreuae  doctrine  de  Suarès  et  de  sesadhérens. 

Bécaa,  autre  Jésuite,  docteur  de  régicide,  fat 
réimprimé  en  1 654  avec  l'approbation  du  pèreJac-/ 
quinot ,  provincial  de  Lyon ,  en  vertu  des  pouvoirs 
d'Aquaviva  et  de  Vilelleschi  :  on  yretrouve  la  dis- 
tinction du  lyran  en  titre  et  du  tyran  d'udmini»-L 
tration ,  et  la  même  licence  de  mettre  à  mort  le 
prince  déposé  et  jugé  par  lif  république.  Lessius, 
impriniéeni6i7,Toleten  1619,  Tanner  en  iGay, 
maintiennent  le  tyrannicide.  Corneille  de  laPierre 
en  1637,  lemêmeLesaiusen  1628,  Alagone  en  i635, 
de  Lugo  en  i656etMo)ina,  réimprimé  en  1733} 
soutiennent  ie  pouvoir  du  Pape  pour  déposer;  les 
Rois  en  certaina  cas.  Mais  que  dirons-nous  d*£sc6- 
bar?  r^'a-t-il  pas  été  imprimé  à  Lyon  et  répandu  en 
France  avec  Tapprobation  des  premiers  supé* 
rieurs  de  l'Ordre? Cependant  ce  même  Ëscobar, 
d'idlleura  ai  renommé  pour  sa  mozate  accommo- 
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dânle  ,  reiiouveUe  toat  Suarès'par  sa  doctàne  ré- 
gicide.  EnEn  nous  avons  vu  à  quelle  chaîne  de  Jé- 
suites ]  docteurs  de  régicide  ,  dirigés  eux-mêmBS 
par  Sudrèa,  se  rattachent  tes  livres  de  Bazembaum 
et  Lacroix,  qu'on  vit  réimprimés eni 739 et  1757, 
et  répandus  au  milieu  du  iS*  siècle  dans  des  sém^ 
noires  de  France,  dirige  par  lès  Jésuites.  SiiÎTant 
la  note  qui  se  trouve  en  français  dans  les  êxtrcâta 
àa»  tuëerthtu  imprimées  par  ordre  du  Parlement, 
t.  IV,  Bnsembaum  a  été  approuvé  de  son  Provin- 
cial ,  Jean  dlrkints ,  enverlu  des  pouvoirs  du  pire 
Tambourin,  général  de  la  Société.  Nous  avons  vu 
autoi ,  et  le  texte  latin  y  est  conforme,  que  Gretser, 
autre  docteur  de  régicide ,  avait  été  réimprimé  avec 
la  pentoissitm  et  d'après  les  pouvoirs  du  Général 
François  Retx,  qui  ne  moarat  qu'en  ifSo. 

IVrâr  noua  reporter  à  Aquavîva ,  il  est  juste  de 
reconnaître  qu'en  suivant  sa  marche  perfide,  ce 
Général ,  jilus  que  tout  autre  ,  est  parvenu  à  for- 
tifier ,  à  étenâre  l'empire  de  sa  Compagnie  ,  à  la 
rendre  redoutable  aux  Souverains  eux  -  mêmes. 
Toute  l'histoire  fait  foi  que  les  Princes  catholiques 
loi  furent  asservis  durant  1 5o  ans,  ou  par  terreur,  . 
ou  par  séduction  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  mesure  se 
trouvant  portée  à  son  comble ,  lors  de  l'assassinat 
du  Roi  de  Pôrlugi^,  les  Souveraiosen  vinrenta  . 
former  one  ligue  contre  la  Société.lls <2é«oU/vnt son 
règneysans  néanmoins  pou  voirranéantir  elle-màme. 

A  celte  époque  ,  Ricci ,  sob  dernier  Général , 
semblait  donner  les  maina  au  cruel  Aquaviva,  en 
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soÎTant  one  ntrcheà  peu  près  semblable.  Ponr  co 
qui  regarde  1»  doctrinv ,  on  cri  umvenpeUMIçTOt 
■le»  tUna  la  France  contra  Busembaum ,  récem- 
■nent  impiiné  pour  la  cinqqimti^e  fois;  mais. 
Kicoi ,  loia  de  éiSétvt  à  noe  «obû  Uxiç  rédanm^ 
tion,  souffrit  bénignement  qae  le  Jtoite'Zach»'- 
rk  eQtr«pritd*en  ivre  l'apologie.  Bien  pl4s»il  laissa 
inpriowr  sous  ses  yeux  la  plm  in&une  d«i  théolo  * 
gÏM,  ai  tontefflôs  on  peut  appeler  de  cb  nom  oalla  d  a 
J^DÏte  Hamtta,  rédige,  cov  va  le  titre  ('«nDonotdt* 
dans  Tesprit  de  ccIIq  de  Bu»nhBnm.  Cr  livre  d« 
BfaBotta,  BQxlemes  d'oae  ««ntenoe  dit  Çhâtelet  » 
du  99  décembre  176a  ,  était  un  abrégé  pu  çen»— 
pensum  A»tQute$  [es  borreurs  eqnteuuQS  cUnalea 
tainùtt  d«a  otterHan*.  Cepeudant  il  avait  été  Im- 
primé, 19  anaaopanTant,  «veoIaperiDiiiioa  cla 
Général  Fr.Reta.ll9e  fit  beaucoupd'éditiemdecet 
abominable  livre.  Enfin,  enï76oeti76i,il  parut  en^ 
corfFev^tndel'approbïliondpïsupérîeursJé^uHe^, 
Quant  à  1»  cpuduite  [vatique  de  Hicci ,  ce  Qé-< 
nérftl  fut  Df»Kim^ent  «ccQsé  d«vantC(émeiit  Xfl(» 
dans  nn  mimmp  qui  lui  fut  présenté  de  1»  part 
du  Roi  doPçrtug^IiQoron»)  ^Qut  f^t  pteiaentlr  c« 
qui  s'acoomplit  peu  apr^  p«i:  l'suassiaat  de  c» 
Frince, 

Ce  même  Général  ne  pouvait  «e  conduire  pla9  mat 
pour  ce  qui  regarde  ta  France,  qu'il  le  fit  vi4-à-yia. 
du  Roi.  Un  seul  trait  de  an  part  suflSt  paor  bir» 
connaître  que  la  diffionlté  sor  le  sens  du  texte  d'A- 
quavivan'était  que  trop  fondée.  LoaiaXYi  danal* 
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ttupstaièmeoii  IvPorleaieiltia&ttiiiAait  YaSkm  en 
JésaiteS)  fit  écrire  à  Ricci  pour  lui  detntndsr  de 
£iire  lever  TodicAM  équiTO(|u*  dik  iléfffet  d*Ai)iM- 
TÎTS  sur  1«  régicide ,  et  de  s'expliquet  flettfeoâent 
contxe  co  détestable  edsd^eAwt.  La  nponta 
qa'enreÇDlleininUtr^,M.deCifaoiBeiil,d>iifllM[>re~ 
miers  jours  de  janvier  176a»  £iit  «  qu'il  avoit  écrit 
«  dans  le  temps  ud«  lettre  au  Roi^  par  laquelle 
«  ill*ABaiiroitdeeMiitimeiudsreapectetd*4ttadie< 
«  ment  inTiol^Ias  de  la  Société  pour  la  penaone 
«  royale ,  et  qn'il  aa  lui  étûît  pu  po«ibl«  de  s*ex- 
m  i^iquM'  ealremenlt  k 

Quel  sujet  de  réflenoas  !  C&  Géoéffal  dWdrcy 
riaidaut  à  Rome ,  «t  ajrent  fods  tes  ordres  des  aail- 
lieMdeaujeUtOsfcrfefuaeTmu  Roi  trie  -  ftkrétieti 
de  lui  dbbiter  tetiiftctioB  an  itoatièn  anwi  grave* 
en  matîèreaàie  Roict  tow  h«Sonv«rainaétiitiitH 
fortiotéreeaéa^amlfl  tenpaifiéaieqaettHieDfW^ 
bunaiKtetentiflBuent  d'aoÊneiUiona  pDrtéaa  castre 
l'inatUot,  oontre  la  monde  et  la  pratique  de  la  Sdcï^ 
té,et  enroreapr^lemairifofltc  réfanda  depcda  peu 
td'aAaées  dans  loate  l'Ëarope^  par  le  Roi  de  Fortt»- 
gel  contre  aoti  régicide  inseignemciit,  «nivi  d'ei:!— 
orAfales  machinatioDsl  Qu'on  notts  dise  ùRioci  poo- 
Tait  faire  connaître  avec  plus  d'évideace,  et  son 
a&énon  kVinfemale  doctrine,  et  la  protection  qu'il 
accordaii  toujours  À  celle  noire  troupe  ou  contvn- 
tion  d'auteurs  Jésuites  quî>  jusqu'à  la  fin ,  l'avaient 
floutenue  avec  tant  de  fureur  et  d'opiniâtreté  ?  Ce 
qui  aggravait  encore  sooref  us^eat  que  dans  ce  même 
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temp*  la  Génénl  an  DoiBitiicafaifl ,  sans  qu'on  Vbtt 
preM^auennemeat,  avait  ofiÎBrt  de  s'expliqoer  con- 
tre U  régicide  de  la  tnanière  k  pkn  satis&iasnte ,  et 
qu'à  Paria  les  ReligieDZ  de  sm  ordffi  demandawBt 
k  &ire  pronTO  devant  te  Paiement  par  une  re- 
.  quôte  bien  motivée ,  de  llioireur  qall»  avaient 
pour  la  doctrine  qui  l'enseigne.' 

Nous  ne  voyons  pas  qae  personne  ait  îamais 
contesté  ces  fiùts  graves  et  notoires  que  les  Jésuites 
les  premiers,  avaient  tant  d'intMt  à  démentir,  s'ils 
n'eussent  pas  été  fondés.  On  les  trouve  rapportés 
dans  des  écrits  publics  et  dans  l'année  même  qu'ils 
se  sont  passés  (i).  Certes,  ce  ne  sont  pas  làdeoea 
preuves  qu'on  va  déterrer  dans  ta  potusîèn  <£*• 
bibliothèque»  ,  ou  comme  le  dit  encore  Mi  H**-, 
en  exhumant  lêê  bouquin»  Im  plu»  otdriiéê> 

L'on  peut  dire  qu'un  refus  aussi  impertinent  que 
celui  de  JEUcci,  joint  à  son  invincible  obstinatioa  ' 
pour  ne  vouloir  modifier  en  rien  l'institut  abusif 
et  ultnunsntain  de  la  Société  «  entraîna  en  France 
sa  destruction,  Louis  XV,  édkiré  de  plus  en  plus 
par  les  réponses  négatives  du  régime  établi  à 
Rome ,  laissa  agir  les  Parlemena,  et  finit  lui-mênu» 
par  donner  un  édit  au  mois  de  novembre  1764  » 


(1)  Voyet  )«(  qneslions  propoiéea  à  l'auteur  d*  Y  Appât 
à  la  Raison,  a"  partie,  art.  VU  et  VHI,  p«g.  4o,  et  U 
FauiUe  Eccléjiasti4iue  da  \a  OQtohio  1763;  voyes  aussi  le» 
JésviUs  tels  qu'ils  ont  été,  pag.  391 ,  note  XVI,  (Ches 
Egron,  i8i5.  ) 
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fOBti  abolir  duu  aea  EtMcan  si  dwgertDX'  uislitiit. 
Tfmiwii»  «Élte  ^KOiùaKi.'  Watwnw)!»  TériAé 
les  &ita  ê*»  él«T«0  4e«JâKiitM  r«Mifs  à  Henri  lY; 
iiou»aT(HUViifi*ax^Ke|ardeBt^  lettnembret de 
la  SociétA  j  nana  avenu  mia  au  jour  le»  mazîniflS  et 
poncipe»  qià  les  oKt  guidés  JBsqn'à  noaioun, 
et  enfin  nous  arons  Baivi  la  œu-che  constante  et 
oniforme  dea  wapénean  et  des  Généraux  toajoars 
Booton^t  et  eacQura^Daut  lear  taoope  de  doctenra 
r^kàdea»  par  .des  permiaaions  et  approbations. 
L«  ledeor  jodiaieiix  en  poatra  conclBr»  que  le 
Parjeinent  a  jugé  selon  la  )i]atioe ,  quand  ii  a  dé- 
claré cette  Compagnie  jéaoiUqae ,  pgmmMae  é  b^ 
utciéti  çiviit ,  addUiêuaey  aMmiatoirt  aux  droit» 
etd  la  najt/*n,  de  la  puiêtano»  roytiii,  à  la  sûreté 
même  de  la  penomu  *aerée  dn  SoMèveraitM  tt-û 
l'okéieêance  des  -n^eUj  et  enfin  pf^re  A  êuacitér 
.  Ua plu»  ^oiidt  frwMet  dajta  U»Btatê.' {  Arrêt 
du  6  août  176a.)  Toye»  aur  le  présent  atticle  une 
additipp  importante  à  la  fin  de œt  éoit,  rdattm 
aux  asserliolw  de  W.  H**  et  de  H.  H**.  ^ 


ARTICLE  VII. 

JUfutation  des  raùona  tirée»  ^un  prétendu  dis- 
court de  Henri  IV,  et  preuve»  manifestes  que 
ce  diecoura  est  «apposé. 

A  près  avoir  prodàit  les  pièces  les  [dus  fortes  pour 
démontrer  que  lea  Jésuites  ont  été  très^réellemeot 
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partitipanê  dMattentat««o«ini»O0iitTeB«iililTj 
•pri«  KywgpronTé :ju»yi^ri:riitm*,uatyrles 
sTeux  de«  coupaUes ,  que  p«r  im  ItrtM  dv  tenrs 
docleun,  ^u'«n  partidpaofcà  onatteRlaU,  ilsii*<0At 
fait  qu«  'tuivre  los  princsifas  uauMikuMamt  m- 
sei^Dé»  dans  leur  Sodété  i  fanbnè  eBCore  dÎMiNtr 
les  plus  pttita»  nùon  qu*a[^Kirt«  BL  D^,  M  ^i 
■e  tpucVcttt  paa  ces  ptônta  oapitaiix  d'oà  d^yond 
la  sort  de  la  causa  ^téo  «Ora  noos?  Ne  loi  refa- 
aoDs  fâ  oette  fati>£wtian  »  au  dmIiu  par  nppOKt  «> 
moy«nqu.'Uapruà(àEbed'étalacaTec  le  pinadecMit- 
plaûanoe  (  aoqs  y  trouTenmk  l'aTintagu  d^iasftraite 
lelectsurà  fiMid,  «t  de  W  coaTainore  de  plm  «n 
plua»  9ar  de  «mtoMbc  fiili  «t  de  nouv^es  prea- 
vee.  Pettl-ètfpniéinei*éanîwaB  BOiM,d*Bprtscette 
nouvelle  diaotnsiDB ,  k  An«  tonAer  dans  le  dernier 
néprù  ou*  piéee  digB*  dé  l'iouto  d'Ckoobard,  «ft  qae 
r«p  dicoBt  du  aomd'Henri  IV  t  f  où  l'on  aura  e«- 
«ore  b  plot  juste  idée  que  Vwt  puis»  se  ftiro ,  et 
d«  axUfiuea  )4saitiqMa,«t  dek  YHlenr  réritaUe 
des  luoyetn  de  ddàûbe  da  la  Société. 

C'est  dans  un  discoursapologétiqaeen  l*honneur 
des  Jésuites ,  où  Von  fiiit  répondre  Henri  IV  à  des 
remaotrances  dû  ï'arieuient  ,  que  M.  D**  paraSk 
placer  iefcrt  de  leur  cause  ^l'J  a  épouaée.  Noua 
allons  en  faire  rexameo  ;  «nia  auperâvaot  nous 
observerons  que  le  jugement  sur  le  &ad  n'eu  «au- 
rait aucunement  dépendre,  puisque  ce  discours, 
fût-il  dffcnïilV,  n'anéantirait  pas  les  preuves 
de  cenviclion  qui  résnhent  des  procédures  contre 
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Borriire  b»  Cfafttel,  non  pluf  que  les  lellres  dlften* 
ri  IV-  ttn-adnw,  et  tons  les  autres  documens  que 
fiBomineat-' à  (l'emî  In  meilleurs  auteurs  con- 
teuporaûw.  Bfaù  suirons  ce  discours,  qne  nous 
aoqienoi»  plot  q«e  jamais  n'être  qu'une  Tieille  rap- 
sodi»  4'itif  ention  jéauriiqtie'. 

«  JjesJésaito,  BTonMioasdit,  d'après  l'autorité 
«  du  gnikd  Aninild,  ont  rempli  le  monde  de 
«.qeUe  longac  haitogae  du  Roi  Henri  IV,  qu'ils 
«c.  ont  fcit  p«aaeir<poar.sB  réponse  anx  remontrance» 
«  du  Farlement.  Dans  ce  discours,  ce  Prince  qui 
«.n'était  point  harangueur,  semble  plaider  la 
«  cause  de  cfia  pères  et  &ire  leur  éit^e.  »  A  quoi 
Araïauld  oppose  le.témoigni^  de  M.  de  Thou, 
bi^n  di^ept  de  touteaque l'on  prêtai  HenrilV, 
.  dans- cette  composkioa.  Prouvons  qu'en  effet  Ar- 
naud ^  fondé  k  insister  tcèe-forlement  sur  l'iii-^ 
Traisemblance  et  l'absurdité  qu'il  y  aurait  à  ce 
qa'Henri  IV  eût  )anuùs  prononcé  on  pareiMisconrs. 
Acet  effet,  re[H-eoons  le  texte  particulier  qui  suffit 
pour  fournir  deux  longs  articles  à  M.  D**,  tandis 
^v'il  laisse  de.c6té  ce  qu'il  y  a  deplosifort  et  de 
plas  concluant  dans  l'écrit  dont  il  est  tiré.  Voici  c« 
qnton  Ut,  p.  37  de  notre  ^ot  à  JH.  D**^  au  wijel 
du  discours  prétendq  d'Henri  IV. 

a  JEffectivement  M.  de  Thou  rapporte  tontdi^ 
«  féremment  la  substance  de  ce  que  la  premier 
«  président  de  Uarlai  avait  dit  auIU>i,  et  de  ce 
«  que  le  Roi  loi  avait  répondu  avec  beaucoup  da 
«  douceur.  » 
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Pws  VM»^  *\m  OâfAuite ,  nom  «vons  fiât  tnnt- 
tip«  ^  f^HOle*  de  M.  de  Tbou  sur  la  fiusMité 
fl'lWf  Rfhtion  iuliennn ,  •où  Fen  a  îuséré  c  bien 
<  à9*  Irwia  iflitMïetijt  au  Farlcvieat»  dent  aspon 
«  0e  mttk  J^e  la  boudie  d^Henri  iV,  pour  ré- 
«c  pondre  à  cerlHincs  diwes  anxqueltes  de  Hbi4m 
«  n*eMMl  pas  pesisé.  m 

là  naos  conviendnms  gï^  7  a  <lu  touclie  en 
flflèt  dam  la  pBQinier  de  oes  aiitcles ,  et  M.  D** 
M*«  pas  'Pi—qué  da  «V«  ftîreuH  tnoyeii,  &«tc  d« 
pouToirnous  attaquer  avec  plas  d'avanta^  sur  o« 
qui  ûàtle  fond  de  4a  qiMatioii.  Nous  ne  poavisaa 
ninoua  De  dirions  dire  ^eM.  deffatturappcyta 
loot  klifiérensniMit  U  Wbstance  du  ifiacotHs  de 
H.  d*  Mariai  jpuiw|«e  bous  n'en  avions  pas-mcoro 
fait  tuenliim.  |l  fiml  donc  retrandicr  ces  mots  . 
etliretqae  M.  de  Tk«u  rapporte  la  eubàtance  en 
âtacouTÊ  if  Henri  ly,  tout  d^éremment  ée  celai 
que  ieë  JéeuUee  et  hure  ami»  ont  prêté  à  ceprinee^ 

A'Pégard'de  la  RelotioB  itatienite,  QOMtre  laqoelto 
apérarfement  s'eat  élevé  If.  de  Tbou,  il  parati 
ymXz  muA  'de  ne  pas  la  oonfondre ,  -oeniHie  nolf* 
texl«>induit  à  4e  ftireercHre,  eYfie  cet  aalre  dû- 
•sims  SBpp  »é  d^Miri  W  ;  du  reste ,  |>w  inporto 
que  les  traits  niordans  de  cette  Relati<m  aimt  été 
•douds,  <Jhaagé8  ou  supprimés,  en  tout  ou  en 
partie,  dans  oe  dentier  discuurs:  c'est  tout  au  plus 
un  incident  ^ue  «ous  pouvons  dbaudoaner  saus 
Mnapqucaoe  à  M.D**.  Pljût  à  Dieu  que  la  vérité 
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neui  pen»tt  àe  lui  bk»  de  pltu  imporlfiitwaoïii- 

.Cet  pcKOls  «QBflVoirBs  étant  éplaijxû,  ce  qui 
conelUtufs  stnefi^l^wfii^  la  ;mw  qfteitiea  enUs 

CCtwqs  cqqtHli^imitl^  ^tWilf  l|i»cw)nii4Ui»l«  Jéant- 

Tb0anww4ADff«]^A°JMAi>«e)  a/  fii*  Jwanobatant 
ce*  ^IG^enos»,  )«  pijcMiadii  âiacouraa  ut  mobi 
quelque  vraisenlilaacev40A'qDe  Mppaieftce  da  nv> 
■ondaiw  l^ibouohe  d'Hasn  ly.  Car  a^  n'y  a  dant 
cotte  {iièce,  ai  .conluasité  avec^  4e  Tboa,  ni 
raiaon,  ni  fj^tewe,  ni  véiibé,  ni  iTaiKtnUance, 
91^  poit  âtre^upe  JiLe  la  «pafiance  arec  laqaetlA 
d«ciuiiBiBeaiiéaiùttqnBBMdéiactenitàla  reproduire? 
H  Ht  vnb  que,  ^néraltiqent ,  ile  composileur 
ia,  jdiacouni  *■  ea  Fattcotion  â'y  &ire  rendre 
HearilV  a  cb^cun  .dm  articles  4m  remontrance» 
4u  facieiDeot;  nais  OB' n'est  11  uUemcDt  4b -le  point 
de  Ja  jqacBtioe  :  «lobir  a^  arrêter ,  ce  serait 
prmidie-le  dunge^vec  M.  ty^,  qui  noos  dotlne 
jà-dasimu»  'long  avti^  plus  qd^nntite  (Jlfim.  dà 
3  ocv^  AJo) ,  puisqu'on  peut  aisément  loi  paaseil 
tout  ^  ceté^rd.  <Ce  qa'il  4àut  prouver,  c'est  qu'ef- 
fievtijrement  un  pareil  discoor»  est  sorti  de  la 
baaobe  d^HeDrifV,  tandis-  qu'an  contraire  ou  y; 
trouve  une  foule  de  traits  indignes  de  ce  PrïnCe^ 
et  fort  différeDS  de  l'idée  que  nous  donne  M<  de 
Thon ,  de  la  réponse  qu'ilôt  au'PaHemont  Voyons 
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donc  en  premier  le  texte  traduit  de  M.  de  Thon  * 
que  nonB  allons  transcrire  sor  le  Mémorial  m^ne. 
«  Le  Roi',  dit  M.  de  Thoo  ,  t^t»"*'  *" 
«  discours  de  M.  de  Harlai ,  avec  beatteoup  de 
<  douoeur,  et  remerda  en  terme»  pleins  d'afection 
«  son  Parlement,  du  zèle'  qu'il  montroit  poiv  sa 
m  personnë-et  pour  la  sûreté  du  royEiufne.  Quant 
«  au  danger  qu'il  y  avoît  à  rétablir  les  Jésuites,  il 
M  témoigna  s'en  mettre  fort'peu  en  peine,  et  r^ata 
a  êona  aigreur  lea  raisons  alléguées  à  ce  sujet.  D 
M  dit  qu'il  aroit  mûrement  réfiédii  sur  cette  af- 
«  faire ,  efcqu'il  s'étoit  enfin  déterminé  h  rappeler 
«  la  Société  bannie  du.  royaume;  qu'il  espÀrcnt 
«c  queplnaon  l'avoit  jugée  criminelle  dans  le  temps, 
«  ,pla&  elles^efTorceroU  d'être  fidde  après  son  rap- 
€  pel  ;  que  pourle  péril  qu'on  se  figurait ,  il  s*ai 
«  rendaiit  garant  ;  qu'il  en  avait  déjà  bravé  de  pku 
IK  grands  par  la  grâce  de  Dieu-,  et  qu'il  roulait  qoe 
€  tout1eau>Ddef&tenrepo»,'parfappertàceiui^; 
c,  qu'il  yeijloit  au  salut  de-  tou»  ses  sujets  ;  qu'il  te- 
a  noitcqDseilpoureux'Ious;  qu'une  vie  aussi  tra* 
«  versée  que  la  sienne  Mi  «voit  donné' asses  d'ex- 
«  pàience ,  pour  être  en  état  d'en  fitire  des  leçons 
V  aux  plus  habUes  de  son  royaume;  ainsi  qu'ils 
«  pouvoient  se  reposer  sur  lui  du  soin  de  sa  p^r~ 
«  sonne  et  de  l'Etat ,  et  que  ce  n'étût  que  pour  le 
K  salut  des  antres  qu'il  vouloît  se  conservei;  lui- 
«  même.  U  finit  comme  il  avoit  commencé,  et  it 
<c  remercia  encore  une  fois  le  Parlement  d.e  s<Hi 
c  zèle  et  de  son  affectiop.  > 
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A  ca  rapport  ddnné  par  l'illuslre  de  Thon', 
oemparons  luaintenant  les  Iraits  les  plus  marquant 
de  la  pièce  jésuitique  ,  que. ce  grand  historien ,  loin 
d'en  dire  un  seul  mot ,  n'a  pas  même  fait  pressentir. 

Henri  IV,  selon  cette  pièce,  répond,  en  janvier 
i6o4  ,  aux  remontrance»  du  Parlement  :  «c  Vous 
«  Di'avez  proposé  desdifficultés  qui  vous  semblent 
tt  grandes  et  considérables,  et  n'avez  p:is  compris 
c  que  tout  cequevouftm'avezdiiaété  pesé,  consî- 
a  déré  par  moi,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans  (c'est-à-dire 
c  en  15940U  1596).  Usis  les  meilleures  résolutions 
a  se  tirent  pour  l'avenir  de  la  considération  des 
s  choses  passées.  » 

Pour  bien  sentir  le  faux  de  cette  e^èce.d'exor- 
de ,  qui  ne  présente  pas  tout-à-fait  ce  caractère 
de  douceur  qu'a  remarqué  M.  de  Thou  dans  la 
réponse  d'Henri  IV,  voyons  d'abord  quel  a  été, 
«n  iSgS,  le  résultat  de  son  examen  dans  la  cause 
des  Jésuites ,  tout  pe$é  et  conaidêré.  C'a  été ,  selon 
son  édit;  de  AécWreTceapènscorrupteura  de  la  jeu- 
neat»,  ennemis  de  lui  et  de  aon  royaume.  L'on 
apprend  au^i  par  les  lettres  de  ce  Prince ,  par  ses 
kistruclionset  dépêches  à  ses  ambassadeurs  oa  en- 
voyés,el  par  ses  réponses  postérieures, qu'il  a  re» 
gardé  et  jagé  comme  tels  les  pères  de  la  Société , 
^nsqu'aa  moment  où  la  crainte  que  cea  gens-là 
n'attentassent  à  sa  vie,  selon  que  Suliy  le  rapporte, 
a  prévain  dans  son  esprit.  U  est  donc  absnrde  et 
Gontradicloire  de  lui  Ëiire  dire ,  à  l'égard  des 
Jésuites,  qu'ayant  tout  pesé  et  considéré,  il  y. a 
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htdt  ou  neuf  ans,  lea  mtilîeuren  résoluthri»  «0 
tirent paut-  ^avenir  deè  cHosea  paêséea.  Bb  !  ctiCn^ 
ment  Henri  IV  dtl-U  parlé  df  U  sorte  i  Ibrsqu^il  n« 
pouvait  ignorer  (fae,  Aim  le  mèàm  ttmps  aii  ces 
pèrea  solUchatefit  leur  rappel ,  i\i  se  troovitient 
suê\és  àitii  des  cdnspiratitms  qtd  se  traorfrierit 
torjtre  sa  persoiine  ?  Daf^s  les  plteet  àii  ptotks  âii 
BUrécllal  de  Bifbn ,  qui  fiit  jugé  et  Condifâ^  & 
mortj  en  1603,  pouf- ctfnacf  de  tfahisotf,  cm  trouve 
la  dépofliiiondu  baron  deLa2e,qQitétno'ighe  qu'un 
père  AUxMidre ,  Jésaite  ,  fut  envoyé  par  lè  Rofi 
d'Espi^e  vers  le  duc  de  Sirun ,  pouè  l'engager, 
par  la  décision  du  conseil  de  OotisciencfJ  éé  ce 
Fiince ,  de  servit  la  cause  des  Eâpagnoh  contre  le 
Roi  de  France  ;  c'est  ce  qn'Heriri  IT  rccbmltit. 
On  peut  voie  à  ce  sèfet ,  dans  une  lettre  dû  at  tta- 
Tembrè  1801 ,  i  11.  d«  Botfgat-s,  sbn  sRnbassadetrr 
en  Allemagne  i  eomtuent  ce  Friheë  t'est  expliqué 
contre  les  déssfeihs  do  dtic  de  BtJUilloti ,  qoi,  s'Ë- 
tant  lié  avec  les  Jésuites ,  voulait  publier  tin  matJi- 
feste  pour  demander  leijr  rèUihlUiènani.  «  y^lA, 
écrivait  Henri  IV,  nnejjro^ncfemd/ice.a  (  Atiifalea 
de  la  Société,  t.  i  >  p.  669  et  663.)  Vet^  le  mdnJe 
temps  et  dans  l'année  saivante  ^  les  Jésattes  sad- 
levaient  encore  leurs  élèves  en  Frdrïche'  -  Cotnté 
par  leurs  dédamations  séditieuses  contre  Henri  IV. 
A  ce  sujet  précisément ,  le  cardinal  tt'OsKil  écrivait 
à  H.  de  Villeroij  le  i8  janvier  i6o3  :  s  Je  voos 
«  ai  protesté  que  je  hé  lus  jamaifi  4n  arhouri 
-€.  dVux.....  Maintenant^  a^és  atoir  considéré  p1ii< 
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-  sieuTB  dioaes  qaé  j'ni  Inès  et  ou'Jad*ed:C,  )e  ^QfH 
«  déclare  ^tJe  je  he  Veux  ptus  meméJet-  déhwr 
«  (eàiji.i yi« du oahiinal  d'Oasat,  étl.  in-»»,  t.  â, 
p.  i65).  E»6n  H<nri  IV,  pertatineHenient,  avait  û 
bien  api^rofondi  Ipnr»  îatH^ea  et  )«iir  savoir  firiM^ 
qu'il  écrivait  eiicitre,  le  b4  tndi  i6ot,  ilM.  cleBeâil' 
mont,  son  ambasudear  en  Angleterre,  potif  lui 
témoigriftr  l'avantage  qu'il  coMptait  (iter  en  sêpà- 
rSDl  Ira  Anglûs  àts  ttesseina  deiJèfiuitëi  qui  étaient 
aeutt  des  Bspagnai».  Nous  afona  rappârtd  daits 
noire  jtfofij  JKT  2>**,  direrses  lettré»  et  liislrufi- 
tiona  d'Heilri  iV  m  cardinal  à'Osa&t ,  à  M.  de 
Luxombou^  et  à  M.  de  Silleri  ,•  où  il  se  prononde 
contra  les  JéMiiles  arec  encore  plds  d'énergie.'  M. 
D**  prademinent  a  dinimuté  todt^s  tes  preavea 
^ui  se  tireilt  de  cea  pièces  Vraitnedt  origiriâleâ ,  et 
qu'»t)  if*H  )[amMs  af-guées  de  faux  >  sanft.doiite  pAriio 
qu'elles  forment  ua  contraste  trop  frappan  t  avec  la 
-TietU#  npMdie  i)a'il  a  tant  fc  coent'  de  défendi'e. 
Il  ttx  donc  hors  de  doute  que  ce  Prince  n*A  p\x 
rappeler led  Jésuites  dans iOD royaume, pttrlacoh^ 
sidération  dta  choae» passées,' a  moins  qn*on  ne 
,  veuille  entendre  qu'il  se  résdut  d  les  décharger  deg 
dijfatnêèbtopprobrêadeè^ls  ils  a\>aieftl  été  flétris  t 
pour  se  délivrer  deê  devances  continiieltes  et  ap- 
préheruiona  d'être  assassiné  ou  empoisonné,  ûnsi 
qu'il  n'en  auvrît  à  son  ancien  ami  et  son  plus  iiv- 
timfl  oontident  {Mém.  de  Sulfy  )>  Et  en  efièt. 
Ton  sait  que  ce  bon  Roi  didatl  à  ceux  de  son  etm- 
seil  f  qui  le  diasuadùent  do  rappel&r  les  ïësuileS  : 
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'Ventre  êaint-grhl  me  répondez-vona  de  ma  per- 
aonne  (i)  ?  (  Métn.  de  Condé ,  tona.  VI ,  5'  parlîe  , 
mauusc.  de  Béthiine ,  au  procèsde  Chitel,  et  Méni. 
de  Sully,  édif.  de  1763,  tom.  V,  p.  116,  note.) 
Mais  M.  .0**  avouera-t-jl  que  ce  furent  là  les  vraies 
raisons  qui  déterminèrent  Henri  IV? 

Pour  achever  de  lui  fermer  la  bouche^  rappor- 
tons 1rs  motifs  qu'Henri  IV  lui-même  a  déduits 
dans  une  dernière  lettre  à  M.  de  Beaumont,  son 
Ambassadeur  en  Anglefetre,  au  sujet  même  du  ré- 
tablissement des  Jésuites.  Elle  est  datée  du  5  août 
i6o3,  dix-sept  Jours  seulement  avant  les  lettres- 
pnlentes  qui  leur^rmirenl  d'ouvrir  leurs  collèges 
dans  plusieurs  villes  méndioDates  de  la  France. 

Henri  IV  partant  des  intrigues  et  cabales  qa^ 
importe  de  faire  cesser  en  France  :  a  C'est,  dit-il, 
.«  la  cause  principale  qui  m'empêche  de  traiter  à  ta 
«  rigueur  les  Jésuites,  pour  êlre  un  coq»  et  un 
«  ordre  qui  est  aujourd'hui  puissant  en  la  chré- 
.«  tienté,  étant  composé  de  plusieurs  personnes, 
«  d'entendement  et  de  doctrine,  lesquels  rintao- 


(i)  Lbi  Jésuita8,bien  sTantDoa  derflien  Jacobins,  avaient, 
k  leur  Hianicre ,  vâi  en  œuvre  le*  premier»  le  reuort  de  la 
terreur,  qu'il*  jagèrent  le  plua  propre  pour  établir  leur  cl<h- 
minatian  j  noua  en  citeront  encore  nn  eumple  lire  de*  Mé- 
moires de  M. deMonchaI,archev4qnedeTonloa»e(  toD. I, 
p.  359}.  L'Evéque  de  Calcédoine  portait  det  plaintes  contre 
ces  Pères  an  cardinal  de  Richelieu  ;  )a  réponte  qn'ileo  rpçat 
taX  f\ae,  s' il  voulait  que {,\\à  cardinal)  continuil A pni' 
ter  les  Jésuites,  il  atsur4i  donc  sa  vie. 
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*  qu^  une  grande  créance  èl  pnissaace  enrera  Im 
•<  caUHiliques  ;  si  qu'en  les  persécutant  et  désesp^ 

>  Tant  de  leur  conservation  en  mon  royaume ,  c'é- 
«  loit  baodcr  directement  contre  moi pluaieurs e«- 
«  prit*  êupentitieux  malcontens ,  uu  grand  nom- 
«  bre  de  catholiques,  et  leur  donner  quelques 
«  prétextes  de  se  rallier  ensemble ,  et  exécuter  de 

>  nouveaux  troubles  dans  mon  royaume ,  et 
«  même  prêter  l'oreille  aux  ennemb  de  la  trao' 
m  quillilé  et  prospérité  d^icetui,  tant  étrangers 

•  qu'autres.  Pai  considéré  aussi  qu'en  laiasantquel- 
«  que  espérance  auxdits  Jésuites  d'être  rappelés  et 
«  réunis  en  mon  royaume  ,Je  leadivertiroiaetem- 
■  péoheroû  de  se  donner  aux  ambitieuaesvolontéM 

«  du  Roi  ^Espagne J'ai  déairé  réformer  et 

«  régler  en  mon  royaume  leurs  puissance  et  fono- 
«  tions,  afin  d'en  être  servi  et  obéi  à  l'avenir  sani 

%  ombrage,  ni  leur  laisser  la  liberté  et  faculté  de  . 

>  me  desservir ....  et  c'est  à  quoi  je  veux  mainte- 
«  uant  pourvoir  par  un  bon  règlement,  lequel  étant 
«  bien  observé,  ils  ne  pourront,  quandila  le  vou- 
K  dront,  iervîr  le  Soi  d'Espagne  ni  même  le  Pape 

m  d  mon  préjudice (et  plus  loin)  étant  leur 

m  autorité  et  puissance  réglée  et  retranchée, 
M  comme  elle  le  sera. ...  ils  seront  tenus  de  court 
«  et  en  devoir ,  etc.  » 

Certes.iln'y  arien  en  tout  ceci  qui  soit  fort  ho^ 
Dorable  pour  ces  Pères,  rien  qui  ne  rappelle  les 
intrigues  dont  ils  étaient  les  io&trumens  connus , 
leurs  liaisons  avec  les  ennemis  de  la  France,  leur  as- 
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joAi^uil  inctmeqaistihmaie  etftoti  4c  nwJoW(**crt 
les  eapriu  superstitùont.  Dîrt  ooftiftft  H*Bri  IV  qfuô 
lèurautorité  etpuiêaant9S*rA  fégUééi  HtMitehéà^ 
el  qu'ils  setimt  tenua  dao0Uftètéh  dëVàiti  M'est'  ce 
pM  £ûre  wntir  le  bntibi  V^s  At«i«tît  d'Afé  Aur- 
Ttillés  oontniaeHeiiieiH,  t«mftié  d*«fM»«Atf  étiiféttiil 
q^  insfiraeitt  eacors  bien  des  nié&aneé»!  (i^ 

Les  tettrev^ateirte»  (pli  «divlMItt  ^tMM'  fétdblir 
ces  Péris  dans  le  inidi^  scnrrt  [fàrfahettiéfat  Mliifo^ 
gaea  i  ces  dépécbes  adressée»  Il  M.  de  BetttimoiU  : 
Ton  s'y  troiive  ^qs  bh  ietri  des  «titi^  rftégués  paf 
fe  feiisnire^airtetir  du  diM0Drd)6stiHit)tie;  itiMia  ert 
levanofie  besaiiotfp  de  OllKised  Itnaifalités  tH  tia~ 
Wictites,  DCFtsfDiaeiit  eelte  ^ui  t^Mige  tf  cettt  dà  \» 

{i)  ÙA  i-pptÉHS  ^i  due  lettré  de  U.Sc'kttage,  inien- 
iitn  i4  Dij«d,  adrM^  ë  H.  a«  VilUtol,  h  it«  ècibWé 
id«3  /COubieB  il  iuli  iiripMUat  dK  trfnir  1«*  itfMMè*  Jf 
coun.  M.  d«  Reftfgs  imiéuit  suriaut  poiir  tw  Icor  per- 
mettre «acune  congrégation ,  ■  puisijae  le  R«i  m  te  JKgeail 
«  il  propoa.  Lui-Di£tné  avail  appris,  disait-il,  qnc  cet 
•t  ti66([r'ég<|iiont  ^(àitnt  fé  cbuiAin  poor  paner  à  la  diam- 
.  •  btc  4«i  fi^MtaflfrW  ett  Ghitel  i^Hi  ftt»  ua*  pëttit  di 
■  Kl  ftBtaûiei.  *  {jiHhdldeU  So*têléi  itftl»  itp.  i^] 
Ce  fut  aiuii  par  eet  oongrégatiom  aaïqeetlM  ot>  d^fvndtt 
d'abord  de  l'aiMmbler  et  m  réDnir^<|ae  lé  Parlement  com- 
ineoça,  le  18  avril  1760,  i  porter  lei  premiert  coups  an 
colosse  de  la  société.  En  effet ,  sous  prétexte  de  lier  desCfaré- 
tMn,  f  *r  la  cdtltmtihiËatîon  des  m^mes  prières  et  iMDoes 
«MTres,  flllèi  «ftsitfÉt  kni  iitmUa  uù  «sttë  dtïiùsp  k  11 
séd«otioB>etpourlenrs6ciité,ae«WilUérsd'*tf«H*iïès.Qoi 
sait  maibUnant  tfe  qu'ils  ont  de  coDCrégtniitn  parmi  Bn*1 
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'/  Sà&éli  à  avoir,  <?it'Te  Hoi ,  iprhs  4e  irofid  ttii  èe^i 
«c  tre  eux,  qui  sera  François,  sdffîsàiiiiïteAtdutdj'îdK 
«  inifmî  eux,  pour  iiouis  aéiifit  âé  ptêàiéatêtir,  et 

ce  occosic^s  qui  â'eti  pré^ét\l€tmA.  4  hSi  JâiuiM* 
onf  an  fàtb  IWiraet  à  ieùt  plWBt  te^  c^dûstf  4a 
Ictt^éa-piJfenlesîidtfsClteii'én  Mësté  fJti^  moitt 
lèut^  dêsfaontiëtar;  è(  c^H't  àrec  MMfff  ^rtT^Téf>- 
ftité  en  ér  hàt  là  ntatîère  îtiiti  téprat^  sàb^St 
contre  ixë  Pèïes. 

V  Totii  côtiipfez  avec  Edison ,  ïeW  Jïsitit-elWi 
a  pjlhrii  vdi  Bieiifeiti,  PhôHnèùr  qûS  n6â  ftoîS  ftftt 
«  fuit  dd?t  Jéhrile*  d6'  [yi-6hdré  pbiir  éohfta^tirir 
-a  Quelqu'un  de  leiirGoi'pa  ;  mais  Vôtiji  dètlfee  éoft- 
«  atdét«^  que  A  m  avantage  k¥ltth)6  Voùft  UH 
a  gl«ynetix,rbHgitiëetifc3tbdtiteitM;qti«d'àbotd 
tt  roâ  Veteà  if  mi  ajjpfàché  d«;  la  iabtéé  pttèoMIé 
«  de  fiemi-Ie-Gratid  qde  pmlr  être  lei  gértHs  et 
«  )bBoUgesf)ubtie9dAtléparteiftefisdëUjttt6v6tée 
a  tkrmpagaie;  que  tobs  n'atirî»  fludnienanrt  ptfl^ 
«  soone  en  C-oor,  ai  Totre  fidéfeé  n'eàt  été  at»- 
s  p*!&b,  et  ^Uë  ente  tfféodtition  ibo«t6ef  à  l'en- 
ii  éïàH  ée^  a^iitëA  titdrds,  liiar^lie  aVec  de&  c&i-tfc- 
«  .tères  cTin&niie ,  le  jugement  désâTantageux 
M  qu'un  si  bon  Prince  a  fait  de  vous.  (  Deuxième 
jépologie  de  l't/niiftraité  )  a'  paft;^  p.  §.) 

«t  Oa  recotinQt  à  Foiny  f  uiet-tfn  e^tUJei  iéni 
«  U  btitiche  d'HkDti  iV,  rlcrh  l'ambitldfl  des  Je- 
«  suites,  mais-  leur  suffisance;  et  je  sais  comme 
'  «  TOUS  trourez  ambitieux  ceux  qui  refusent  les 
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c  digniléa  et  les  piélaturea,  et  qui  font  voeu  éc 
«  n'y  pas  aspirer-  » 

Qu'il  y  aurait  è  dire  sur  l'acte  de  Poituy ,  où  les 
Jésuites  obtinrent,  en  i56i,  une  réception  con- 
âilionnellej  et  avec  des  clauses  irhtanli»  qulls 
n'ont  cessé  d'enfreindre!  Mais,  pour  ne  s'arrdter 
qu'aux  reproches  piquans  qu'on  prête  à  Henri  con- 
tre les  magistrats,  &at-il  que  l'on  9oit  dupe  de  ce 
prAendu  désintéressement  qui  porte,  dit-on,  les 
Jésuites  à  réiùser  les  prélatures  :  ce  qui  tontefotf 
n'a  pas  empêché  de  notabifis  exceptions  en  Eu- 
rope, et  encore  plus  dans  les  Indes  et  à  la  Chine  (  l]? 
Eux-mêmes  les  premiers  ne  nous  donnent-ils  pas 
la  principale  et  véritable  raison  de  ce  refus,  rai- 
son qui  n'est  tombée  dans  l'esprit  d'aucun  des  fon- 
dateurs d'ordres,  lorsqu'ils  ont  prescrit ,  par  homi- 
lilé,  Les  mêmes  refus  à  leurs  Religieux.  C'est,  nous 
disent  les  Jésuites  dans  leurs  constitutions ,  de  peur 
que  la  société  ne  soit  privée  des  sujets  qui  lui  sont 
les  plus  nécessaires  pour  la  faire  venir  à  ses  fins, 

(l)Oa  poamit  citer  «n France  l«  ëvécbëi  de  Siiteron  et 
it  MarKille ,  pMsédû  par  dei  ex-Jé*aites,  MH.  L.«C&iee« 
et  de  BelsuDcc,  dsna  la  première  moitié  du  i8*  sîiclc. 
Aax  Grandet-Inde*,  de*  ex-Jéaait»  ont  occnj|é  tes  stages 
de  Cranganor  et  de  Si^Thomé ,  dorant  presque  toot  le 
même  «iMe.  A  la  Chine,  vers  lySo,  M.  deSooM,  er-Ja- 
■uile  portageii ,  éuit  éveqoe  de  Pékin ,  et  sur  la  fin  de  ce 
dernier  siècle,  M. de  Lanibekoven,  n-Jéinite  allemand, 
aiégeait  à  Naokin.  Ces  évoques  Jésuite*  ont  été  U  raine  d« 
la  religion  h  la  Cliine  et  aux  Inde« ,  comme  il  résulte  de* 
pifeces  originale* déposées  aux  archiTes  de  la  Propagande. 
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i^st-a-jire ,  si  on  l'eatead  bien ,  i  son  agmidiH»> 
ment  et  à  sa  domination.  Ne  êocietaa  fus  homini- 
hua  qui  adpropotitum  aibijinem  aunt  ei  netxtsa- 
ru  privetur.  (  Conat.  X,  parag.  S,  Iiiatitut.  socie- 
taUa,  t.  If  p.  44S:)  C'est  aîn»  que,  parmi  lès  bom- 
oies  de  cette  so<âété ,  l'ambitioii  pour  la  gloire  du 
corps  fait  faùre  rambition  des  particuliras.  Ausai, 
les  Jésuites  en  corps  se  croient-ils  bien  sapérieiirs- 
auxEvêqaes,  qu'ils  regardent  comme  àttJburmUt- 
selon  qnllss'en  sont  expliqués  dans  leurs  démiléa 
arec  le  Ténérafale  Palafox.  De  là  encore  leurs  que- 
relies  «i  France  avec  l'épiscopat,  durant  près  de 
trente  ans,  dans  le  17' siècle.  On  trouve  des  <œni- 
ples  (îr^ipans  des  révoltes  des  Jésuites  contre  les 
Ëvéqnee,  rapportés  an  célèbre  arrêt  du  6  août 
ffiij  on  en  cite  plusieurs  également  dans  deux 
sentences  du  Cbâtelet ,  rendaes  contre  le  livre  in- 
titulé itfjipe/fi/ailaûen,  et  contre  l'infime  thét^- 
gîé  du  Jésuite  Maxatta  :  nous  serions  mfinîa  aï  noBS 
donnions  ici  d'autres  preures  tirées. des  arcfaim 
de  la  Propagande,  et  des  plaintes  oontinudles  qoa' 
£.>nt  de  tous  côtés  des.Evêquea,  -vicaires  apnstt^-' 
quesjdecesindomptables  Religieux.  Dada  qoelqae 
partie  du  monde  que  ce  fût,  un   Evéque  ne  poo- 
vait  gnfere  avtnr  la  paix  avec  les  Jésuites  qu'en  su- 
bissant le  joug  de  leur  domination,  ou  y  sdon  la 
mot  da  cardinal  de  Noailles,  qi^en  se  rendant 
ieur  tialet.  De  là  l'avilissement  de  l'épiscopat  qnî 
ne  fut  jamais  plus  sensible  en  France,  que  depuis 
que  les  pères  La  Chaise  et  Le  Tellier,  confesseurs 
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i$  t^mi»  jMV»  JVuDent  uMrvi  «oob  laâwââb&t  et 
^B^^Aèhé»,  911e  d'ËTÂquH  ic  oNur  ïmoiMeincnt 
ttvmmàJûDea^ji,  «eUe  4»iBptMk  ea^cort  «Uns 
le  i£*  sièdeJ  Ëpfin,  eUe .avait  «sbjpj^,{iar  l» 
famwùmej  on  pu  aéaUtftian,  et  J«a  Çfirtjl^Twnc^ 
^  J«8  iî||ies.  Xqos  ildiant  derjMUu  Iw  ùivlni- 
ipMU  .de  M  foiumœj  tous  ftouraient  crsindre 
le  Bcurt  ^  plusieura  qin  avaitui^  oné  Im  xéùste^ 
U  ABt  dçBc  oiair  4116,  iu^t  aae  ^q/âéié  qm  je 
«oyait  £ùta  poar^lictar  4^  loii  à  toutes  ilea-au^ 
IrcB  ^trtoBÎtés ,  le  refiu  dw  pE^atares  apurait  ^^- 
tare  pnqcipB  Ba  ^4  ^u'on  raffinetaeat.dVirgiMil 
•t^palitique.  Si  Im  JésuiteB  Ici  eauent  ^oocplécs, 
l»m  àammnlnem ,  -hian  plut  «ppareatejedittBrisJe» 
I^Qippiflafiu»  ««garde,  BteAtaitaJMtpyn  hpt-ay^Pff 
oâceoicDt.  Mn»  naTAuoy»  k-ce  fii6Co»B»Qn.ae  fiqt 
a«iUr>  À  «èiftqiM  pb«M,  Ja.toodw  >éiiiiti9ue. 

Xc  Panlcmcot  aTaât-DepciwiUë  que  ^  lors  fie  fen- 
taée  Hes  Jésuilu  en  fouace,  tous  Je*  onii»é  9cclé-\ 
mutiquêê  ifétmient  of^tui»  ^  Uur  cécéption.  I/aa- 
toy  du  fitux  diBOcuMrs.n a. osé. révoquer, en  doute  ce 
pnmrar-Ëri  de  i'fi^iie^le  Erance  àP^panlioD  dea- 
JésuileB.;  inaisi)  élude  et  détonme  le  coup  ^ui  ea- 
MtoDtk.conVreJB  Société»  en  4j|:eEohant;  àae  sen-' 
teni)er.^Ba  lecérde  étroit  de  quelques  anaéesda 
tèffiei'OfioiifV.  Aussi,  nonsgarderotiarnoutttiîcn' 
desooa  Eestreindre comme  lui  à  ua  «i  eoupt  e»-- 
paoe.  Voici  f  ce  sujetiar^ionse  -qu'il  prâta-ao  par» 
dea  Bourbons. 
M.  iC^eat.de  loua  tenq»  que  I^oraac»  tu  fk  vooli)' 

D,g,l,7?<lT,GOOglC 


f95) 

*  mmat  ^  pai<«r  <la  |w  f#iMr  (  Jm  J^ilmi  ) , 
t  dow^qit»  do  iifwp»f)e8»'y«»«i»*n»t  parti» 

«  «HiUwwtigmrriiMl  v'vww,  «t  $;««  w  gai  nw 

AililivgKm  4iiw  «<wta  /^Imi  dut  csup 
llbfRM  in  4\fmm  WlfWW!  l'.l'Miljainiue» 
n«*t  imumm  ifiimiw  «n  Imtteii  l'ignonaar 

sMvwtigHn  m«l  )ni«n>  m  IfiDt  <wt  dM  .Is  phi 
SPIN»*.  IVw  «e  (j(ii,o,t  ^  Jj  «ii(«o,  Bp  ji„„l, 
Pff  Mi  si-W  4<Ht  mt  jtaHitN  le  nmwinlleiiietf 

&r<)ràèi»nt  le  «r<Wr^  4*i  llwièFM? 

ment  >T()ir.ni«l  |imH«f  leido»  dek  wieuie;  il  e|^ 
WitlfH,  mtew  «IWUM  iwmitriâfe,  laâodWa 
«««iw»«wlit«m)umi!W»i»bilf»,MJagaB  Ciniaiin, 
jM|W*>W^<WnWf»4w«i«rn'«liil«ia»«Bn»rep«i>. 

*Ju  «(iNw.lWWHiniB'WWl.lwr  fliniu(«rj«  p,lme, 
«ii4«itde«à««wA4«|o«iaii«?.t«iiwiw,  Duminique 
^«HefE»  Se(o,  W«l<*ipr,qMKi,  Siute^eSianne, 
l«m  i|e.lpRMi^<  Hamipique  Swtiis ,  etc.  Quuit 
iirél|l^<,<llifi)i«Uei.-lel(rii»  et  de»  «rlsUbiraQ», 
JISW  et«l#pdr*  ««c  quelque  «koit  que  les  Jéeuitfs 
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l'aiDpovtaient  «ar  l'Université,  il  fiiddralt  prouver 
qu'ils  ont  fonmi  au  seizième  siècle  des  hommes 
aussi  habiles  duis  ta  littérature ,  dans  l'inteUi- 
gence  des  tangues  grecque  et  latine ,  que  de  HioUf 
Amiet,  Erasme,  Scali^er,  Bucanan,  Dumoulin  , 
Pasquier,  Marot,  Robert  Etienne,  Charron  et 
quelques  autres.  Tous  ces  hommes  célèbres',  dont 
plosienraont  éié  fort  contraires  aux  Jésuites,  nous 
proovent  oe  qu'on  savait  vers  le  temps  d'Henri  IV, 
au  sortir' des  écoles  de  l'Univentité  ;  d'où  il  résulte 
deux  vérités  de  fait  non  moins  évidentes  l'une  quo 
f autre ,  la  première,  que  la  science  était  loin  d'êl  re 
zenferméechecteB  Pèresdè  ta  Société;  la  seconde, 
que  parmi  ceux  qui  leur  furent  le  plus  opposés  ou 
qbi  lewAR  vottlaientj  suivant  le  discours  supposé, 
on  distingue  les  plus  savans  du  temps' et  du -siècle 
d'Henri  W.  U  n^  a  donc  ni  )  ustesse ,  ni  vérité ,  dans 
ce  qui  concerne,  pour  ce  même  temps,  la  science 
-prétCDdue  des  Jésuites,  qu'on  met  en  butte  à  Tî- 
gnorance  prétendue  de  leurs  adversaires.  - 

Mais  quelles  réponses  victorieuses  s'offrent  eit 
foule  sur  le  point  qui  concerne  les  eceléaiawtiquea 
-ma,î  vivaa»  opposés ,  nous  dit-on ,  à  leur  rétablis- 
sement! Observons,  preniièrement,  qu'il  est  de 
toute  justice  de  n'en  pas  séparer  ceux  qtii  forent 
contraires  à  leur  admission  en  France,  puisque  co 
sont  eux  principalement  dont  te  Parlement  avait 
&it  mention.  Déplus,  tons  ces  membres  du  clei^é 
de  France  donnent  encore  la  main  à  cent  des  au- 
tres Etats  qui  se  sont  déclarés  contre  les  Jésuiteï, 
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fiwidé»  dans  leur  oppoulion,  mr  les  ntémes  prin- 
cipes et  les  mêmes  motifi.  Cm  pmnis  recon- 
ims*  mettrons- nous  psimi  les  EccUêioatique* 
fnal  vivanë  les  bommes  de  TEglise  les  plus  respec- 
tables, les  prélats  les  plas  dUtinçnés,  qui ,  depuis 
près  d'an  demi^iècle,  tes  avaient  cumbattna  Comme 
les  plus  daugereux  ds  tous  les  intrigaM? 

.  Faudra-t>il  y  mettre  le  savant  et  saint  Evêque 
dea Canaries,  MelckiorCano^  qai,  dès  t545,  di- 
oit  que  la  SoeUté  préparait  lêa  voies  d  tAnte~ 
shrist  ?  (  Cette  parole  est  rapportée  par  le  jésuite 
OHuidin,  Hittoire  d»  la  Compagnie  de  Jésuê^ 
hn.  S ,  n"'.  i$  et  46.)  Y  mettrons>nous  l'Evéque  d« 
Paru,  ËMstacbc-<Dubellay,  qui,  mr  leur  admission 
en  Ecance,  élevales  plus  grandeset  tes  plus  solides 
iUIEcuUéB? 

.En  1S69,  M.  dePontac,  évêque  deBazas ,  écri- 
vait, à  M.  Delange^  conseilter  du  Parlement  de 
Bcadoaux,  pour  lui  peindre  l'ambition  et  l'avidité 
dea  Jésoitas.  «  Ceux,  disait-il ,  qui  les  ont  reçtn 
«  par  UD  Eèle  indiscret  s'en  atmt  bientM  repentis^ 
a  et  quand  on  les  aura  une  fois  admis  en  France, 
«  on  ne  pourra  si'en  dépêtrer,  ne  pouvant  être 
«  jagds  que  par  te  Pape  et  leur  général  ;  ce  qui  les 
<  mettra  dans  une  licence  étonnante.  >  Noim  ne 
voyons  pas  que  cet  Evéque  Mt  élé  mis  jamais  an 
nombre  des  mal  vifaas.  (  annale*  de  la  Sociétéf 
tom.Irpag.  lii. 

Le  savant  prêtre  Arias  Montanns  a  dépeint  les 
JésHÏlea  comme  dea  hommes  ouperbes  et  am^aas, 
7. 
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K  se  vantant  d'être  les  seuls  SBges,  les  senfs  di- 
•  gnes  desoivre  et  accompagner  J.*C.  s  (Arias 
Montanus ,  dans  ses  préliminaires  de  la  Bible  d'An- 
vers. )  En  conséquence ,  il  n'a  rien  omis  poar  dé- 
tonmer  Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  de  lear  donner 
]e  moindre  accès  dans  les  Pays-Bas. 

Que  dirons-nous  du  célèbre  Lanuza,  Provincial 
des  Do  tuinicains^quiatant  réclamé  lui  et  le  père  Le- 
tnos,  avec  toat  le  chapitre  de  leur  ordre,  contre  la 
doctrine  des  Jésuites  ?  Que  dirons-nous  de  tout  le 
clergé  catholique  d'Angleterre,  qni,  en  1 601 ,  et  dans 
clesoiémoiresenvoyésanPapedément'Vm^mipa- 
laitauxPères  de  la  Société  les  maux  et  les  persécu- 
UoDS  qu'ils  soufiraient  de  la  part  de  la  puissance 
temporelle?  (DeThou,t.j3,p.  599.  )Peut-OQ  croira 
qu'Henri  IV  n'ait  pas  été  instruit  du  sujet  de  leurs 
plaintes,  lui  qui  cherchait  à  distraire  leA  Anglais 
àu  parti  des  Jésuitea,  gui  était  le  m'émej  àiatii-'û  « 
que  celui  de  F  Espagne  ?  Ce  Prince,  d'ailleurs,  pon- 
vait-il  ignorer  que  les  Jésuites  français  faisaient 
cause  commune  avec  ceux  de  tous  les  pays? 

Pour  en  revenir  à  l'Eglise  de  France,  donnoni 
ici  le  témoignage  de  l'Evéque  de  Châlona<sur- 
Saàne,  Pons  Thiard  de  Bissy ,  le  seul  Evèqrie  quî 
demeura  fidèle  à  Henri  UI  dans  les  Etats  de  Bloife 
de  i588.  Etait-il  mal  vivant,  ce  bon  prélat  qui, 
tout  en  leur  résistant,  «  ne  trouvait  rien  en  sa 
K  conscience ,  qni  eût  pu  déchaîner  les  Jésuites 
«  contre  Jui ,  si  ce  n'est  son  attachement  pour  son 
«  Roi?  31  j'ai  &it  quelquefaule,  disait-il ,  le  père^ 

D,g,i,7?<iT,Google 


(99) 
K  CliaiFlek(-Jésuite)  devait  m'en  orertirfhiteriul- 
jc  lemeul,  suivant  le  précepte  del'ETangile.  J'aonûs 
«  élé  joyeux  de  me.  corriger.  Sa  paternité  eat-âlle 
«  donc  si  sublime,  qu'elle  ne  puisse  s'-abaisser  à  la 
a  finternilé  d^ua  Ëvéque  7  »  (  Frag.  Spiat.  pU 
cujusd.    Epitcop.  Biblioth.    Pontifie.   Lipsiee, 
an.  1708.)  Nous  aiiona  bient^  revenir  sur  le  témoi- 
gnage de  ce  même  prélat,  témoignage  accu  blaatcoa> 
bre  les  Jésuites  cl  sous  le  règne  même  d'Henri  IV. 
Quelhomrae  ne  serait  frapj)éde  cette  longue  série 
d'évêques,  de  cardinaux,  de  saints  enclésiasliques, 
qui,  avant  fleuri  IV ,  de  son  temps,  et  encore  dans 
les  siècles  suivans ,  ont  combattu  la  Société ,  ont  si- 
gnalé ses  erreurs  et  ses  nimes ,  ont  cherché  à  la  ré- 
former,oa  en  ont  pui^é  leurs  diocèses  autant  qu'il 
a  été  en  leur  .pou  voir  ?  {Foyet\3ino\&k  ce  sujet.) 
L'on. peut  croire  que>  parmi  eux,  aucuns  des 
hommes  célébrée  contemporains  d'Henri  IV,  ne 
lui  ont  été  inconnus;  non  plus  qne  leurs  querelles 
avec  les  Jésuites.  Bornons-nous  pour  ces  temps 
ans  deux  Borromées,dont  le  premier,  révéré  dans 
l'Eglise  comme  un  des  plus  saints  cardinaux ,  s'est 
crn  obi^é  en  conacience  d'ôter  aux  Jésuites  son 
séminaire,  reconnaissant  >   disait  l'aniveraité  de   ' 
Paris^    que  celte  Compagnie  ne  s'intéresse  qwt 
pour  les  choses  qui  concernent  sa  grandeur  parU>-  ' 
cuUère.  (Observations  sur  la  requête  des  Jésuites 
du  11  mars   i645.)  M.  D**  oserait-il  bien  ranger 
saint  Charles  au  nombre  des  mal  vivant?  Snc  es 
pied-là  le- second  Borromée,  cardinal ,  ainsi  que 
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80»  oiicle>  deVail  vivfe  borriblemenl  mat ,  lai  qui , 
poqr  empêcher  qu'ils  no  corn»n[riMent  son  clergé  , 
défendit  à  louweux  qui  aspiraient  au  sacerdoce,  d'é* 
tudier  jamais  dans  aucun  de  leurs  collèges .  sous 
peine  d'êlre  refusés  aux  sainls  ordres.  Bien  plus, 
jl  donna  un  esemple  aussi  digne  d'être  îmilé  qu'il 
est  conlraire  au  bon  accu^  qu'on  fail  aux  Jésuite» 
de  nos  jours;  il  ôta  aojt  Religieux  delaSociélé,  le 
gouvememeut  des  collèges  dépendans  de  Parche- 
vèclié  de  Milan  i  c'est  le  témoignage  que  lui  r*nd 
l'université  de  Louvain.  {Disseriatio  jttnt  pro  »o- 
eielate  çanonicâ  et  univenitate  Lovanunai.  ) 

Ce  serait  entrer  dans  un  champ  immense  que  d'en^ 
ti  éprendre  de  rapporter  lesplaintesqu'ont  faites  de* 
Jésuites  leauniveraitésde  fousleapaytcatfaoliqaes. 
Quels  tableaux  que  ceux  qu'elles  nous  ont  lais- 
sés de  la  Société  I  Nou9  rappellerons  seulemetit 
qu'eu  l6â6,  touteales  unÎTerutés  d'Espagne  pi^ 
seotèrent  requête  au  Roi  Philippe  IV,  pour  s'op* 
poser  à  l'érection  du  coUégç  des  Jésuites  à  Madrid , 

qàRegea  et  Principe  chriatia^oê  de  atratagemati- 
bita  et  ^phiaiuatibuapQÎUicia  Societati8j9au.)ïk»}M 
celte  requàte  au  Roi  d'Espagne,  les  Jésuites  sont 
dépeints  tels  qu'ils  ont  été  de  tous  les  temps.  «  Ce 
H  sont  des  ambitieux,  adulateurs  des  Priuoes,  de 
ce  lâches  courtisans  qui  cherchent  sans  cesse  à  se 
«  mêler  des  affîiires  de  ce  monde  ;  ils  sont  corrup- 
^  leurs  de  la  vérité ,  ennemis  et  accusateurs  de  la 
u  voito.,  toujours  couverte  du  masque  de  Fhypo- 
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«  crisie,  amis  fies  tiDUTclIea  opinions,  pleins  de  mé^ 
c  pris  pour  les  saints  Docteur^,  Trais  serpens  qu6 
«  UMitlemoade  doit  éviter  et  fuir.»  Que  de  (railii 
runiveraité  de  Paris  ajouterait  encore  à  ce  tableao* 
tels  qu'on  peut  les  tirer  d'une  foDle  de  pièces  qu'elle 
a  produites  contre  ces  pères  !  Mais  il  faut  abréger. 
Pourrions- nous  cependant  ne  pas  dire  un  mot 
de  quelques-uns  des  pB|>t'S  qui  ont  condamné  la 
morale  des  Jésuites,  ainsi  que  leur  doctrine  e(  leurs 
pratiques  d'idt^âtrie ,  ou  quionl  voulu  les  réformer? 
Clément  XIV  rappelle  loua  ces  Pontifes  dans  la 
bulle  d'exlinclion  de  la  Société,  décret  qui  d'âge  en 
en  âge,  doit  tiervir  de  préservatif  et  s'élever  eh  lé- 
moignage  contre  la  bulle  de  Pie  VU,  le  resltmrateur 
des  iésuiles.  Du  nombre  des  Papea  que  cite  Clé- 
ment XIV, se  trbuve  Sixte-Quint,  conlcniporaiti 
d'Henri  IV^  qui  se  proposait  de  le^  réformer,  lors- 
qu'il fiit  enlevé  par  une  mort  prématurée;  imma- 
turd  morle prcerepto.  Clément  Vlllqui  vivait  aussi 
dans  le  temps  du  règue  d'Henri  IV,  ayant  pré- 
sidé un  chapitre  général  des  Jésuites,  leur  adressa 
un  discours  pour  les  exhorter  à  la  réforme.  Ses 
plus  grands  reppocbes  tombèrent  sur  l'orgueil 
qui  les  caractérise;  «  sur  celle  curiosité  qui  les 
«  porte  à  se  fourter  partout,  et  surtout  dans  les 
c  confeasionnaux  pour  savoir  du  pénitent  tout  ce 
-  «  qui  se  passe  dans  sa  maison  et  même  dans  lé 
a  quartier.  S'ils  confessent  un  Prince,  ils  a'eiii- 
<t  parent  du  gouvernement  de  toute  sa  maison; 
«  ils  veulent  même  gouverner  ses  Ëlats,  eu  lui 
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<  fai^nt  enteLtIre  que  rien  ne  lui  réussira  sans 
c  leur  soin  et  leur  industrie.  »  Le  même  Pape 
avouait,  en  t6o3  à  M.  de  Sessa ,  anibassadeard'Es- 
pagne  à  Rome,  quIlélaitexlrémementpeinédeFeX' 
cèsdea  dangers  gui  naissaient  tous  lesjoura  dtsnou- 
velles  opinions  repanduespar  la  Société.  {lli»t, 
Congreg.  de  duxiLiis  col.  34o,)  Onnel'ajamùs 
mis  au  nombre  des  Papesmal  vivons,  et  que  d'aa- 
tres  reproches  ne  leur  lit-il  pas  ?  Après  les  examens 
lesptus  approfondis  desdûgmes erronés  du  )ésiu(e 
Mo1ina,défendup.ir8aSocîélé,ClémentVin  dressa 
la  bulle  de  sa  condamnation.  Il  se  préparait  À  la  pu- 
blier, quand  la  mort  le  prévint  aussi.  Innocent  XI 
interdit  aux  Jésuites  de  recevoir  des  novices.  In- 
nocent XIII  mourat  fort  à  propos,  lorsqu^I  al- 
lait sévir  contre  eux ,  à  cause  de  leur  rébellion 
aux  décrets  du  Saint-Siège  ,  en  matière  d'idoUlne. 
Enfin,  Clément  XIV,  ce  Pape  si  honoré  par  les 
Puissances  de  l'Europe ,  pour  sa  science,  sa  sagesse 
et  ses  autres  belles  qualités;  Clément  XIV,  après 
des  années  d'examen,  de  recherches,  d'informa- 
tions, abolit  la  Société;  d'où  l'on  prévit,  l'on 
annonça  la  mort  prochaine  de  ce  Ponlife.  Ainsi 
Bellarmin  ,  cardinal-jéaaite ,  avait-il  annoncé  cello 
de  Clément  VIII ,  ou  moment  où  il  était  près  de 
prononcer  contre  Molina.  Le  même  Bellarmin 
avait  prophétisé  la  mort  de  Sixte-Quint,  prêta 
réformer  les  Jésuites.  Imaginerait-on  que  leur  père 
Cellol,  dans  son  livre  de  la  Hiérarchie  (ch.  xvin, 
p.  33),  et  avant  lui  Fuligati,  autre  Jésuite ,  dans  la 
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Tie  de  ce  cardinal ,  doas  donnient  cette  armonee 
de  la  mort  de  Clément  VIII  comme  une  preuve 
seaûble  de  l'eaprit  prophétiqoe  de  Bellarmin  ? 
Ce  qa'il  y  a  de  constant,  c'est  qae  Bellarmin  fiit 
meilleur  prophète  en  1690  et  i6o5  que  le  jésoile 
Malagrida  ne  le  fat  ».  Lbbonne ,  quand  il  fit  arH 
noncer  en  1768  la  mort  prochaine  dnB.oi.de  Por- 
tugal y  assBsùné  peu  de  mois  après. 

Qu'il  serait  facile  d'augmenter  cette  première  liste 
de  Papes  y  de  Cardinaux,  d'Evéqnes,  etc.,  qui  ae 
sont  montrés  contraires  aux  Jésuites  j  soit  en  si- 
gnalant leur  mauvaise  doctrine  et  les  vices  de  leur 
institut ,  soit  en  s'opposant  à  leur  admisuon ,  à  leur 
rélabltasement  et  à  leurs  progrès  ambitieux  en 
France  et  dans  les  autres  pays!  Un  si  vaste  sujet 
fournirait  de  nombreux  volumes;  mais  peui-on 
dire  quand  on  pèse  d'ausù  graves  témoignages  | 
que,  de  tous  les  temps,  avant  Henri  IV,  sous 
Henri  IV  et  après  lui,  les  Jésuites  ont  eu  pour  plus 
grandsadveraaires  letEccléaiattiçuea  mal  vivanaf 
Disons  plutôt  que  tant  d'illustres  peraonnagesqui  se 
sont  prononcés  contre  euXfdonnenluu  démenti  for* 
mel  à  ce  trait  iajurieux  pour  les  membres  du  Clergé 
les  plus  respectables.  Enbn,  si  l'on  veut  insister  par- 
ticulièrementsarl'£glise  de  France,el  uniquement 
au  temps  d'Henri  IV ,  où  est  la  preuve  que  tous  ceê 
EvéfUêa ,  ces  Curée,  que  le  général  Aquaviva,  dans 
nn  Mémoire  présenté  au  même  Prince,  attestait 
exii.Soà4trefort  mal  di^oatfs  pour  eus,  méritaient 
qu'on  les  appelât  det  Sccléêiattiqi$es  mal  pivanst 
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Où  «al-elle,  nnon  dans  la  seule  imagination  île  Vin- 
veoteurdafeaxdifl  cours,  liuisqueceGénéral-Jésui  te 
tout  eu  iTouant  l'opposition  de  ces  Evéqties  et  de 
cesCiurét ,  o'a  pas  ntéme  osé  insinuer  an  seul  mot 
file  leur  inconduiie  ?  {Foyet  ce  Me'moire,  jinn.  as 
laSoc,,  t.U,  p.  io.)ObservbnBqti*àlat£tedeces 
CuréSjil&atnelIreceuxâe  Paris  qui,  en  1594,  les 
'signalaient  encore  comme  dca  gens  pernicieux  à 
^Eglm  ei  à  fElat^  et  les  couvraient  d'un  déluge 
de  reproches  par  te  ministère  de  lenr  avocat , 
liOaisDotlé.  (Dargentré A.  H,  p.  6io.)CeaCùrés 
de  Paris  élaienl-ik  alcnra  reconnus  pour  Ecclé- 
sioêtiques  mal  vivaru  7 

;  «  Si  la  Sorboone ,  a}oute-t-on  ^  dans  cette  pièce 
jésuitique  *  les  a  condamnés^  c'a  été  sans  les  con- 
soilre.  1  NousrépondronsquelaSorbonueneletf 
a  ùgnalés.,  en  1 564  1  comme  dangereux  dan»  lajbi 
eiperturhateura  de  la  paix  de  l'Eglise ,  qa^après 
les  (liscusaions  les  plus  approfondies  et  des  moi« 
entiers  d'examen.  (  Voyez,  les  Annales  de  la  Soc. , 
1. 1,  p.  6,  )  Et  oomment  supposer  que  la  SorbonoA 
nielesapas  connus,  quand  on  la  voit,  sous  Henri  lY, 
aiême  après  leur  rétablissement,  reprocher  encord 
aux  Jésuites,  dans  ses  condusiona  dd  1 6  novembrâ 
1609,  leur  ambiboD,  leurs  artifices  ,  leur  esprit 
d'envahissement ,  leur  domination  toujours  crois- 
sante ,  3  Taide  de  nouvelles  ctMatilbUona  des  Pa- 
pes, qui  sans  cesseleuraocordâientdesgrâces,  dei 
privilèges ,  tous  plus  grands  les  uns  qne  les  autres? 
(  Ânn,  de  la  Soc.  *  t.  II ,  p.  1 10.  )  Diroiu-nouf  que 
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h  SorboiRie  nt-connaiuflitpasletirbii&eignometit,'! 
quand,  à  l'occasion  de  l'exécrable  livre  de  leur  con^ 
frère  Mariana,  elle  se  crut  obligée,  troiff  semaines 
•euleffletit  après  l'assassinat  d'Henri  lV,.^e  censà-' 
rerla  doctrine  régicide?  Or  ce  livre  de  Mariatu» 
était  répandu  par  loule  l'Europe ,  et  piar  les  bons 
soins  des  Jéaaiteih  Depuis  cette  censnret  ootnbiea 
d'autres  w\  été  prononcées  contre  eux danala  Fa^ 
culte  de  Théologie,  à  dater  seuletnentde  sescon- 
dosions  du  i"  janvier  i6i5,  contre  le  livre  végi- 
cide  du  jésuite  Secani  et  de  sa  censure  contre  Dit 
pareil  écritdu  jésuite Sanclarel,  en  i6a6,  jusqu'aux 
dernières  censures  coaccrnaDt  les  livres  |JeiiM 
d'erreurs  d'un  de  leurs  grands  horaines^  le  père 
Bcrruyerl  Quelle  maladresse  dans  l'écrivain  des 
Jésuites  d'avoir  fait  nier  à  Henri  iV  qdt  -la  8or« 
bonne  les  eût  connus,  qwaid  leur  dodnxie,  \cfxn 
ailentals étaient,  depuis  la  ligue,  dsvenob  si  put 
blics  I  Et  comment  de  Vagues  téoioigntiges ,  fruits 
de  l'intrigue  et  de  la-séduclionj  belanceniient>-ils 
d  rs  censures  motivées  où  la  S3rbonne  s'est  pronoo- 
ci^  codire  les  Jémîtes  en  paille  connaissance' 
de  caiise?(fo^«j(Gi-aprèaipag.  us.)' 

Henri  IV,  selon  le  discours  qu'on  Ibi  prête,  sa 
propose  encore  cette  objection:  «  11»  attirent  à  eux 
"  les  beaux  esprits,  diteS'Vbtis,  et  dioisissent  le* 
•  meilleurs, et  c'est  de qaoi  je  leS'eftLiuie.  - 

On  ne  saorait  nier  que  cette  phrase  ne  sbH  dtf 
facture  jésoilique,  puisqu'on  oe-la  trouve  pas  dtiii 
les  remontrances  duParlementj  où  il  n'ési  paHiS  ea 
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àacnnë  aorte  m  liu  bêoax  etprits^  m  de*  meUleurt. 
Mois  qofl  dire  de  la  réponse  dHaorilV}  qui  esUme 
les  Jésuite»  dcr  lui  débaucher  ses  plus  capables  su- 
jets pour  les  attacher  à  leur  Société  et  en  faire  des 
nUruiiontaîns  ? 

c  Ils  entrent  comme  ils  peuvent ,  dit  enoore 
V  Henri  IV  dans  cette  pièce  y  et  suis  moi-même 
«c  entré  dans  mm  royaume  comme  }'ai  pu.  » 

Quel  oubli  de  la  dignité  et  des  convenAnces  dans 
co  propos  qu'on  suppose  tenu  en  présence  de  gra- 
ves magialrats!  £st-il  décent  dans  la  bouche  d'un 
grand  Roi ,  esl-il  de  sa  majesté  de  faire  un  paraU 
Ule  si  puérile  et  ù  ridicule?  QueUe  comparaison  y 
BT't'il  entre  les  artifices  de  tonte  espèce,  reprochés 
aux  JésuitM  universellement,  pour  s'introduire 
dans  les  Etats,  s'immiacer  dans  le  secret  des  famil- 
les, cabaW,  intrif^er,  oonspirer  en  tout  sens,  et 
la  marche  d'Henri  IV,  combattant  franchement 
pour  prendre  possession  d*un  irc^e  où  t'appellent 
sa  naissance  et  le  vœu  de  son  peuple? 

Suivons  toujours  cette  misérable  rap»odie  : 
«.  Quant  à  ce  qu'on  reprend  dans  leur  doctrine , 
«  y  &it-0D  dire  à  Henri  IV,  je  ne  Tai  pu  croire  , 
m  parce  que  js  n'ai  pas  trouvé  pn  seul  d'an  si  grand 
«  nomlvo  de  ceux  qui  ont  été  dans  teiu  collège , 
a  qui  ait  pennisde  tueries  tyrans,  ni  atlealer  sur  les 
«  Rois.  Tt  Ici  rimpudence  et  la  fausseté  se  décèlent 
trop  visiUement>  et  il  &ut  éire  M.  D**  pour  ne 
pas  s'en  apercevoir.  Ne  parlons  pas  même  de  Bar- 
rière qui  déposa  et  répéta  sur  l'échafaud  que  les 
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Jcsuifes  raTaient  instruit  dans  cette  doclrioe.  Mait 
quoi  !  puisqu'il  s'agit  de  leurs  écoliers ,  le  tnalheo 
reux  Cbâtel,  instruit  à  leur  école',  ne  Ta-t-il  pas 
encore  professée  hautement  devant  les  magistrats? 
K  Vt-il  pas  avoué  en  propres  terniesqu'il  avaUoui 
dire  aux  Jésuites  qu'il  était  loisible  de  tuer  le  RoS 
Quoil  François  Jacob,  écolier  à  Bourges;  qaoî! 
Jean  le  Bel ,  autre,  écolier  âcs  Jésuites,  à  Paris, 
baani  par  arrêt  du  Parlement,  ne  cunvainquent- 
ils  pas  te  faqssnire  qui  a  fabriqué  un  pareil  men- 
songe? Quoi!  tous  les  thèmes  et  anagrapimes  trou- 
vés au  collège  de  ces  Pères,  dont  l'argument  était 
^asaailUrles  tyrans,  etparconséquent  Henri  IV, 
puisque, n'étant  pas  reconnu  du  Pape,il  était  répnté 
un  tyran  d'usurpation  ,  ne  témoignent -ils  pas  ex- 
pressément tout  le  oonlraire  de  ce  qu'on  met  dans 
la  bouche  de  ce  Prince  ?  De  plus,  Henri  IV,  dans 
ses  lettres^,  ne  se  plaint-il  pas  différentes  fois  de 
trouver  perpétuellement  les  Jésuites  en  son  che- 
min et  toujours  dirigés  contre  sa  personne  7  Ne 
dit-il  pas  gu'il  y  va  de  sa  TÏe  lorsqu'il  lenr  reproche 
•  leurs  menées  avec  l'Espagne  7  {Voyez  les  Lettre* 
de  ce  Prince  dans  un  Mot  à  M.  2?**,  p.  34.  ) 

Si,  malgré  les  pièces  et  les  procédures,  malgré 
tant  de  preuves  «t  tant  de  raisons  qui  frappent  les 
yeux  de  tout  le  mpnde,  Henri  IV  eût  pu  allé-  ' 
guer qu'il  tfenavait  trouvé unseul  chez  les  écoliers 
desJésuiles,  gui  ait  permis  de  tuer  les  ^ransj  il 
faudrait  dire  qu'HenrilV  avait  donc  perdu  la  mé- 
moire, ou  comme  l'aditM.D**ànotre  sujet,  quece 
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Prince  ne  savait  pîua  lire;  inaia  plutôt  quelle  in- 
clignattbn  ne  mérite  pas  un  faussaire  qui  Hiit  men- 
tir un  Prince  aussi  franc  qu'Henri  [V,  à  sa  propre 
conscience  ,  à  son  ëdit ,  à  ses  lettres  précédentes  , 
îr  des  monumens  encore  aubsistans,  telle  qu'était 
alors  la  pyramide  qui  attestait  renseignement  que 
donnaient  tes  ï^suîtes  à  leurs  écoliers,  et  les  suites 
affreuses  de  leurs  leçons  ?  (  ^oy.  ci-deaau»  ,  p.  a8.} 
■  Poursuivons,  avec  cette  belle  production  si  par - 
Aîlelnent  digne  de  l'école  jésuitique  :  a  S'ils  sont 
a.  obligés  ,  dit  Henri  IV,  ou  plutôt  le  feussaire  qui 
<(  le  fait  parler ,  plus  étroitement  que  les  autres  aa 
a  commandement  du  Pape ,  c'est  pour  ce  qui  re- 
«  garde  la  conversion  des  infidèles.  » 

Voilà  Une  étrange  fausseté  qu'on  met  dans  la 
bouclic  du  grand  Roi;  et  les  bulles  des  Papes,  et 
les  décrets  fomlcts  des  congrégations  de  la  Société, 
et  les  déclaration!!  sur  ces  mêmes  décrets,  étendent 
ce  service  que  doivent  les  Jésuites  au  Saint-Père  , 
chez  tes  fidèles  non  moins  que  chez  les  infidèles  , 
êîpe  opttd  fîdeles ,  sîve apud infideles.î^oas  avons 
démontré  ce  point  jusqu'à  la  dernière  évidence  ,  * 
nous  pourrons  encore  y  revenir.  {  F'qye*  un  deu- 
xième Mot  d  M.  jy** ,  p.  38  a  43.  ) 

«  Je  n'estime  pas ,  dit  Henri  IT",  toujours  selon 
tt  la  vieille  rapsodie,  que  les  vœux  d'obéissance 
«  qu'ils  font  les  obligent  plus  qud  le  serment 
«  de  fidélité  qu'ils  me  feront.  » 

C'est  ici  supposer  Henri  IV  bien  confiant ,  el  de 
plusilest  avéré  qn'il  aurait  été  bien  peu  clairvoyant. 
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Qu'on  lisftKiileBMmt  le  mémoire  qoe  fit  lemettrq 
au  Roi,  le  a5  uclubr»  i6o3,  ce  grand  approbateur 
des  livrée  régicides,  A<)uaviva,géiiéral.4tf9  Jésuites, 
l'ailnée  môoie  qu^itsTurent  rétablis  ;  l'on  verra 
quels  obstacles,  quetle.Pépugnanf^  il  oppiMfàt  à  ou 
tnéme  serment  de  fidélité.  Il  le  riagartlait  cotams 
una  infamie i  iMmme  une  condition  tmptiure,^ 
qui  devait  étrt  mai  r^çue  dans  toute  ia  SociéU* 
(Aniialcs  de  la  Booiété  )  t.  It,  p-  lo.)  Qu'il  yaur«it 
à  dire  dflvaptage  sui;  cet  artiole  du  fkus  discoure 
qui  met  SOT' la  uittmejigne  le  vceu  d'pbéiaaance  que 
les  J^uitfs  font  piA  r^pe ,  et  Ifi  «ermeal  de  fidéîiié 
qu'ils  devaient  faire  au  Boi  I  Certes,  la  -balaaca 
n'était  pas  égale ,  puiiique  les  Jésuites  font  le  Pape 
bieQsnpérieuraux  Souverains.  Feusert-on^'avrà 
leurs  principes ,  ils  se  fussent  crus  autant  liés 
envers  un  simple  Roi ,  qu'envers  oeUn  qu'ils  nous 
présentent|8uivaQt  l'intérêt  de  leur  Sociétà,  comme 
le  souverain  et  le,  {ioi  des  R.oia  ?  Ausarplnsjle^  Je* 
BL^iles  firent  jouer  tant  de  ressorts  que,  '<)udqaf 
faiblçqMe  pût  être  pour  etut  cette  loi  du^emeat, 
lia  obûiirent  d'en  être  dit^osés. 

(c  Ilnefautptusle^rr(procherIa.Ligue,&it-<iK 
a  direencoreàilennïV:  c'était  l'injure  du  temps} 
«  ilsçrojaient  bien  Ë^ire,  çt  ont  été  trompés  comme 
a  plL|siei)rs  çmtresjjeveitx  croire  que  c'a  été  aveo 
t(  moindre  of^icç  que  les  autres.  » 

^vec  moindre  malice  que  tea  autres  f  Que  de 
traita  nous  avoiis  fournis ,  et  de  la  main  même  dd 
Henri  lY,  qui  convainquent  ces  Pères  d'une  pn~ 
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Jimât  ntaliee!  Le>  Jérailes  itmeat  les  nittiéur* 
in arca-^utanM ,  les  trompêttea  de  la  Ligue;  «b 
aTuenfentr^oé  momentanément  aveo  eax  ,  ces 
différens  corps  clont  l'exemple  fonmit  à  M.  D** 
tm  atgatneiit  si  frivole  (  Mémorial  du  99  juillet  ) 
A  la  décharge  de  aia  amis.  Ils  avaient  été  jusqu'à 
■e  former  an  Parlenrenl  ligueur ,  ob  se  trouvèrent 
des  magMratB  intimidés  par  lenra  menaces.  Enfin , 
ils  fiirent ,  anx  Jeax  de  toute  la  France  ,  et  let 
premierB  et  les  derniers  &  «usdter  et  maintenu  la 
Ligue.  Et  quels  droits  auruent-ils  de  se'^kclilper 
par  l'exemple  des  autre»?  Jean  Fetit^  condamna 
■n  i4i5  pour  seesèntimens  erronés,  concernant 
le  tyrannicîde,  ne  parait  pas  avoir  fiiitseotevet  sa 
iladrae.  était  oubliée  et  abandonnée  quand  itt 
JésuttesparorentiaS  ans  après  yen  i64o.  11  appar* 
(cnait^à  ces  Pire»de  laretpeltwen  honneur:  L'on 
dirait  en  effet  que  crtte  erreur  et  pluneurs  aB« 
1res, toutaffreoees-qu'olleB sont, <»t  été  recoetlliea 
par  eux  comme  par  droit  d'héritage.  Ces  plantes  vé- 
néneuses qui  ne  prentù«it  racine  que  difficilem^it 
ailleurSjUnje  ibis  transplantées  <ihezeux,ae  sont  trou- 
vées comme  «Uns  leur  sol  natal.  Avant  les  Jéanitea, 
il  était  inouï  qu'aucune  société,  encore  moins  uo 
corps  rdigioix ,  eût  enseigné  la  doctrine  déte«tabte 
qui  met  en  péril  la  vie  des  Rois.  Il  était  inouï  qa'on 
l'eût  pratiquée ,  et  qu'aucun  Rm  de  France  eût  fcr- 
miné  ses  jours  sous  un  fer  assasahi.  La  mémo 
remarque  a  été  faite  par  les  Portugais  pour  leur 
pays.  C'est  donc  par  lewr  fait ,  et  en  conséquence 
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de  léots  diaboHqQes  kQons,  que  k  doctrine  tégi- 
cide  s'est  l'épandue  en  France ,  à  dater  des  tettips 
de  la  Ligne  y  et  qn'ainti  «lie  a  empoisonné  nn  graiid 
nombre  de  membres  des  autres  corps.  Qu'on  jngs 
par  ià  combien  ils  sont  mal  aviséâ  île  donner  pour 
excuse  ce:  qui  précisément  fait  la  matière  des 
pins  sanglons  reproches  que  Ton  sût  en  droit  d» 
leur  iàire.  C'est  vouloir  se  larec  eu  se  plongeant 
dans  Fean  la  plus  boùvbeusc  j  c^est  ptélendre  être 
moins  malade,  parce  !que  la  contagitm  dont'  on 
s'est  infecté ,  loin  de  s'arrêter  là,  et  de  s'y  -con- 
centrer, a  gagné  tout  le  voisinage.  Oc,  dott-oa 
écouter  des  pestiférés  qui ,  après  être  venus  déso- 
ler on  pays ,  se  récrient  sur  ce  que  l'on  s'en  ptend 
à  enx  nniquement ,  et  s'èxoasent  en  disant  :  Lca 
•ntrea  sont  aussi  malades  qae  nous  ? 

La  ctmtagiou  que  les  Jésuites  appovlèrent  aa 
temps  de  la  ligne ,  dans  presque  tous  les  'oorpa^ 
ne  fin  alors  que  pawagère ,  ou  du  moioa  ne .  fut 
pab  toujours  aussi  générale.  11»  subirent^-dèpaisy 
contme  on'l'a  TU,  de  honteuses  censures  «n  S<w*> 
bonne.  Cependant  ils  s'y  aont  conservé  de  tout 
temps,  de  chauds  et  nombreux  partisans ,  et  M.  da 
Hurlai  en  découvrait  la  cause  à  Henri  IV  dans  les 
Aemontvances  du  Partement,  du  a4  décembre 
i6o5.  On  y  lit  cette  remarque  trèa-juïte,  qui  s'ap- 
ptiqae  si  bien  à  nos  temps  au  sojet  delà  séduction 
qu'ils  répandent  .encore  de  jour  en  jour  parmi  le 
Clergé, À  la  Cour,  auprès  dé  l'ancienne  noblesse, 
et  chez  nn  grand  nombre  de  particuliers. 
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'  r  Lor&deleorétablJafien)ent>  ilsD*aTtieDt:poist 
*  de  plus  grandfl  adTenaîrea  que  la  Sorbonne  ; 
K  à  préMDt  «lie  leur  est  favorable .  parce  qu'un 
«  monde  de  jeunes  théologiens  ont  fait  leura  étu- 
«  des  en  leurs  collèges.  Lea  autres  écoliers  feront 
«  le  semblable,  s'avinceront  et  pourront  êlre  ad' 
K  mis  aux  premières  charges,  tenant  la  même 
«  doctrine  ,  se  soustrairont  de  votre  ebéiasance  , 
«  laissant  perdre  lous  les  droits  de  votre  oauronn» 
«  et  libertés  de  l'Eglise  de  France ,  et  ne  jugeront 
c  aucun  crime  pnniasabïe  commis  par  un  Ecdé- 
c  sisstique.  » 

Voilà  a  quoi-it  faal  s'attendre,  en  admettant  lea 
ïéauitfS'panni  noua-,  si  même  l'on  ne  doit  paa 
craindre  que  cet  te  Société^  qui  s'est  oacbée  en  terro 
depuis  lin  demi-siècle  ,  et  dont  les  eiiJana  au^r- 
d'hui  en  sortent  de  tima  côtés  ^  n'ait  Hoquis  une 
nouvelle  vigueur  et  plus  de  maUoe  par  son  repos; 
-  Présentonaencoreonlraitdelumtèrequiferavoir 
Û-Ies  Jésuites  ont  agi  dans  la  Ligue  «wec  moiiidn 
malice  que  Ua  autres.  Il  est  tiré  d'une  lettre  du  bon 
Evêquu,  sifidUeàsonRoi,  Fons  Tbiard. de.Biasy, 
lequel  fut  obligé  de  s'élever  oonire  eux,  après  lea 
avoir  accueillis  et  itiéme  établis  dans  sondiocèse.  On 
le  voit  dans  une  de  ses  lettres,  exhorter  Êtriemeot 
tes  aingistrals  du  Pariement  de  Dijon  à  chiusn* 
ces  fuinulRieref^ /a  Zfi^ue,  qui,  «suivant  la  doc-  - 
«  trine  de  Mahomet,  disent  que  la  guerre  est  la  voip 
(t  de  Dieu  (Frag.  Epist.pii.finjasd.  Epiac. ,  p.  5g). 
«  Ces  séducteurs  diaboliques  des  peuples  (p.  6s ). 
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M  Ces  «maleora  pr^omptuenX  de  leur  fausse  sa- 
:m  gesse,  ces  zélateurs  bypocriteA  delà  religion ,  ce3 
'«tmorMllcft  Uimchies  (  p.  65  ).  Ces  Eoleu,  auteurs 
•t  des  t(»npètes  civiles,  ces  incendiairiïs  des  esprils, 
«  ces  bootefeux-des  séditions ,  ces  émissaires  de 
«  l'iUflpagne ,  ces  espions  dangereux  et  habites 
«  dana  l'art  de  dresser  des  embûches  (p.  100).  » 
Et  adraaant  la  parole  au  jésuite  Charles  et  à  ses 
oonfirires  :  a  Voua  voyez  y  dit-il ,  tous  ces  furfiiits 
V  exécrables  qui  font  gémir  les  gens  de  bien ,  et 

■  TOUS  n'opposes;  pas  le  moindre  signe  d'impro- 
«  bation  ;  Toua  faites  plus,  toUs  applaudisse^, 

•  TOUS  promettez  aux  plus  grands  crimes  les  ré-^ 
«  compenses  célestes ,  vous  excitera  à  les  com- 
<t  mettre  (  p.  60  ) ,  et  tous  placez  dàbs  le  Ciel  d^in* 
a  Ames  brigands  que  tous  lavez  de  la  rosée  de 

■  TOtre  miséricorde  (  p.  6a  ).  Ce  Roi  très-  chrétien^ 
«  qui  vient  d'dtre  assassiné  par  l'attentat  horrible 

■  de  TOS'semblables ,  vous  l'immole^  encore  après 
a  sa  mort ,  vous  le  dévouez  aux  flammes  étemelles^ 
n  Toos  osez  prêcher  qu'on  doit  lui  refuser  les  s&> 
M  cours  des  prières.  »  C  p.  5o  et  54.)  Un  peu  plus 
loin  cet  évêque  continue ,  et  parlant  des  Jésuites  : 
B  Par  eux ,  dit-il ,  l'amitié  des  frères  et  des  con- 
>  citoyens  s'est  tournée  en  une  haine  affreuse.  Le 
M  son  de  la  trompette  leur  tient  lieu  d'hymnes 
%  sacrées}  ils  voient  d'un  œil  sec,  et  même  avec 
•■joie,  couler  les  torrens  du  sang  chrétien,  et  ils 
k  arment  le  valgaire  contre  de  pieux  catholiques, 

*  qu'ils  n'ont  pu  attirer  dans  leur  parti.  »  (p.  69). 

o 
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Quel  eBr<i)i«U«  laW««ul  Qn»  i'«fcr»n«w  Writ<» 
qui  déposent  contre  le»  Père*  de  la  Soçiélél  Qu'on 
nons  dise  «i  c'est  U  èlr»  Kgaean  avtc  maairm 
malice  que  lea  autna? 

Un  fait  iKWtirieor  détnonlre  également  qo«  les 
Jéanites  ont  été  lea  dernjam  à  poaer  les  arnwa  dans 
la  ligue.  En  1  Sgi ,  la  vUle  de  Lyon  tféunt  reprise 
tons  l'obéisiance  d'Henri  IV,  quelque»  pcnoines 
SdUe»  à  ce  grand  prinoo  voularonl  oUijîer  àa 
jeunes  écolier»  de»  Jéaoilea  à  prier  pour  le  Boi,  an 
le»  menaçant  même ,  par  un  «èlet  oali*  et  aveugle, 
de  les  faire  monrir  par  le  fer  ou  par  le  feu,  s'il»  ne 
le  faisaient.  M9Û  c«a  anfia»,  disesst  le»  léanite», 
firmt  mr  un  amragt  ot  w»  cOMtaaatalimntUtm 
tm  mUim  d'un  péril  «1  ù^utlt  ««  ti  prêtent ,  cm 
pertonnee  n'ayant  jamait  pu  tirer  d'en»  autre 
choea  qi*e  ce  que  noue  leur  avîam  eneeigad  :  qu'ù 
la  vérité  çhaoun  doit  craindre  et  honorereen  Bai, 
mait  que  c'en  au  Pape  d  ddehrer  qui  cet  le  Bai 
Je^iinM.(Utt.»oe.,  Jé».,»nn.  i594etl596,édit. 
Super,  perniiae.  Neapoli,  1604,  p.  a65.  ) 

Ainsi  Henri  IV,  qui  était  alora  reconnu  pour  Roi 
par  tout  le  royaume,  ne  l'élail  point  par  le»  Jéeoite» 
et  no  le  pouvait  «tre  encore,  paica  quelePafmne 
l'avait  pas  déclairé.  Tel»  étaient  aussi  lee  sentîmeoB 
et  les  actions  héroïques  que  les  Jésuites  inspiroient 
à  leurs  écoliers;  et  leur  ascendant  sur  cas  jeuBitf 
limes  était  monté  an  point  que  la  crainte  mime  des 
supplices  n'était  pas  capable  de  la»  porter  à  prier 
Dieu  pour  leur  Roi.  Quelle  leQon  ponr  toutes  les 
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»  qai  reftHVBDt  tes  Jésuites  ûê  la  main  dfa 
Saint-Père ,  dont  lear  veau  les  rend  lea  premien 
a«^atB,  sft  <|ui  cAy  aolvant  leur'doetrinef  le  Sbn- 
Tcram  des  SoUTerains  ! 

Nous  arom  tu  au  lan^ ,  par  toute  l'bîatDtre  de 
Cbâttfl ,  qu'à  Fans  oonutae  k  Lyoa  les  mAmes  prm- 
oipes  dirigeaient  les  écoliers  des  JésaileSt  et  Von 
ne  «ait  que  trop  qael  en  a  été  lliorrible  résultai. 
Qu'on  nous  dise  éocore  si  c'est  \h  m  montrer  dîna 
la  ligne  optr  nèindr»  malice  que  le*  autntf 
PoDaWra-t-on  k  boahomie  jusqu'à  croire  qub 
Hsftti  IV,  i  qui  ott  prête  oea  paroles ,  pouvait 
igoorer  dea  &îta  n  pablios  ?  Il  les  ignorait  si  peu  ', 
qa'àtSicoMÎon  de  l'enregistreiiRnt  du  célèbre  Edit 
ds  INantea,  il  dit  ao  propres. tonnes  aux  députée 
du  Parlement)  qu'il  refutcn  particulier  le  16  té^ 
«fier  1698  :  J€  MÛ»  tatkolique  romain ,  non  ea- 
tkoIiftÊe  JéëtaU  f  J»  «oruiaiê  Us  oathùUque»  Je' 
smiaayjt  n*  aetM  ptu  de  Pftaméur  de  ces  gena-IA, 
m  de  leur»  semblable*,  qui  aoM  dee  JaiêeUr*  de 
Utéur*  de  Bai*.  (Ana.  de  la  Soe.,  t.  H,  p.  aoo. 
IfamncEits  de  Colbert,  n*  ai5.} 

TerminoDs  par  un  dernier  trait  tird  de  Cette 
pièce  mensongère ,  dont  le  seul  examen  safit  pour 
«onfondre-i  la  fois»  et  M.  D**. ,  et  ses  amis. 
«  i/on  dit ,  >  c'est  toujours  Uetiri  IV  que  l'on 
*^  fiât  parler,  >  que  PEspagne  ^en  sert  i"  (  ce  qui  peut 
^entendre  eommc  ce  prince  sVn  est  expliqué  dans 
aes  lettres ,  pour  te  ronverser  lui-même  du  irdne). 
K  Je  dû  auisi  que  }e  yeux  m'en  aerTir,etqueU 
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c  FtSBce  ite  doit  pas  âlre  de  pire  cqnditian  qo* 

a  l'Espagne.  »  -    -  *' 

C'estd^à  reoonndtre  ,poarric*i«-iiott8'ob«rver, 
qu'en  effet  les  Jésuites  intcigusient  beaucoup  avee 
l'Espagne  ;  mtiB  d'une  antre  p«t.ne  croiralt-oo  pas 
en  lisant  ces  mots,  qoe  dès  lors  UsJésuites  formaient 
une  puissance  que  les  roisde  l'Ëurdpe  avaient  grand 
tnlérét  d«  bAénager  et  de  se  concilier  ?  Geaf  en  effet 
ridée  que  ccsKeligienx  ont  voulu  nous  donner  dA 
leur  compagnie  j  et,  par  cela  seul,  quel  (^rpstdange- 
reux  !  Henri  IV,  dit  Jouvenci  dans  son  Histoire  dA 
la  Société ,  a  jugea  qu'il  semitmiéox  avisé d-'avnr 
«  les  Jésuites  ponr  amis  que  pour  adTersaîrea.  » 
GonauUiàtjudicavit  kabere  amico»  quthn  in/àTuor. 
Cette. remarque  de  Jouvenci  s'accorde  fort  bieit 
ayectuatcait  historique,  dont  une  apologie  de  IV- 
nivejr«U.é  n  conservé  le  souvenir.  Au  moment  oâl 
içB  JéauitQ»  étaient  près  d'être  rétablis,  un  certain 
^re  Maius,  l'un  de  leurs  grands  négociateurs) 
.veniùt  promettre  à  Henri  IV  qu'ils  lui  seraient 
apssi  fîdédes  qu'au  roi  d'Espagne  y  loraqt^U*  att^ 
raient  reçu  autant  de  bienfaits  de  tun  gae  de 
Vautre.  (  Deux.  apot.  de  rUoiversité,  part,  i". 
chap.  i8). 

Quelle  matière  à  réâexionst  un  Jésuite ,  au  nom 
de  sa  Compagnie,  parler  ainsi  à  un  grand  &oi,  et 
jofiirir  à  ce  prix  la  fidélité  qui  toi  est  due!  Quel  eA 
donc  l'ascendant,  le  pouvoir  de  ces  Pères,  pour 
oser  tenir  un  pareil  langage?  Quelsressorta  doivent- 
îlsaroir  entre  les  tnains?  Quels  bras  à  leur  dis- 
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poiUioii?Qai  peut  I^ipprendre  enlisant  leur  his- 
toire, et  se  troa-vez  encore  êruanouré de  cet  genê  làt 
Concloolis  qoe  h  dernière  phrase  qo'on  vient 
de  relever  dans  le  faax  discours,  porte  comme  léS' 
astres  le  cachet  jésuitique.  Il  est  vrai ,  et  nods  l'a- 
vouerons, que  le  bou  Roi  sachant  par  e:xpérienc& 
tout  ce  dont  ces  PèEea  étaient  capables  ,  en  vint 
par  ce  motil,  jAint  aux  termes  où  il  en  était  av«c- 
la  cour  de  Rome  (i),  à-  les  rappeler- dans  son- 
royaume ,  croyant  les  gagner  à  force  de  bienfaits. 
Hais  peut-  on  penser  qu'un  si  grand  prince ,  aux 
yemx  mime  de  son  Parlement ,  ait  donné  le  pre- 
mier une  À  faaate  idée- de  la  puissance  des  Jé- 
spites?  Qui  voudrait  se  persuader  qu'au  wjet  da. 
ces  Religieux  et  sur  le  point  même  des  cabales, 
qu'on  leur  repropb^it  avec  l?£spagne,  cette  ré- 
pfHise  si  inconvenante  soit  sortie  de  sa  bouche. 
%  Je  dis  aussi  que  je  veux  m'en  servir  :  la  Franco. 


fi]  Longue  Hpnrî  I.V  fnvfij»  aa  Parlentfnt  de*  lelfru: 
4^  )puio&  «pour  faire  enregiilrer  l'edit  qui  rélablit  les  J^- 
anitei,  IH.  Horault,  portenr  de  ces  lettres,  fit  valoir  la  né-, 
oeuité  de  terminer  aveclePape.etpreHenlirleidiviMODi  qoe 
Von  avait  i  qraïndre  et  \'envie  qui  en,  ratomberail  sur  la 
^oi^,  si  on  M  refouit  à  l'earegistrenient.  En  eSeï^  depuis 
cinq  ans,  lea  J^snilea  avaient  sa  engager  Clament  VIII  \ 
demander  leur  rappel  ;  les  négociation*  1|  ce  snjet  épron^ 
Tèrent  de  grandes  difBcultës,  et  enfin  Clément  VIII ^  qiU 
avait  en  lien  de  connaître  ces  Pères  (voyeEci-dessn&,p.  loi 
«t  IA3)  ,  conientit  à  plusieurs  modifies  lions  et  restrictions., 
qu'Henri  I.V  mît  d'abord  h  leur  rétabli*»QipentL 
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«  na  doil  pw  4tF«  do  pire  conAtràn  qtw  PBs^- 
ct  gfie.  «  Henri  IV  Touloir  se  servir  des  Jéniiteft 
et  eu  faire  les  inatruoieDS  de  sa  politique!  Henri  IV 
TOuIoir  par  leur  entremiae  opposer  cabale  k  ca- 
bale ,  intrigue  à  intrigue  ;  on  bien  cberober  avec 
leur  aide  à  usurper  quelqoe  couronne  comme 
avait  tait  le  roi  d'Espagne  ^  en  s'eraparant  «kl 
Portugal .'  Quelle  absarditi  I  quelle  invraisem- 
Uance  I  et  cependaot  c'eit  le  sens  naturel  des 
parolei  supposées  dans  la  bouche  de  ce  prince^ 
puisqu'on  les  donne  pour  la  réponse  aux  remon- 
tranœ»  du  Parlement  qui  rappelait  la  conduite  des 
Jésuites,  pour  seconder  Tanibition  du  roi  d'Espagne  . 
dans  TinvasioD  du  Portugal.  Ces  Pères,  disent  ces 
remontrances, ^rsnf  la  causé  de  la  moji  de  dtux 
miUe  t  tant  Religieux  gi^Ect^siastigues  ûdeiea  k 
leur  prince ,  dont  les  Jésuites  seuls  Jurent  déser- 
teure.  On  ne  niera  pas  un  fait  si  public  quand  le 
Parlement  a  observé  à  ce  sujet, que,  pour  la  mort 
de  tant  de  prêtres,  il  y  a  eu  bulle  d'absolution. 

Tel  est  d'un  bout  à  l'autre  le  prétendu  discours 
qu'un  imjtudent  faussaire  a  supposé  à  Henri  IV; 
discours  si  diflérent  de  celui  dont  M.  de  Thou  nous 
donne  la  substance  (voyes  plus  haut,  p.  84),  et 
on  l'on  ne  voit  pas  un  seul  trait  de  tous  ceux 
que  nous  avons  cités.  Nous  ajouterons  à  la  dis- 
cussion de  cette  pièce  misérsble,  une  observation 
qui  achèvera  d'en  faire  sentir  la  fausseté.  On  voit 
bien  que  son  inventeur  a  prétendu  répondre  aux 
articles  les  plus  forts  du  discours  d«  M.  de  Harlai  ; 

D,g,i,7?<iT,Google 


(  »>9  > 
nûs  il  ra.fAit  arec  ri  pwi  d'adreaw',  qu'il  met 
dans  )a  bouche  da  B.oi  toatn  1m  raisons  qae  tes 
maf^rats  avaient  détraites  et  réfutées  d-'avEoce. 
Peut-être  a-t-it  pensé  que  des  lecteurs  crédules  ne 
soo^eraieat  iamaia  à  rapprocher  son  discours  apa- 
txyp^e  des  remontrances  du  Parlement.  Nous  in- 
vitons le  lecteur  judicieux  ii  faire  cette  compa- 
raison. Qu'il  veuiile  bien  d'abord  lire  la  pièce  jé- 
avitiqite ,  et  ensuite  )•  discour»  prononcé  par 
M.  dé  Harlai ,  il  y  trouvera  on  rtonvcnement  dd 
l'ordre  natarel  ;  c'est-à-dire  qtie  les  remontrances 
lui  foomiront  sur  les  points  capitaux  des  réponse* 
(fancbaotea  au' discours  supposé  ;  et  bienlàt  il  n'hé- 
atera  fias  à  repousser  le  faux  discours  avec  toute 
l'indignalioA'  qu'il  n^te. 

Tant  de  nùaons ,  tMit  de  faits ,  tant  de  preures  » 
doivent  rendre  insoutenable  la  vieille  rapaodie 
H  chère  à  M.  D**.  £toit-ce  donc  le  lieu  pour 
me  piàce  si  pitoyable  y  û  visibleinent  apocryphe , 
de  le  prendre  avec  nous  sur  un  ton  de  mépris 
qu'où  passerait  à  peine  à  un  écrivain  aubaiteme, 
iôtt  étnmger  au  ton  da  la  bonne  (tooipagaje?/'af 
vmimantpeur f  dit  M.  D**^  en  nous  crroyant  biefi 
toanacnté  de  ses  réponses ,  f  im  le  pattvn  kamttim 
ne  domu  que  daru  fautrt  monde.  Noos  ne  ren- 
drons ni  injures  ni  mépris  à  un  homme  qui  sait  ri 
peu  re^iecter  les  égtrds  et  les  convenances  ;  mail 
il  n'est  prantde  lecteur  judicieux  qui,  d'après  cette 
pièce  misérable,  sur  laquelle  il  insiste  dans  trois 
longs  artideBf  comme  au^  un  invincible  moyen» 
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ne  la  juge  lui-même  excessivement  paupre  en 
preuTçs  et  «n  autorité 

ARTICLE  VIIL 

.  idée  de  la  méthode  et  de  la  honne  foi  des  apoJo' 
gieUe  de  la  Société ,  <f  après  les  moyens  em~ 
pkgré»  par  M,  D^,  leur  nouveau  d^enseur. 

Après  nous  être  û  bien  justifié  par  les  premiefs 
Qionum'ens  de  l'hbtoire;  après  avoir  détraU  de 
fond  en  comble  oette  pièce  apocryphe,  l'un  des 
^ands  fondemens  de  la  défense  qu'on  nous  expose* 
il  est  bon  que  le  public,  pour  prendre  une  )uate 
idée  des  apologistes  de  la  Société,  connaisse  quel- 
ques trails  de  la  précieuse  bonne  Jbi  de  M.  Z7**.  .1 
c'est  l'expression  dérisoire  qu'il  lui  plajtde  pona. 
appliquer, 

£t  d'abord,  en  parlant  de  lliistorlen  Ifatlûeu 
qui  fait  m  grande  autorité,  nous  l'avions  récusé 
comme  un  historien  subalterne  ^  et  nous  ajoute- 
rons ici ,  comme  trës^partial  dans  cette  cause  ;  en- 
suite op  litj,  page  a6  de  notre  Mot  à  M.  S^.  :■ 
Pour  Dupleifc,  c'est  bien  pisf  il  fut  accusé  par- 
S^ssompièrs  ^ignorance  et  de  Tnauwzîse  Jvi, 
M.  D**.,  sans  façon,  a  retourné  la  phrase  ;  il  a  mis 
Mathieu  en  place  de  Dupleix.  Quajft  d  Pierre. 
Mathieu,  «'««t&ùni'ts.j  noua  fait -il  dire.  (Mé- 
morial du  :t9  juillet.  )  Ce  n'est ,  selon  Chaudon^ 
qu'un  de  ces  auteurs  subaUerpee  qui  écrivent 
uveç  bassesse  et  plçtilude.   Le   critique  a-t-iij^ 
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ea  dessein  de  noaa  tourner  en  ridicoto  ?  ov 
pour  mieux  dire,  a-t'il  cm  inculper  notre  délica- 
tesse, quand  il  nous  a  fait ,  contre  notre  propra 
texte ,  prunier  le  style  plat  et  bas  d'un  écrivain , 
conune  quelque  choee  de  pis  que  la  mauTaise>foi 
d'un  antre.  Nous  ne  dirons  pas  cependant  que 
If.  D**  m  sait  pas  lire;  mais  il  nous  permeltra 
de  croire  qu'au  moins  pour  le  moment ,  son  zèle 
trop  ardent  loi  troublait  la  vue. 

Notre  censeur  n'est  pas  moins  léger  qauid 
il  QCius  faàlfiuiUer  dans  le  Plaidoyer  d'Antoine 
Amauld,  pour  y  prendre  des  moyens  d'accusa- 
tion contre  les  Jésuites.  Cette  métbode ,  il  esk 
vrai,  lui  fournit  plusieurs  membres  de  phrases 
tirés  çà  et  là ,  de  la  même  pièce ,  lesquels  se 
trouvant  rassemblés  y  forment  s»  tout  assez  cho- 
quant par  la  dureté  des  expressions.  M.  D**.  a 
grand  sïhd  de  les  j^ésenter  en  lettres  italiques  ^ 
n  bien  qu'on  pourrait  croire  que  nous  donnons 
dans  ce  langage  outré,  qui  tenait  on  partie  à  la 
groiùèrelé  du  temps  et  aux  meeurs  du  siècle. 
Cf^pendant ,  avona-noûa  cité  un  senl  passage  de  ce 
Plaidoyer  do  père  des  Arnauld,  et  nos  preuyes,  au 
contraire,  ne  sont  elles  pas  fondées  snr^^és  pièces 
authentiques,  sar  nos  premiers  hishifiens  ?  Loin 
de  songer  seulement  kfouiUer  dane  ce  Plaidoyer^ 
nous  n'en  connaissions  pas  beaucoup  plus  que  le 
titre,  qpand  l'imputation  de  notrs  censeur  noua  k 
déterminé  â  le  lire  pcnir  la  première  fois. 

Ponnons  un  troisième  exemple  de  l'éqailéoi^ 

D,g,i,7?<iT,Google 


(  »"  ) 

•pr^ieuM*  bonng  foi  d«  M.  D**.  Noos  noas 
sommes  récdé  sur  oc  qu'il  nova  mettait  an  rang 
tl«  en  gmi  qu'il  M'étonne  dé  nepoêwàr  réduitaau 
•Hilênc»  par  le  malheur  qi^Ut  ont  êu  ,  seloii  hti  , 
{Manoir  eu  dane  ies  coipê  nspeciabîeë  dont  il» 
funnt  membres,  deaeoUègueeènofffedègoùtanedu 
aang  de  Va^Hané  Lomé  XVI.  Ctmln  une  si 
odieuse  itapotatkin ,  notre  rédknialion  n'était  que 
trop'  juste ,  puisqa'd  n'y  a  eu  qui  que  ce  flfùt  datis 
la  Compagnie  dont  noua  étions  membre ,  c'eat-à<- 
dira  dans  la  Cbambre  des  Comptes  de  Purn ,  qus 
Ton  puisse  citer  comme  dégadteait  du  aai^  de 
Lauiê  XVIt  ou  comme  ayant  roté  sa  mort.  Cepen- 
dant M.  D**,  loin  de  reconnàSlre  snn  erreur,  n*a 
pas  daigné  seulement  atténner  le  moins  du  mande 
une  injure  aussi  grave ,  et  qu'il  noua  passe  «ea 
propres  termes,  une  aussi  ineignejàueteté. 

Pour  mieux  donner  le  cbange^  le  critique  essaie 
de  récriminer.  Par  exemple,  il  trouve  plus  atrooet 
nos  imputations,  quand  nous  nous  élevons  contre 
le  zèle  fanatique  de  l'Athanase  des  Jésuites^  M.  de 
Beaumont,  qui,  portant  le  ravage  et  la  désolatîott 
plus  loin  qu'aucun  persécuteur  |  couvrit  de  ruiam 
r£glise  de  Paris  (i).  Sonl-ce  dono  là  des  laits  ob»* 
curs  ou  ignorés,  et  tous  lea  actes  publics  ne  dépo- 
sent-ils pas  pour  en  foire  foi  ?  I4'eat-il  pas  cooatant 
que  le  même  prélat  aurait  bouleversé  )usqa'anx 
hôpitaux,  notamment  la  maison  de  U  Salpétrière, 
et  celle  des  Hospitalières  du  iaubourg  Saint-Mar» 

{i)Toj.  )e»  Jésuites  tels  qu ils  ont é(é,  f.  i5g,  aoltTiji. 
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««an,  «îIeP«r1effient,  si  le  Roi ,  si  enfin  le  pHmat- 
molieTtqac  de  Lyon  n^eusaent  rél>rlnië  soh  ar- 
deur iWMir  tMfruire.  il  tiia  jusqu'i  se  ntontrer  en 
état  de  lutte  et  d'hoBtilitë  contre  te  Roi ,  contre  le 
Pa|ielat-aiéiite.  Toor-i-^Dur  on  le  vît-re^tet  la 
ktido  ahinovet  l»iiieft|ireBp*ci6qaeBqoe  LooisXV 
el  Beuok  XIV  avaient  con^intement  presntites 
par  rapport  aux  tràtei  ctioputea  qui  agitatenl  \%~ 
ghae  de  Franca  (i).  L'AlbanaM  [«étendu  (a)  nti 
poarait  loafirir  que  l'ob  nlU  de»  bornes  6  son  zèle 
pour  panécutcF  tieux  qa'il  taxait  de  jansénisme  ; 
Biaia  par  un  étrange  contraste,  il  laissait  trAs-hé- 
nignemenl  )oair  inaqu'a  la  mon  de  tous  les  [lou- 
voira  efbonmurs  attachés  aa  saint  ministère,  un 
Jésoile  arien,  nestorien,  pélagieil,  et  même  soci- 
nien;Berruyvr,  qui  fiit  condamné  successivement 
par  trois  Pupes,  dont  le  dernier,  Ctémenl  VIII', 
témoigna  qoe  la  troisième  partie  d«  son  Hiatoire  du 
jwiip/!p(isi>Mu,avaitooaiblé}ftmesuredn  scandale. 

(t)  C'Mt  an  njet  de  otxte  \tà  en  nkan,  qui  cantnri»t 
tant  U,  de  Beanmont  >  que  H.  Jolj  AtVlnry  .arocat^tf- 
n^al,  dÏMilaii  Parlr ment,  dans  un  réquiutoire,  (e  •}  aepteip- 
bre  1765  I  Le  Roi  n'a  rien  réglé  (sur  la  balle  Vnigeniiut), 
t/ue  de  l'aveu  du  Chef  visible  de  fEgUse.^^l  cit  clair  que  ce 
magistrat  ne  ■'exprimait  aînii  qu'en  connaiwance  de  cause. 

(3}  L'on  sait  que  aaint  Alhanaie,  t'an  des  ^ands  docteurs 
de]'Egtiae,aeoBibattnSDaàBlea&rieita;lnicomparer,Gomrae 
oiilfaitiaJàniteB,M.doBoanmoBt,n'cat-eepaafcHirBirridM 
d'one  aanglante  iroaio  contre  ce  pauvre  prélat,  qni  fuld'ail- 
leors,  dn  (Até  de  la  science ,  l'na  des  p'ns  faibles  sujati  d« 
r^piicopit? 
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VoiJi  révéqa*  vniinflDt  ôigae  «ta  Jésoitea, 
qu'il  est  atroety  à  ea  crmre  M.  D'*,  éo  «gaalor 
à  la  postérité^  Voudrait 'il  arufui,  ce  téTère  orit 
tiqqe ,  noqs  fiure  béoir  cette  multitikle  de  l«ttrc» 
4c  ca^t ,  dont  Bon  héroa  fit  un  li  grand  mage 
poor  renverseir  et  duaijiçr  plonaurs  saintes  oonK 
luanautéa ,  pour  diasaer  de  leurs  places  et  &ira 
exiler  les  sujets  les  phia  édi6ans  ,  quelquefoii 
même  uniquemeat  parce  Qu'ils  ne  pattageaienti 
point  l'aniaiosité  du  pr^at  pour  tounneoter  de« 
$dèles  moribonds  jusques  dwu  les.  ixises  de  leoi; 
agonie.  Nous  citons  cet  axttcle  concernant  M-,  da 
Peaumoi^t,  entre  plusieurs  autres  aus^  mat  fondée 
parmi  learéçriminftlions  de  l'apologiste  des  Jésuites. 

Four  reprendre  la  spitc  d«  ses  imputations, 
il.  D**  se  troDTe-t-U  plus  fidèle  4  la  vérilé  ou  à 
laprécieusg  bc/ine  foi,  qu«tid>  suivant  la  lactique 
ancienne  et  nouvelle  de  la  Société  ^|il  nous  met  au 
rang  des  incorrigifflea.  çoadjuteur^  de  la  phiUh-. 
êophie,  par  celte  grande  raison  que  nous  écrivons- 
contre  ses  amis?  Qu'il  y  mette  donc  tous  les  ma- 
gistrats, tous  les  tribunaux,  tous  les  souverains 
qui  se  sont  prononcés  contre  les  Jésuites,  pai; 
leurs  jiigemcns ,  ordonnances ,  manifeste ,  édils  ou 
déclaraliuna.  Qu'il  y  mette  dix  ou  douze  Pape^ 
qui  ont  donné  tant  de  décrets  contre  la  doctrine, 
la  morale  et  les  pratiques  idolâtres  des  Jésuites  f 
qu'à  leur  tête  il  place  Clément  XIV,  parce  qu'it 
les  a  détruits  pour  les  causes  très-justes ,  dé- 
taillées dfuis  son  bref  d'ei^inction  de  la  Société^ 
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Noos  osons  dira  qu'elles  se  troDvent  présentée^ 
dans,  le  pius  grand  jour  aa  chapitre  hait  des 
Jésuites  tels  qu'il»  ont' Hé.QatM.D*^.  range  en- 
core dans  le  nomhre  dès  grands  coadjuteura  de  la 
philosophie,  non  seulement  les  corps  iea  plus  respec 
tables  de  la  magistrature  ;  mais  une  foule  de  curés 
•t  de  premiers paaleiira;  miiâ  atiint  Charles  même, 
qui  les  a  dépeints  dans  ses  dernières  lettres  comme 
-de  JÔKt  mauvaise»  têtes  ;  mais  le  vénérable  Fa- 
iaïox  qui  en  iàit  un  portrait  affreux  dans  ses  lettres 
à  Innocent  Xj  mais  un  nombre  imposant  d'évé- 
ques,  Ticaires  apostoliques,  qui,  dans  dififêrena 
pays  de  missions ,  ont  élevé  leur  voix  des  extré- 
mités de  la  terre ,  contre  leur  rébellion  aux  dé- 
crets du  Saint-Siège ,  contre  les  intrigues ,  le  com- 
qierCe,  les  usures,  les  superstitionB,  l*insubordi'« 
nation  et  enfin  contre  les  attentats  de  ces  ouvriers 
d'iniquité ,  qui  étaient  vraiment  tes  incorrigibles, 
Sortout  qu'il  n'oul^ie  pas  de  mettre  à  la  première 
ligne  des  grands  coadjuteun  d»  la  philosophie, 
le  saint  cardinal  de  Tonrnon ,  persécuté  par  les 
Jésuites  )asqn'À  la .  mort  inclusivement.  Que 
H.  D**  lui  iàsse  cet  honneur  pour  cette  parole 
foudroyante  quM  a  osé  dire  contre  la  Société: 
Mes  Pires,  quand  les  démons  seraient  sorHs  de 
_f enfer  pour  venir  à  Pétin,  ils  n^auraient  rien 
fait  de  pis  contre  la  religion  et  le  St.~Siége  que 
œ  qu'ont  fait  les  Jésuites  (  i  ).  Qu'a  la  suite  du  saint 

{■)  Cfltio  partit  dm  carénai  deToornooett  raypmiie- 
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Cardinal  »  on  toie  ensere  placé  do  Ia  naini 
de  M.  ï)**t  le  vénérable  de  la  Baame,  évéquB 
d'BUlicarnasae,  si  reuembtiBt  k  M.  de  Tounioa 
par  seul  opposition  buk  ideUtries  des  Jéaoitea,  et 
par  les  avanies  et  les  vejtràom  qu'ils  loi  suscitèfent 
jusqu'à  aa  mort,  avancée  par  leurs  tnûtemens. 
Commeui  dame,  me*  Pèn» ,  disait  ce  saint  Évéque 
au  8U)et  do  culte  diabolique  qu'ils  pn-tnettaient  4 
)a  Coehinchine,  en  l'honneur  du  démon  Maquif 
tomment  donc,  mes  Pérws,  invoquer  le  Diable, 
lai'jiaarifier,  t'unirÀ  lui  par  le  eang  et  la  parole  t 
Ce  n'ett  dortc  pat  ici  la  eoeiété  de  Jéaue-Chriat, 
QE8T  LÀ  SOCIÉTÉ  DU  DIABLB.  (Let.  9 
de  M.  Favcct  miassionnaire,  sur  la.visite  de  M.  dlla* 
lioaruasse.  ] 

-  Tel  est  le  portrait  des  Jésuites ,  tnioé  eu  denv 
paroles  par  M.  de  Touroon  et  M.  de  la  Beaume. 
Qui  mérite  mieux  que  ces  deux  prélats  les  repro- 
ches de  notre  censeur  ?  Oh!  les  grands,  les  ineor- 
rigiblea  coadjuteure  de  laphiloaophUl  Qu'on  les 
noie,  qu'on  les  flétrisse  dans  lesfiistes  de  la  Société^ 
puisque ,  de  leur  vivant,  et  sans  s'en  dédire  à  la 
mort  (j),. ils  se  sont  permis  contre  ses  en&ns,des 

par  Isa  iitMÔtM  «ux-n  JinM ,  dans  lenrt  protaitstiana  contre 
Meuietirs  dei  Miuionft£lraii|èrea(p.  197  )• 

(1)  Le  cardinal  de  Toamon  avait  écrit  à  Rame  que  les 
Jë(atie>ravaienteiDpoisoniié.L«fait  fut  encore  a  ttMlé  ]»ar 
«enx  de  m  maison,  et  le  cardinal  même  li  la  mort  ne  r^ 
trfteta  peint  aen  itemgntge,  CardinaUt  neqaiiem  mortens 
tetlimeitium  contre  net  latum  rescààit.  C'eal  et  qit'âcrï- 
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reproehM  li  cUm ,  ai  bonleax ,  que  junâis  homme 
■or  la  lerre,  pus  néiae  un  aeal  prétendu  jansé- 
mate»  ne  leur  n  lien  dit  de  plus  fort. 

fiiait  11000  serwt-U  -défendu  d'userà  notre  tour 
cPune  juate  et  forte  récrîùiination  n  l'égard  de 
ces  hommes  qui  noos  caloomient  ei  indignement 
lonqu'iU  nous  font  coadfuteun,  et  eoetdjuteuT» 
incûrrigibleê  de  la  moderne  pAitoêùphia  (i)  ?  En 
efiet,  de  quelle  sorte  de  gens  les  Jésuites  sux-mèmes 
M  smt-ils  mentrés  les  ooadjitlêurt?  Comlàen  est-il 
fscite  de  prouvée  qu'ils  ont  été  premièroment  eo^ 
adjutean  des  plus  mauTÙs  chrétiens ,  do  cas 
hommes  dont  la  vie  n'est  qu'unoerolfl  continuel 
de  coofessioQs  et  de  rechates ,  parée  qu'ils  ne 
quittent  jamais  l'habitude  du  vice  !  Les  Jésuites 

>aità  son  généra)  le  P.  Kîlian  Stnmpft,  j^aitt»  comme 
on  peut  le  voir  anxpifeçesdépowet  aux  archir«)d«R«me, 
tMLiion.  Orient.  Cîna.,  vol.  xixvi.) 

(i)  Nom  croyons  devoir  ici  remercier  M.  D**,  qui  a  pa 
Botu  faire  naître  la  pens^  de  rëctamerpnbliqoe ment  contre 
luéditione  noBrellodeVoluireetde  RonMeau;  c'ait  ceque 
uov»  KwOa»  MMjé  de  faire  par  no  petit  4crit  inlitnU  i  Les 
Fidèles  Catholiques  aux  Êvéquet  et  à  lout  tes  Pasieart 
de  TEglisg  de  France  (clies  A.  Egron,  1817).  L'on  dei 
motifs  qni  noue  a  dirige ,  a  i^té  de  faire  voir  combien  noM 
iommea  loin  de  vouloir  lervir  de  coadjulsur  k  la  moéern» 
jrU/oropAtt;  Bans  parler  encore  d'nneiIe£ilionaMei  connue, 
dont l'tAjet eat direoUmeot  contraire k  l'œnvre d'nn àoadfu- 
tev  de  la  moderne  philatophia,  et  d'un  antre  ÎBtitnltft  Ae* 
mède  unique  aux  maiixdei'Eglisettde  r£ta(.  Son  eiti- 
mable  antenr  nons  l'a  confie; et,  depuia neuf  moi»,  troit 
éditioni  de  cet  écrit  se  trouvent  k  peu  près  épnUées. 
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xinX  été  perpétuellement  lears  eoadjuteurs ,  soit 
par  leur  morale  retâchée  et  leurs  décisioDB  scan- 
daleuses ,  soit  par  leur  lâohe  complaisance,  et  la 
profanation  qu'ils  ont  faite  des  choses  saintes  en 
les  prodiguant  aux  plas  grands  pécfaears,  sans  le 
moindre  délai,  sans  ombre  d'épreuves. 

Coadjuteura  en  second  Heu ,  tantdt  des  régici- 
des, et  tantôt  des  conspirateurs.  Et  quel  point  fut 
Jamais  prouvé  contre  les  Jésuites  avec  plus  d'évi- 
dence ,  que  celui  qui  l'est  par  une  foule  d'arrêts  et 
de  jagemens  rendus  dans  tous  les  étals  catholi- 
ques ,  et  jusque  dans  les  pays  de  missions ,  soit  ait 
Tonquin,  soit  à  la  Chinel  Nous  nous  sommes  suF- 
fisamment  étendu,  dans, divers  écrils,  sur  cet 
article  capital  (i). 

Troisièmement ,  eoadjuteurs  et  fauteurs  des 
superstitieux,  des  faux  chrétiens,  des  idolâtres  , 
tant  par  les  traditions  humaines ,  et  les  pitoyables 
dévolions  que  ces  Pharisiens  de  la  nouvelle  loi 
ont  substituées  à  la  dignité  de  notre  vénérable  et 
antique  religion ,  que  par  leur  invincible  obstina- 
tion et  entêtement  à  maintenïr.dnrant  près  de  deux 
sièclesj'les  cultes  chinois  et  malabares,  malgré  les 
censures  des  évéques  et  des  vicaires  apostoliques, 
malgré  les  décisions  répétées  de  la  Propagande, 
malgré  les  décrets  des  légats  du  Papf ,  malgré 
même  les  bulles  les  plus  solennelles^  fulmioée» 

(i)  \ojnJei  Jésuites  uU  qu'ils  ont  été  {chtt  A.  Egroo, 

i8i5,  p.  55i),  et  Y  Éclaircissement  sur  les  Dépêches 

au  Prince  Régent  du  Portugal {ibid.,  l8i6,  p.  lo  et  ioît.) 
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tbnlrè  leurs  cï-reurs  et  leur  rébellion ,  par  plu- 
sieurs souveruns  poolifes. 

En  quatrième  lieu ,  les  Jésuites  ont  été  les  coaâ- 
futeura  des  novateurs,  et  nlême  des  hérétiques* 
ils  l'ont  été  d'abord  par  les  nouvelles  doctrines  de 
leur  Molina  et  de  ses  consorts,  suivis  bientôtaprès 
de  la  tourbe  impure  de  leurs  casuistes  ;  ensuite , 
«t  dans  tes  derniers  temps ,  par  les  erreurs  sans 
nombre  de  leurs  pères  Pichoo ,  Hardouin ,  fier- 
ruyer,  qu'ils  maintiennent  encore  de  nos  jours , 
'et  qui  nous  ont  donné,  comme  un  nouveau  corps  . 
de  religion  i  sans  parler  d'une  foule  de  leurs  écri- 
vains moins  connus  dans  l'histoire,  mus  fort  hér 
térodoxe». 

Bien  plus,  les  Jésuites  ont  porté  la  faaïne  contre 
leurs  adversaires  jusqu'à  favoriser ,  par  leur  pro- 
tection, te  débit  d'un  livre  du  ministre  Claude ,  au 
point  que  l'on  vendait  pobliquementa  Paris,  et  chez 
un  libraire  de  leurs  amis,  ce  que  ce  minisire  proies* 
.  tant  écrivait  en  réponse  au  célèbre  ouvrage  de  la  ' 
Ftrpétuité  de  la  Foi.  Enfin  ils  ont  fourni  des  mé- 
moires au  même  ministre  contre  M.  Amauld ,  qui 
.  en  était  l'auteur.  ((Suv,  tPArmaUd^  t.  xij ,  préiàce^ 
.  pag.  X  etxj.)  Qu'on  nous  dise  si  ce  n'est  pas  là  être 
C9€td}uieurs  des  hérétiques? 

Ajoutons  qu'en  suivant  les  conséquences  qui 
résoltent  des  principes  desJésuites,  il  est  peu  d'hé- 
rétiques, ou  même  de  païens,  qui  soient  absolu-^ 
nient  exclus  d'un  élat  heureux  dans  une  autre 
vie ,  s'ils  sont  dans  l'crreor  par  pure  ignorance ,  si 
9 
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leurs  fautes  ne  sont  qae  des  péché»  phîtoaophA' 
guea.  Les  Jésuites  sauvent,  dit  M.  de  MoncWt 
tidoiàtre  gui  le»  considère,  et  damnent  impî' 
toyablement  le  catholique  qui  leur  refuse  sa  con- 
fiance. 

Sous  un  autre  rapport ,  les  Jésuites  ont  fourni 
des  armes  aux  hérétiques  contre  le  calfaoliciame; 
ils  ont  été  pour  eux  une  pierre  d'achoppement , 
parce  qne  leurs  maximes  et  leur  morale  n'ont  cessé 
d'être  un  {>rétexte  spécieux  pour  entretenir  la 
haine  des  sectaires  et  leur  aversion  pour  l'Eglise 
romaine.  C'est  ce  qui  résulta  dtt  recueil  de  ]>lus 
de  six  cents  propositions  de  morale  corrompue, 
extraites  des  livres  jésuitiques ,  et  que  les  proies- 
tans  tirent  imprimer  en  Angleterre  en  i6S6;  ils 
imputaient  à  l'Eglise  Catholique  cet  enseignement 
détestable.  Qui  p«it  calculer ,  sous  ce  point  de  vue, 
les  maux  qu'a  dû  produire  la  doctrine  des  Jéanitea? 

Aujourd'hui  encore ,  leur  attachement  plus  in- 
flexible que  jamais  aux  chimères  de  la  cour  de 
Rome,  aux  prétentions  uUramontaines ,  éloignent 
tout  rapprochement  de  I9  part  des  autres  commu- 
nions. C'est  ce  qu'on  voit  en  Angleterre ,  où ,  de- 
puis quelque  temps,  il  est  si  fort  question  d'éman- 
ciper les  Catholiques}  car  voilà  très-précisément 
le  point  de  la  difficulté  qu'un  oppose ,  dès  le  prin- 
cipe ,  a  toute  apparence  de  réunion.  L'on  dirut 
que ,  placés  à  ta  porte  du  sanctuaire,  les  Jésuites , 
appuyés  sur  l'ultramontanisme ,  crient  à  son  de 
trompe,  comme  des  sentinelles,  aux  gouvrruè- 
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Uetls  engagés  dans  le  schisme  et  Terreur  :  ITap- 
prochrz  pas ,  n'entrez  point  dans  Sion^  vivez  dans 
Tolre  fausse  croyance ,  ai  vous  ne  voulez  recon- 
naître le  Pape  comme  l'arbitre  suprême  de  la  foi 
de  TEglise  et  de  sa  discipline,  comme  l'évèque  uni* 
versel,  et  même  comme  ayant  un  pouvoir  au  moins 
indirect  sur  le  temporel  des  rois  de  la  terre. 

Enfin,  les  Jésuites  ont,  été  eux-mêmes  coin^u- 
teurs  des  nouveaux  philosophes  ;  coadjuieurs 
d'autant  plus  dangereux  que  l'on  se  méfie  moini 
des  principes  qu'ils  profèrent,  et  qui  mènent  k 
l'indifiërence  pour  notre  sainte  religion. 

Lorsqo'après  avoir  expulsé  leurs  adversaires 
de  tous  les  corps  enseignans,  les  Jésuites  se  sont 
trouvés  les  principaux  maîtres  de  l'éducation  ; 
on  a  pu  croire  généralement,  comme  ils  le  profes- 
sent encore  anjourd'bui,  qu'il  y  a  réellement  un 
état  de  pure  nature,  d'où  découlent  des  devoirs 
d'un  ordre  purement  naturel ,  une  religion  natu- 
relle ,  un  amour  de  Dieu  naturel  et  qui  n'est  point 
la  charité;  enfin  une  espèce  de  vertus  indépen- 
dantes de  J.-C. ,  de  sa  grâce  et  de  son  Eglise  ,  les- 
quelles sont  aussi  couronnées  d'une  récompense 
analogue ,  qui  leur  est  réservée  dans  la  vie  future; 
d'où  il  suit  que  sans  J.-C,  sans  croire  à  lui  et  à 
son  Evangile,  on  peut  être  chez  les  infidèles  mal- 
gré Fanalhème  et  le  jugement  prononcés  contre 
quiconque  ne  croit  pas  au  fila  de  Dieu  (i),  ver-  ' 

(i)  Qui  non  crédit  jam  judicalui  est,  quia  non  ciedit 
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taeux  en  cette  vie  et  heureux  dans  l'autre.  Et  que 
demandent  davantage  les  philosophes  de  nos 
jours?  Ne  sont-ce  pas  là  des  points  de  contact  et 
des  signés  certains  de  rapprochement?  Ne  sont-ce 
point  comme  des  articles  de  paîx  signés  d'avance 
et  accordés  entre  les  Jésuites  d'une  part,  et  les 
Déistes  de  l'autre?  Qu'on  nous  dise  si  par  cette 
doctrine,  qui  est  celle  de  Molina,  de  Sfondrate, 
de  Berruyer  et  autres  docteurs  de  la  Société ,  ces 
pères  ne  se  montrent  pas  les  coadjuteura  les  plus 
efficaces  de  la  modemû  philosophie?  Observons 
que  cette  même  doctrine  vient  se  reproduire  avec 
les  Jésuites ,  sous  nos  yeux ,  et  par  leur  ensei- 
gnement, sans  obstacle  ni  réclamation  de  la  part 
des  pasteurs  (i). 

L'on  peut  croire,  d'après  ces  données,  qu'une 
partie  au  moins  de  nos  beaux  esprits  feront  comme 
une  fusion  de  leur  philosophisme  dans  le  jésuitis* 


in  nomine  unigeniti  Jitii  Del.  —  Çut  iacredulus  ett  fiia 
non  videbii  vitam,  sedira  Z>st  iunet  super  eum.{}eta  , 
C.III.T.  i8et56). 

'(i)  L'on  ne  doit  nnllement  être  étonné  dn  silence  des 
FaAeun  sur  cette  doctrine  jésuitiqne,  après  qu'on  ■  vu  , 
il  y  a  peu  d'année*,  des  évéqaes  leurs  amis,  la  profe»' 
■er  dans  des  écrits  publics.  (Voyes  les  Lettres  d'un  Théo- 
logien, à  M.  DuvoisiK ,  évétfue  de  Nantes,  insérées  daïu 
la  Bibliothèque  pour  le  Caikotique  et  l'Homme  de  Goàt, 
VI*,  XI%  XV  et  XVIf  cahiers.  Od  défend,  dans  ctes 
lettres ,  la  doctrine  catholique  contre  les  graves  erreurs  d* 
Q^t  évéïjue  et  d'un  autre  prélat. 
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me  ;  et  déjà  l'on  en  trouve  la  preuve  depais  la  ré- 
Tolutiou ,  dans  de  trop  célèbres  ouvrages.  Au 
moyen  de  cet  amalgame  ,  nos  philosophes  ne  peu- 
vent manquer  d'être  accueillis  ^  approovés  et  loués 
par  une  sodété  envers  enx  si  accommodante  ;  mais 
en  revanche ,  elle  n'en  fera  qae  mieux  éclater  son 
sèle  contre  le  prétendu  jansénisme,  seule  erreur, 
aenl  crime  à  ses  yeux,  et  intolérable  et  irrémissi- 
ble ,  quelle  que  soit  l'indulgence  qu'bn  pourrait  ré- 
damer en  vertu  âa  probabiiùme. 

Coutinuons  l'examen  de  la  précieuse  bonne 
Joi  d'à  M.  D**.  Cest  en  nous  prêtant  une  haine 
-violente  contre  les  Jésuites  qui!  accumule  aes  ob- 
jurgations. A  l'entendre,  nous  aurions  renoncé  à  la 
cbaritéquileurestdue,  soit  engénéral  corn  meà  tous 
les  hommes,  soit  particulièrement  comme  à  des 
membres  que  l'Eglise  n'a  pas  encore  retranchés  de 
son  sein  ,  soit  enfin  pour  ce  qui  regarde  plusieurs 
de  ces  membresindividuellement,  comme  pouvant 
&ire  exception  et  n'ayant  point  participé  à  l'ini- 
quité du  corps ,  à  l'esprit  qui  dirige  le  régime  de 
la  Société.  Est-ce  donc  qu'on  ne  saurait  garder 
celte  charité ,  et  s'élever  avee  force  contre  les  ex- 
cès de  ces  hommes  qui  ont  &it  tant  de  mal  dans 
l'Eglise  et  dans  les  Etats  ?  ou  plutôt  n'est-ce  pas  un 
efiet  de  cette  charité  que  de  signaler  à  ses  frères 
les  dangers  nouveaux  dont  leur  Société  renaissante 
ks  menace  ?  Mais  venons  aux  reproches  de  l'équi» 
table  M.  D**. ,  tels  qu'il  nous  les  adresse  dons  le: 
Mémorial  du  aa  juin. 
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Qu'ilnoita  dise  (c'est  de  nous-méme  qu'il  parle), 
oà  se  trouve  la  haine ,  si  elle  n'est  pas  dans  cette 
honteuse  manière  d'étudier  la  Constitution  d'un 
saint,  comme  les  philosophes  étudient  VévangUe 
pour  y  chercher  des  diJScultés  ou  des  taches. 

Nous  n'iasisterons  'pas  sur  le  ridicule  de  cette 
expresuon,  la  constitution  d'un  saint,  expression 
qui  selon  un  de  ses  bons  mots,  n'était  ni/hançaîs» 
ni  authentique.  M.  D^.  )*a  rectifiée  en  substituant 
dans  un  autre  article  le  pluriel  au  singulier  ;  mais 
ce  qui  subsiste  toujours,  c'est  cette  méthode  insi- 
dieuse par  laqueHe  couvrant  dn  nom  de  $t.-Ignace 
tous  les  points  attaqués  des  constitutions  des  Jé- 
suites, le  critique  cherche  h  aggraver  aux  yeux  des 
^norans  la  plus  absurde  imputation.  Ce  qu*on  ap- 
pelle, généralement  parlant,  les  constitutions  des 
Jésuites  est  renfermé  dans  deux  volumes  in-^£oi, 
~  imprimésà  Prague,  en  i757.Le  recueil  de  ces  deux 
volumes  a  pour  titre  uniquement  :  Institut  de  la 
Société  de  JéstUj  Institdtvic  Societatis  Jesu. 
lïous  ne  pensons  pas  qu'avant  M,  D**. ,  qui  qu« 
ce  soit  ait  nommé  ce  irecueil  les  conslitulions  de 
Saint  -  Ignace.  Ce  serait  au  surplus  fort  impr» 
ment ,  puisque  tes  neuf  dixièmes  au  moins  de  ces 
deux  volumes  n'appartiennent  et  ne  peuvent  ap- 
partenir en  aucune  wrte  au  patriarche  des  Jé- 
suites. 

C'est  de  ces  mêmes  deux  volumes  que  nous 
avons  extrait  des  passages  très-marquans,    dont 
plusieurs  nous  paraissent  avoir  grandement  em- 
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barrasse  notre  censcDr.  Cea  passages^  et  surtout 
un  nombre  des  plus  répréhensibles,  sont  tirés  ea 
partie  da  recueil  des  privilèges  des  Jésailes  et  des 
décrets  des  coagrégalions  de  leur  Société  ;  décrets 
qni  n'ont  eu  lieu  ou  n'ont  été  rendus  qu'après  la 
mort  de  Saint-Ignace.  Oîi  est  donc  U  précieuse 
^nnf^oidenolrecrilique,quandilnousfail7ouif/er 
uniquement  dans  ce  qu'il  lui  plut  d'appeler  leé 
corutitutiona  d'un  aaintl 

Est-ce  dans  les  constitution»  d'un  saint  qu'on 
découvre  la  masse  entièrede  ces  énormes  privilèges 
dont  le  seul  résumé  ou  compendium  occupe  70 
pages  in-folio  {Instit.  Soc.  p.  365  à  536). 

Est-ce  dans  les  constitutions  d'un  saint  qû*on 
trouve  de  si  fortea  réclamations  de  la  part  des  Jé- 
suites ,  contre  plusieurs  décrets  du  Concile  de 
Trente  ,  notauiment  contre  celui  qui  les  oblige, 
comme  tous  les  autres  docteurs,  d'enseigner  les 
dogmea  de  la  fui  catholique ,  conformément  aux 
décrets  de  ce  Concile ,  et  d'en  prêter  le  serment 
chaque  année?  (Instit.  Soc.  p.^52g,  congrég.  111). 

Est-ce  dans  les  constitutions  d'un  saint  qu'on  re- 
marque l'attache  inflexible  du  corps  jésuitique  pour 
la  probabilité? Qu'on  lise  le  décret  18  de  la  1 3*  con- 
grég. (Instit.  Soc.  1. 1.  p.  667),  l'on  verra  comme  on 
y  estloinde  rejeter  la  doctrine  de  ceux  a  qui  pensent 
n  qu'on  peut  suivre  l'opinion  la  moins  probable  et 
»  qui  favorise  la  liberté,  en  laissant  là  la  pluspro- 
9  bable,  celle  qui  est  conforme  au  précepte.  Se~ 
»  lictâ  probabiliore  stanteproproecepto.  »  Tout  ce 
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gu*on  accorde  à  la  saine  doctrine  est  «  de  ne  point 
j>  arrêter,  par  des  prohibitions,  ceuxqui  veulent 
>  soutenir  le  sentiment  craiLraire  »  au  probabî- 
lisme  le  plus  révoltant. 

Telle  eut  la  bonne  foi  de  notre  critique,  qu'il  con- 
fond  ce  qu'il  nomme  les  constitutions  d'an  saint , 
avec  des  lois  et  statuts  abusif,  auxquels  le  saint  Jé- 
suite n'a  pu  prendre  aucune  part.  Mais  où  est^elle 
encore  cette /7r^c«««e  ôon«e^i,  lorsque  M.  D**, 
se  permet  une  comparaison  ou  rapprochement,  qne 
nous  serions  lentes  de  dire  extravagant ,  entre  ces 
constitutions  qui  ont  tant  excité  de  réclamations 
de  la  part  des  princes,-  des  évêques ,  des  magistrats^ 
du  monde  entier  ;  et  le  Saint  Evangile,  respecté  de 
tous  les  chrétiens  et  attaqué  par  tes  seuls  incré- 
dules? Ne  faut -il  pas  être,  pour  en  venir  là,  infà-^ 
tué  d*uue  étrange  manière  de  ces  deux  vohimea 
jésuitiques,  et  peut-être  encore  sans  trop  les  con- 
naître; car  nous  avons  de  fortes  raisons  pour  présu- 
mer au  moins  que  le  critique  ne  les  avait  pas  sous 
les  yeux  quand  il  a  Touhi  nous  répondre.  Oh  !  qu*it 
en  coûte  ici  pour  pouvoir  se  persuader  à&U^  pré- 
cieuse bonne  foi  de  M.  D^.! 

Terminons  par  un  dernier  trut  de  cette  bonu9 
fbi  si  précieuse.  Une  question  des  phis  capitales 
s'est  élevée  entre  nous  deux.  t«s  Jésuites  font  au 
Pape  un  vœu  sp^îal  d'obéissance  :  c'est  un  qua- 
trième voeu  qu'ils  ajoutent  aux  trois  premiers  qui 
leur  sont  communs  avec  les  auti-es  ordres  reli- 
gieux.  Or,  ce  vœu  spécial  a-t-îl  pour  objet  uni- 
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qaement  d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles, 
«t  encore  sous  le  bon  plaisir  des  Princes ,  dont  les 
Jésaites  se  trouvent  nés  les  sujets?  C'est  ce  que 
n\  pas  craint  d'avancer  notre  savant  critique  dans 
le  Mémorial  du  lo  avril  1816.  Nous  lui  avons  sou- 
tenn  le  contraire,  précisément  sur  ces  deux  points. 
Nous  avons  maintenu  que  le  droit  du  Pape  sur  les 
Jésuites,  résultant  de  leur  quatrième  vœu,  s'étend 
chez  les  fidèles  comme  parmi  les  inBdèleâ,  sans 
restriction ,  sans  réserve ,  au  moins  qnant  aux  mis- 
sions, pour  les  droits  des  princes  souverains.  A 
l'appui  de  cette  assertion,  nous  avons  produit  de 
notre  côté  des  textes  si  clairs,  si  tranchans,  qu*à 
moins  de  vouloir  se  fermer  les  yeax,  il  n'est  pas 
possible  de  s'y  refuser.  Qu'a  répondu  l'honnêle 
M.  D**  ?  Dédaignant  ces  graves  raisons ,  bonnes 
pour  les  gens  d'autrefois,  il  n'en  a  pas  dit  un  seul 
mot  j  il  a  donné  le  change;  il  a,  selon  le  goût  du 
nècle,  opposé  l'arme  légère  de  la  raillerie  :  c'est 
par  elle  qu'il  ac  débarrasse  de  nos  assommantes 
citations ,  et  l'on  a'  pu  admirer ,  page  a ,  avec  quel 
art  il  sait  en  faire  usage  dans  la  réplique.  A  cet 
effet,  l'habile  censeor  a  trouvé  fort  commode  de 
prendre  de  notre  â!»x)/uf  Jlfo^  deuxUgnes particu- 
lièrement, où,  &isant  allusion  à  an  versdeBoilenu, 
nous  l'avions  remercié  de  nous  avoir  fait  parcourir 
te»  deux  in-folio  des  Constitutions  des  Jésuites  , 
l&sqnels,  lui  distons-noos ,  ne  quittaient  plus  nos 
ptainSf  nuit  et  jour  feuilletés  ,•  sur  quoi  M.  D**. 
nous  répond  :  L'ancien  magistrat  a  la  berlue  j  en 
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feuilletant  jour  et  nuit  ha  constitution»  de  saint 
Ignace ,  il  a  perdu  lea  yeux  ;  le  pauvre  homme  /»«■ 
sait  pluê  lire.  Que  ces  mois  sont  heureux,  et 
qu'ils  répondent  bien  à  tous  les  passages  possi- 
bles! Quelle  admirable  conclusion  I  Comme  elle 
couronne  dignement  les  raisonnemens  et  le» 
preuves  de  l'incomparable  logicien  qui ,  par  c» 
trait  brillant  réservé  pour  la  fin,  a  fait  de  son 
article  un  morceau  achevé  1  Laissons-le  s'applau- 
dir ,  triompher  avec  ses  amis ,  et  nous  croire  al- 
téré sous  ses  traits  satiriques.  Cependant  sachez» 
M.  D**,  qu'on  n'efface  point  par  le  persiffïage  , 
par  des  mépris  et  des  impertinences ,  des  textes 
plus  clairs  que  le  soleil.  Vos  railleries  pourront- 
elles  empêcher  que  tant  qu'il  y  aura  au  monde  un 
seul  exemplaire  subsistant  des  Constitutions  jésui- 
tiques, on  n'y  lise  les  passantes  précis ,  incontesta- 
bles, sur  lesquels  vous  fermez  les  yeux ,  dans  l'ioi- 
puissance  totale  où  vous  êtes  d'y  répondre?  Que 
l'on  ouvre  seulement  ces  Constitutions ,  tome  I". 
pages  7  et  a3,mai8  surtout  pp.  4i£>  et4]6,  Con- 
grégation XII ,  la  même  que  vous  avez  citée  sans 
nmbre  d'examen ,  et  probablement  sur  la  foi  de 
quelque  apologiste  de  la  Société  ;  aussitôt  l'on  se 
convaincra,  en  comparant  les  textes  d  ivers ,  qu'ils 
s'accordent  tous  à  nous  attester  que  l'objet  et  la 
fin  du  quatrième  vœu  des  Jésuites  est  de  les  as- 
treindre à  se  transporter  par  tous  pays  ,  sur-le- 
champ,  sans  excuse,  sans  nulle  tergiversation^ 
Sfion  qu'il  plaira  au  Saint-Père  ,  bien  entendu  et 
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dans  le  sens  des  Constitutions  jésuitiques  ,  pour  ta 
plus  grande  gloire  de  Dieu,et  pour  le  bien  des  âinea^ 
toit  chcc  les  fidèles  ,  soit  chez  les  infidèles ,  sivs 
APun  fibeleS,  sivfi  Apud  ihfidbles.  (Voyez  ces 
paroles  tant  répétées ,  eux  pages  des  Constitutions 
citées  ci-desaus.)  Voilà,  M.  D*'^.,  les  passages  qui 
donnent  à  votre  allégation  le  démenti  le  plus  for- 
mrl  ;  répondez  à  ces  textes  et  récosez-les  si  vous  le 
pouvez:  répondez  nettement ,  on  soyez  convaincu 
d'être  plu»  à  plaindre  que  ceux  qui  ont  perdu  le» 
^eiM  «fn«  «ave/If  p/ur/tre,  puisqu'il  n'y  a  point  de 
pires  aveugles  que  les  aveugles  volontaires. 

Nous  Dé  cesserons  de  le  répéter  et  de  le  dire , 
s'il  le  faut,  sur  les  toits,  car  l'inlvrét  du  Roi  et  de 
l'Elat'ne  permettent  pas  de  le  taire;  qnc  l'on  fasse 
attention  à  toute  l'étendue  du  quatrième  vœu  des 
Jésuites,  et  aut  conséquences  qui  s'ensniventj 
elles  doivent  éveiller  la  sollicitadc  des  gouverne' 
mens,  puisque  par  ce  vœu  tout  Jésuite  profès  est 
acquis  au  Pape  comme  sou  sujet.  Il  en  résulte  en- 
core, par  réciprocité,  que  les  Jésuites  tiennent  du 
Pape  te  droit  de  s'iutroduire  et  de  s'établir  dans  les 
Etats  malgré  l'opposition  de  la  puissance  tempo- 
relle. Aussi  notre  saint-père  Pie  VII  a-t-il  défendu 
à  tous  juges  quelconques,  dequelqne  pouvoir  qu'ils 
soient  revêtus,  de  porter  atteinte  à  son  décret  qui 
a  rétabli  les  Jésuites,  à  peine  d'encourir  l'indigna- 
tion des  bienheureux  apâtres  Pierre  et  Paul,  il  Ta 
donc  défendu  aux  Rois ,  qui  sont  dans  leurs  Etata 
les  premiers  juges,  les  juges  souverain*,  de  qui 
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tous  les  autres  tiennent  leur  pouvoir.  (  Voyez  Pé-  ■ 
crit  intitulé  :  Du  Rétablissement  des  Jésuites  en 
France,  p.  39.  ) 

II  serait  aussi  facile  dVtablir,  qu'en  vertu  de 
leurs  constitutions  ,  et  surtout  d'après  leurs  énor- 
mes privilèges,  les  Jésuites  se  disent  aEEranchis cib- 
la juridiction  des  évéques  ,  et  ne  prennent  en- 
dernier  ressort  des  ordres  que  du  Pape  et  de  leur- 
Général  j  d'où  l'on  peut  conclure  que  si  ces  Reli- 
gieux foraient  un  Etat  dans  l'Etat,  ils  ne  forment 
pas  moins  dans  l'Eglise  un  régime  particulier  dont 
le  supérieur,  comme  le  monarque,  est  ce  même- 
Général  de  la  Société  qui ,  à  le  bien  entendre  ,  est 
le  vrai  Pape  des  Jésuites.  Mais  ceci  mènerait  trop- 
loin,  et  nous  renvoyons  sur  ce  sujet  à  nos  écrita. 
précédens. 

Observons  seulement  que  c'est  bien  en  vain 
qu'on  se  flitterait  que  les  Jésuites  ont  été  mis. 
pour  l'avenir  ,  sous  la  dépendance  des  ordinaires 
par  la  bulle  de  PieVIIqui  lésa  rétablis. Le  concile 
de  Trente  en  avait  fait  autant  en  révoquant  une 
partie  de  leurs  privilèges;  mais  depuis  ce  concile, 
combien  d'autres  bulles  contraires  à  ses  disposi- 
tions, ont-ils  su  obtenir,  notamment  de  la  part 
du  Pape  Grégoire  XIII?  Où  est  donc  la  garantie 
qu'ils  n'en  feront  pas  de  même  »  l'égard  de  la  bulle 
de  Pie  VII?  Bien  plus,  ne  nous  diront-iU  pas. 
qu'ils  n'ont  pour  ce  sujet  aucun  besoin  de  nou- 
velles bulles  ?  En  effet,  les  Papes  Pie  V  en  iS^i  ,. 
Grégoire  XIV  en  i5gi,  et  Paul  V  en  1606,  seoi- 
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blent  n'avoir  rien  omis  pour  enchEÙner  leurs  suC' 
cesseurs  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puissent  limiter 
et  révoquer  les  constitutions  et  privilèges  des  Jé- 
suites :  si  bien  que,  dans  une  foule  de  cas  de 
limitations ,  révocations  ,  dérogations  ,  suspen- 
sions, etc. ,  le  général ,  d'après  les  bulles  des  mêmes 
Papes,  peut,  de  sa  propre  autorité  et  avec  les  au- 
tres supérieurs  de  la  Société ,  rétablir  les  choses 
dans  leur  premier  état,  même  soua  telle  date  qu'il 
voudra  choisir,  sans  qu'il  soit  besoin  de  nouvelle 
concession  ou  confirmation  de  la  part  du  S<iint- 
Siége  (i),  L'on  conçoit  qu'en  vertu  de  cet  étrange 
privilège ,  qui  met  le  sceau  à  tous  les  autres  ,  les 
Jésuites  se  seront  crus  sufltsamment  fondés  à  se 
maintenir  et  se  perpétuer  clandestinement  en  dé- 
pit du  bref  d'estinction  de  Clément  XIV.  Aussi, 
les  voit-on  aujourd'hui  sortir  de  dessous  terré. 


(i)  Voyoi  les  Jésuites  tels  qu'ils  ont  été,  p.  yS,  80  et 
81 ,  el  leurs  CoDititutioDS ,  édit.  de  Prague,  I.  I.  p,  110  et 
suiv.,  oii  M  trouve  la  bulle  de  Paul  V-  Dès  iS^i ,  Pie  V 
avait  décrété  qu'en  aucun  temps  le  Siège  apostolique  ne 
pourrait  réroqaer  ou  limiter  les  privilèges  qu'il  leur  ac- 
cordait; il  autorisait  aussi  le  général,  si  on  s'avisait  d'jr 
déroger ,  &  rétablir  les  cboies  dans  leur  état.  Decernentes 
prasentes  lilieraSf  nullo  unc/uam  temporv,  per  nos  aut 

tedem  prœdiclam  revocari  aut  limitari  posse Et  i/uo- 

tiès  revocari,  alterari,  limitari,  yet  derogari  contingaty 
loties  in  prisiinum  et  eum  in  quo  ante  pramissa  erani, 
sintum  restitutas ,  st  de  novo  etiam  sub  posteriori  datd 
per  pro  tempore  extUentem  Socieiatis  hujasmodi  prapo- 
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comme  la  fable  nous  peint  l'armée  de  Cadaïus» 
proTenac  des  denb  d'un  dragon^ 

ARTICLE  IX. 

Danger  de  Vadmiaiion  de»  Jésuites  en  france^ 
et  Condition  de  cet  Ecrit. 

Ces  hommes  >  que  leur  propre  instiliit  met 
évidemment  en  opposition  et  avec  les  premiers 
pasteurs,  et  avec  le  chef  de  l'État;  ces  hommes 
dont  les  Pères,  sacrifiant  tout  à  cet  instïtat  leur 
idole,  ont  ébranlé  successivement  le  trône  des 
Bourbons  et  l'Église  Gallicane;  ces  hommes  ai  con* 
traires  encore  à  l'ordre  acloel  des  choses  et  aux 
bases  capitales  de  notre  goavemement ,  sont  re* 
demandés  à  grands  cria  par  des  imprudens  et  des 
ignorans  qui  ne  Teulent  voir  que  dans  ces  maîtres 
d'erreurs  le  salut  de  l'Etat  et  de  la  Religion.  Mais 
que  disons-nous?  ces  mêmes  hommes  ont  déjà  des 


situm  generalem  aligendd,  concessas  esse  et  fore.  Buît. 
Pu  V,  i57i>  ïmtit.  Soc.  t.  t^p.  43.  Dans  le  mime  eu, 
Grégoire  XiV  diipenK  le  général  d'une  nouvelle  conllrma* 
tion  de  U  pirtda  Saint-Siège.  Décernantes  prœsentet  Ht- 

teras Absque  eo  çuod  de  suprà  dictd  sede  iUorvtn 

ttlterîor  restitutio,  revalidatio,  confrmatîo,  ceu  nova 
conccttio  impetmnda  sit...,  suos  plenarîos  et  intégras  ef* 
fectus  sortir!  et  obtinere.  Enfin,  la  tulle  de  Paul  V  contient 
absolument  la  mdme  dispoiition.  Insiit.  Soc.  Bull.  Gre- 
gor.Xfr.'t.  i  p.  104,  H  Bull.  Paul.  r.  ibid.  p.  ii/t. 
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ëtablisscmens  où  la  jeunesse  accoart  dans  diverses 
provinces ,  et  Dieo  sait  quelle  généralion  ils  s'ap- 
prêtent à  Qous  éterer  !  On  connaît  depuis  deux 
années  leur  établissemetit  à  Paris;  ils  y  ont  joint 
one  autre  maison  qu'ils  occupent  aux  portes  de 
cette  capitale  ;  ils  en  ont  une  aulre  à  Amiens ,  où 
leur  existence  n'est  plus  équivoque  depuis  qu'ils  y 
ont  ouvert  publiquement  un  collège;  ils  en  ont  à 
Monlmorillon,  avec  environ  aoo  écuUers;  ils  en 
ont  à  Saiote-Anne ,  près  Âuray,  à  trois  lieues  de 
Vannes,  où  déjà  3oo  pensionnaires  vont  sucer 
avec  leurs  leçons,  leurs  principes  anti  -  gallicans. 
Bien  plus,  pour  dérober  aux  regards  attentif  de 
rUniversité  d'autres  maisons  qui  pourraient  alar- 
mer.si  leur  grand  nombre  était  connu,ils  les  Tondent 
sous  le  nom  de  petits  séminaires,  à  l'ombre  des- 
quels ils  se  répandent  dans  toutes  les  parties  de 
.la  France.  Là,  ils  forment  des  élèves  destinés  ea 
effet  à  tous  les  états  de  la  société;  mais  Jésuites 
par  le  cœur  et  sujets  de  leur  compagnie  tout  an 
moins  autant  que  du  Roi.  Comment  donc  des 
progrès  si  rapides,  sieffrayans  ne  peuvent-ils  nous 
faire  sentir  qu'ils  nous  gagnent  de  tontes  parts,  et 
que  bientôt  on  ne  sera  plus  maître  de  les  répri- 
mer et  de  les  contenir.  O  prodige  d'erreur  et  de 
.séduction!  O  inconcevable  aveuglement  t  Qu'il  est 
A  craindre  que  nous  ne  soyons  plus  que  des  ma- 
lades désespérés ,  nous  à  qui  il  ne  reste  pour  res- 
source extrême  que  ces  malheureux  empiriques 
qui ,  nous  apprêtant  et  nous  faisant  boire  leur  der- 
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hier  venin  pour  dernier  remède,  détruiront  ett 
noi»  lout  principe  vital ,  et  nous  porteront  le  coup 
de  la  mort  ! 

Pour  mieux  sentir  quel  esprit  de  vertige  noua 
pousse  ainsi  à  notre  perte ,  supposons  un  père  de 
famille  s'occupant  de  trouver  un  instituteur  pour 
son  fils.  Qu'on  lui  présente  un  homme  aéfluisant 
BOUS  divers  rapports  >  et  rempli  d'un«  grande  dex* 
tériti  pour  manier  et  gagner  lea  esprits.  Mais  que 
d'une  autre  part,  il  soit  bien  averti  que  cet  homune 
a  été  condamné  en  justice  pour  avoir  enseigné 
tant  de  vive  voix  que  par  écrit ,  une  doctrine  parri- 
cide ;  qu'on  ajoute  encore ,  que  le  même  homme  - 
est  tout  au  moins  violemment  soupçonné  d'avoir 
plus  d'une  fois,  réduit  celte  doctrine  en  pratique* 
et  que,  pour  cette  cause,  il  a  été  chassé  de  diffé- 
rens  endroits.  Nous  le  demandons ,  quel  père  de 
fiimille  porterait  la  folie  jusqu'à  s'accommoder  d'un 
pAreilinstituteur?S'amuserait-iI  un  instante  pré- 
tendre qu'il  n'est  pas  certain  que  cet  homme  ait 
été  pleinement  convaincu?  Irait -il,  sans  plus 
d'examen,  se  jeter  a  sa  tête,  en  s'écriant  :  >  Il 
n'y  a  que  vous  au  monde  capable  d'élever  mes  eu- 
fans?  »  Et  pourtant  ce  n'est  là  qu'une  image  trop 
réelle  de  notre  erreur,  de  noire  iDconséquencej 
quand  nous-mêmes  aoufirons  que  les  en&ns ,  les 
successeurs  de  ces  maîtres  condamnés  si  sauvent , 
^  si  publiquement,  viennent  s'emparer  de  l'éduca- 
tion, quand  nous  le  souffrons  sans  qu'ils  aient 
abjuré  seulement  les  -principes  de  leurs  pères . 
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lorsqu'ils  Se  trouvent  régis  par  les  mêmes  lois , 
les  mêmes  constîto lions,  lorsqu'ils  apporteut  àreo 
cDX  de  nouveau  le  même  esprit  d'agrandiÉBCtnent, 
de  domination  et  d'indépendance.  InsenBéa  quo 
nous  sommes!  c'est  à  de  pareilles  maias  que  nous 
confiï»is  l'espoir  d»  la  nation,  la  fleur  de  la  jeu- 
nesse française;  nous  appelons  de  tels  msUres  d 
grands  crié}  nous  les  secondonsde  tous  nos  eSbrtsl 
Cependant  qu'est-il ,  dans  le  fond^  oe  genre 
d'êducaùon,  où  l'on  dit  qu'il»  excellent,  et  d6nt  le 
iiox  brillant  éblouît  le  monde  abusé?  C'est  tia 
genre  qui ,  an  besoin  *  aurait  formé  d'exccl* 
lens  comédiens,  et  plat  k  Dieu  que  les  Jésuites 
c'en  eussent  pas  les  premiers  pris  le  masque 
et  joué  le  r6le  1  (Gens  oomœda  !)  Tout  était  mis  eu 
spectacle  chez  ces  Pères;  et  de  là,  ce  goût  effréné 
que  les  Jésmies  principalement  ont  fomenté  parmi 
les  jeunes  gens  ponr  ces  raines  représentations. 
Qudies  justes  pltuntes  n'a-t-on  pas  élevées  coutro 
la  perte  du  temps  le  plus  prémenx  que  leurs  élèves 
consumaient  aux  danses  et  aux  arts  d'agrément , 
aux  déclamations  théâtrales  I  Quelles  scènes  étran- 
ges pour  des  religieux  j  disons  même  pour  dtt 
simples  lues,  qofe  cetles  où  l'on  a  tu  sur  le  théâtre 
des  Jésuites,  les  dieux  du  Paganisme,  figurés  par 
leurs  écoliers^  former  des  chœurs  de  danse  de< 
vaut  tout  un  public;  où  le  mélange  du  sacré,  du 
profune ,  révoltant  les  esprits  les  moins  scrupu- 
leux, a  excilé  un  cri  universel  )  où,  dans  la  même 
pièce  >  a  la  suite  des  dieux  des  p«em,  notre  reli- 
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gtonKUDte,  iddignemenl  mise  en  jeu  par  ub  jeune 
cterc  de  leur  collège  de  Rouen ,  a  en ,  comme  Mars 
et  Mercure,  et  son  acteur  et  sou  dansenri  Lea  J^ 
êuitea,  disait  le  peuple,  ont  fait  danger  la  Relir- 

Quelle  multitude  d'autres  pièces  indécentes 
dont  ils  ont  donné  le  spectacle  !  Qui  ne  rougirait 
pour  ces  Religieux  des  scènes  passionnées  et  des 
rôles  honteux  qu'ont  joués  leurs  élèves  habillés 
en  femmes,  conbw  la  défense  de  l'Ecriture  qui 
traite  ces  déguisemens  d'abominables  aux  yeux 
du  Seigneur  (  Deuter.  as.  5.)?  Par  quelle  déprava- 
tion, par  quel  incroyable  ensorcellement,  pouvons- 
nous  admirer,  rechercher  de  tels  instituteurs? 
Que  n  de  leurs  théâtres  nous  revenons  à  leurs 
écoles,  quelles  leçons  que  celles  d'un  père  Héreau , 
qui  provoqua,  dans  le  17*  siècle,  les  dénonciations 
de  l'Université  contre  sa  doctrine  meurtrière  I  Elle 
fut  signalée  hautement  comme  préjudiciable  d  la 
viede  tous  les  homme»,  etpartiouliérement  à  colle 
des  Boia  et  de»  Souverain»,  Bientôt  l'indignation 
pubh'qua  éclata  au  point  que  les  supérieurs  Jé- 
suites furent  mandés  au  cmseil  du  Roi,  et  forte- 
ment réprimandés  pour  avoir  permis  que  de  telle» 


{)}  On  a  imprime  ï  cette  occaiion  une  brochure  intî*- 
tnMe  I  Oiti^iio  du  Ballet  moral,  dansé  au  Collège  des 
Jésuites  de  iieuen  au  meis  d'aoïU  >75o.  Vo/ce  le  Compta 
rendu  par  M.  Charles,  snbttîtnt  du  procnreuf  général  «a 
^arlemeatdeRoueo,lei6janvieri76a,p.  *^-  ' 
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(14^) 
mastmes  JUatent  miaea  en  apant,  avec  trèê-Hi^ 
preatet   inhibitions  et  âéfenaea  auxdita  Pères  de 
la  Société  de  Jéaua,  et  d  toua  autres,  de  plus  à 
l'avenir  traiter ^  dans  des  leçons  pubHqaea  ou  aU- 
irement ,  ^  pareiUea  propositions  (^i).  (Arrêt  da 
Conseil,  tlu  3  mai  i644)-  Mais  qDÎ  jamais  réprima 
les  Jésuites 7  Ni  les  requêtes  -vigoureuses  del'Utii- 
versilé  y  ni  l'arrêt  du  Conseil  ne  purent  empêcher 
leurs  pèreaLeMoiaeetCaussin'deproduire des  apo- 
logies en  faveur  de  la  Sociétéj  pleines  d'impoaturef 
et  d'équivoques,  et  ^^entreprendre  cCexcuaer  et  dé- 
pendre ce»  pernicieuses  doctrines.  L^Cnîversité  30 
vit  obligée  de  réfuter  encore  ces  deux  apologistes 
par  une  5*  requête ,  en  date  du  7  décembre  1644. 
Il  serait  trop  long  de  relever  les  thèses  et  sujets 
de  composition  ou  de  traduction  qu'on  leur  a  re- 
prochés durant  le  cours  du  dernier  siècle.  L'oft 
a  Vu  par  leur  Turselin ,  imprimé  encore  pour 
leurs  écoliers  en  i?^!  ,  avec  quelle  obstination  ils 
maintenaient  lea  droits  qu'ils  attribuent  au  Pape 
sur  les  souverains.  Ce  livre  en  contient  plusieurs 
autres  exemples  ;  et  qui  n'aurait  horreur  de  voir 
qu'ils  ont  mis  si  long-temps  entre  les  mains  de 
leurs  élèves  an  abrégé  d'histoire,  qui  leur  appre- 

(1)  Vojn  tes  deuils  et  Ict  preuves  riJsDUaoi  iei  propo- 
sitions mêmes  An  P.  Hérëan,  rapporta  dans  les  fîd- 
i/uéies  et  Avertissements  de  l'Université  «n  cette  occasion , 
Annat.  de  la  Société,  t.  III,  p;  659  ^^  sDivanles  ,  et  ttistoire 
Généràtedela  Cumpkgtlie  de  Jésas,  I.II,  article  XXYI, 
p.  S87  et  sairaatn. 
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naît  à  coBMdérer  comme  an  iuste  au)et  de  joie 
pour  le  Pape  Grégoire  XIII ,  l'affreux  massacre  de 
la  saint  Barthélemi  (i)7 

Quant  à  la  direcAïon  et  inslruclioti  religieoae» 
qae  pourrait-on  attendre  de  ta  (wrt  de  ces  hommes 
chea  qui  les  livres  de  leur  père  Berruyer,  Unt  de 
fois  ccmdamnës,  n'ont  cessé  d'être  en  honneur, 
comme  on  sait  particulièrement  qu'ils  le  sont  en- 
core aojourd'bui ,  même  dans  un  de  leurs  nou- 
veaux collèges?  Quel  espoir  fonder  sur  ces  hommes 
reconnus  dano&rbux  en  matièbb  diî  roi  (a),  sur 
ces  hommes  sectateurs  de  nouvelles  opinions  ^gut 
méprisent  les  Pères  i  les  Docteurs  ^  surtout  saint 
Thomas  et  saiat  Augustin  (3),  enfin  sur  ces 
hommes  dont  ta  plupart  ne  connaissent  guère 
d'autres  règles  pour  dispenser  les  sacremens,  que 


{1}  En  parlant  det  commencemens  de  ce  pontificat ,  Tar> 
•elin  dît  ea  propres  termei  :  Cu/uf  pontificales  initia  l^s- 
iîora  Uetus  d»  Parisienti  Hugonotorutti  ctBda  nuntius 
ficlt. 

(a)  Cenclaiioiu  âe  U  Sorboane  Aa  i*'  décembre  iSS^' 
Annal,  de  la  Société ,  1. 1,  p.  %. 

(5)  rejês,  à  l'article  Cte'ment  VIII ,  le  livre  intkalé  :  Ji^ 
gantent  porlét  sur  las  Jésuites  par  les  grands  hommes  àe 
VEglise  et  da  l'Etait  depuis  i54a  jusgu^en  i65o,  c'eit-^' 
dire,  avant  les  disputes  qui  sa  sont  élevées  sur  le  livre 
de  JanseniaSfix  qui  doit  mettre  ces  ju^em«Rfpleinement& 
Tabri  de  toute  luspicion.  Voyes  antii  p.  toi  ci-desin>,  le 
trait  de  Clément  VIII,  rapporté  au  même  ovvrege  à  l'ar? 
ticle  de  ce  Pape. 
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celtes  de  leur  père  Picbon ,  Gondflmné  hautement 
par  les  plus  éclairéa  des  Evêques  de  France  (i)? 

Ce  n'est  là  qu'une  partie  des  reproches  trè»- 
graves  qu'on  a  droit  de  fuire  au^c  Jésuites,  du  c6té 
de  l'éducalioD  civile  et  ecclésiastique  :  la  vérité 
nous  en  fournirait  d'autres;  mais  ce  point  écarté, 
que  peut-il  y  avoir  qui  nous  les  rende  si  chers?  ■ 
Serions-noos  égarés  jusqu'à  voir  en  eux  les  appuis 
du  Ir6ne,  après  tant  d'attentats  contre  les  Rois  et 
les  gouverneinenSgOu  ces  Religieux  se  trouvent 
impliqués?  Ah!  il  suffirait  à  tout  homme  français 
de  tourner  ses  regards  vers  ce  bon  roi  Henri,  dont 
l'image  chérie  reparaît  au  milieu  de  nous,  pour 
frémir  à  la  seule  idée  du  retour  des  Jésuites.  Eh 
quoi  !  faut-il,  au  moment  même  où  l'on  s'occupe 
de  rétat>lir  ce  monument  si  cher  aux  cœur»  fran- 
çais, que,  par  la  plus  grande  des  inconséquences, 
on  relève  d'une  autre  main  la  famille  et  les  des- 
cendans  de  ceux  qui  furent  signalés  comme  ses 
plus  perfides  ennemis?  (Voyez  ci-dessus,  p.  28.  ) 
Seraient  -  ils  donc  meilleurs  roydistes  que  leurs 
pères  ?  N'a-t-on  point  démontré  que ,  par  leurs 
principes  mêmes,  ils  sont  constitués  noti-roya- 
liates,  et  tout  l'édifice  de  la  société  n'a-l-tl  pas 
pour  base  l'ullramontanisme,  sans  lequel  les  Jé- 
suites ne  seraient  rien  à  Rome ,  et  perdraient  touto 

(  I  )  Mandemeni  âei  Arcliev^<]ue9  et  Et équea  de  Tonra , 
de  Rouen ,  d'Anserre  ,  de  Soîmoo*  ,  de  Lodève ,  de  Carcu- 
kunne  ^  d'Erreai,  dt  âunt-Poiu,  etc. 
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leur  iaflucnce?  Eux-mêmes  ne  noas  ont- ils  pas  ^  t^ 
par  la  bouche  de  leur  géoéFal ,  qu'on  doit  les  re-> 
garder  gouiu:  la  garde  fkétoiuehne  (t)  du 
trône  pontifical,,  et  par  conséquent  comme  étaitt 
liés  par  ^tal,par  leur  institut^  par  un  vœu  tout 
particulier  à  un  autre  Booverain  qu'au  Roi.  Aussi 
Rome ,  qui  les  décore  du  titre  de  vigoureux  r»- 
tneurs  de  la  barque  de  saint  Pierre ,  n'épargne-t— 
elle  rien  pour  garnir  la  France  de  cette  milice 
dévouée  au  maintiea  de  ses  prétentions.  Mais  quel- 
homme  nn  peu  éclairé  ne  voudrait  voir  bien  loin 
cette  armée  de  Jésuites,  signaléa  depnis  si  long- 
temps par  le  vénérable  JHelchior  Cano  comme  Ie& 
précurseurs  de  SAnte-Christ  (3)?  Peut-on  aimer 
sincèrement  l'Eglise^  et  n'être  pas  percé  de  douleujr 
k  la  vue  des  maux  qu'ils  lui  ont  causés ,  et  oes  noa- 
Telles épreuves  qu'ilslui préparent? 

Envissgeons  encore  du  côté  de  la  Religion ,  cea 
hommes  qu'on  nous  pcésente  pour  la  faire  revî-- 
vre  parmi  nau8;,o8era-t-on  dire  qu'ilb  en  sont  les 
apôtres  et  les  défenseurK  1  Mais  on  peut  répondre 
avec  un  grand  homme  (d'Aguesseau)  que  taajoura, 

(1)  C'est  l'Hpreisîon  dont  m  lervait  leor  ^énirtX  Ricci, 
dini  un  Mémoire  pré*eiilé  au  Pape  ku  mois  d'aoAt  t?^^^ 

(x)  Ce  trait  ne  a'accorde  <[De  trop  avec  le  pusuge  d» 
laint  Grégoire-.le-Grand,  qui  porte  que  l'^nf9-CAn'i(  doi* 
venir  procédé  d'une  armée  de  pr^res,  à  quoi  il  faut  ajouter 
la  réflexion  de  Boasnet  sur  ce  passage  et  les  raisons  qn'on  a, 
eues  d'en  faire  l'application  à  la  Société  des  Jésuites.  (  Voyec 
Ut  Jfsuites  Uls  qiiUsùntélé,^.  afg,  etnoleLl,p.  356.]t 
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ehet  ce»  Pires ,  elle  fut  tournée  en  politique,  Dsns 
leurs  mains  la  Religion  était  comme  un  très-fort 
levier  pour  faire  mouToir  à  leur  gré,  les  pniiiaances 
de  l'Eglise  et  celles  de  l'Ëtat.  En  un  mot,  elle  était 
pour  eux  le  moyen  et  non  pas  la  6a  ;  et  combien  de 
formes  lui  ont-ils  fait  prendre  dans  toutes  les  par- 
tics  du  monie  pour /a plus  grande  gloire  de  leur 
Société  ?  N'oDt-ils  pas  même  ébranlé  tout  entier  le 
corps,  des  vérités,  sur  lesquelles  repose  cette  Reli- 
giou  sainte,  sa  morale,  ses  dogmes  et  la  pureté  de 
son  culte  ?  Que  des  hommes  abusés  nous-  donnent 
les  Jésuites  comme  les  membres  de  l'Eglise  les  plus 
catholiques,  comme  le  fléau  des  hérétiques,  le 
rempart  de  la  foi  contre  lesattaqœs  des  incrédules  ; 
en  esl-il  moins  constant,  peut-on.  leor  opposer, 
qu'on  a,  chez  les  Jésuites ,  enseigné  publiquement 
gue  la  Religion  chrétienne,  quoiqu'elle  soit  évi- 
demment croyable,  n'eat  pets  évidemment  vraie  f 
qu'il  T^est  pas  évident  qu'il  y  ait,  à  présent, 
sur  la  terre,  aucune  religion  véritable  ;  qu'il 
riest  pas  évident  que,  de  toutes  celles  qui  sont  sur 
la  terre,  la  plus  vraisemblable  soit  la  chrétienne: 
car,  disait-on,  avezrvous  parcouru  tous  les pays^ 
ou  connaissez-vous  qu'ils  ont  été  parcourus  par 
«TnritreA  (i)?Quellesâmesencore  fidèles  ne  seraient 

(i)  (Dupin,  Hiit.  Eccléa.  <iu  17*  siècle,  t.  IV,  p.  SS?  et 
55fff  Censure  de  PAisemblée  du  Ctargé  de  1700.]  Il  Ht 
vrai  ijae  le  profetieur  Jéinite,  qui  fit  aoutenir  k  Casa  cette 
propoution  iD  i6g3,  dÀ:la»,pea  après,  en  le  rétractant, 
c^a'il  &T«t  entendu  tealemeat  qn«  U  ReU|^oa  chrétienne 
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réToltées  d'apprendre  qu'on  ait  oaé,  dans  un  ordre 
religieux ,  avancer  de  pareila  blaspfaèioea?  Telle  est 


nVUtt  pai  ^idente  d'ane  évidence  ra^lBphytiqne;  mais  d^ 
^,^uii^  le*  JéaqiteBtTsient  f«it  contenir  h  Lyon,  eb  1697,  cl  aîl- 
Kars,  de*  ihésn  où  tli  refutaienl  à  la  Religion  cBtbo)î(|ne 
une  évidence  morale  et  proprement  dite.  LeClergéde  France 
condamna  la  propoiition  de  lenr  thèse  de  Caen  comme 
împlâ,  blasp7iématoire ,  erronéû,  et  favorisant  les  ennemis 
éala  Beligion  chrétienne ,  et  ane antre,  semblable  i  cel)« 
de  lenr  thëae  de  Lyon,  comme  offrant  nne  doctrine  con- 
forma à  la  précédenU,    -  , 

On  trouve  en  effet  dan>  lei  Hesaples,<in-4*,  t.  Vt  7-87 
k  i43,)  huit  antrei  thèsee  analogues,  que  les  Jesnitee  ont 
fait  soutenir,  savoir:  sept  i  Liège,  de  1681  à  i6<^;  et  une 
k  Rome  en  1700.  Si  l'on  joint  à  ces  thèses  publiques  diffe'- 
rens  textes  de  leurs  auteurs,  qn'on  peut  voir  ans  Extraits  des 
^SM/Vionf,  articles  irréligion  tt  idolâtrie,  oa  reconnaîtra 
aisément  nne  doctrine  introduite  dans  la  société,  selon  la- 
quelle la  loi  naturelle  (  comuie  le  s uppose  en  propret  terme* 
Casnedijl'nn  de  ses  théologiens,  imprimé  en  lyii)^  est  seule 
nécessaire  au  saiuty  au  point  qu'en  la  luivaut,  on  peut 
£tre  encore  dans  la  vraie  religion ,  quand  m^me  l'on  croi- 
rait k  des  mystères  qui  seraient  faux>  Après  avoir  exposé 
la  doctrine  des  thèsesct-destui,  et  surtout  cdie  de  Casnedi, 
qui  en  développe  et  es  tire  jusqu'aux  dernières  consé- 
quences, l'auteur  des  Hexaples  en  conclut  (t.  V,p.  ia3) 

■  Qu'on  ne  peut  réduire  plut  ouvertement  la  vraie  religion 

■  à  la  seule  (prétendue)  religion  naturelle,  ni  donner  plus 

■  expressément  gain  de  cause  aux  libertins.  ■  N'est-ce  pas 
là  encore  se  montrer  les  plus  puissaas  coadjuieurs  de  la 
moderne  philosophie?  Nos  déistes  même  d'aujourd'hui 
oseraient-ils  dire  les  choses  si  crûment  7  (Voyez  ci-destoi, 

.     pages  i3i  et  i5a.) 
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cependant  la  proposition ,  tirée  d'une  thèse  dea  Jé- 
suites, ainsi  qu'une  autre  qui  lui  était  conforme, 
qu'a  condamnées  >  en  1 700  ,  Rassemblée  du  clergé 
de  France,  éclairée  par  Bossuel.Neseiait-cepasavec 
de  telles  masùtnes  qu'ils  ont  pi^  tolérer  les  cultr 
malabares,  et  permettre  qu'on  rendit  les  honneuts 
divins  à  Confucius? 

Prenons  enfiu  le  livre  des  Constitutions  des  Jé- 
suites, car  ce  sont  elles-mêmes  qui  doivent  les  jc- 
ger.  Quelles  absurdités,  quels  dogmes  détestables 

Une  derniers  remarque  eat  que  dana  le  même  temps  les 
Jésnites  liaient  en  procès  li  Rome  avec  MM.  dn  Missions 
Étrangèret ,  an  snjet  des  pratiques  d'idoUirie  que  lei  pre- 
■DÏers  permettaient  à  la  Chine  et  aux  Indes.  Alors,  les 
PP.  le  Comte  et  Gobien  avançatenl ,  dans  des  livres  impri- 
més k  Parts,  que  •  le  peuple  chiuois  avait  conservé  piès 

■  de  3000  ans  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  qu'il  avait 
«  sacrifié  aa  Créateur  dans  le  plus  ancien  temple  de  l'U- 

■  nivera .  que  sa  morale  avait  parn  anisi  pure  que  sa  reli- 
«  gion ,  f  a'aDcane  nation  n'avait  été  pins  constamment  fa- 

■  v^risée  de  la  Providence.  »  (  Le  Comte,  Mémoires  sur 
Fétat  de  la  Chine.)  Enfin  ••  que  la  Religion  chrétienne  était 
m  U  même  dans  ses  principes  et  ses  points  fondamentaux, 
«  qae  l'ancienne  religion  des  premiers  empereurs  et  dfs 
«  sages  de  ta  Chine.  •  {Gobim,Hisi.  de  VEdU  de  CEmp.  de 
la  Chine.)  Tonte  cette  doctrine ,  qui  t'accordaitii  bien  avec 
les  thèaeaet  les  livres  des  autres  Jésuites,  pour  maintenir 
un  ajslkme  dt  religion  naturelle ,  reconnue  par  eni  comme 
étant  la  seule  absolument  nécessaire  au  sahit,  fut  censurée 
par  U  Sorbonnc ,  les  18  et  19  octobre  1700 ,  cttmmefausse. 
téméraire,  erronée,  scandaleuse,  injurieuse  à  la  Religion 
chrétienne.  (  Onpin ,  Hist.  Eccléê.  du  17*  siècle,  t.  IV, 
p.  i74et  suiv.J 
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80D(-ils  convaiaciis  par  ce  livre  avoir  long-temps- 
souffert  qu'on  enseignât  chez  eux  ,  sans  qa*ilï 
aient  jamaiB  coupé  cette  racine  funeste  de  proha- 
biliama.,  qui  pouTait  encore  les  reproduire!  Nous 
avons  montré  ailleurs  que  ces  grands  lalitadi- 
naires  ont  feit  un  arrêté  dans  hur  VU'  congré- 
gation y  à  cette  fin  que  leur  générât  donnât!  ses 
soins  pour  qu'ils  ne  bissent  phis  astreints  au  décret 
du  concile  de  Trente ,  qai'  ordonne  aux  maîtres  et 
docteurs  attachés  aux  universités  >  d'enseigner  la 
Foi  catholique,  conformément  à  ses  décisions ,  et 
d'en  faire  tous  les  ans  le  serment  solennel.  Ce  dé- 
cret, de  leur  aven,  est  un  de  ceux  du  même 
concile  qui  combattent  ouvertement  les  lois  et 
coutumes  de  la  Société  (i);  mab  ,  en  revanche, 
combien  de  fausses  doctrines  ne  répugnaient  point 
à  cet  Institut  politique  bien  plus  que  religieux  I 
Que  n'a-t-on  pas  dit  et  prouvé  contre  la  morala 
fies  Jésuites,  contre  leurs  erreurs,  leurs  cultes 
idolâlres,  leurprobabilisme,  leur  molînisme  »  leur 
picbonisme,  et  eniin  Içur  berruyerisme  ! 

Cependant,  de  nos  )ours,.  et  depuis  leur  réta- 
blissement, on  les  a  tus  encore  faire  imprimer  à 


(i)  B^c  de  locis  cancilii  Tridârtlini  manifesté  pu gnan- 
tiàus  cum  legibus  et  consuetudinibus  nostrce  Socielatis. 
Jnsiit,  Soc^  t.  I.  Congreg.  UI,  p.  Sag,  2*  col.  Vojec,  pour 
plus  d'éclaircitsement ,  les  Jésuites  tels  qu'ils  ont  été, 
page  85 ,  et  note  x,  page  ii)«.  Parii,  chex  Adrien  Egron, 
iSi5. 
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Rome  ta  troisième  partie  de  leur  père  Berruyer» 
celle-là  aiâme  qui,  selon  Clément  XIII ,  avait 
comblé  ta  mesure  du  scandale.  (Voyez  le  Journal 
des  Débats  du  3  février  iSi6.) 

Revenons  ici  à  un  autre  exemple  tiré  de  leurs 
propres  Constitutions. 

Dèi*  l'origine  de  leur  Société ,  on  s'était  élevé 
contre  la  passion  qu'ils  avaient  d'innover  dans  la 
doctrine  et  la  morale.  Pour  accorder  à  l'opinion 
publique  quelque  apparente  satisfaction, )e  général 
Piccolomini,  dans  le  règlement  des  études  dressé 
]>ar  lui,  en  i65i ,  d'après  le  décret  icxxj  de  la 
9*  congrégation ,  tit  insérer  une  liste  ou  catalogue 
des  propositions  qu'il  était  défendu  d'enseigner 
dans  la  Société  ;  mais  en  vain  y  cli«rcherait-t-on 
quelques-unes  des  propositions  contenant  les 
principes  de  oelte  indigne  morale  >  contre  laquelle 
l'Université,  le  clergé  de  France,  et  enBn  les 
Papes  se  sont  tant  de  Ibis  élevés.  Nulle  prohibi- 
tion relative  aux  honteux  systèmes  du  probabi- 
liante jde  la  direction  ^intentionyOXX  autres  sources 
empoisonnées  des  plus  mauvaises  doctrines.  Sur 
qaoi  donc  iroagine-t-on  que  peuvent  porter  les 
prohibilions  ?Surdes  paradoxes  si  erronés,  qu'on 
ne  conçoit  guère  que  des  hommes ,  qui  se  disent 
chrétiens,  aient  pu  les  soutenir.  Ne  trouvant  donc 
point,  dans  ces  défenses,  les' erreurs  favorites  de 
la  Société,  tant  de  fuis  condamnées  de  siècle  en 
»iècle  jusqu'à  nos  jours ,  nous  en  noterons  trois 
tirées  de  la  liste  ^eapée  par  ordre  de  Piccolomini, 
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entre  plusieurs  autres  très-répréhensîbles.  La  pre- 
mière ,  notée  a  l'article  des  propositions  théologî- 
qiies,  est  que  lea  loia  humaines  ,  même  ecclésias- 
tiques, n'ont  point  la  force  ^obliger  sous  peine  d« 
péché  mortel.  Une  autre  proposition  porte  que  la 
confession  sans  aucune  douleur  est  valide,  même 
pour  tes  péchés  mortek  (t). 

Mais  que  dirons -nous  d'une  proposition  qui 
attaque  sur  la  foi ,  ce  qu'elle  a  de  plus  saint,  de 
pins  vénérable,  Dieu  lui-même,  son  Vetlie  divin  ? 
O  iScj^pneur,  s'écrinit  Boasuet,  lorsqu'il  réfutait 
K'tt  erreurs  de  la  visionnaire  madame  Guyon ,  ou 
comme  le  répétait  l'Cvêque  d'Auxerre,son  disci- 
ple (  Giuv.  dé  Cailus,  t.  III,  p.  1 58  ) ,  à  l'occasion  de 
Marie  Alacoque,  non  moins  dangereuse  por  d'au- 
tres visions  ;  â  Seigneur,  si  f  osais,  je  vous  deman- 
derais  un  de  vos  Séraphins  ^  avec  le  plus  brûlant 
de  tous  ses  charbons,  pour  purifier  mes  lèvres 
souillées  par  ce  récit  quoique  nécessaire.  De 
uiêiue ,  n'aurons-nous  pas  besoin  ,  et  bien  plus 
que  ces  grands  Evéques^que  nos  lèvres  soient 
imrifîées ,  après  avoir  parlé  d'un  pareil  monstre 
de  doctrine  ?  Selon  le  même  règlement  d'étude  de 
IMccolomini,  que  l'on  vient  de  cïlep,  on  n'ensei- 
gnera pas ,  dans  les  écoles  de  la  Société ,  celte  pro- 
position: le  Verbe  peut  être  uni  au  diable  (a). 


(■)  Iitsiii.Soe.,  t.  U,p.  35$«ta56. 
(a)  Vcrbum  aniri  poteat  dial>olo.  [Proposîtio  lizc]  jub 
his  terminis  non  proferenda.  ln$Ut.  Soc.  t.  II,  p.  a3& 
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PPiosisions  point  sur  d'aulres citations,  Croira-l-on 
jamais  que  de  telles  doctrines  aient  été  professée* 
par  âes  bouches  religieuses?  Et  cependant  les 
défenses  mèaie  de  les  enseigner  davantage ,  aver- 
tissent que  des  professeurs  les  ont  soutenues 
'danâ  diverses  provinces  jésuitiques  (i).  Bien  plus, 
par  un  tempérament  aussi  odieux  qu'il  est  inex- 
plicable ,  on  se  contente  de  défendre  d'avancer, 
dans  les  mêmes  termes,  la  plus  affreuse  de  ces 
propositions:  leFerbe....»  nous  n'osons  achever; 
comme  si  jamais  elle  était  susceptible  de  devenir 
seutemeut  supportable ,  sous  quelques  termes  que 
-ce  paisse  être,  m  Je  laisse  aux  théologiens,  dit 
«c  M.  de  Monclar ,  à  décider  comment  on  peut 
«  babiller  cette  proposition  pour  la  rendre  utile.  » 
{^Compte  rendu f  p. âiô.^ 

L'on  dira  peut-être  qu'il  s'agit  ici  de  vieillcserrears 
-abandonnées.  Mais  que  répondre  aux  charges  qui 
réaultent  du  ao* décret  de  la  18' et  dernière  congré- 
gation des  Jésuites,  tenue  en  i755?'Que  répou" 
-dro,  quand  on  voit  d'abord  que  ce  décret  ne 
prohibe  d'autre  enseignement  que  celui  mentionné 
-au  catalogue  de  i65i ,  et  qui  fut  fait  sous  Piccolo- 
niiui  ?  N'est-ce  craint  ici  une  vraie  dérision  que 

(0  ^on  dofuerunt  qutrelte  grmves ex  vartis prùvinciis, 
Me  ali^uibuM  magistris  tant  pkilosophiat  quant  Theologiv. 

Subjicimus  hic  saliem  atiquas  (proposiiionesj  ex  variii 
provincîis  bac  trantmissas.  Instit,  Soc.  t.  II,  p.  33(j 
«t  a55. 
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{le  s*en  tenir  à  un  catalogue  dressé  cent  ails  fttt* 
paravant,  après  tant  d'erreors  subséquentes  en- 
seignées  dans  la  Société  ^  durant  le  cours  d'uil 
siècle^  erreurs  mille  fois  condamncea  par  les  aU' 
torilés  civiles  et  ecclésiastiques,  et  encore  notam- 
ment après  le  nouveau  corpè  de  reiigion  imaginé 
par  le  père  Hardouin ,  suivi  de  son  disciple  Ber^ 
ruyer,  dont  un  ne  dit  pas  un  seul  tuot?  Que  ré^ 
pondre,  même  au  sujet  de  Fensemble  des  proposi- 
tions comprises  au  catalogue  de  Pîccolomini,  lors- 
qu'on Toit,  dans  l'article  qui  précède  ce  calatogae» 
que  ce  gén  éral  >  par  une  retenue  qii'on  n'eût  jamais 
imaginée ,  se  garde  bien  de  qualifier  la  doctrine 
qu'elles  renferment (l);  lorsqu'il  prescritseulement 
qu'on  s'abstienne  d'enseigner  ces  propositions, et 
encore  en  reconnaissant  qu'elles  peuvent  avoir  uCe 
certaine  probabilité  ?  Que  i'épondre  enfin  lors- 
qu'on lit  dans  le  même  décret  précité -de  i  <jbb  (3)) 
que  la  Société,  tout  en  ordonnant  la  réimpression 


(i)  Non  quôd  doctrinam  Us  comeniam  quatifcare  ullo 
modo  animas  sit,  (id  enim  allions  subiellii  est  )  sed  çuio, 

«UfCUMQUB  TAHDElf  111  IHEUK  tOSJIT  pROBABII.ITAS 

Judicamus  ornninit  expedin  vt  nosiri  professores  ab  Ut 
abttîneatu.  Insiii.  Soc. ,  t.  II ,  p.  235. 

(3)  Congngatio  ntpondit  elenchum  it/um  (  Piccoîi>' 
minei )  ut  aniehac  fuit,  recudandunt  tfuidem  esse;  at 
non  ideà  prokiberi ,  qiiomtnàs  pro  ratlone  locorum,  ne 
temponim ,  pro*înciœ  aîiqute  docere  possinl,  juxtàfacuU 
taies  à  prœposito  générait  ipsîsjhclas.  Jnsiit.  Soc,  i,  I , 
p.  6ç)5.  Congreg.  Xfllt.  Décret  XX. 
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^n  Catalogne  de  Piccolomini ,  réserre  encore  à 
^nelqaes  provinces  jésuitiques  le  droit  de  profes* 
série  tnèmeermeignement,  avec  la  pemiiuion  du 
général ,  et  selon  les  circonstaïK^s  des  temps  et  des 
lieux,  sans  même  qu'on  excepte  de  cette  réserre 
d'enseignement ,  les  trois  propositions  que  l'on 
■vient  de  noter ,  non  plus  que  quelques  autres  très- 
condamnables. 

Pour  nous ,  en  voyant  de  pareilles  erreurs  que 
d'abandonné  point  \e  probabiliamc ,  une  seule  ré- 
flexion s'offre  à  notre  esprit,  c'est  que,  s'il  est 
liorrible  d'enseigner  que  te  f^erbe....,  etc.,  il  n'en 
est  pas  de  même  dWancer,  à  l'exemple  des  plua 
respectables  personnages ,  qu'il  y  a  une  sorte  d'u- 
nion entre  le  diable  et  la  Société.  (Voyez  ci-des- 
sus, pag.  ia5et  136.) 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'ici  nos  citations 
n'ont  rien  qui  soit  tiré  des  conatitution»  d'an  êointj 
encore  moins  s'agit-il  d'assertions  que  l'on  trouve 
«n  exhumant  les  bouquina  les  plua  oubliés ,  puis- 
qu'il suffit  pour  les  vérifier, -d'ouvrir  l'Institut  jé- 
suitique imprimé  à  Prague,  en  1 767 ,  aux  pages 
que  nous  avons  citées.  Qu'on  juge  maintenant 
ce  qu'on  peut  attendre  d'une  Société  tellement 
attachée  à  la  doctrine  des  opinions  probables , 
qu'elle  nequalitiepas,  qu'elle  ne  rejette  point  sans 
retour,  un  si  détestable  enseignement;  car  c'est 
«noins  ces  propositions ,  ainsi  que  d'autres  du 
«atalogae,  trop  horribles  pour  être  dangereuses. 
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qu*on  doit  ici  envisager  (i),  que  ce  détestable 
probabiliame ,  qui  vient  à  leur  appui,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  une  soarce  impure  des  plus 
graves  erreurs  et  d'une  foule  de  crimes.  C'est 
aussi  ce  qui  a  porté  à  entrer  dans  ce  détail. 

Mais  pourquoi  tant  de  discussions?  It  est  un 
moyen  plus  simple ,  plus  facile  pour  résoudre  les 
questions  et  vider  les  querelles  qu'on  élève  sur 
la  Société.  Les  Jésuites  ont  été  jugés  et  con- 
damnés par  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques; 
ils  Tout  été  d'après  des  examens  multipliés  de  leurs 
propres  auteurs  et  de  leurs  constitutionai  d'après 
les  rapports  qu'en  ont  faits  les  premiers  magistrats 
dans  nos  tribunaux,  d'après  les  monumens  au- 
thentiques de  l'histoire,  d'après  plus  de  trois  cents 
précédentes  condamnalious  de  leur  morale  et  de 
leurs  pratiques,  émanées  des  Papes,  des  érêques 
et  des  autres  autorités}  condamnations  dont  la 
plupart  se  trouvent  relatées  au  célèbre  arrêt  du 
G août  1763. 

Cependant  les  Jésuites  se  disent  calomniés  et 

(0  Parexemp]e,cette  fropaailitioat ^isolutè lo^uendo, 
poiest  Chrisius  peccando  perdere  unionam  hjrpQslattcamj 
■  Aluolumeot  parlant,  le Ctiriit peut  enpéchant  perdrel'tL 
•I  niaabjpodatiquf,»  {Inst.  Soc,  ibitt.),c.-k  d., celle ^ni fait 
4UC  Dieu  et  l 'ham  me  eo  Jésus-Christ  ne  formeat  qu'une  seule 
personae.  Ou  pourrait  faire  voir  qu'il  n'j  a  pas  Irés-loÏD 
(le  celle  assertion  1  la  doctrine  uestorieDue  du  père  Ber- 
rujrer,  touchaut  Notre-SeJgneur  J^sui-Christ. 
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JQgéa  très-injastement.  lia  prptestent  qa*oa  ne 
doit  Voir  dans  l'abolition  de  leur  Ordre  qu'ini- 
quité, haine  et  furear  coaire  la  religion  et  ses 
plua^dignes  ministres.  £b  bien ,  qu'on  reràe.leqr 
procès,  quW  le  revise  contradictoirement}  anx 
yeujc  mêfae  da  public  et  dans  les  Chambres  aa* 
semblées.  Qu'elle  suit  faite  cette  grande  révisioa 
avec  une  pleine  liberté,  uïie  entière  impartialité:  . 
enfin  que  la -France  prononce  sur  le  sort  des  Je* 
snites  par  l'organe  de  ses  députés,  non  précipi- 
tamment,  avec  enthousiasme  et  par  acclamation, 
mais  d'après  le  plus  sage,  le  plus  mûr  examen, 
sur  le  TÛ  des  pièces  les  plus  importantes  qui  con- 
(xment  cet  immense  procès ,  et  qu'on  peut  pro- 
duire de  part  et  d'autre.  Qu'y  a-t-il  au  monde  de  - 
plus  équitable  qu'une  telle  proposition?  %  l'on  en 
doit  croire  leurs  partisans ,  on  demande  parmi 
nous  tes  Jésuites  d  grands  cria.  Que  les  Jésuites 
donc  les  premiers  sollicitent  d  grands  cri*  la  ré<i 
Tision  de  leur  cause.  Accusés  publiquement  par  . 
nos  procureurs  généraux,  flétris  par  nos  cours 
souvenunes  pour  leur  perniciebx  régime,  leur 
doctrine  corrompue,  leurs  maximes  régiddes  et  * 
anti-sociales>  faut-il  qu^its  consentent  lâchement 
à  porter  cette  ignominie  qui  subsiste  toujours  et 
qui  obscurcit  toute  la  gloire  de  leur  Société?  Que 
ne  viennent-ils  au  grand  jour  ?  Que  ne  se  lavent- 
ils  en  justice  réglée  et  aux  yeux  de.  toute  la  terre  ? 
n'estril  pas, scandaleux,  même  pour. leurs  amis»  - 
de  ne  trouver  chez  eux  à  cet  égard,  qu'inaction  i% 
11 
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signes  d'impuissance?  La  conscience,  I*hopi)eQr 
du  intnisière  ne  leur  funt-ils  pqs  pn  devoir  sacré 
de  ee  purger  enfin  de  tant  d'opprobres  el  de  dif- 
fiinwlionB?  Qu'on  les  voie  donc  coitiparaiti'e  dfns 
une  cause  qui  est  toute  d'intérêt  public ,  au  tri- 
banal  suprême  de  la  nation.  Qu'à  cet  eQet  leqr 
dtfenseiir  qoi  sera  sans  dpute  l'un  des  plus  cupit- 
bles,  des  plus  zélés  dévots  de  leurCom|i8çnie,  f^^^s 
entendre  sa  voix  dans  ta  Chambre  même  de  fun 
députés.  Qu'il  soit  encore  appuyé  si  l'on  veut , 
de  mémoires  raisonnes  et  d'écrita  tes  plus  forts 
peur  porter  par-tout  la  lumière ,  et  blanchir  Vil 
se  petit  k  Société. 

Que  l'homme  qui  se  présentera  pour  défisntJro 
une  cause  qu'on  nous  dit  si  belle  let  si  juste ,  notu 
prouve  pièces  en  main  qu5l  n'est  point  vrai  que 
les  Jésuites  ont  cumulé  les  privilèges  pfisséti ,  pré- 
senset  k  Tenir  (i),  de  tous  les  Ordres  religieux,  de 
tons  les  pieux  étabtissemens;  qu'il  nous  prouve  que 
cette  (bnle  de  bulles,  qui  leur  accordent  el  leur 
confirment  la  jouissance  de  ces  privilèges,  doivent 
être  répiriées  fausses  ou  supposées  j  qu'il  nous 
prouve  qu'il  n'est  pas  vrai  q.ue  dans  le  zèle  qu'il.» 
*  out  pour  maintenir  ces  privilèges ,  les  Jésuites  en 
aient  donné,  même  en  J757,  un  Compendiuv» 


(i)  iMUt.  Sox-,  low.  I,  bulle  d«Gr^oir«XUI,  dw  S 
■mai  1575.  £a  marge  mi  Jâtescore  parforiucideMMBuiaire, 
p.  5o,  2'  col .  :  Societas  gçudet  privUegus  ommùim  Ordinum 
et  piorum  loeorum  concessis  tteoncedendis. 
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oa  abrogé,  c'est-à-dire  un  simple  énonc^  qui  cotn- 

prend  seul  70  pages  d'ui^  ift-JbHo  ^  dçpx  cor 

lonnea  (i);  qu'il  ajoute  ei]COFe,  ce  grand  défeii- 

aenr  ,  et  toujburf  Itt  preuve  p  la  nialn ,  q^j'il  c»t 

très-faux  que ,  selon  la  teneur  de  l^urs  privjl^e^ 

les  Jésuites  soient  affrnnchb,  à  fprt  peu  ^c  cnosp 

près  f  de  toute  juridiction    ecclésiastique ,  et  de 

plus  ,  de  toutes  charges  civilea,  même  pour  Iq  tfé-, 

fense  de  Ui  patne  (a);  tnêcne  quand  les   soiive- 

raina  qe  trouveraient  point  d'autres  sujets  qui 

puissent  venir  à  le«r  secours  (P);  qu'il  pous  prouve 

au  nioios  que  ces  religieux  «nt  rejeté  de  boqut 

^i  celte  masse  énorme  de  privilé|;es:  qu'ils  r9nt 

&it  de  l'aveu  et  avec  l'approbation  d^  leur  g^nér^l, 

le  seul  qui  puisse,  daps  leur  Ordre,  s'enga^r  Siins 

retoor  et  contracter  valablement;  qu'enfin,  loin 

de  prétendre  (aire  revivre  jamais  tous  ces  prjyi- 

léges ,  Ton  trouve  la  mention  de  leur  renonciatiQq 

dans  l'édition  dernière  de  leur  institut,  inipriméç 

â  Prague  en  1767  (4J. 


(1)  //t#/ff.&M.,t.LâtUp.»65àlap.5$$iMln(i>epM«|. 

(9)  nid,  Compéndium  prtvllegivrtim ,  p.  >^,  a«  mot 
mxempiio ,  p.  297 .  J  i;  «t  ?ï^  1  S5  j  ^  *^  7- 

(5)  Etiam  pnft&xtu  quoti  alii  in  ibitjon  inveniantur  n 
qiùAus  adjuvari  possint.  fnsft't.  Sœ.f  1. 1.  p.  9$* 

(4)  Ce  ferait  nos  faiblç  dçGtnsp  fut  4c  r^rinuDer  «a  al» 
l^aant  que  d'^ntrw  OrArf»,  qui  d'silleun  pe  êcat  pa*  nj»  ' 
tabliaenFrsnce,  n'ont  point  ranoncë  davantage  i  leurs  p^û 
▼ilégetj  outre  qn'ila  lont'ÏDMrieitn  es  nombre  et  en  qnalil^^ 
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En  second  Hea  qae  Ton  nous  prouve,  nonobstant 
les  textes  très-précis  extraits  des  bulles  papales, 
et  des  décrets  formels  des  congrégations  des  Jé- 
suites ^  que  le  serment, le  voeu  d'obéissance  qu'ils 
font  au  souTerain  Pontife ,  n'a  lieu  que  pour  les 
missions,  chez  les  peuples  infidèles,  et  nullement 
pour  les  fidèles.  (Voyez  ci -dessus,  page  137). 

3*.  Qu'on  nous  prouve  que  l'obéissance  ordon- 
née par  leurs  constitutions  n'excède  pas  les  bornes 
de  celle  qu'on  prescrit  dans  les  autres  Ordres. 
Qu'ainsi,  par  exemple,  chez  les  Jésnites,  il  n'est 
point  prescrit  au  m^tre  des  novices  de  tenter  leur 
obéissance,  de  la  même  manière  que  Dieu  tenta 
Abraham ,  codent  modo  quo  Domirtua  Abrahean 
Untavit.  (Instit.  Soc./t.  I,  p.  376.  ) 

4°.  Que  le  défenseur  de  la  Société  nous  montre 
encore  qu'il  n'est  pas  vrai  que  la  morale  des  Jé- 
suites, et  même  Vapologie  générale  de  tous  leurs 
casuistes,  aient  été  censurées  en  France  et  à  Rome, 
qu^il  n*est  pas  vrai  que  les  curés  de  Rouen  et  de 
Paris  les  aient  publiquement  dénoncées ,  que  nos 
meilleurs  Evèques  les  aient  condamnées  ;  qu*il 
n'est  pas  vrai  qu'Alexandre  VU ,  et  après  lui  Inno- 
cent XI,  aient  proscrit  par  leurs  bulles,  cette  mo- 


«A  prirîMgM  d«s  Jésnitei ,  c«  Ordrei  n'y  soot  pas  attacliéi 
de  même,  parce  qn'ili  tant  fondra  indépendaiument  et 
repoaent  aur  d'aulm  bases.  Au  contraire,  lea  Jésnitea, 
comme  le  diiaitServan,  aYocat-g4néral ,  toiU  plutjondés 
en  privUéget  ^u'en  litres. 
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raie  jéstiitiqDe  ;  qn'il  n'est  pas  vrai  que  le  clergé  de 
France,  dans  l'assemblée  de  1700,  ait  condamné 
plus  de  130  propositions  de  cette  morale,  la  plu-  ' 
part  tirées  de  leurs  propres  auteurs. 

Ô'.  Surtout  qu'il  noua  soit  démontré  que  la  doc- 
trine da  régicide  est  étrangère  &  la  Société;  qu'en 
vain ,  on  a  produit  des  textes  suivis  et  liés  d'une 
nuée  d'auteurs  Jésnites ,  qui  ont  muntenu  cette 
doctrine  de  génération  en  généralionj'qu'ilnonssoit 
démontré  que  les  généraux,  les  provinciaux,  les 
théologiens  de  la  Compagnie ,  loin  d'appcouvec  les 
livres  favorables  au  régicide,  s'y  sont  constam- 
ment opposés  ;  qu'ils  en  ont  réprimé  et  puni  les 
auteurs  ;  en  un  mot  qu'ils  ont  de  tout  leur  pouvoir 
prdscrit  et  combattu  cette  infernale  doclrine(i). 

6°.  Que  l'on  nous  fasse  aperccToir  que  toutes 
les  histoires  sont  fausses ,  quand  ellc&  nous  rappor> 
tent  que  les  Jésuites  out  été  successivement  chaa»' 
ses ,  dans  le'coors  de  près  de  deux  siècles ,  des  dir 
vers  Etals  policés,  presque  toujours  i  cause  d? 
leurs  intrigues,  comme  des  artisans  de  troubles, 
ou  même  comme  conspirateurs. 
,  7  **,  Qu'enfin  ,  l'avocat  des  Jésnites  nous  prouve 
que  c'est  bien  à  tort  qu'on  les  accuse  d'ébranler  la 
Religion  entière  dans  les  pays  de  mission,  en  al* 
liant  au  Christiaiiisuie,  des  cultes  idolâtres  et  su- 
perstitieux; que  les  décisions  de  la  propagande, 

(i)  \ojez  ci-âcMiu,  )e  chapitre  \1  tout  entier,  et  no- 
tiunmeat  p*'  7 1,  pour  ce  ^ut  concenit  t«  décrit  i'^guavivtfy 


(  -66) 
que  les  décrets  des  Légata  du  Siiint-Sié^e,  qnte  les 
bulles  des  Papes  les  plus  salennelles  contre    Fes 
-  mêmes  superstitions,  ne  regardent  ces  pères    c-n 
aucune  soi-ie,  quoique  sans  cesse  renouvelés  ,  et 
toujours   infructueusement,  (i)  Voilà    co    qu'a- 
llant tout,  IVn  a  droit  d'exiger  pour  reconnailrft 
tes  lésuiles  innocens  :  que  ces  pères  ne  fuyent 
poitit  tiri  éclaircissement  solennel;  qu'ils  paraia- 
Skht,  qu'ils  se  défendent,  avec  cette  pleine  con- 
fiance qu'une bonneconscience  et  une  bonne  cuuse 
doiv&rlt  inspirer.  Que,  d'uprèâ  une  réviaioD,  un 
hoiivcl  examen  et  sur  le  tu  liiêuie  des  pièces,  sup- 
posé la  preuve  dé  leur  innocence ,  ils  soient  réin- 
tégrés ot  rétablis  dans  loua  leurs  droits.  Que  leur 
régiilib,àdihiré  et  loué,  soit  ireconnu  contbrme  à 
notre  gduvëfHemettt ,  k  nos  lois  et  â  nos  niaxiuies  , 
«Xl^mpt  d^inlérêts  politiques ,  ^'ambition  et  de  vues 
humaibCil.  Qlié  l'on  déclare  leur  morale  toujours 
puré,teut-  aiicieiiue  conduite  pacifique, éloignée 
de  tUutés  itiitigues,  satis  reproche  dans  tous  les 
Etats.  Qu'orl  he  toie ,  dans  les  rnagistrals ,  les  Evé- 


(i)  Vajrei  auui  l'arrêt  au  P«rleiiieot,dll  6  lolt  1761,  àa 
sujet  de  la  conduite  des  Jésuites  dant  les  Hiision^,  On  j 
rappelle  1  un  bref  de  Benoit  AIT,  du  ao  décembre  i^^t , 
qui  Àéteiià  i  cet  'Piret  d'oser  à  Pavenir  meure  «a  servituda 
tes  Indiens ,  dé  les  vendre,  tei  acheter,  les  échanger,  les 
séparer  dt  teuisfemhres  tt  th  leurs enfàns,  él  1*  la  biillb 
de  Clément  Xni,  d«z3  avril  1761,  donneopaar  réprimer 
de  nouveaux  excès  au  Tnnquin ,  commis  par  les  Jésuîiet 
canir'e  les  vicaires  eposioliquâs. 
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^iWd ,  ]ei  PapH  i^tii  Its  ont  condamnés ,  eus  oa  leur 
doctl'iHÈ,  qUe  d<s  }Ugea  prévaricateurs,  ou  igno- 
l*8il9,  ou  pré7enU5.£tJn3é(}uenlment,  qu'ils  obtien- 
titnt«ncore,  supposé  toujours  qu'ils  soient  inno- 
ceilS^que  tous  les  arrêts,  tous  les  jugemens  qui 
orit  aboi!  leur  Société  soient  annulés,  cassés,  comme 
des  actes  boiitrux  d*in)uslice  et  d'oppression.  C'est 
à  M  but  qu'ils  doivent  parvenir  ;  c'est  pour  eux , 
poul-  leur  Ordre,  et  pour  tous  leurs  congréganistes^ 
ane  indispensable  nécessilé  d'y  tendre  au  moins,  et 
àe  s'en  montrer  dignes,  par  une  pleine  et  publique 
justification.  Autrement,  ils  ne  cesseront  de  porter, 
Tis-Â-Vis  des  hnmilieft  éclairés,  tout  le  poids  des 
cbhdamtiations  légales  et  judiciaif-es ,  qui  les  obli- 
gent encore  aujourd'hui,  à  Dos 3''eux,dVntrer.en 
Be  glissant  à  l'ombre  d'un  autre  nom  ^  de  déguiser 
raneien,de  n'oset  le  prendre  et  s'en  faire  hon- 
neur. 

Mais  déjà  et  d'avance  tloua  leiions  pour  cerlaîd 
que  les  soi-disant  Pèreâ  de  la  Foi  aê  garderont  bien 
dé  pareilles  épreuves.  Est-ce  le  grand  jour  qu'ils 
demandent?  Ou  plutôt  n'est-ce  point  à  la  faveur 
dès  ténèbres,  dea  voies  tortueuses  et  souterraines , 
jju'ilase  sont  introduits  dès  leur  origine,  et  qu'ils 
s'introduisent  encore  parmi  nous?  Or,  une  marche 
icrtiblable  ne  porle-t-elle  pas  avec  elle  la  jiisliBca- 
tion  et  le  sceau  de  loilteslès  condamnations  pro- 
noncées contre  les  Jésuites  ? 

Que  conclure  enfin  de  cet  exposé;  c'est  qu'il  est 
très-urgent,  plus  urgent  que  jamais  d'élever  nne 
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■  forte  barrière  conlre-Ies  entreprises  de  ces  hotn- 
mes  dont  l'esprit  et  les  sentîmeos  se  communi- 
quent de  jour  en  jour,  el  menacent  d'infecter  et 
l'Eglise  et  l'Ëlat,  et  les  paateurs  et  le  troupeau. 
Qu'il  est  temps  enfin  que  les  deux  édits  l'un  de 
Louis  XV  et  Tautre  de  Louis  XVI  qui  ont  déclaré 
cette  même  Société  abolie  sans  retour  et  par  toute 
la  France,  soient  exécutés  pleineûient !  Qu'il  est 
temps,  puisqu'il  est  visible  que  de  toutes  parts 
«es  sujets  envahissent  notrf  territoire ,  qu'on 
prenne  les  plus  fortes  mesures  pour  réprimer  et 
exclure  sans  retour  ce  corps  d'ultramontains  cn- 
tièrement  étranger  à  nos  lois  et  à  -nos  maximes, 
cette  Société  qui  toujours  ennemie  des. formes 
légales  ne  s'est  introduite  que  par  l'artifice ,  n'a 
dû  ses  progrès  qu'à  la  séduction  de  sa  morale 
empoisonnée,  ne  s'est  maintenue  qu'en  Sallant  les 
grands,  qu'en  faisant  servir  leur  autorité  à  op- 
primer ses  adversaires ,  qu'en  persécutant  les  plus 
fermes  appuis  du  trône  et  de  la  religion  ! 

Fuissent  les  Chambres  assemblées  être  bien  con- 
vaincues  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  prendre-  ici 
une  mesure  salutaire  autant  que  générale  et 
promptement  exécutée.  S'il  nous  est  permis  de 
la  proposer,  nous  n'en  voyons  pas  de  plus  effi- 
cace que  de  convertir  en  loi  de  l'État  l'arcêt  du 
parlement  du  6  août  176a,  renouvelé  le  9.tDars 
Ï764,  les  princes  et  les  pairs  assemblés;  etpuisse-. 
t-on  encore  déclarer  ennemi  public ,  au  sens  de 

,  cet  arrêt  çt  selon  sa  teneur^  tout  mauvais  ciioyea 
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qni  reFuserait  de  s'y  conformer!  En  rotci  le  dis- 
positif aussi  juale  qu*il  est  épergique;  lia  Cour, 
examen' fait  des  bulles,  constitutions,  décrets, 
formules  de  vœux,  brefs  et  autres  titres  de  la 
Société,  déclare  lesdite  soi-disant  Jésuites,  inad- 
missibles méîne  d  titre  de  Société  et  collège  ;  ce 
faisant  a  ordonné  et  ordonne  que  tant  ledit  ins- 
titut, que  ladite  Société  et  collège  seront  et  de- 
Ttieureront  exclus  du  Royaume  iR»àrocJBLS~ 

MSST,  ET  SJSS  Aucun  RETOUR,  30US  QUBtQUS 
PRÉTEXTE,   DÈNOMINÂTIOS,  OU  FORME  QtTBCE 

PUISSE  ÊTRE,  entendant  ladite  Cour  garder  et 
observer  d  perpétuité  les  dispositions  du  présent 
arrêt ,  en  tout  ce  qui  concerne  l'exclusion  défi- 
nitive et  absolue  desdita  institut  et  Société  du 
Mcyaume,  comme  un  monumer^t  de  sa  fidélité  d 
la  religion  et  au  Roi,  et  comme  une  maxime  ' 
inviolable  dont  elle  ne  pourrait  se  départir  sans 
manquer  d  son  serment,  et  aux  devoirs  que  lui 
imposent  la  sûreté  de  la  personne  sacrée  des  Rois^ 
Pi.itérét  des  bonnes  mœurs,  celui  de  l'enseignement 
public  et  delà  discipline  de  l'Eglise,  le  maintien 
du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité  publique,  ... 

Fait  ladite  Cour  trèa-expresaes  inhibitions  et 
défenses  à  toutes  personnes  de  proposer,  solliciter 
ou  demander  en  aucun  temps,  ni  en  aucune  oc- 
casion ,  le  rappel  et  rétablissement  desdits  institut 
et  Société  f  d  peine  contre  ceux  qui  auraient  fait 
lesdites  propositions,  ou  qui  y  auraient  assisté  et 
acquiescé  t  d'être  personnellement  réputés  conni- 
D,o,i,7.<iT,Google 
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ver  à  Pétablisierhent  d'à  ne  autorité  oppoêéé  à  ceîle 
duRoiimémeJitvoriser  la  doctrine  régicide  constam- 
ment et  peraévéramment  soutenue  dans  ladite  So- 
ciété et  en  conséguonce  poursuivis  e±traordinai~ 
rement. 

BSHATA,  BCLAIHCISSEMENS  &T  CORBECnONS. 

P*g-  S,  lig.  i4,  m  eoilanlUiiL  i  tàn:  m  fmillelaot  joinelouit. 

^■ï-  7<  lig-  >a.  ajoutet  poilr  plut  d'MfirCîlwnirai  :  li  ^obc  11  feM 
vrai  que  le  1'.  Guigiwrdn'*  pai  lui-intmc  dirictrmcTit  incite  Clilirl  knta 
■crinic ,  il  ne  l'Cbt  n>  moini  mt  Ici  j^iijitct  mcLliieut  leur*  di*ciplr>  «> 
voie  d'itLenler  i  lu  »ie  do  Prince ,  comme  il  rfcnirure  prouve  pu  lea 
icrili  ilu  nrfme  Quignsrd,  rx  defriiM,  comnie  nn  vi  le  *otr,  pr  in 
lliémei  et  ■nainnimei  qui  furent  irouTët  dini  leur  colléf;e  de  Clrrmont 
<Ichninideleuni!colie<i,  tt  enflu  pw  le*  ««Ut  de  Thlicl  lui-it>jni« 
■u  MJei  de  leutcbuiibre  deim^Utiona  et  dei  propu  qu'il  mît  out-dirc 

Pag.  i3,  lig.  6 ,  ajOutn  :  ni  lurplul  1*  IcMite  Tarade,  d'kpiii  un 
tnil  du  Pirlenent ,  fut  pendu  en  effigie  lu!  et  *nn  inti  Aubri ,  curé  Je 
SuiDl-André-dri-Arcl  et  ion  viatre  ,  le  26  jiutier  <  5g6 ,  poDr  uToir 
bailU  ccrueit  A  Barritre ,  et  l'aioir  induit  *  ton  parricide.  { Jounul  de 
l'Eluile,  t.  II,  p.  173  et  i74ielHi>l.  glaét.  Se  U  Coinp.  de  J/ni*  , 
t.V,p.63) 

P»g.  3o ,  »rt.  IV ,  Uff  11  prtmilre  fihniï  iintl  T^Fomife  :  QttoiqiM 
l'unuioat  tenté  par  Uliltel  n'eât  rei  rjuui ,  le>  Jéniitu  n'en  donuiicnc 


pM  nioiui  de  iuiieg  inqul^lndet  .  __      ._ 

Pxg.  4o  et  4i,  note,  o/Dutei;  A  regard  do  P.  Coiton.aotn  lenti- 
>Dent,i«mpport  lu  crinie  de  Il>*illlie,  elt  qu'il  n'k  fat  trempe iLn4 
le  coDirit  dn  auiiulni,  mais  qu'il  mn  pu  tut  iiuiruit ,  tftit  le  crina 
commit,  de  l'înt^tt  qlié  tei  mnrrèrei  uTeirut  i  ce  que  RinilUc  it 
donndt  bien  de  garde  d'acciuer  les  bonnftei  geru.  Vojec  |iag.  36,  ce 
^ui  e(t  dit  du  IVocuiTur  dea  Jéiuile*  averti  du  complot  pu  U  demoi- 
•elle  Decoman. 

Pag.  75,  li;.  5,  lealiTTe*  de  Bufembaum  -Lacroix;  ajoute»:  lan- 
f  u'ili  rappetleut  et  proreuent  kuiti  U  doctribe  dii  médie  butrei. 

Pag.  gi,  lig.  i3,  ce  qui  n'a  pa»  emp*c1i^  de  notablei  e\ceplion»( 
BJottte»  :  iani  parler  d'autre*  *a|eu  de  la  Suei^é,  mbiéroite*  prnlï*, 
maia  ciclie*  loui  le.  nom  d'Bv&juei  et  de  Uiediniui  ;  car  ou  ■  mit  au 

I'bur  cet  artifice ,  1  l'aide  dtiqubi  cette  Coin|)(i£Uie  li  coniomm^  eu  j»- 
iliqi.e -exerçait  toute  aou  influence  ,  uiDi  qu'on  pùi  s'ra  iprder,  oc  qui 
Il'aiii'sitpBi  manqué  d'arriW,*(  l'on  avait  vu  tant  île  ieiuiletproniDiiui 
Bvtclié*  ou  au  Cardinalat.  Vojei  à  ce  iujet  le  réquitiluire  de  dom  Jowpb 
A  8U™ ,  pcocunnlr  pértéhJ  ht  It  couronne  de  Portugal ,  et  l'eltrlU  qui 
en  eu  duuné  nul  Nouvelles  EcclHiMtiqaei  iu  3o  mai  1766.   . 

Pag.  93,1iu.  11,  dom  Palaron  ,  laet:  Aoai  Beinardin  de  Uat'denu. 

Pag.  106,  lig.  35,  aprrfs  ce  mot ,  collège  i  et  [*g.  10}  ,  lik.  iS)  dprte 
(S  nV't,  Jéauilea,  ejoiilei:  qui  ail  louteou  leur  iToir  ouï^ire,  etc. 

Faf!.  lig,  tig.  i4  ,  anui  N,  S.  P.  Pie  VII  i-t-il  déféiKla  ,  Usti:  a-t-il 
eu  aoiu  ilc  prendre  tous  toit  abiisiance  iramMiiife  tmti  lotlctuitnqud- 
conqticf,  le  ma  maiaona,  et  leur  coUég4(  et  de  ^u>  îi  ■  dÉlèndu ,  «te. 
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NOTES 

ET  ADDITIONS. 


Note  posr  la^ge  8 ,  au  8u}et  de  l'Edit  d'Henri  IV. 

XJes  ièaaties,  twotre  qui  une  pièce  anui  forte  que  l'édît 
d'Henri  IV  finirait  des  srineB  très-puiiianles  ,  n'oat  pas 
manqué  d'en  attaquer  Ta uttieaiictté.  A  cel  effet;  et ponr  l'an- 
nihiler, ib  ont  argué  de  ce  que  cet  édit^taitdemearé  ignoré, 
sans  que  dob  grandi  historiens  en  eussent  fait  mention  ;  de 
ce  qu'Henri  IV  n'en  avait  rien  dit  dana  aes  dépèches  adres- 
sées à  Rome ,  au  Cardinal  du  Perron ,  noU-  ffliis  que  dans 
celles  adressées  anx  autres  miniaires  dans  les  cours  élran- 
g^resj  de  ce  que  M.  de  Harlai  lui-même  n'en  parlait  point 
au  Roi,  dans  les  remontrances  du  Parlement,  du  a6  dé- 
cembre ifioa,  lorsqu'il  fut  question  du  rétablissement  des 
Jésuites  &i  France.  Enfin,  ils  ont  préteilé  des  défauU  de 
forme,  qui  iloirent,  selon  eux,  faire  regarder  cette  pièce 
comme  supposée ,  attendu  que  le  terme  d'édit  ne  peut  lui 


Comme  la  pièce  en  question  est  cennoe  sons  le  nom  d'é- 
dit d'Henri  IV,  pour  l'expulsion  des  Jésuites,  bous  STons 
cru  ne  pas  devoir  la  citer  sous  un  Kutre  titre.  Cependant,  à 
ne  s'en  tenir  qu'aux  termes  précis  de  l'enregistrement  fait 
■ux  parlemens  de  Rouen ,  de  Dijon  et  de  Rennes,  on  pour- 
rait plutôt  regarder  cette  piàce  comme  une  déclaration  Aa 
Boi,  ou  même  comme  des  lettres-patentes,  qui  ordonnent 
l'expulsion  des  Jésuites  du  rojannie,  mais  cette  question 
de  nom  n'est  ici  qu'un  pur  incident  qui  ne  saurait  loMher 
su  fond.  Qu'importe  en  effet,  que  ce  sojt  en  forme  d'édit , 
on  «D  ^nne  de  déclaration  qu'ait  été  dressée  et  portée  la 
)oi  pour  l'expulsion  <fei  Jésuites;  en  cst-ïl  iboins  vrai 
qu'Henri  JV  a  entendu  £i ire- exécuter,  dans  le  ressort  de  di- 


(  ijO 
vert  parletncns,  l'arrêt  coQceraant  cette  espolslonj  qu'assît 
rendu  le  parlemeni  île  Paris.  En  eil-!l  moins  vrai  que,  pour 
cet  effet ,  il  fallait  nécessaire  ment  une  lai  du  M»uTer»in,  puis- 
qu'en  principe,  le  pHrlemeut  de  Paris  n'avait  ni  droit   ni 
moyeha  par  lui-même ,  pour  astreindre  et  soumettre  Ica  ma- 
gistrats des  autre!  cours  souveraines  à  l'eiécution  de  aea 
arrêts?  En  est -il  moins  vrai  que  cette  même  loi,  qu'onap- 
pellera  si  l'on  veut  édit  ou  déclaration,  a  été  reconnue  mit- 
nifeslement  comme  une  piÈce  authentique  par  quatre  de 
nos  parlemens?  Et  combien  d'autres  actes  faudrait-il  arguer 
defauspourinfirniErcettepiëce  capitale?  Ce  seraient d'aboni 
les  actes  séparés  de  cliaque  enregistrement  qui  en  a  été  fait 
au  parlement  de  Rouen ,  à  celui  de  Dijon ,  séant  alors  k 
,  Sémur,  et  à  celui  de  Rennes.  On  les  trouve  aux  ^«bo/m  <& 
laSacUté,  t-  1.  pp.  6a5el6o(t.  Secondement,  nous  voyons 
que  le  procure ur^néral  du  parlement  de  Toulouse,  ré- 
pondant aui  écrits  insidieux  que  les  Jésuites  répandaient 
pour  faire  suspecter  l'existence  de  l'édit  d'Henri  IV ,  a  cei^ 
tifié,  dans  son  rapport  du  14.  mai  1761,  que  le  même  édit 
avait  été  consigné,  non  seulement  dnns  les  registres  des 
parlemens  de  Houea ,  de  Bennes  et  de  Dijon,  mais  encore 
dans  ceux  du  parlement  de  Toulouse,  tramfiri  alors  t  Bi- 
sien'.  Le  même  procureur^  né  rai  a  attesté  de»anl  les  ma- 
gistrats du  parlement  de  Toulouse ,  que  cet  édit  avait  été 
inh  sou»  leun  yeux ,  par  U  ininistére  public  ,  «l par  le»  corn- 
mùsaùvê  ehargia  de  leur  rendre  compte  de  rirulituf  de  Itt 
ei-devant  Société,  et  qu'ils  l'avaient  vite  dans  leur  arrêt 
du  5  Juin  176a.    Troisièmement,  ce  qui  porte  ici  la  lu- 
mière jusqu'à  l'évidence  ,  c'est  ce  qu'ajoute,  dans  son  rap- 
port, ce  même  procureur 'général  du  parlement  de  Toulonse. 
JVôiM  le  trouvons,  dit-il;  en  parlant  de  cet  édit,  rappelé 
dans  dêa  articles  accordés  par  Henri  IF' au  duc  de  Jojrêuse, 
«nregiatré»  en  la-  Cour.  On  y  lit  en  efiêt ,  article  53*  :  a  En- 
a  core  que  Sa  Majesté  ait  fuît  une  déalaralion  générale  loa-    ■ 
«  ckani  Us  Jéeaitta ,  néanmoins,  pour  le  repos  de  la  fille 
n  de  Toulouse, et  assurance  d'icelleà  son  service  ,£a  Ma- 
il jeité  est  très-humblement  suppliée  d'accorder  la  demeure 
«  desdits  Jésuites  dans  ladite  ville  ;  le  Roi  fera  sur  ce  eu- 
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«(  leotlre  ion  mleaUo»  aui  dépuiéa  qui  sont  pr^  elle  (i)  », 
Pour  comprendre  cet  article  5a ,  dit  l'historien  de  Laa- 
gaedoc,  (t  V.  p.  476,)  il  fâat  savoir  qae  le  Roi  aTail  donna 
un  iditpour  bannir  tous  Ua  JiauitM  du  royaume,  à  l'occa- 
sion de  l'AorribU  attentai  de  J.  Châtel  tur  «apamnne. 

Nous  n«  tojoub  pas  que  les  Jésuites  aient  rien  répliqué 
davantage  &  ces  dernières  et  puissantes  raisons.  Nous  sjou"  ' 
terons  encore ,  par  surcroît  de  preuves,  qu'on  trouve  dans 
les  manuscrits  de  Dupuys,  n°  678,  ane  lettre  de  cachet, 
adressée  aux  gens  du  Boi  du  parlement  de  Bourgogne  ',  a'té- 
feant  alorsàiiémur,  pour  leur  ordonner  de  poursuivre  int- 
tamm^rU  l'ettregUtrejnent  de  la  déclaration  que  Sa  Majesté 
Jâur  envoie  tur  le  bànaÎMement  des  Jétuitee,  naguère  arri- 
tie  auforlemtnt  de  Paris,  afin  de  la  faire  aussitôt  exécuter,  ' 
selon  qu'il  est  requis  pour  le  bUnJe  son  service.  Pour  ce  qaii 
est  da  silence  de  M.  de  Harl^i,  qu'on  ose  dire  n'avoir  pas 
fait  mention  de  cet  édit,  dans  les  remonlrances  du  Parle- 
noent,  il  faut  qoe  les  Jésuites  aient  cru  que  leurs  lecteurs 
ne  liraient  jamais  ce  discours  oh,  eu  adressant  la  parole  an 
EoiiH.  de  Harlai  lui  dît,  en  propres  termen,  que  l'arrêt 
Aa  parlement  de  Paris,  qui  bannissait  les  Jésuites,  avaif;  été 
esécuté  par  son  commandement,  daus  les  ressorts  des  par- 
lemens  de  Rouen  et  de  Dijon.  Nous  le  demandons  à  tout 
homme  }u£cîenx,un  tel  commandement  pourrait-il  ^tre 
tignifié  à  une  cour  souveraine,  autrement  que  par  un  édit, 
déclaration  ou  le  ttrafr-pa  tentes,  on  bien  prétend  rai  t- on , 
aws  oaAat  de  preuves  ,  qu'il  y  en  aurait  eu  d'autres  que 
la  pièce  snlhentiqne  enregistrée  dans  quatre  Parlemens 
différens  7 

11  est  donc  évident  qu'Henri  lY  lui-même  s'est  prononcé 
directement  ponr  l'expulsion  des  Jésuites,  par  l'édit  ou  dé- 
claration dont  on  voudrait  en  vain  ébranler  l'Buthenlic!té. 
Que  si  le  même  édit  n'a  été  signifié  et  enregistré  que  dans  ' 

(t)  Artichs  itcrrtt,  accordét  par  U  Boi  Stari  IK  au  duc  de 
Jayeiae,  Ti^iitrii  au  parlement  de  Toulouat,  U  3  avril  légS.  Bcfjutp 
du  PurlcBicDtiHUt.  d*  L)in|u«dac,  I.  IJJ  ,  •uxprcnvw,  pp.  9i3,  SJj, 
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le  ploi  petit  nomlire  de  noa  Parteneni ,  ç'i  été  sana  Aoutc  , 
comine  OB  lit  dana  les  dépêche*  J'Heari  IV  à  M.  de  StUerj, 
parce  que  a  Sa  Ha^ettë  a  toujoura  plus  modéré  qu'aigri  le» 
<t  chose»  contre  fox  (1m  Jéauilea) ,  portée  do  seul  désir  dm 
«  complaire  à  aa  aainlBté,  quoiqu'elle  n'ait  eu  aucune  oo- 
1  casioD  d'être,  contents  de  ceux  dudit  ordre  >>.  Far  cette 
raison ,  et  pour  ne  pas  rompre  avec  la  cour  de  Borne ,  avec 
laquelle  Henri  IV  était  alorf  en  négociation  sur  des  pointa 
qui  le  touchaient  infiniment,  ce  prince  n'aura  pas  voulu 
dodDer  trop  de  publicité  à  son  édlt  d'esputaion  des  Jésnitea- 
On  peut  aussi  attribuera  cette  oause,  le  silence  de  nos  his- 
toriens, silence  qui,  d'ailleurs,  ne  formant  qu'une  prenve 
négatire,  ne  aaiiraîl  in6nner  lea  aetea  authentiques  qui  dé- 
nontreuLl'exîsiencederÙit  d'Henri  IV.  Il  n'j^adoncnullieu 
de  s'étonner  qne  lePrinoe  n'en  ait  hit  aucune  mention  dans 
aesIettresosteaBifales  adressées  à  ses  ministres,  soilen  la  cour 
de  Borne,  açit  ailleurs.  Par  la  même  raison,  Henri  IV,  sans 
retirer  son  édît»  s'aura  pas  «ni  devoir  en  presser  l'exécu- 
tion à  la  ri^wur,  mais  il  l'aura  seulement  regardé  comme 
une  arme  toute  prête  k  frapper  les  Jésuites,  dana  un  cas 
extrême  et  néceiMÎK. 

Nète  ou  addition  pour  la  page  63 ,  lignfi  i3. 
'  Pour  mieux  ae  convùncre  de  FatUchement  infieuble  des 
Jésuites ,  même  Français,  aux  plus  mauvaises  doctrines  adop- 
tées parleur  Compagnie ,  il  f^ut  remarquer  parliGuliërement 
l'opposition  qui  se  trouve  entre  leur  conduite  constante,  et 
les  désaveux  ou  rétractations  que  la  crainte  bchIc  de  la  jus- 
tice des  hommes  leur  a  plusieurs  lois  arrachés.  On  en  trouve 
des  traits  bien  (rappana  jusque  dans  lep  derniers  tempa  de  U 
So^été.  Nous  eu  indiquerons  seulement  quelques-uns  dans 
trois  occasions  importantes.  Premi^ment ,  pour  ce  qui 
concerne  le  livre  de  leur  Buséntba'um,  l'un  de  leurs  supé- 
rieurs, le  Përe  dt  Deaau*-^Pont ,  résidant  à  Nantes ,  avait  - 
signé,  con)ointement  avec  d'autres  supérieurs  Jésuites,  une 
requête  présentée  au  Parlement  de  Bennes,  oh  ik  déclaraient 
tous  n'ttVfiiT  JamaU  projeté  ni  adopté  ni  intiriMureTnent  ni 
«x^Mwvnwnf  les  détestables  maximes  de  cet  auteur.  Le  Far- 
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letaent,  «n  conséquence,  leiir  «wt  donné  acte  deleordf* 
claratipn  le  la  janvier  ij5^.  Cependant]  des  l'aofiée  f«i- 
Tante,  d'après  de>  ipfçnp.^tjons  jufidiquef ,  le  préaidî»ld« 
Hantes  baanlt  par  cgDtuiQBce  de  toute  l'étendue  de  som 
ressort,  le  méioe  Père  tU  Deitu»~io-Pant ,  pouraTOir,  d*V4 
une  missEçD ,  au  mépris  de»  ioù,  et  contr»  (««  tUciaratioiu , 
noQtré  et  fait  lire  le  livre  de  PfiieinbauiQi  6t  CQ  avoir  con- 
seillé la  lecture  coqmf  d'un  bfin  livre. 

Un  aujtre  exemple  te  tire  du  livre  du  Jé>ai|c  Picbon,  in- 
titulé :  L'Etprit  i^  /.  C.  et  de  l'EgUae  tftr  iafiigiffintf  Com- 
munion. Ce  livre  fi(t  condamné  par  nos  meilleora  Ey<èqaM 
pour  sa  doctrine  scandaleuse  et  exceasîveipcnt  relfjcjiéB  par 
rapport  aux  Sacrement  d,e  Pénitence  et  d'^ucbaristie.  Ha)0 
bientôt ,  nonobstant  les  rétraci^ons  de  l'auteur,  et  te*  désa- 
veux de  ses  confrère^ ,  on  a  vu  opn  ouvrage  répandu  .et  Ut»6 
en  divers  endroits  par  l.eur  ministère.  Eo  reu^  on  une  pienve 
sensible  ?  Que  l'on  faage  attention  ans  vi&  r^prochef  que 
leur  a  fait  à  cette  occasipn  l'Ëré^nc  de  S.  fona  (V.Guenet)» 
Prélat  qui  d'aifleurs  leur  était  dévoué  (j),  i^  j^ui  s^  donne 
pour  leur  ami  dans  ^ettenénie  inf^rucfioo,  ce  qu'il  n'a  que 
trop  bien  prouvé  en  d'autres  cir(;onsjUwces.  Aujonrd'faw  eft-  ■ 
core  ce  sont  les  maximes  du  P.  Picbon  fui  paraiwent  dirigar 
les  nouveaux  Jésuites.  S'il  est  vrai,  qomme  on  le  prétend,  qu'il . 
existe  un  concert,  une  union  secrète  entre  les  soi-disant 
Pire»  de  la  Foi  et  les  Ml^ç^naùrey  qui  parcoure^  U* 
divers  cantons  de  U  Framce  j  il  ne  l'e^t  pas  nwias  qoe  l'on 

(i)  OrdouDMice  st  Jniaruclîoa  paftorijci,  porLant  cwidamoMÎ»!!  >hi 
Mm  du  P.  PidlioD ,  CD  dJtc  du  16  )ulUct  17^.  On  ;  liL  eu  mou  remw 
^uaUa* ,  qui  {roartal  VitunhcuiïDt  ioNirmoDublc  de  )•  Société  1 1>  doo. 
trioa  de  ca  Jniiita.  ■  Vah  Tint  but-U,  dn  fKWquc  de  SaiDtPoiii, 
■  fnclibuM4'wiU*<i>M  (l*«MOiMpKiqu«toajoiin,d>Bil'i£eIut,uiM 
c  aflurE  d'^t  i  if/t'Ht  MctHn'  .condoiniur  lou'  coaMie  I  .->  Et  plus  hêf, 
a  Dcpuii  )■  irtnculioD  ,  («Ile  Ju  P.  PicboD)  conliia)  de  Murdc*  n»- 
«  mit»  puur  iirtier  le  itfe  dei  Fr^Uw ,  et  pour  tteber  d'endomùr  leur  , 
«  *igil>Dce;  OB  CD  Tient  mtmi  ans  tatnactt,  cllee  ne  uou*  irréleronl 
«  pw  s.  Et  paitaot  de  U  uonle  relliA^e  du  P.  Pidioo ,  <i  ce  n'en  plus 
c  elle  ,  dit  le  pee'lat,  ^u'od  ddcrie  d*iu  la  chùM  de  -ritivt ,  c'eH  la 
K  remcutiuii  elie.iii<(ne ,....  l'oautaïf  m  ruiupnns-..  M"  tif**^  ** 
•  Un*  avce  Biia  Mtta  da  furcpi  ». 
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n'a  jottiais  prodigué  avec  plus  de  légèreté  qu'i  préient,  lec 
abiolutioas  et  les  communions:  auui  apprend-on  de  dï—  - 
T«rses  prorioces  que  ces  innombrables  conTeraions  dont  on 
noua  fait  un  si  grand  étalage,  n'ont  pour  U  plupart  guère 
plus  de  durée  que  le  temps  qu'on  emploie  k  chaque  mUsîon. 
Et  peut-on  attendre  un  autre  auccb ,  quand  on  met  en  pra- 
tique de  pareilles  maximes  ?  Pour  les  Jésuites ,  rien  ne  ie« 
embarrasse  ;  car,  selon  leurs  principes  ,  le  remède  est  tont 
prêt.  Qu'on  s'avise  de  leur  objecter  que  iea  Pères,  lesCoDciles 
et  singulièrement  le  Concile  de  Trente,  nous  parlent  de  1« 
pénitence  comme  d'un  baptême  long  et  laborieux ,  que  ce 
même  Concile  nous  dit  qu'on  ne  peut  parvenir  a  lajuatîficn- 
lîon  que  par  beaucoup  de  gémissemena  rt  de  travaux,  parce 
qu'il  est  de  la  nature  du  cœur  humain  de  ne  point  changer 
d'un  jonril'autre  d'affection  dominante;  que  les  conversions 
subites,  sont  eilréoiement  rares,  et  regardéea  comme  nn 
miracle  dans  l'ordre  même  de  la  gr&ce  ;  qu'en&n  il  faut  cer- 
taines épreuves  pour  s'assurer  d'une  vraie  guériaon7  Cétaît 
bon  autrefois,  répondent  par  leur  conduite  ces  nouveaux 
médecins  des  âmes  ;  mais  nous  avons  changé  tout  cela  : 
H  aujourd'hui  Us  pèchét  ê'expient  avec  plu*  t^ aisance  qu'on 
a  n»  let  CommeUait  Jadra,  {Imago  primi  tacuii  Socist, 
V  Jeiu. u }  Ëies-vouR  retombés? ^^s  vite  àconJêisB (Picluin}. 
"Venez  à  nous,  venez  aux  pieils  de  l'un  des  nôtres  ;  car  nous 
Hf  ona  effacer  toutes  ces  ladies  au»ii  prompUment  qu'eiie» 
tont  contractées.  Plurimi  vis  aîtiùt  macuiai  contrahuat 
quam  duunt.  (  Imago  etc.  ) 

En  troisième  lieu ,  qui  ne  s'étonnerait  de  l'entêtement  pro* 
digieux  avec  lequel  cea  Religieux  ont  propagé  et  propagent 
encore  les  livres  pleins  d'erreurs  de  leur  Berruf  er ,  qui  a  été 
condamné  par  trois  Papes-  En  faat-il  une  preuve  plus  claire 
que  ce  que  nous  en  apprend  le  lournaldei Débats,  du3févr, 
l8i6,àrarUcledeRomedu  ir)  janvier  ?  u  Les  Jésuites  (non* 
«  dit  ce  journal ,  qu'on  ne  suspectera  pas  de  partialité  conlre 
«  ces  Pères  )  ont  cru  pouvoir  faire  imprimer  les  livres  det 
«  Reli^eux  de  leur  Ordre ,  qui ,  dans  le  temps ,  furent  nus  à 
«  Vlnde*.  De  ce  nombre  est  la  troisième  partie  de  VHittoin 
u  du  Peupie  dm  Dieu,  par  le  Père  Berruyer  ;  mais  l'ouvrage 
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«  A  ^  Misi  à  la  reqaite  du  procureur  du  Saint-^Ac« ,  et  tel 
•  «xempUirci déposés  aa  greffe d« FI nquîsi lion.  »  Obs^rront 
^ue  cette  partie  de  l'oorrage  de  Berrujer  esi  la  plus  Tiiconde 
VD  héréaiei',  celle  qui,  aeloti  Clément  XII),  a  comhU  ia 
jneture  du  tctuidaie.  Gepandaflt ,  combien  de  déclarations  et 
de  déaaTvui  Berrujrer  luÎHnètne  et  les  Jésuites  aTaîent-îlv 
doDOea  k  ce  sujet  7  (  ■  ) 

D'après  ces  preuTes>  et  beauconp  «fauires  qu'on  est  en 
état  de  fowmir^  doit-on  s'étonner  que  le  Parlement,  dans  son 
oélilirearrAidM6a«i!ttiTt>3>aîl déclaré  «  illusoires  et  nuls 
*  lotnes  déclarations  )  désareui  Ou  rétractations  des  mem- 
»  bre*  de  la  Société  (  dea  iésnites  ) ,  comme  censés  faits  en 
a  exécution  d'aucuns  principes  de  leur  doctrine ,  monJe  et 
«pratiqne^atottmme  étant  d'ailleurs  toujours  destitués  d« 
«  l'aotoriaation  du  Général,  et  toujours  démentis  ensuite 
K  par  U  cantinnalion  dudil  enseignement ,  et  par  la  redistrl- 
m  bation  et  réinpreMion  des  ouTrages  dësaraués  en  appa- 


IfoU  et  éciaircisumant  pour  le» page»  >}$,  Hg.  i$,*tj^, 
à  la  fin  du  eiaiime  article. 

Les  défenseurs  de  la  Société,  pour  Ift  laver,  s'il  eAt  M 
posaible,  des  reproches  qu'elle  s'est  attirés  par  cMie  doc^ 
trine  régicide,  ensei^és  dans  son  sein  jusque  peu  avant 
•onestinction,seBoatappujéBprtocipalcment  surlectélibrd 
décret  d'Aquavira,  cité  page  7?.  C'est  encore  ce  qu'il  j  a  da 
plus  décisif  aux  jenz  de  M>  B**,  pour  justifier  le»  J^uitet. 


(■)  Yojn  UêJ/tttirea  t*h  qu'iU  mit  M,  p.  534.  V«b  y  n 
vDc  pMii*e  d^tnonatrative  de  la  miuntie  roi  du  ))TciTincUl  de*  N- 
•■iMt,  h  f.  Le  Rtrettier,  qui ,  dani  le  mtnie  tcm|j*  qu'il  i^odùt 
dans  Paris  m  <«ril ,  (igné  de  lui  et  dn  iroi*  iupériear»  de  Pu-i*  , 
pour  tinuiip^i  qa'ils  inproniBietit  rMition  dv  Ben  u  jcr  ,  MipuUit 
■ccrtteoKiil  RTCC  ub  libraîte  kMunf  BerdaUt,  potir  ea  birr  faire  naa 
■nuTelle  Milion.  Le  fait  ■  M  prouvé  luthniiiinenievl ,  paia*  qn*  la  ' 
billet  touKrit  i  cet  eBét  par  le  F.  Le  l'brealùr,  l'ivnt  tiouii  dans  lai 
cBeta  de  la  raccetiion  de  SordeUt,  Ul  JEiuItei  n'ooE  pu  m  diij^ewsi; 
de  la  nMDMltH  at  et  l'aeqoitcr. 
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(■78) 
D«  ton  c6t6 ,  M.  D"*  nout  assare  qne  ceux  At  France  a'ont 
œwé  de  protester  coDtre  ïinfinMie  doctrine.  Hotu  avons 
<léji),snrce  point,  répondu  à  ce  dernier j  et  l'on  a  pu  appré- 
cier la  valeur  des  déclarations  et  des  désaveux  de  ses  amis. 
(  Voyez  pages  6a,f  5,  et  la  note  précédente.  ) 

Mais  pour  mettre  datu  tout  son  jour  le  aeni  qu'il  faat 
âonaer  au  décret  d'Aquaviva ,  tel  que  l'ont  entendu  leii  pre- 
miers théologiens  de  la  société ,  nous  allons  rapporter  I& 
teste  de  Suares,  relatif  au  décret  du  Concile  de  Constance, 
contre  la  doctrine  du  tyrannicide,  la  même  qui  fait  la 
ma^ëre  du  décret  qu'a  rendu  le  général  Jésuite.  Le  Concile 
de  Constance  avait  condamné  comme  hérétique  et  scanda- 
leuse  la  proposition  suivante  : 

■f  Un  tyran,  quel  qu'il  soit,  peut  et  doit  licitement  et 
«  mérltoirement  être  occis  par  un  sien  vassal  oo  su^et  quel 

■  qu'il  soit,  mémemeut  par  secrètes  embâches,  trahisons, 
«  flatteries  et  autres  telles  menées  ,  nonobstant  quelque  foi 
«  ou  serment  que  le  sujet  puisse  avoir  fait  avec  le  tjnm  : 
<i  sansaussi  que  sur  ce  fait  le  sujet  doive  attendre  la  senteoce 
«  ou  le  mandement  de  juge  quelconque,  n  (  Colkct.  Conc, 
Harduini,  t.  8  ,p.  434.  ) 

Cette  doctrine  est  horrible;  maïs  voyons  la  nuance  et  te 
tempérameut  qu'ont  imaginés  les  Jésuites  pour  l'adoucir  et 
prétendre  se  mettre  à  l'abri  de  la  censure,  a  Le  Concile, 
«  nous  dit  Suarei,  Defintio  Fîdei ,  iib.  i,  r.  6^  p.  358, 

■  col.  a  ,  n'a  point  défini,  par  une  proposition  universelle 
«  négative,  .qu'aucun  tyran  ue  peut  être  tué,  mais  11  a 
a  condamné  la  proposition  universelle  affirmative  ,  tout 
«  tyranpeut  être  tué;  et  il  n'a  pas  même  condamné  cette 
«  Proposition  que  et  isolée ,  mais  accompagnée  de  plusieurs 
a  ampliations  -,  c'est  pourquoi  sa  définlllon  se  réduit  à  cette 
a  Proposition  indéfinie.  Il  n'est  pas  permis  de  tuer  tout 
n  lyron  avant  toute  Sentence  du  Juge.  Par  conséquent  l'on 
K  ne  peut  rien  induire  de  cette  définition  contre  l'avis  corn- 

a  muu:  ConcUium ttond^nituni\'entdemproposUionem 

«  negatwam ,  nullng  lyrannus  occidi  polest,  led  damiuit 
«  univenattm  afftrmtttivam ,  omnis  tyrannus  occidi  potest,  - 
a  »tnonabsoluièprolcHam,iedcummultuan^liatioaU>u*i 

D,g,i,7?<iT,Google 


(  »?9  ) 
«  H  id*i>  êpis  d^nitto  reducUur  ad  hanc  indeflnîtaiH  ;  itott 
«  omnù  tjTonntu   occidi  point  antè   SenteTttiam    contra 
«  iUitm  prolmlam;  ex  quo  nuilum  argamentKm  contra  coat-. 
«  launem  atnttntiam  êitmipotstt.  » 

Ce  que  Suara  appelle  l'avis  commun  n'est  «utre  cbow 
que  l'ati»  des  docteurs  Jésuites,  c'est-Ji-dire  ,  l'affreux  ty— 
rsnnicide,  et  voilà  ce  que  ce  docteur,  le  pbénï\  entre  toua 
kiirstliéologieas,  écrivait  au  roi  Jacques I",eQ  i6i4,80us 
les  veux  et  avec  l'approbation  de  ion  général  Aquaviva.  L'on 
conçoit  maintenant  commeol  Susrei  d's  pos  dû  être  embar-  ' 
rassé  du  décret  de  son  généra).  Il  lui  suffisait  pour  l'întep- 
préter  d'une  distinction  semblable  à  celle  qu'il  employait 
par  rapport  au  décret  du  Concile  de  Constance.  Disons* 
miem ,  Sqaret  était  autorisé  à  expliquer  de  cette  manière  le 
décret  rendu  par  Aquaviva  (i),  puisqoe  le  livre  même  o& 
itiaterprèie  le  Condie  de  Cousiance,  a  été  réimprimé  sooi 
les  jeux,  et  avec  la  permission  de  ce  général ,  en  i6i4.  Cs 
qni  donne  encore  plus  de  force  à  cet  invincible  argument,  est 
k  doctrine  qu'on  voit  encore  enseignée  dans  la  Société,  après 
nn  second  décret  de  ce  même  général,  donné  k  Rome,  le 
3aoAti6i4.  Ce  décret  porte  défense  ■  à  tous  les  provinciaux 
a  de  la  Société  de  souffrir  qu'on  publie  aucun  livre  coacei^ 
«  nant  la  puissance  du  Souverain  Pontife  au  -dessus  des 
n  rois  et  des  princes,  non  plus  que  la  matière  du  tyran- 
■  niclde ,  ai  ce  livre  n'a  été  revu  ni  approuvé  à  Rome.  ■ 
[  IiafU.  aoc,  t.  II,  p.  5.  ) 

Il  est  clair,  d'après  ce  décret,  qu'aucun  livre  postérieur, 
traitant  de  c«s  matières ,  n'a  dû  être  publié  sans  l'autorisation 
des  généraux  Jésuites  ;  sans  qu'il  ait  été  mis  pour  ainsi  dire^ 
loua  leurs  jeux ,  comme  en  effet  l'on  voit  leur  permîssioa 
expresse  relatée  en  tête  de  ces  sortes  d'ouvrages.  U'oii  il  suit 
encoreque  la  doctrine  qui  jestenseignée,  est,sans  contredit. 


(i)  On  Toit  dtn*  1c  compte  rcndo  de  H.  de  UddsIu',  doCp*  LTIIlet 
LX.que  le  décrrt  d'AtjuavWe  fut  rendu  poar  la  Fiance  en  1610  ,  et  re- 
DOuTelê  en  i6l4  pour  loua  le*  JJHiitci.  Celte  première  date  de  161O  est 
■■iwrc  rappelée  pirBD  extrait  de*  regtMre*  du  PMleD.Jat4u37Juiaifil4j, 

^'oB  trouve  aux  Amaln  dt  U  SociéU,  t,  n,  p.  Cot. 
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oeQedMgéBfranx,  et  pw  mpc  «wiMnioe— ire  cette  Au  Po»p» 
de  k  Société.  Or,  qudle  est  ceUe  âoctrioe  qu'oRt  proteaeée 
Je»  pliw  oéliltm  tbétdogiena  Jéuiîie*,  à  partir  àa  kcowI 
décret  de  leur  général  Aquitviva  ?  Cvt  évidemment  la  doc- 
trine du  pOMToir  wMTeraîii  da  Pape  tar  1m  couronnes,  et 
«ncuiie  le  tyranaicide.  Qu'on  «d  jnge  par  le  Uvre  da  P.  San- 
tarel,  qui  éerÎTaitea  i6i5,  Mas  les  ^eux  et  STec  la  per- 
Btisûgn  de  son  général  Vîtelechi ,  que  i*  Pep»  peiU  éépoMr 
ùê  roiënigligtna,  et  U»  punir  par  ii€tfMinétt*KiporeUM.  (i) 
Deux  ans  api;^,  le  P.  Tanner  n  prapoae  la  même  objec» 
tionqneSuareaipar  rappM-t  an  décret  da  CoDciie  de  Cons- 
tance, et  il  U  résmU  comae  Ini  ;  l'on  pourrait  ■aème  dire, 
plusndîcaleaoent;  car,  outre  qn'il  net  l'erreur  de  la  propo- 
aition  proscrite  par  le  Concile,  en  ce  qu'elle  doit  a'eotendre 
selon  lui ,  indiftiaclenient  de  taut  Ijran ,  Tanner  la  troan 
encore  condamnable  ea  ce  qiK ,  lelon  celte  proposition, 
nos  Mulranent  on  pent,  mais  même  on  doit  tner  le  tjraa, 
quoique  ,  vemarqu^t-il,  U  plnpart  de  ceux  qni  le  penrent 
•oient  dédiargéi  de  le  faire ,  à  cause  de  la  difficnlté  «t  da 
danger  de  l'entreprise.  Qui  n'admirerait  l'inTentioo  subtile 
^.ce  Jésuite  poar  meltre  à  couvert  sa  propre  doctrine  de 
la  Condamnation  que  le  Concile  a  prononcée  ?  Depuis  Tan- 
ner, oembiea  d'auU^a  livres  de  ttiéologieni  de  la  Société , 
impiinés  «t  réimprimés ,  ont  renouvelé  le  tjraoaicide,  de 
l'aveu  de  leurs  ^néraux.  11  est  donc  indubitable  que  le  pre- 
mio*  décret  d'AquanTa,  qui  défend  d'sffiimsr  qu'il  aoit 
petniii  tonte  personne  de  tner  les  rois,  sont  prétexte  de 
Qrranai*  (vofasci-^ssus,  p.  71  ),  ne  peut  avoir  d'antre 


{>}  Fapapotmt  ibponm  BtgM  n^ligentea.  Sicut  Peiro  eomcaia 
fuit/atuUat  gtaûtnài  fvaa  Hmforaii,  imi  atiaat  pœaa  martit, 
dictai  ptrioiuu  (  Aniidwm  lilicct  et  Sipbinm  ).  .^  ,  .  St  pnpta 
boaum  Eeeiaâim  pm^nUia  et  ncta  ratio  exigit  ut principsa  înobr- 
dientn  et  inconigibiU»  paaù  temporalibut  afficiantur,  rtgnoqut 
pnvenlur, potrst  lummus  foatifex  iliai  panât  impoaere,  n*c  anin 
principal  tunt  txtrà  ovile  Boctesiœ.  {Saactartl ,  da  Htmre».  <t  de 
poleitat»  S.  l'antificit  ia  RU  4dietit  puaùadit ,  om.  Jt«     d    3o . 


T,Google 


aeqa  que  celui  que  Snares  a  lui-même  fixé  en  pai-hnt  ifii- 
décret  du  Concile  de  Coasunoe,  c^est-ii-dire  que,  lelon  1» 
dticirine  reçus  dans  la  Société,  s'il  ne  peut  être  peniiis  & 
tout  le  monde  d'attenter  à  la  vie  des  rois ,  s«u's  prétexte  de 
tyrannie,  il  l'est  du  moins  à  quelques- nns  «l  dans  certainsst 
circonstances. 

IKsont  eno»e  un  mot  d'un  dé^et  de  Vîielechi^  succes- 
seur d'AqnaTÎTa ,  en  date  du  i3  août  i6a6i  11  &it  i^endo  pour 
apaiser  le  Bonlèrement  généval  que  causait  en  France ,  contre 
les  Jésaiies ,  l'un  des  liTtês  les  plus  régicides  qui  soit  sorti 
de  leur  Société,  celui  du  P.  Santarel^,  cité  ot-deisns.  Rien 
n'est  plus  propre  à  mettre  en  évidence  ftstuce  etis  mauvaisa 
foi  du  régime  jésuitiqne  que  ce  même  décret  de  Vitelechi; 
Ce  général  j  frit  défense  trës-exprease  de  trattev  en  ancunfr 
torte,  par  écrit,  dan»  daliinv»  ou  damtietécolM,  lesmèmea 
matières  dont  on  vient  de  parler,  k  ssTOÙr  la  puissance  da 
y ape  snr  le  tempôvel  des  rois  et  le  tyrannicide. 

C'est  déjà,  peut-on  remarquer,  une  soHe  de  prévarication 
qne  de  meUie  sur  la  même  ligne,  par  une  pareille  défense, 
ht  vérité  avec  l'erreur,  en  sorte  qu'on  ne  puisse  plus  main- 
tenir publiquement  l'enseignement  des  vrais  principes ,  soit 
par  des  écrils ,  soit  dans  les  écoles.  Mais  que  penser,  lorsque 
^on  reconuall  que  la  seule  crainte  d'oflbnser  les  puissances 
a  pu  arracher  au  général  Jésuite  oette  loi  de  circonstance  oit 
il  sembledumoiass'engagerànepluBpermettre qu'on  répande 
davantage  un  enseigement  damnable,  sang  tontefois  lui  in- 
fliger U  moindre  flétrissure  7  C'est  pourtant  oe  qui  est  prouvé 
par  la  conduite  des  Jésuites  «pris  le  décret  de  Vitelechi. 

Dès  l'année  suivante  1637 ,  on  voit  se  reproduire  avec 
te  livre  du  Jésuite  Tanner,  conune  on  l'a  rapporté  plus  haut, 
la  méma  doetiin*  inJtrnaU  .dont  la  chetoe  se  perpétue 
d'après  les  pou  voir  s  mêmes  de  Vileleohi  et  de  ses  successeurs! 
jusqu'aux  derniers  temps  de  la  Société.  Pour  citer  nommé- 
ment d'autres  auteurs  Jésuites  imfsimés  ou  néimprimés  de-^ 
puis  le  décret  de  ce  général ,  nous  rappellerons  au  lecteur, 
outre  le  F.  Tanner,  Becan ,  Escobar,  GreUerj  Lacroix 
«onjointemenl  avec  Busembaum.  Ajoutons  h  ceux-ci ,  comma 
il  aemUe  juste,  les  docleor»  Jésuites  ^  dont  les  principes  i4' 
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ditîenx  et  r^Tolutionnaircs,  cVx-li-dire  les  mèmei  pour  le 
fond  qae  ceux  de  Suaret ,  conduiseot  mu  régicide  par  des 
Conséquences  Tisibles.  De  ce  nombre  Mot  Lessiiu  ^  Castro 
Faolo,  tiDgo,  Alagona  La^iuan,  elc. 

L'uD  des  derniers  dérenseurs  des  Jésuitea ,  qui  est  Int- 
méme  un  Jésuite  français,  rpconnatt  que  celte  doctrine  a  été 
professée  par  un  nombre  de  ibéologlena  de  son  Ordre.  II  en 
cite  treise  ou  qoatorae,  parmi  lesquels  se  distinguent  les  plus 
fanuux  de  la  Société,  Snares,  Becan,  Kscobar,  elc. 

«  11  est  vrai,  dit-il,  que  dans  le  cas  d'une  tyrannie  de- 
n  venue  intolérable  ,  ils  permettent  b,  l'état  ou  à  la  répu- 

«  blique  de  prendre  des  mesures  pour  s'en  garantir. 

■I Selon  eux,  il  y  a  une  autorité  publique  supé- 

«  rienre  au  (yran  j  cette  autorité  réside  dans  le  corps  d« 
«  l'état ,  et  il  peut  en  faire  usage  lorsque  le  prince ,  qui  n'a 
R  été  reTJtu  du  pouvoir  que  pour  le  bien  de  l'étal,  ne 
«  l'exerce  que  pour  sa  mine  et  sa  destruction.  L'état  en 
u  corps  ne  peut  en  faire  usage  que  dans  une  assemblée 
H  générale,  et  elle  ne  s'étend  qa'aux  moyens  obsolumenl 

s  nécessaires  pour  faire  cesser  la  tyrannie 

m Enân,  si  la  violence  du  tyran  continue  malgré 

c  sa  déposition,  ils  permettent  de  portprconlre  lui  sentence 
41  de  mort.»  (i)  Quel  aveu  de  la  part  d'un  Jésuite  délènseur 
de  son  Corps  !  Et  combien  ce  passage  confirme-t-il  toot  ce 
que  l'on  a  dit  sur  les  deraibres  conséquences  qu'ont  tirées  les 
jésuites  de  la  souveraineté  du  peuple?  Leur  défenseur  re- 
connaît pareillement  que  les  mêmes  docteurs  de  sa  Société 
ont  sontena  le  pouvoir  du  Pape  sur  le  temporel  des  rois  et 
sa  juridiction  au  moins  indirecte ,  par  tout  le  monde.  A  la 
vérité ,  il  voudroit  prétendre  que  le  décret  de  Vitelechî 
a  mis  fin  h  cet  enseignement  .qu'il  ne  pent  lui-même  s'em- 
pêcher de  blâmer  ;  mais  la  seule  énumération  que  l'on  vient 
de  faire  des  auteurs  jésuites ,  imprimés  et  réimprimés  depais 
ce  décret  de  leur  général ,  et  encore  d'après  sa  permission  et 


(i]  (  R^poiiie  au  lÎTr*  iatittiU  Bxtmiti  dei  jtsitrlwn* ,  etc.,  \.  lU^ 
y.  55a,  impiiniéc  eo  17&5,  uni  noin  d'aolctu:  ni  d'iniprîiiwuT.  ) 
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(i83) 
eeRe  de  ki  saccesseurs,  auffitpour  détruire  son  allégation.  Il 
serait  trop  long  de  rapporter  ici  leurs  passages  :  on  en  trouve 
on  nombre  marquant  aux  Extraiu  dea  Aaiertiona .  art  Lis»- 
Majatléet  Régicide  ,  depuis  Tanner,  année  1637,  ]usqu'au 
Kvre  de  Buaembaum,  en  1757. 

ObstrTona  encore,  au  stqet  du  lîrre  de  ce  dernier  anteurj 
l'on  des  plus  détestables  eotre  les  casnistes  de  la  Société  > 
qu'il  a  été  réimprimé  pour  la  cinquantième  fois  en  17^9 , 
avec  les  additions  du  Jésuite  Lacroii,  et  eoricbï  d'une  table 
parle  Jéauile  Collendal}  que  dans  cette  même  année,  il  a  été 
loué  parles  Jésuites  français ,  autenradu  Journal  de  Trévoux 
qui  l'indiquaient  k  vendi-e  à  l'adresse  des  frères  Tournes 
à  Lyon;  qu'on  t'a  tu  dans  le  même  temps  répandu  par  les 
soins  du  Jésuite  Moatauzan  ;  qu'il  a  été  réimprimé  à  Ba-^ 
vennes  en  1756;  à  Cologne,  selon  le  frontispice,  en  1757; 
et  à  Rome  enrore ,  celle  même  année ,  comme  le  dit  M.  de 
MoDclar,  qui  avait  sous  les  yeux  les  éditions  de  Bavennes 
et  de  Rome;  que  les  Jésuites  furent  pris  sur  le  fait  enseignant 
à  Albf  la  tbéologie  de  Busenbanm  en  1757;  que  le  même 
lÎTre  a  été  recommandé  lors  d'une  mission  près  de  Nantes, 
en  1 7^8 ,  par  le  Jésuite  de  Dessus  le  Pont;  qu'il  a  été  justifié 
la  même  année  par  le  Jésuite  Zacharia ,  et  enfin  maintenu 
en  1760  par  te  P.  Maaotta ,  dont  la  théologie  fut  recomman- 
dée par  les  Jésuites  comme  rédigée  dans  l'esprit  de  celle  de 
Buzembaïun  commentée  par  Lacroix.  Après  tant  de  marques 
d'attachement  poar  un  livre  aussi  exécrable ,  que  deTiennent 
toutes  ces  bdtes  protestations  contre  la  doctrine  infernale , 
dont  nôtre-censeur  argumente  si  Taincment,  du  moins, en 
faveur  des  Jésuites  français?  Sonl-ce  les  lumières,  la  mé- 
moire ,  ou  la  précieuM  bonne  foi  de  M.  D**,  qui  se  trouvent 
ici  en  défaut? 

Suite  de  la  noie  pour  tapage  79. 

MoQA  devons  celte  îustice  à  M.  H**,  qu'il  est  bien  éloigné 
de  mettre  dans  la  défense  des  Jésuites  cette  partialité  mani- 
feste qui  se  fait  remarquer  dans  les  articles  de  M.  D**.  Au 
moins,  M.  H**  a-t-il  la  bonne  foi  de  relever  de  très-fausses 
asserlioiu.  qu'où  trouve  dan»  l'abbé  de  l'Ecluse,  éditeur. 
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foi-clîuDt,  du  Mémoin»  de  Sulfy;  ceUe-tti ,  cntr'autre»,  qo» 
tant  la  Liptê  le  Royaume  rUquait  de  perdra  la  vraie  HvHm 
gion.  Qui  ne  reconnaîtra  t  daaa  eetle  étrange  parok,  la  doc- 
trine et  les  Hulimens  de  U  fuineuie  Société  ?  L'abbé  S» 
Incluse ,  qui  l'a  avancée ,  était  elIéctiTemenl  connu  coaanw 
na  de  SCS  chauds  partisan*,  et  c'est  ce  qui  lui  mérita  U  con— 
fiancr  entière  de  M  de  Beanmoat,  qu'il  seconda  long-teaapa 
par  son  cèle  persécuteur.  Mais  on  a  lien  de  croire  qu'il  u'étAÏA 
que  leur  prcte-moni  dans  l'édition  corroœiiue  des  Mémoire» 
de  Sully,  d'autant  qu'il  n'est  connu  ni  coione  lîtléraleur,  ni 
comme  auteur  d'un  autre  ouvrage  quelconque.  Celte  édition,, 
lorsqu'elle  parut,  fut  attribuée  au  P.Latour,  satu  qu^l  y  «it 
en  aucune  réclamation  de  ta  part  des  Jésuitw.  Au  fend,  l'on 
trouve  dans  les  noies  de  cet  ouvra^ge  ,  et  dans  les  altératÎDii& 
qu'on  y  a  fait  subir  aux  vraia  Mémoiree  de  Sulfy,  cet  «aprit 
jésuitique  qui  ne  change  jamais.  M.  H^*,  le  premier,  noua  etk 
donne  une  preuve  senûble,  lorsqu'il  relève  avec  UKt  do 
xaison  l'invitation  par  laquelle  l'éditeur  «ogagc  les  personnes^ 
qui  ont  quelques  pièces  contre  les  Jéauiies,  à  Itt  cacher^ 
myec  Uphu  g<and  soin,  ou  méoM  à  k»  brûler.  •  Que  dirait». 
a  on,  remarque  M.  H**,  d'un  avocat  qui  voudrait  fair* 
K  br&ler  toutes  les  pièces  de  sa  partie  adverse  7  u 

Aujourd'hui^  que  la  Société  apparaît  de  nouveau  en 
France,  doit-on  s'étonner  d'y  voir  en  même  tenpt  revivre 
gOQ  esprit  et  sa  même  doctrine  ?  Déji  on  en  a  eu  la  preuve 
dans  1#>  note  précédente,  au  sujet  des  principes  du  P.  Fichoih 
et  des  livres  du  P.  Berruyer,  qui  reprennent  tons  tioa  yenx 
une  nouvelle  faveur.  Ea  voici  eniMwe  nn  exem^  (nippant 
que  vient  de  nous  donner  un  écrivain  céUlire>  un  ami,  un 
admirateur,  un  défenseur  enthousiaste  des  Jésuites.  ■  Les 
*  ligueurs ,  nous  dit  H.  de  B**,  du  temps  de  Henri  III  ci 
«  de  Henri  IV^  seraient  les  rojraligtes  du  nâlre.  »  Far  Itn 
même  raison ,  et  réciproquement,  les  royalistes  de  nos  jours, 
•uraient  été  ligueurs  sous  Henri  111  et  Henri  IV.  Beiie  à 
voir  qui  swit  maintenant  ces  royalistes  remplis  de  l'etpcit 
de  la  Ligue. 

Les  ligueurs ,  oa  en  conviendra ,  ne  faisaient  qu'un  dsH 
la  même  cause  avec  les  PP.  de  la  Société.  Tous  ces  caiha> 
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(l8S) 
liqBea ,  par  eieellence ,  pouvatcnt  dire  comme  Suam  :  In 
hac  cauad  omnts  unum  aumug.  Ce  point  a  été  démontré  arec 
la  dernière  éridenee.  (  Voyez  oi-deesas,  article  V,  p.  41  et 
p.  1  lo.  )  C'est  donc  chet  tes  Jésuites  et  chez  tous  leurs  amîs 
que,  selon  l'aiionje  de  M.  deB**,  non»  devons  reconnaître 
les  royaUatei  de  nos  jours,  de  même  que  d'après  l'assertion 
de  l'afaM  de  l'Ecluse ,  ou  du  Père  Latoufj  si  on  aime  mîcu^  > 
il  faut  chercher  aussi  cliei  les  Piïres  de  la  Société,  c1ie£  leurs 
partisans  et  congréganistes  ces  hommes  Siins  lcB(]ueIa  h 
Hoyaiime  risquait,  et  peut  risquer  encore ,  de  perdra  la  vrai» 
Kttigion. 

Cependant,  il  ^  a  une  difficulté  qui  mérite  ici  attention. 
Les  ligueurs  l'appuyaient  sur  la  souveraineté  du  peuple. 
<t  Ils  aTaient  à  gage,  nous  dit  Péréfixe  {^FU  d'Henri  I^), 
«  certains  théologiens  qui  osaient  bien  soutenir  qu'on  doit 
«  déposer  un  prince  qui  s'acquitte  mal  de  son  devoir ,  et 
■  qu'il  n'y  a  que  la  puissance  bien  ordonnée  qui  solide 
«  Dieu,  »  d'après  la  doctrine  de  saint  Paul,  comme  ils 
l'eipliquatent.  Ces  certain»  théologUrU  ,  nous  Tenons  de  les 
signaler,  en  produisant  leurs  textes  et  développant  leurs 
maKimes  (  ci-dessus  ,  art.  Vil  ).  Déjà  nous  avions  fait  voir 
l'an  passé  ,  dans  une  lettre  adressée  à  un  journaliste  ,  qu'ils 
posaient  en  principe  la  même  doctrine  que  nos  réTolution- 
naires.  C'caI  une  viriti  de  fait  qui  a  paru  neuve  a.  l'ancien 
militaire  qui  propose  ses  Réflexions  dans  le  Journal  de  Pari» 
(du  5  aoAt  1817  ),  et  tans  doute  quM  n'aura  pas  lu  la  lettre 
oîi  nous  établissons  ce  même  point  comme  incontestable. 
Quai  qn'il  en  soit ,  il  est  bien  avéré  que  les  ligueurs  ont  re- 
connu le  peuple  pour  être  le  souverain.  Comment  donc  peut- 
on  dire  que  les  ligueurs  de  l'ancien  temps  seraient  les  roya- 
listes du  nôtre? 

La  réponse  à  cette  difficulté  est  qu'elle  ne  doit  pas  en 
ftre  une  pour  ceui  qui,  comme  ces  ligueurs,  interprètent 
Mint  Paul  de  la  manière  que  l'expose  Pérélixe.  Or,  veut-on 
•■voir  à  que)  point  les  Jésuites  et  leurs  partisans  ont  maitt- 
iMujusqn'à  nos  jours  ci,tle  explication  qu'ils  nous  donnvnt 
wmme  la  doctrine  de  l'opôire,que  l'on  consulte  les  aciea 
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(  i86  ) 
d'une  célèbre  aucmblée  où  se  fait  setHir  Vînflaence  atmi 
que  la  loaclie  des  Jésuites.  C'est  celle  du  dergé  de  1765  ^ 
dont  les  acips,  en  grande  partie,  ont  été  rédigés  par  un  grand 
ami  de  la  Société ,  le  sieur  le  Corgne  de  l^unai.  Dans  cetl» 
rédaciîoQ  ,  on  a  rappelé  le  passage  connu  de  saint  Paul ,  do 
man'iirre  à.  faire  croire  qu'il  n'y  a  de  puisssance  qui  vteno» 
de  Dieu  que  celle  qui  est  bien  erdonaia  sur  la  terre.  Il  est 
Trai  que  le  réilacteur  des  actes  île  l'assemblée  de  1765  l'a 
induiibien  peu  bonorablement  daas  une  aliération  du  tei.te  de- 
l'npôlre ,  laquelle  a  excité  les  plus  justes  réclama  lion  s.  Cette 
s:iperclicrîe,  vraiment  iésuîtique,  a'esl  exécutée  ea  renou- 
velant ,  comme  on   l'aTait  Fait  autrefois  ,  le  déplacement 
d'une  virgule,  nonolutant  la  ponctuation  de  nos  Bibles  les 
plus  authentiques,  grecques  et  latines,  ou  on  lit  ainsi  1» 
passage  remarquable  de  saint  Paul  :  Aon  tal  polButoa  niai  & 
Dto;  quee  autem  aunt,  à  Deo  ordinatce  suni.  Ce  que  l'oa 
t 'aduit    de   la  sorte  ;    Il  n'y  a  point   d*  puiasanc*   qui 
ne  vi.'Tine  de  Dieu ,  et  c'est  lui  qui  a  itahli  toute»  cslU^ 
lui   sont  lur  la  Urre,  Dans  les   actes  de  l'assemblée  de 
1765,  on  a  reculé  la  virgule  qu'on  a  mis  aprës  les  mois 
à  DeOf  ce  qui  donne  prétexte  au  rédacteur  de  traduire  «ioù 
ce  passage  :  Dt  Dieu  émane  tout  pouvoir  bien  ordonné  sur- 

Par  cet  expédient  d'une  maxime  qui  affermit  les  tr6nes ,  il 
en  fait  une  qui  enbardit  le  fanatisme  h  les  renverser  ;  car  si 
l'apàlre  a  dit  seulement  que  c'est  le  pouvoir  bien  ordonné 
qui  émane  de  Dieu  ,  le  pouvoir  mal  ordonné  n'en  dérive 
donc  plus.  Tel  était  le  sens  que  les  ligueurs  donnaient  au 
passage  de  saint  Paul,  <>t  les  inductions  qu'ils  en  tiraient  1 
aussi  M.  de  Monclar  n'hésite-t-il  pas  à  dire  (  Réquisiloir* 
du  5o  mai  L767  )  «  que  le  plus  fameux  ligueur  aurait  pu 
n  signer  les  acie*  de  1765,  et  persétérer  dan»  son  fana- 
it lisme.  u  C-e  qu'il  y  a  ici  de  plus  singulier,  c'est  que  l'in* 
terprétation  du  texte  de  saint  Paul,  suivie  dans  ces  actes  ^ 
est  analogue  à  celle  qu'en  a  donnée  L'Ei«cTCLop£niit  k  l'ar- 
ticle Autorité  qu'a  rédigé  l'ouasaint ,  auteur  détestable  du 
livre  des  M-xtir*  i  en  sorte  que  sur  ce  même  point  l'assem- 
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(  »87) 
Uée  de  1765  t^est  tronrée  d'accord  &  la  fois  et  avec  les 
ligueurs  et  avec  lea  encyclopédistes-  (1) 

Il  résnlte  clairement  de  tout  cet  exposé ,  que  les  théula- 
giens  cilés  par  Péréfîie ,  on  poux  mieux  dire,  que  les 
ntaximes  et  lea  principes  de  la  Société  se  sont  reproduits 
dans  les  actes  de  1765  ;  et  maintenant  ne  croit-on  pas  en- 
core entendre  son  langage ,  quand  on  noua  dit  que  leé  li- 
gueur» du  temps  d'Henri  lit  et  d'Henri  ly,  aéraient  Us 
royalistes  du  nôtre.  Cest-à-dire,  que  de  notre  temps  lea 
loyalistes  ainsi  que  lea  ligueurs  ne  doivent  reconnaître  île 
puissance,  comme  venant  de  Dieu,  que  celle  qui  est  bien 
ordonnée  ;  et  de  là,  il  n'y  a  plus  qu'un  paa  à  cette  autre 
conséquence  que  tiraient  les  ligneura,  qui  eat  que  la  puîs- 
unce  rtutl  crdonnée  mérite  d'être  déposée,  ce  qui  ne  peut 
s'e'técater  en  défînibTe,  ai  l'on  n'admet  pas  à  cet  effet  la 
Bonverainelé  du  peuple,  telle  que  l'enseigne  Mariana  et  tous 
ceux  qui  l'ont  suivi  (  Voyez  p.  56  et  suit.  ) 

DonclesJésuilesetleurs  amis,  ceux  de  nos  jours,  comme 


f  I)  Il  icrait  facLle  Je  faire  voit  commnic  cette  auembUc  de  1765 
•'^cariait,  dam  ion  txpIicaLinn  du  tei.te  de  umt  Pniil,  dci  piiocipr* 
Je  l'iuemblL'c  de  ifiSi ,  où  Bouuet  m  inoatrn  camnie  la  première  lumiire 
de  l'EglÎM  gallicine.  C'ut  lUTtout  lorHjae  celle-ci  établit  le  principe  ds 
l'iadrpenJance  de  lu  coarnnne  qa'ellB  M  trouve  en  eaniradiction  lur  le 
Mil*  de  l'apitre  iTes  lea  ^Ttquei  de  1765.  Mai*  ce  qui  acTitTC  de  cendre 
ce>  dernier*  ineicuublei ,  c'eat  que ,  dant  leura  actes  taiaixi ,  ou  oae 

ii*a  pat  honte  depreudre,  dana  piuflieura  c'crïti  du  gnind  êrèqrie  ,  divera 
lâmheinx  qni  n'ont  lucon'  rapport  i  U  qanlion  ;  enaorte  que  cia  lam»  . 
faeani ,  foudui  ec  an  aenl  toal  par  de*  taualnctÏDDa ,  d«  addition  et 
dca  rîuaiaua  anificieuaea ,  font  diaparattre  le  Trai  aena  de  l'auteur  pour 
lui  eu  aubitituer  un  autre  hien  diUennt.  C'eat  ce  qui  eat  démonLce  daoa  la 
Jteqii^le  iTiin  grand  Tiomhn  de  Fidélet ,  su  sujrl  de*  Actei  de  1765 
(  p.  53  à  61  ).  Saai  parler  d'un  bux  eaeore  plua  palpable  par  l'anachro- 
niame  et  l'erreur  dani  lea  peraonnea  qu'on  n'a  paa  craiat  de  mettre  en 
nuTrepour  toulenir  d'iniuiieiaccuialioDa.  (Vojrei  Us  Jésuites  teU  qu'ih 
ont  été,  pi^[«  lu<j  etiio).  Quoi  qu'eu  dïM  H.  D**,  loraque  lea  éitquct 
le  liTTiient  à  dei  ^cTiraiu*  de  U  Société  qni  le*  iadiiiaaient  daua  de 
pareille*  fàutea  ,  n'ftaît-ce  pi>  une  anite  néceiaaire  d'un  abandon  auisi 
arcugle ,  qu'ils  perdiuent  l'eitlme  et  ta  conGancc  dea  peuple*,  comme 
il*  fuient  «ox  lOJm»  tottit  de  1«  recanulurc  7 
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ccnx  de  la  Ligne,  s'ils  ne  veulent  èire  inoosiéqaens ,  nm^- 
doiYent  avoir  sur  ce  point  capital  d'autres  niaxîiiiei  que> 
celles  de  nos  demîens  jacobins,  sauf  le  priorité  que  les 
nouveaux  lésaiies  ont  droit  de  récUmec  comme  succeaseurs. 
et  litTÏtiers  d«  leurs  Pères  plus  anciens  professeurs  de  la 
même  doctrine.  Quant  ■  la  pratique,  en  ne  pautnicp  que  les. 
rcsullal4  n'aient  été  lesinémes ,  ce  qui  justiBe  en  oe  sens  la* 
reflexion  d«  M- H**,  qui  dit,  que  ie»  txtrémes  »e  touchant. 
w  Deux  princes ,  remacque-^t-il ,  de  la.  Maison  4e  Boiurboaj 
<i  ont  été  proclamés  tyrans  ■  (  c'est  an  eSetle  nom  que  les. 
Jésuites  connue  les  jacobins  ont  dontié  au>  puissances  qu'ils, 
ojit  jugées  mal  ordonnée»  ).  h  Et  ce&  d«ui>  tynuis-  sont 
il  Henri  IV  et  Louis  XVI.  Le  premier  a  été  assa&siné^  au 
<i  au  nom  de  la  religion  [  jésuitique  ],  et  le  second  «a. 
Il  nom  de  l'aLhéisme.  u  Puissent  de  .telles  conséquences  ou-, 
vrir  enlin  les  jeux ,  si  ce  n'est  pas  aux  jacobins,  du  moins  au^ 
rKclu3esdenosjours,et  à  ceux  qu'éblouit  la  fausse  lumitro- 
de  leurs  paradoxes  !. 

JVbte  pour  la  paga  toù ,  Ifgne  6". 

Le  Pape  Qérasnt  Vllf  n'a  pas  moins  repris  les  lésuit*»: 
sur  leur  mauvaise  doctrine,  que  sur  leur  inquiète  curiosité- 
pour  s'immiscer  dans  les  affaires  des  familles,  h  Vous  aves,. 
«  leur  disait-il  le  20  mars  i6o3,  tellement  infecté  les  esprits 
«  des  Catholiques  de  vos  nonielles  opinions,  qu'on  a  ccr- 
•I  tainement  tout  droit  de  vous  accuser  d'avoir  troublé  la 
u  paix.  N'a-t-on  pas  vaisen  de  vous  reprocher  de  vouloii- 
u  de  nouveau  souiller  et  infecter  l'Eglise  de  l'erreur  des, 
"  Pélagiens  ?. . .  Prétender-vous  par  la  défense  de  votre 
u  Molina  remettre  dans  l'Eglise  de  Dieu  votre  Pelage?  . . , 
(I  Cédez,,  â  Pères!  cédez  à  la  vérité.  »  Le  cardinal Iloris 
atteste,  dans  ses  findiciœ  Auguit.,  eap.  g,  avoir  vu  tout  le. 
discours  où  se  trouvent  ces  paroles  écrites  de  la  main  de 
('lément  VllI.  On  l'a  aussi  inséré  dans  le  livre  intitulé: 
Tuba  Magna,  t.  II,  p.  g. 

A  l'égard  des  intrigues  que  ce  Pape  reprochait  aux  Je-. 
j'iilcs ,  nous  ajouterons  le  passage  suivant  y  tiré  du  discours. 
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C  189  1 
>^'illenr  fil  en  1594,  pour  les  e\liorler  à  se  reformer  lors- 
qu'il préftida  kur  Chapitre  général. 

K  Je  voudrais  biea  savoir  ce  que  tous  faites  tous  les  jours 
a  penilaol  trois  ou  quatre  lieuresdans  teconféssional,  avec 

c  de»  personnes  qui  se  confésseat  tous  les  jours Je  ne 

«  pais  m'empécber  <!«  conclure  de  celle  pratique  la  vérité 
«  de  ce  qu'on  tous  reproche  ,  que ,  par  le  moyen  d«  It 
*  eonfiêëion,  tous  tous  mettea  au  fait  de  ce  qui  se  passe 
V  dans  le  monde.  » 

Ces  rejH'ocbes  de  ClémenlVIU,  aus  Pères  Je  laSociélé, 
se  trouvent  confirmés  et  justifiés  par  ceus  de  M.  Cannage , 
ambassadeur  d'Henri  IV  auprès  de  la  république  ile  Venise. 
Dans  sa  lettre  au  Roi,  du  a8  juin  1606,  on  lit  les  paroles 
«uÎTaales  :  h  11  a  été  avéré  par  leurs  écrits ,  pris  à  Berganie  et 
«  àPadoue>  qu'Js  employaient  la  plupart  de  leurs  confes- 
«  sions  à  s'enquérir  des  facultés  d'un  chacun ,  et  de  l'hu' 
■a  meur  et  manière  de  vivre  des  principaux  de  tontes  les 
M  villes  oh  ils  habitent,  et  en  tenaient  registre  si  particulier, 
«  qu'ils  saTaient exactemeut  les  forces  ,  les  movens,  la  dis' 
«  position  de  tout  cet  ^tat  en  général ,  et  de  (ouïes  les 
«  familles  en  parbculier,  eic.  » 

S'il  en  est  ainsi,  quelle  confiance  doivent  avoir  pour  les 
Jésniies  ceux  qui  s'adressent  à  eux  dans  le  tribunal  de  la 
^nitence  ? 

Ijenième,  M.  Caoaye,  écrivant  à  Henri  IV,  au  sujet  des 
informations  qu'il  avait  faîtes  par  rapport  aux  causes  de 
l'exputsion  de  ces  religieux  des  Etats  de  Venise  ,  mandait  à 
ice  prince  le  aS  août  1 606  :  «  Le  Sénat  m'a  répondu  avoir 
a  été  contraint  de  les  bannir  à  perpétuité ,  tant  par  les 
«  injures  et  diffames  atroces  qu'ils  ont  précbées  contre  la 
«  république  depuis  être  sortis  d'ici,  que  pour  avoir  fait 
u  tout  ce  qu'ib  ont  pu  pour  faire  révolter  ce  peuple ,  ayant 
M  renda  les  pères  exécrables  et  odieux  Ji  leurs  enfans ,  les 
a  maris  à  leurs  femmes ,  leS  maîtres  a  leurs  valets  ;  et  bref, 
«  tout  le  corps  du  Sénat  à  tous  ses  sujets.  » 

Enfin,  dans  la  lettre  au  lloi  du  3<ï  janvier  1607,  après 
avoir  rapporté  d'autres  griefs  semblables ,  M.  Cannaye 
assure  «  que  la  république  aime  mieux  ^jPmttw,  ^^m/<, 
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«  et  tout  autre  fléau ,  que  le»  Jiêuites  n  Ce  qu'il  répjifa 
encore  dans  sa  lettre  ailressée  au  cardinal  de  Joyeuse,  du 
3^  janvier  1607,  comme  une  parole  sortie  de  la  boucbe  du 
doge  de  Veuise  lui-mèrae. 

A  quoi  donc  b  France  ne  s'expo&e-t-elle  pas,  si  die  consent 
d'admettre  dans  son  sein  une  Société  dont  le  gouvernement 
tient  plu»  à  la  monarchie  du  monde  qu'au  rojaume  d«m 
cieux  :  selon  l'espression  du  même  M>  Cannaye,  au  sujet 
des  Mémoires  qui  furent  trouTés  cltei  les  Jésuites. 

M.  Serrin,  avocat-général,  dans  un  discours  (enuen  1611, 
reprocbait  aussi  à  ces  Pharisieus  de  la  nouvelle  loi  de  «  s'ia> 
H  gérer  en  toutes  affaires,  sous  ombre  de  maniement  des 
«  consciences,  comme  Joseph  rapporte  que  firent  lesPha— 
«  risiens  eu  Judée.  » 

A  ces  témoignages  si  décisifs,  nous  en  joindrons  encore 
deux  autres ,  rendus  par  des  personnes  lellemeol  vénérables  , 
que  la  malignité  ne  peut  les  suspecter.  Le  premier  est  celui 
du  cardinal  de  Bériille  dans  une  lettre  qu'il  adressait  au 
cardinal  de  Richelieu,  le  33  décembre  i6a3.  £Ue  est  rap- 
portée toute  entière  au  tome  Vil  des  Anecdote*  de  la 
Chine,  et  l'on  vient  encore  de  la  réimprimer  avec  la  non- 
Telle  Vie  de  ce  Cardinal  (  tom.  1°',  Pièces  justiRcatives  ). 
Les  détails  en  sont  accablsos  contre  une  foule  de  Jésuites, 
dont  la  conduite  est  démasquée  dans  un  grand  nombre  de 
villes  du  royaume.  Hous  nous  boraerons  à  citer  les  paroles 
suivantes  par  lesquelles  M.  de  Bérulle  termine  &a  lettre  au 
cardinal  de  Richelieu. 

n  J'aime  mieux  finir  que  de  rechercher  davantage  leurs 
n  excès  envers  noas,  vous  suppliant,  Monseigneur,  de 
u  considérer  que  leur  conduite  est  irès-élevêe  (  banuine  ), 
«  leur  esprit  peu  dilférent  de  Icnr  humeur  fort  difficile  ; 
n  et  qu'il  est  noloire  qu'ils  ont  peine  ^  vivre  en  Italie  avec 
a  les  Tbéatinsj  en  Espagne,  avec  les  Dominicains-,  en 
B  Flandre,  avec  les  Capucins;  en  Angleterre,  avec  tout  le 
«  Clei^é  et  les  Rdigieux.  Et  partant,  il  n'est  pas  raison- 
«  nable  de  nous  imputer  s'ils  ont  peine  à  vivre  avec  nous, 
<i  puisque  ce  malbcur  leur  est  commua  avec  tout  le  reste  de 
■<  l'ilglise  au  regard  d'eux.  » 
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Celte  lettre  est  cCaiiiaDt  plus  iiaporlante  qu'elle  constaje , 

Bii  sDJet  des  Jésuites,  la  DOloricté  de  leurs  disputes  avec 

Wui  les  autres  Ordres,  priDcipaletoent  OTec  le  clergé  catlio- 

lique  d'Angleterre,  comme  on  l'a  remarqué  page  98. 

Pour  connatire  les  principes  ultramontains ,  dont  ces 
Pferes  a'onl  txsué  de  faire  profession  ;  on  peut  encore  con- 
sulter dans  la  même  P'îe  du  Cardinal  de  BèruUe,  tom.  1''^, 
(Paris ,  A.  Égrok  ),  le  chapitre  qui  coacenie  l'affaire  de 
l'écrit  du  jésuite  Sautarel. 

Un  autre  témoignage  non  moins  accablant  contre  les 
Jésuites,  est  celui  de  M.  Alain  de  Solminibac,  évëque  de 
'Cafaors,  décidé  en  16A9  ,  dont  on  vient  de  donner  la  Vir, 
Il  a  été  tellement  vénéré  pour  Sa  Sainteté,  que  les  députés 
des  provinces  de   Bordeaux  et  d'Alby  furent  chargés  de 
solliciter  auprès  de  l'assemblée  du  Clergé  de  France  en  1 76a, 
pour  qu'elle  voulût  bien  demander  au  Fapequ'il  fût  procédé 
à  sa  béatification.  Ce  prélat  sî  recommandable ,  peu  avant 
de  mourir,  chargea  l'abbé  Duferrier,  théologal  d'Alby ,  d'une 
commission  aussi  difficile  àremplirqu'elle  était  fâcheuse  pour 
les  Jésuites.  Elle  consistait  à  prévetiirdes  évèques  de  France, 
très  respectables ,  du  danger  qu'il  -y  avait  pour  eus  de  donner 
de  l'emploi  à  ces  religieux  dans  leurs  diocèses.  M.  Duferrier 
fut  lidèle  à  s'acquitter  de  cette  commission ,  et  voici  ce  qu'en 
dit  la  l.elalion  de  ce  gui  a'ett  patsi  eur  le  différent  de  inon— 
meigneuT  l'ivique  de  Pamiers  (  de  Caulet  )  et  let  Jésuites  du 
collège  de  ta  mime  ville.  «  M.  de  Pamiers  reconnaît  la  vérité 
«des  avis  que  M.  l'évèque  de  Cahors,  dont  la  mémoire  est  en 
a  odeur  de  sainteté,  lui  Gt  donner  quatre  mois  avant  sa  mort 
a  par  un  ecclésiastique  de  snfBsance  et  de  piété  (  lequel  )  lui 
n  en  écrivit,  le  aa  août  1659 ,  en  ces  ternes  : 

a  Au  reste,  monseigneur  de  Cahorsest  tellement  persuadé 
«  que  les  Pères  Jésuites  sont  un  fléau  et  une  ruine  à  l'Eglise , 
<c  qu'il  croit  que  vous,  monseigneur,  et  tons  les  évéques 
a  qui  vont  solidement  k  Diea,  ne  leur  deves  donner  aucun 
«  emploi ,  et  m'a  chargé  de  vous  le  dire  et  ^  messeigneurs 
<(  qui  cherchent  le  saint  et  l'avantage  de  leurs  diocèses , 
«  ni  mËme  entrer  cher  eux  ;  car  cela  les  autorise.  » 

I^es  évéques  de  Pamîer^  et  de  Contminge  ont  rendu  eux- 
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marnes  témoigasge  h  cet  averlissement  que  leitr  adressa 
l'abbé  Dufi'rrier,  cumme  I<^s  regardant  personnellement, 
eux  et  le  vénérable  évêque  d'Alelh  (  M.  PaTilloa  ),  à  qui 
M.  lie  Solminihac  avait  chargé  d'écrire,  ainsi  qu'à  eus,  k 
ce  sujel.  L'étèque  de  Pamiers  alla  même  jusqu'à  le  faire 
savoir  aux  éviqura  <Ie  France,  par  une  Circulaire  qu'il 
leur  adressa  en  iGF.S.  (i) 

La  commission  de  l'évèqne  de  Cahors  coàia  bien  clier  à 
l'abbé  Diifprrier.  Ajirts  la  mort  des  dlfi'i:rea9  érêques  qu'elle 
regardait  spécialement,  les  Jésuites,  qui  étaient  tans  puïs-^ 
sans  à  la  Cour,  saisirent  le  prclexte  des  afTaires  de  la  régale 
pour  tourmenter  ce  bon  ecclésiastique.  Au  bout  de  iroîs  à 
quatre  années  d'eiLil ,  il  fut  renfermé  h  la  Bastille,  où  on  ne 
manqua  pas  de  lui  adresser,  pour  l'ébranler,  un  émissaire  de 
la  Société  ;  mais  il  soutint  son  témoignage  constamment  et 
jusqu'à  la  mon.  Qui  ne  sent  toute  la  force  d'une  pareille 
déposition? 

Nous  pourrions  encore  ajouter  à  ces  témoignages  celui 
du  vénérable  évéque  de  Grenoble  (  M.  le  Camus  ) ,  dont  on 
trouve  tant  de  preuves  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  à  M .  Ar* 
naa1d(tom.  I"  des  Œuvres  de  ce  docteur  ).  Bien  n'est  plus 
honieus  pour  la  Société  que  les  plaintes  qu'élevait  M.  le 
Camus  contre  les  Jésuites  de  son  diocëse. 

Enfin,  qui  n'a  pas  reconnu  les  Jésuites,  dans  le  portrait 
que  Rossuet  a  tracé  de  ces  Pharisiens  de  la  nouvelle  loi  ,  au 
livre  de  ses  Elévations  (  XV'  Semaine,  i8  et  ao*  Elétv 
tionê  ),  oliilles  désigne  si  clairement  comme  des  docteurs 
de  fitu^rs  probabilités ,  qui  en  sont  veaus  à  courber  la 
règle  etc. ,  et  qui ,  pour  affaiblir  loue  iee  préceptei  dont  /mit 
tdUTce ,  ont  attaqué  celui  de  l'amour  de  Dieu.  Mais  ces  détails 
nous  mèneraient  trup  loin. 


(i)  Alrigi  dt  l'Hiit.  EccUa.,  parRitiac,  Mm.  X,p*6.Mi. 
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DISSERTATION 

SUR  LA  FOI  QUI  EST  DUE  AU  TÉMOIGNAGE  DE 
PASCAL  DANS  SES  LETTRES PROFINCIALSS. 


ARTICLE  PREMIER. 

Sujet  de  cet  Ecrit.  —  Différentea  méthode»  que 
Son  a  êuiine»  pour  ébranler  le  fondement  eur 
lequel repotenflee  Lxttrbs  bb  P^aoji.. 


La  réputation  des  Lettres  Provincialeê ,  qui  s'est 
fODlenite  durant  les  deux  siècles  les  plus  éclairés 
lie  la  monarchie,  a  traversé  encore  notre  révolu- 
tion sans  rien  perdre  de  son  éclat.  On  ne  fait  point 
l'éloge  de  Pascal ,  qu'on  ne  rappelle  ces  Lettres 
comme  un  defiplusbeBuxtitresenlreceuxquilui  ont 
assuré  l'ini mortalité  ;  eç  un  mot,  cet  ouvrage  est, 
pour  ainsi  dire,  devenu  classique,  et,  sous  ce 
rapport,  il  est  réputé  un  modèle  de  goût  et  de 
fine  plaisanterie,  en  même  temps  qu'il  noosofiro 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence  qoi.peut  le  disputer,  I 
an  jugement  de  d'Aguesseau,  à  tout  ce  gae  tanti- 
çuité  a  le  plue  admiré.  Enfin,  selon  l'idée  que 
Boilean  s'en  était  formée ,  c'est  l'ouvrage  d'un 
moderne  gui  a  êurpaeai  à  la  Joie  les  vieux  et  hê 
nouveau*  (  Lettres  de  madame  de  Sévigné  ). 
1 
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Cependant  cette  réputation  ,  que  le  temps  paraît 
avoir  sanctionnée,  est-elle  mérilée  justement? 
K'a-t-eHe  d'autre  appui ,  d'autre  fondement  que  les 
charmes  do  alyle,  que  Tàrt  de  bien  saisir,  de 
peindre  un  ridicule,  que  l'abus  dangereux  d'un 
talent  supérieur  qui  poursuit  des  erreurs  supposées 
ou  imaginaires,  sans  conséquence  comme  sans  dé- 
fenseurs? Au  contraire,  Pascal  n*a-t-ii  rien  avancé 
que  sur  des  preuves  constantes,  claires,  multi- 
pliées ?  A-t-il  attaqué  généreusement  un  code 
complet  de  morale  corrompue,  soutenue  par  un 
corps  puissant,  et  capable  d'infecter  la  Religion  et 
l'Etat  ?  Tel  est  te  sujet  de  la  discussion  que  l'on 
croit  devoir  mettre  gous  les  yeux  du  public.  L'on 
peut  dire  qu'il  est  à  l'ordre  du  jour,  puisque  la 
société  que  Pascal  combattait  il  y  a  cent  soixante 
ans ,  après  une  éclipse  fort  longue ,  et  qui  fut  au 
moins  préparée  par  ce  formidable  adversaire ,  re- 
paraît au  milieu  de  nous  et  nous  offre  de  nouveau 
cette  question  a  résoudre,  d'après  les  assertions  de 
ses  modernes  partisans. 

Notre  but  n'est  donc  point  de  considérer  les 
Ziettres  Provinciales  sous  le  rapport  du  mérite 
littéraire  ;  c'est  la  base  et  le  fondement  sur  lequel 
reposent  ces  Lettres  célèbres  que  nous  voulons 
examiner,  et  mettre  dans  !e  plus  grand  jour;  car, 
de  quel  intérêt  peuvent-elles  être  aux  yeux  des 
meilleurs  esprits,  qui  ne  cherchent  que  la  vérité, 
si  elles  n'ont  d'autre  appui  que  l'artifice  et  te  men- 
songe? Gomme  aussi,  dans  le  cas  contraire ,  com-. 
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bien  n'împôrte-UI  pas  de  vengea  Pascal  de  ses 
détracteurs ,  puisque  son  témoignage  est  un  aver- 
tissement qui  mérite  toute  notre  attention  «  par 
lapport  à  lX)rdre  religieux  qu'il  est  question  d'ad- 
mettre de  nouveau  parmi  nons? 

Mais  av^nt  d'entamer  celte  discussion ,  il  est  boa 
d'observerque  la  marche  de  la  Société  attaquée  en 
corps  par  tea  Provinciales ,  n'a  pas  toujours  été  la 
même  dans  sa  défense.  A  peine  furent-elles  publiées, 
q^e  les  Jésuites  mis  en  cause  crièrent  de  toutes  leurs 
forces  an  mensonge  et  à  l'imposlure.  lia  soutinrent 
que  ces  lettres  n'étaient  qu'un  (issu  de  déguise- 
ment, d'artifice  et  de  falsifications.  Dès-lors,  ils 
traduisaienthautemenl  leur  accusateur,  comme  un 
homme  coupable  lui-même  de  la  plus  noire  ca- 
lomnie ,  et  dans  une  telle  alternative  il  fallait  néces- 
sairement que  Pascal  ou  que  les  Jésuites  demeu- 
rassent flétris  dans  l'opinion  publique. 

Cependant ,  ces  Pères  ne  tardèrent  point  à  quitter 
un  poste  que  probablement  ils  ne  jugeaient  guère 
tenable  ,  dans  nn  temps  où  les  livres  de  leurs  pre- 
miers Gasoistes  avaient  assez  de  cours  et  de  publi- 
cité pour  qu'il  fût  très-facile  de  se  les  procurer, 
li'on  avait  même,  pour  la  quarantième  fois,  réim- 
primé le  livre  du  fameux  Escobar ,  uniquement  à 
iXU€  firï  de  satisfaire  les  cuiieux  qui  cherchaient  à 
y  vérifier  les  citations  de  Pascal.  Laissant  donc  les 
cliicanes  et  les  vains  subterfuges,  le  Jésuite  Pirot 
entreprit  hardiment  de  faire  Vapohgie  générale 
éina  CaauiaUa  contre  (  ce  qu'il  appelait)  les  calom* 
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nks  de»  Janséniates,  Il  voulut  jasti6er  1»  Théolo- 
giens  de  la  Société  dans  ce  qu'ils  enseignaient  da 
pins  répréhensible.  Celait  en  effet  la  voie  la  plus 
courte,  et  en  même  temps  la  moins  équivoque. 
Mais  comment  justifier,  sans  la  plus  affreuse  témé- 
tité,  le  vol,  la  calomnie,  l'impureté,  le  duel,  et 
mille  autres  excès  ?  Cominent  faire  l'Eglise  entière 
complice  dessyslèmes  du  probabilisme,  de  la  direc- 
tion d'intention ,  de  Vart  de  pallier,  d'excuser  tous 
les  crimes  ?  Le  P.  Pirot  osa  le  tenter  :  seulement^ 
il  ôta  le  nom  à  ces  mêmes  crimes  pour  les  permettre 
sous  les  plus  vains  prétextes.  Du  reste,  comme  le 
remarquent  les  Curés  de  Rouen ,  il  avait  ramassé 
daits  ce  seul  ouvrage  toute  técume  de  Sauni^  de 
Sanchez ,  de  Molina  >  ^Escobar,  et  d'urie  infinité 
d'autres  Casuiates.  (i) 

Xi'apologiste ,  nous  disent  les  Curés  de  Paris  (a) , 
c  dans  le  dessein  de  combattre  les  Lettres  au  Pro- 
<L  vincial ,  sur  les  points  qu'elles  avaient  représen- 
«  tés  comme  étant  contraires  à  l'esprit  de  l'Ëvaa- 
xgile,  prend  une  voie  toute  di£Krente  de  ceux 
«  qui  avaient  écrit  avant  loi.  Car  il  ne  prétend 
«  plus  qu'on  ait  felsifié  la  doctrine  des  Casuistes; 
«  mais  reconnaissant  de  bonne  foi,  qu'elle  était 


(r)  Factum  An  Caiia  de  Rouen  contr«  VApoîogie  des 
Casuistes.  (  Annal,  de  I«  Soc. ,  t.  lY ,  p.  894.  ) 

(3)  Factum  ou  «eptième  Ecrit  de*  Curà  de  Parit. 
(  Annal,  de  U  Soc. ,  t.  V,  p.  141.  ) 
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«  telle  qu'on  l'a  représentée,  il  h  soutient  comme 
«c  étant  au  tnuDS  probable,  et  par  conséquent  aùre 
'«  eu  conscience.  »  L'on  voit  par  ce  passage ,  quo 
la  marche  du  P.  Pirot  n'était  nullement  équiroquei. 
«c  H  est  vrai,  disait-il  en  cent  endroits,  que  les 
(c  Casuistes  tiennent  ces  maximes,  mais  il  est  vrai 
<c  aussi  qu'ils  ont  raison  de  les  tenir.  »  (i) 

De  leur  côté,  ses  fidèles  confrères,  pour  se- 
conder leur  défenseur,  u  débitaient  eux-mêmes 
«c  son  livre  dans  letw  collège  de  Clermont  à  Paris. - 
<c  Us  en  donnèrent  en  même  temps ,  tant  à  Paris 
a  qu'à  Rouen ,  et  aux  antres  Titlea  dn  Royaume  , 
«c  à  beaucoup  de  maj^istrata  et  de  personnes  de 
dc  qualité,  comme  le  plus  excellent  ouvrage  qui  eût 
«c  paro  depuis  long-temps.  »  Enfin ,  le  P.  BrîsacieF 
non'-seQtement  Pavait  colporté  dans  Rouen, 
mais,  an  rapport  des  Curés  de  celte  ville ,  il 
«c  avait  fait  lire  publiquement  dans  le  réfectoire 
«  des  Jésuites  ce  code  infâme  des  nouvelles  maxime* 
«c  de  leurs  Casuistes.  »  (^) 

Telle  était  la  marche  des  Jésuites ,  lorsqu'un  dé- 
luge de  censures  et  de  condamnations  émanées 
successivement  de  la  Sorbonneet  desEvêques,  de 
concert  avec  leurs  Curés ,  apprirent  à  ces  Pères 
toute  l'horreur  qu'inspirait  leur  malheureux  apo- 


(i)   Pmaicr  Ecrit   oa  Factum  des   Curés   de   Paris. 
(  AnnaL  <U  U  Soc,  t.  IV,  p-  go3. 

(a)  Factum  à»  CmiiiitiSvowa>{Ibid.  LlY,p.887-4' 
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Jogiste.Sonlivrefut proscrit  uniTerseHement.  Mais 
la  Société,  inflexible,  ne  pouvait  se  résoudre  à 
Tabandonner ,  couvaincae  que  c'était  sacriter  avec 
lui  une  foule  d'auteurs  autorisés  pur  elle,  et  qui 
travaillaient  de  concert  par  un  syalètne  suivi  de 
momie  accommodante  i  son  agrandissement  et  à 
sa  domination.  Ainsi  elle  soutenait,  comme  la 
cause  de  Dieu  même,  celle  du  P.  Pirot  leur  apo- 
logiste. A  entendre  les  premiers,  Supérieurs  de 
l'Ordre,  tout  le  corps  du  Clergé  en  aurait  été 
lennemi,  et  pour  eux  ils  offraient  l'image  de 
Saints  éprouvés  au  creuset  des  afflictions  (i).  EnBn , 
accablés  du  poids  des  censures  et  de  l'indignation 
publique,  ils  commencèrent  à  déclarer  dans  un 
écrit  intitulé  Senlimena  des  Jésuites  ,  «  qu'ils  ne 
le  s'engageaient  dans  aucun  parti ,  mais  qu'ils  voa- 
«  laient  demeurer  sans  condamner  ni  approuver 
«  YApologie.  »  (a)  Ils  disaient  encore  aox  Curés  : 
tt  Pourquoi  nous  allaquez-vous  sur  une  doctrine 

(i)  On  Ht  au  commencement  d'une   lettre  circnUire, 
«(trente  par  les  PP.  Provindaiix  aux  Recteurs  et Sup^ritars 
àet  Jéïuitet  de  France ,  les  paroles  luivaates  : 
■  Uon  Aévërend  Père, 

«  Il  ne  (tut  pat  témoigner  que  nous  Boyona  anrprif  de 
«  tantdeceMnrea,  Dieu  ventnout  éprouver, nom  «Dicitiot 
«  no  si  grand  nombre  d'eauemis  pour  sa  cause,  »  Ui 
lettre  se  trouve  en  entier  dans  V Apologie  des  Provinciales 
imprimée  à  Rouen  en  1697, 1. 1 ,  p.  41 . 
,  (a)  Septièma  Ecrit  dea  CurA  de  Paru.  (  Annal,  de  la 
Société, x.lYtf.sg2.) 
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(7) 
«  que  tiotis  ne  voulons  ni  autoriser  ni  condun^ 
«  ner  ?  »  Mais  par  cela  qiéuie  on  les  convainquait 
de  tenir  fortement  et  plus  que  jamais  à  cette  doc- 
trine. D'ailleurs  le  P.  de  Lingendes^  ProTiacial 
des  Jésuites,  à  la  suite  d'une  dédaration  qu'il  avait 
remise  à  la  Faculté  de  Théologie,  au  sujet  du 
livre  du  P.  Pirot,  s'en  était  expliqué  nettement 
vis-à-vis  le  doyen  de  cette  Fapulté.  «  Ils  étaient 
«  fâchés,  disait^il,  au  nom  de  ses  confrères ,  du 
«  bruit  que  ce  livre  causait,  mais  maintenant  ils 
ce  y  étaient  engagés,  et  puisque  ce  livre  avait  été 
(c  fait  pour  la  défense  de  leurs Gasuistes,  ils  étaient 
«  obligés  de  le  soutenir.  »  (ij  Cependant  les  Jé- 
suites n'obèrent  plus  justifier  si, ouvertement  ces 
malheureux  auteurs  ;  mais  comme  ils  voulaient 
encore  moins  se  résoudre  à  les  condamner ,  leur 
unique  ressource  pour  lo  moment  fut  de  susciter 
à  leurs  adversaires,  les  écrivains  de  Port-Royal, 
desquerelles  longues  etdifficiles,  et  d'animer  contre 
eux  les  deux  puissances.  Abusant  de  l'énorme 
crédit  qu'ils  avaient  à  Rome  ainsi  qu'à  la  Cour,  ils 
firent  passer  pour  des  hérétiques ,  pour  les  plus 
dangereux  sectaires  ,  des  hommes  sans  intrigue 
comme  sans  prétention  en  ce  monde.  Ils  calom- 
nièrent ,  ils  persécutèrent ,  ce  qui  ne  fit  pas  leur 
cause  meilleure ,  mais  rehdit  plus  intéreasans  ceux 
qui  les  avaient  combattus. 

(i)  Septième  Ecrit  des  Gnrei  de  Pârit.  (  Annid,  d»  ta 
Sociéiéf  L  V,  p.  143.) 
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Ce  ne  fut  guère  qu'an  bout  de  quarante  ans ,  que 
Je  P.  Daniel,  Jésuite  plus  adroit  et  meilleur  écrî- 
.vaifi  que  le  P.  Pirot,  entreprit  la  défense  de  cette 
cause  abandonnée.  Il  osa  se  flatter  de  la  rétablir  et 
de  la  justifier  en  faisant  paraître  une  nourelle  ré- 
ponse aux  Provinciales,  Sous  le  tilre  A* Entretiens 
de  Cléanthe  et  d'Eudoxe.  Sa  méthode  n'était  pas 
la  même  que  celle  de  son  ancien  confrère.  Sans 
abjurer  les  doctrines  favorites  de  la  Société,  telles 
que  celles  dn  probabilisme  (i),  des  équivoques,  des 
restrictions  mentales  qu'il  ne  cherchât  qu'à  pal- 
lier, ce  nouveau  défenseur  mettait  tout  te  fort  de 
son  art  à  attaquer  Pascal  sur  sa  sincérité.  Ces 
mêmes  lettres  qu'avaient  tant  de  fois  épluchées 
les  plus  tins  et  les  plus  clairvoyans  Jésuites ,  sans 
qu'ils  eussent  jamais  pu  convaincre  leur  auteur 
d'imposture ,  le  P.  Daniel  s'était  imaginé  qu'il  réus- 
sirait à  les  faire  tomber^  en  les  Élisant  passer  pour 
un  pur  libelle  plein  de  mauvaise  foi ,  de  textes 
altérés  et  de  fausses  citations.  Bientôt  une  victo- 
rieuse réponse  qui  parut  sous  le  titre  A'jipologie 
des  Lettre»  Provincialea ,  arracha  les  armes 
des  mains  du  téméraire  anlagoniste  ,  et  fit  éva- 
nouir toutes  ses  épéraiices. 

(i)  On  peut  déânir  U  ProbabilUm»  la  doctrine  qui  en- 
teigne  qu'en  matière  de  salut,  il  est  permis  et  sûrenconaeience 
as  auiTre,  entre  deux  opinions,  U  moins  probable,  celle 
qui  fATorise  la  liberté,  en  laissant  là  la  plu»  probable, 
'  celle  qui  milite  ponr  le  précepte  Ainsi  l'entendent  les  lé- 
■nites  eux-fflênes.  i_Irutit.Soi:,t.  i,Congr.  XIIl^p.  €67.) 
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Gomme  cette  Apologip  a  été  sans  réplique ,  elle 
nous  dispense  d^entrer  dans  plus  de  détaiîs  sur  les 
entretiens  du  P.  Daniel.  Nous  dirons  seulement 
que  le  mode  de  défense  qu'a  pns  ce  Jésuite,  est 
aujourd'hui  le  plus  généralement  suivi  par  les 
partisansde  la  Société,  te  Les  Lettres  Provinciales , 
nous  dit  on  )oomaliste  grand  ami  des  Jésuites, 
a  ne  reposent  point  sur  un  fond  bien  solide,  m 
oc  sur  des  faits  bien  exacts  ;  on  ne  s'aperçoit  que 
a  trop  que  Pascal  voulait  surtout  foire  rire  aux 
ce  dépens  de  gens  qu'il  n'aimait  pas.  On  lui  a  re* 
a  proche  {  l'en  a-t-on  convaincu  ?)  des  citations 
te  înBdèles  et  des  textes  détournés  de  leur  sens 

(c  véritable Quand  on  a  tant  d'envie  de 

«  divertir  ses  lecteurs,  on  n'est  pas  toujours  sé- 
«c  vère  sur  les  moyens  ;  et  quand  on  bait  si  fort  les 
(C  gens,  on  est  disposé  à  se  croire  permis  de  re- 
a  courir  à  des  malices  qui  peuvent  les  perdre.  On 
a  a  dit  4  à  la  vérité ,  pour  excuser  Pascal ,  qu^il 
«c  recevait  de  confiance  de  ses  amis  tes  extraits 
a  qu'ils  lui  fournissaient,  et  qu'il  ne  se  donnait 
(c  pas  la  peine  de  vérifier  Jea  citations.  Nous  lais- 
«c  sons  à  juger  si  une  telle  justilication  est  bien 
«  solide.  »  (i)  Non,  sans  doute,  et  elle  ne  peut 
l'âtre  j  mais  le  grand  point  est  de  savoir  si  ces  on  dit^ 
Trais  OD  supposés,  ne  sont  pas  eux-mêmes  des- 
titués de  fondement  et  de  tonte  vraisemblance. 


(i)  L'Jmî  de Ift  Religion  et  duRoi,  daa  juillet  1817, 
pages  137  et  2a8. 


T,Google 


(10) 

C'est  sur  ces  on  dit  principalement  que  les  par- 
tisans de  la  Société  attaquée  dans  tes  Provins 
cialea,  établissent  aujourd'hui  leur  système  de  dé- 
fcnse.  Il  est  d'autant  mieux  entendu  et  approprié 
aux  circonstances,  que  par  Tinfluence  qu'ils  exer- 
cent sur  une  foule  de  Fidèles,  et  encore  plus  parmi 
le  Clergé,  ils  sont  bien  assurés  qu'on  les  en  croira 
sur  leur  seule  parole.  Conducteurs  d'aveuglea,  iU 
commencent  par  interdire,  à  ceux  qui  se  livrent  à  - 
leur  direction,  ta  lecture  non-seulemeDldesXreftres 
Provinciales,  mais  de  tout  autre  livre  qui  pour- 
rait les  aider  à  soulever  te  voile  que  leurs  guides 
ont  mis  sur  leurs  yeux  *  et  leur  démasquer  les 
Jésuites,  L'on  conçoit  qu'après  de  semblables 
mesures ,  ib  peuvent  impunément  tout  dire  et 
tout  faire  croire. 

D'ailleurs  ,  qui  voudrait  maintenant  s'amuser  à 
vérifier  des  citations  dans  les  livres  des  anciens 
Casuistes ,  dans  de  vieux  bouquins  oabliéa  ou 
ensevelis  dans  la  poussière?  Qin  voudrait  sacri- 
fier et  son  temps  et  sa  peine  pour  des  recherches 
fort  étrangères  à  tant  d'autres  intérêts  qui  mettent 
aujourd'hui  les  hommes  en  mouvement?  Aussi  ne 
'  sera-ce  pas  la  méthode  que  nous  proposerons.  IL 
en  est  une  plus  simple ,  plus  courte ,  et  en  même 
temps  appuyée  de  si  fortes  preuves,  qu'il  n'y  aurait 
ni  raison  ni  justice  à  s'y  refuser. 

Revenons-en  donc  à  notre  examen.  Cet  illustre 
auteur,  ce  Pascal  si  vanté  des  uns ,  si  abhorré  des 
autres ,  ne  doit-il  passer  en  définitive  que  pour  le 
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plus  fin  et  le  plas  adroit  des  calomniatenrs ,  et  ses 
Lettres  célèbres  ne  sont- elles ^  au  fond,  qn'un 
odieux  répertoire  ^impostures  7  Aa  contraire , 
dcHt-oju  reconnaître  que  Pascal  est  aussi  vrai  qu'il 
est  inimitable  ?  Voilà  l'intéressante  question  que 
l'oD  se  propose  de  résoudre  ,  non  en  reproduisant 
les  citations  des  livres  des  Gasuistes,  non  parla 
discussion  et  le  rapprochement  d'une  foule  de 
'  leurs  textes,  majs  par  les  simples  règles  du  bon 
sens,  par  des  faits  incontestables,  par  de  graves 
tëmoins,  par  des  autorités  tellement  irrécusables, 
que  nous  osons  dire  qu'elles  sont  sans  réplique. 

ARTICLE  II. 

Témoignages  de  Pascal  et  de  Nicole  sur  la  Foi 
due  aux  Lettres  pRoriNcx^LBa. 

Fduk  parvenir  dans  celte  question  à  découvrir 
la  vérité,  pesons  d'abord  le  téinoignage  de  l'auteur 
qui  s'est  proposé  de  nous  donner  dans  les  Provin~ 
eiales  le  résultat  de  son  propre  examen ,  et  qui  en 
conséquence  s'est  porté  pour  accusateur  de  la 
Société  des  Jésuites.  A-t-on  jamais  reproché  à 
Pascal  qqetque  trait  contre  la  probité?  L'a-t-on 
regardé  comme  un  homme  sans  foi?  Ou  bien  lui 
a-t-on  imputé  une  légèreté  d'esprit  et  d'Imagina- 
tion qui  aurait  pu  lui  faire  saisir  l'ombre  au  lieu  de 
la  réalité  ?  Rien  de  tout  cela  ne  semble  se  trouver 
ni  dans  le  génie  et  le  caractère ,  ni  dans  la  coaduUe 
du  célèbre  auteur.  Il  y  a  plus;  sa  vie^  surtout  vers 
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Ift  fin,  oflre  l'image  d'un  homme  nniqueraent  oc- 
cupé des  pcDséea  de  l'éternité ,  d'un  homme  péai- 
tent  et  mortifié  au  point  de  s'être  fait  une  ré^e 
dans  ]es  nécessités  de  la  vie ,  de  ne  jamab  satisfaire 
deux  sens  à  la  fois.  Voilà  Thomme  qu'il  faut  faire 
passer  pour  un  vil  calomniateur.  Dira-t-on  qu'il  m 
travaillé  sur  des  Mémoires  infidèles,  ou  qu'il  « 
parcouru  superficiellement  les  auteurs  cités  dans 
6e»  Provinciales f  et  les  passages  qu'il  en  rapporte? 
Voici  sur  ce  point  sa  défense ,  telle  qn'on  la  lit  dans 
une  conversation  qu'il  eut ,  au  sujet  de  ce  même 
écrit  f  un  an  avant  sa  mort.  C'est  sa  nièce ,  made- 
inoiselle  Perrier,  qui  nous  en  a  conservé  le  rédU  (  i  ) 
«  On  m'a  demandé ,  dit  Pascal ,  si  je  ne  me  re- 
H  pentais  point  d'avoir  fait  lea  Provinciales.  Pu 
«  répondu  que,  bien  loin  de  m'en  repentir,  û 
u  j'étais  à  les  faire ,  je  les  ferais  encore  plus  fortes..... 
«  On  m'a  demandé  si  j'ai  fa  moi-même  tons  les 
K  livres  que  j'ai  cités.  J'ai  répondu  que  non.  Cer- 
«  tainement,  il  aurait  fallu  que  j'eusse  passé  une 
«  grande  partie  de  ma  vie  à  lire  de  très-mauvaift 
«  livres.  J'ai  lu  deux  fois  Escobar  toat  entier,  et 
<c  pour  les  aatres,jelesaifiùtlire  par  quelques-uns 
«  de  mes  amis;  mais  je  n'en  ai  pas  employé  na 
«  passage ,  sans  l'avoir  lu  moi-même  dans  le  livre 
«  cité ,  examiné   la   matière  sur   laquelle  il  est 
«  avancé,  et  lu  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  pour 

(i)  Abrège  it  VBitt.  Ecclés. ,  par  Racine,  17*  nMt| 
«rticl«  de  PaKal,  b  XII,  ia-4%  p.  37. 
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«  ne  point  hasarder  une  objection  pour  une  ré- 
«  ponse,  ce  qui  aerut  reprochable  et  injuste.  » 

Un  fait  qai  ajoute  toute  la  Rirce  possible  à  ca 
témoignage  si  précis  ^  est  que  le  rigide  Pascal  le 
Boutint  de  nouveau,  k  l'article  de  la  mort,  à  ce 
redoutable  moment  où  un  auteur  se  voit  près  de 
rendre  compte  de  ses  senlîmens  et  de  ses  écrits. 
Interrogé  par  son  propre  confesseur  (  M.  Beurrier, 
curé  de  Saint-Etienne-du-Mont)  s'il  n'avait  rien  k 
se  reprocher  au  sujet  des  Provinciales,  Pascal  lui 
répondit  «c  qu'il  pouvait  l'assurer,  comme  étant 
«  sur  le  point  d'aller  rendre  compte  à  Dieu  de 
"n  toutes  aes  actions ,  que  sa  conscience  ne  lui  re- 
«  prncfaait  rien  à  cet  égard,  et  qu'il  n'avait  en 
ce  duis  la  composition  de  cet  ouvrage  aucun  matt- 
«  vaia  motif,  ne  l'ayant  fait  que  pour  l'intérêt  de 
«  la  gloire  de  Dieu ,  et  la  défense  de  sa  vérité, 
«  sans  y  avoir  jamais  été  poussé  par  aucune  pa»> 
>  sion  contre  les  Jésuites.  »  On  a  su  ce  6it,  dit 
l'abbé  Racine ,  de  plusieurs  Chanoines  de  Sainte- 
Geneviève,  à  qui  M.  Beurrier  l'a  rapporté.  (Toye^ 
ansn  le  Recueil  dePièces  aur  Port-Soyal,  p.  53o.) 
Ne  séparons  point  de  Pascal  le  célèbre  Théolo- 
gien qui,  par  son  élégante  traduction  latine,  et  par 
de  savantes  notes,  a  donné  un  nouvel  éclat  aux 
Lettres  PmvinciaUa  y  qu'il  a  fait  conntdtre  à  toute 
l^urope.  Nicole,  dans  un  Avertissement  mis  en 
tête  du  premier  Recueil  qui  fut  fait  de  ces  Lettres 
en  1 65? ,  crut  devoir  lui-même  rendre  témoignage 
à  la  fidélité  de  leui  illtutre  aatear^  dans  ses  cita- 
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lions.  «  Elle  paraîtra,  dit-il,  à  toot  le  mond^,  quand 
((  oD  Toudra  les  vérifier.  Il  n'a  pas  même  rapporté 

'   «  contre  eux(lcs  Jésuites),  tout  ce  qu'il  aurait  pu; 
«  car  il  les  a  épargnés  en  des  pointa  si  essenliets  et 
«  si  importads^  que  tous  ceux  qui  ont  l'entière 
«  connaissance  de  lears  niaxiniea,  ont  estimé  et 
«  aimé  sa  retenue;  et  il  a  cité  si  exactement  tous 
a  les  passages  qu'il  allègue,  qn'il  paraît  bien  qu'il 
«  ne  désire  antre  chose ,  sinon  qu'on  \ea  aille  cher- 
«  cher  dans  les  orignaux  mêmes,  »  C'est  sur  quoi 
Pascal  ne  craint  pas  de  prendre  lui-même  les  Je- 
smles  ji  témoin  dans  sa  onzième  P'rcf/ncùi/?.  «Vous 
«  savez f  mes  Pères;  leur  disait-il,  que  je  n'ai  pas 
t(  rapporté  des  maximes  de  vos  auteurs  celles  qui 

'  «  TOUS  auraient  été  les  plus  sensibles,  quoiqu» 
«  j'ensse  pu  le  faire,  et  môme  sans  pécher  contre 
«  la  disctrélion ,  non  plus  qae  de  savans  hommes  et 
«  très-catholiques,  mes  Pères,  qûiTont  fait  autre - 
«  fois,  et  tous  ceux  qui  ont  lu  vos  auteurs  savent 
a  aussi-bien  que  tous  combien  je  vous  ai  épar- 
«  gnés.  »  Qu'cùt-ceété,  en  effet,  si  Pascal  eâtmis 
au  grand  jour  les  demièrea  infamies  de  leurs  nlisé- 
rablesCasuîsteSfOU  ai,  comme  nos  magistrats ,  il 
eût  développé  la  chaîne  et  la  tradition  de  leurs  au- 
teurs régicides  ? 

Après  des  déclarations  aussi  positives,  et  telle- 
ment fondées,  que  les  Jésuites  mêmes,  de  son 
vivant,  ne  Ravisèrent  pas  de  s'inscrire  en  iàux, 
que  l'on  vienne  nous  dire  que  Pascal  reoevait  de 
confiance  de  ses  amis  les  extraits  qu'ils  lui  four- 
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nisaaient,  qu'il  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  vé- 
rifier les  citations,  nous  répondrons  que  pour 
parler  ainsi,  il  faut  regarder  Pascal  et  Nicole, 
lorsqu'ils  nuus  affirment  le  contraire,  comme  dea 
hommes  sans  foi ,  sans  conscience  ,  ou ,  selon  fe 
langnge  que  tenait  le  P.  Daniel ,  quarante  ans  après 
la  mort  de  Pascal,  comme  â* honnêtes  fourbes,  de 
vrais  hypocrites^  comme  des  scélérats  animés  de 
rage  et  â^une  fureur  obstinée  ^  attendu  encore, 
ai  nous  en  croyons  Daniel  le  Jésuite ,  que  ae  que 
dit  Pascal  (en  an  endroit)  est  scélérat  au  sow. 
verain  degré,  (i) 

Sera-t-on  mieux  fondé  à  dire,  Ârec  un  autre  de 
ses  détracteurs,  que  «  l'ouvrage  de  Pascal  ne 
«  doit  être  considéré  que  comme  la  production 
«  d'un  homme  qui  a  voulu  égayer  ses  lecteurs  aux 
«  dépens  d'un  parti  contraire  à  celui  auquel  il  était 
«  fortement  attaché,  (  que  )  sans  cette  prévention, 
«  il  n'eût  pas  donné  aux  textes  de  ses  adversaires 
V.  un  sens  contraire,  équivoque,  ou  mal  expliqué 
«  à  dessein?»  Telle  est  l'assertion  d'un  M.  Bocous, 
«  quel'on  voit  figurer  parmi  les  collaborateurs  de  la 
Biographie  universelle.  Zélé  défenseur  d'Escobar, 
il  épouse  sa  cause  jusqu'à  heurter  pour  lui  les  no- 
tions communes  et  incontestables  que  rappelle  le 
seul  nom  de  ce  docteur  jésuite ,  lorsqu'il  est  ques- 
tion d'une  morale  qui  se  prête  aux  passions  hu- 


'  (i)  EntTetieiuâeClëaDtlieetcl'£ndose,pageai7S) 
iSs,  186,  36?. 
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maines  et  à  toutes  sortes  de  tromperies  (i).  Nous 
pourrions  bien  lui  répliquer  d'abord ,  que  dans 
des  personnes  dont  les  lumières  et  la  probité  sont 
connues ,  comuie  celles  de  Fascat  et  Nicole  ,  ni  la 
prévention ,  ni  les  illusions  de  l*amour-pcopre,  ni 
-  Vattach'e  même  la  plus  forte  à  nn  parti  quelconque, 
ne  peuvent  aller  jusqu'à  &briquer  des  impostures  , 
et  calomnier  des  Ministres  de  la  Religion.  Mais, 
iadépendammentdecepaissantmoyen,noa8avoa8 
des  autorités  bien  supérieures  au  nouvel  ami 
d'Escobar,  des  hommes  pleinement  dignes  de  foi, 
lesquelsnous  assu  i^ent  avoir  vérifié  de  leurs  propres 
yeux  ce  que  M.  Bocous  n'a  sûrement  pas  daigné  lu'- 
même  approfondir.  Choisissons  doDC  pour  justi&cr 
Pascal ,  parmi  des  témoins  désintéressés ,  ceux  à  qui 
leur  rang  distingué ,  et  leur  caractère  dans  l'Eglise , 
imposent  plus  qu'a  tous  autres  l'obligation  de  ne 
parler  que  pour  la  vérité. 

ARTICLE  III. 

^.  Témo^Ttage  des  Curés  de  Paris  et  de  Souen, 

Les  premiers  entre  les  témoins  qu'il  importe 
d'invoquer  sont  les  Curés  de  Paris  et  de  Rouen, 
parce  qu'ils  établissent  la  question  d'une  manière 
si  nette ,  si  précise  y  qulls  semblent  avoir  prévu 
les  mêmes  difficultés  que  l'on  renourelle  de  nos 
jours. 

(i)  yojrn  la  note  I"  sur  Etcobtr  cC  soa  Apologiste. 
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«  Les  Ecrits,  noua  diseat  ces  Corés ,  întitalés  t 
m  Z^ttreê  écrites  à  un  Provincial  par  ss  de  seê 
«  anûê,  ayant  para  eo  i656,  qui  découTraientua 
«  ^od  Dombre  de  pernicieuses  maximes,  tiréw 
«t  des  livres  des  nouveaux  Gasnistes,  M.  de  Saint- 
a  Kocb,  Syndic  des  Curés  de  Paris,  en  donna  avis 
*>  en  leur  Assemblée  ordinaire  du  la  mai  i6â6, 
•1  et  dit  que,  si  les  propositions  coatenoes  dans  ces 
«  lettres'étHÎent  fidélemeotextraitesdesCasnùtes, 
«  il  jurait  que  la  Compagnie  devait  demander  la 
«  coodamnation  de  ces  pernicieuses  jnaximes ,  et 
«  que  s'il  n'était  pas  véritable  qu'elles  fussent  des 
«auteurs  auxquels  elles  étaient  attribuées,  ilsfiitlait 
«  demander  la  condamnation  des  lettres  mêmes.  « 
ToilàbienlaquestionpréseDtéepubliqnementsous 
•on  vrai  point  de  vue;  maif  voyons  dans  la  page 
suivante  comment  les  Curés  de  Paris  nous  expo- 
sent en  cette  occasion  la  conduite  des  Curés  de 
Booen.  (Septième  Ecrit  des  Curés  de  Paris,  ^n- 
Jio/sf  de  la  Société ,  t.  V ,  p.  i39  et  j4o.  ) 

«  Ik  délibérèrent ,  nous  disent<ils ,  dans  nnc  dt 
leurs  Assemblées,  de  consulter  les  livres  d'où  les 
Zjettree  Provincialea  rapportent  ces  propositiaos  , 
afin  d'en  faire  des  recueils  et  des  extraits  fidèles , 
et  d'en  demander  la  condamnation  par  des  voies 
canoniques,  si  elles  se  trouvaient  c^ns  les  Ca- 
suistcs,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils 
fussent,  et  si  elles  ne  s'j  trouvaient  pas  ,  abta- 
doiiner  celte  cause,  et  poursuivre  en  mém4  temps 
la  cen»uredes  Lettres  au  Proviocial,qui  alléguaient 
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ces  atoolrloes  c4  qui  en  cîuient  les  antenrs.  JH  les 
tcouvàreot   dans    les   originaux    et    dans    leurs 
sources,  MOT  POUR  MOT.  eomme  clleâ  élaiei)| 
«ît«fls  ;  )U    en   firent  des  extraits ,   et  rappor- 
tènapt  le  tout  à  leurs .oonfières  dans  uoe  seeondu 
As&qmblée;  en  laquelle,   ))our  une  plus  grande 
préoiuiion,  it  fut  anrâté  que  ceux  d'entr'eux,  qai 
vondFàitnt  être  plus  éclaircis ,  se  rendraient  aveu 
les  députés  en  un  lieu  où  étaient  les  livres,  pour 
les  eoosulter  de  reclief,  et  ea  faire  telles  coofé- 
rences  qu'il»  TOudrcttènC.  Cet  ordre  fut  gardé  ,  et 
les  cinq  on  six  joors  suivans ,  il  se  trouva  dix  oa 
douze  Curés  a  la  fois,  qal  firent  encore  larecbei^ 
cfae  des  passais,  qui  les  collationnrrentsurlès 
auteurs,  et  en  demearèreut  salisPaits.....  Sur  cela, 
les  Çaréi  de  Rouen  réKolurent  de  présealer  Re- 
f[uéte  en  leur  nomà  monseigneur  leur  Arcfaeréqae 
pourlacondamnitlion  deces  maximes  iui^ies,etc.» 
(Marnai.  Ibid. ) 

Après  cetexposéconceritantlesCurésdeRouen, 

lesCurés  de  Paris,  revenaDt'à-leurpropre  conduite, 

rapportent  les  failssnivans  dans  le  même  Fac/um» 

«  Monsieur  le  Curé  de  Saïnl-RochremoDlra  \ 

leur  Assemblée  (  celle  des  Cgrés  de  Paris  )  que 

pour  procéder  eu  cette  afiaire  plus  mûremeot  et 

e  manière  irréprocliable  ,  il  était  important 

iminer  les  livres  méa>es  des  Casuistes,  d'en 

aire  fidèlement  les  propositions ,  pour  en  de- 

derla  censureà  l'Assemblée  généraledu  Glei^ 

qui  était -déjàsaisie  de  celte  affaire.'» 
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Foar  entendre  ces  derniers  mots,  il  faut  savoir 
qne  l' Archevêque  de  Rouen  >  sur  la  Requête  de 
ses  Curés,  avait  cru  devoir  renvoyer  cette  grande 
cause  à  ^Assemblée  du  Clergé  qui  se  tenait  alors  à 
pAiis.  Les  Curés  de  Rouen  la  suivirent  avec  un  " 
zèle  infatigable,  secondés  par  ceux  de  Paris,  qui 
se  montrèrent,  ainsi  qu'on  va  le  Toir,  généreux 
défenseurs  de  la  morale  chrétienne,  et  parleurs 
démarches ,  et  par  des  écrits  remplis  de  force  et 
de  lumière. 

«  On  députa,  continuent-ils,  plusieurs  Curés  pour 
examînerlespropositionsjesquelsy  ayant  travaillé, 
et  extrait  trente-huit  propoailions  de  divers  aa- 
teurs,  il  fut  délibéré  qu'ils  les  présenteraient  h 
l'Assemblée  pour  lui  en  demander  la  condamna- 
tion, ce  quMs  firent,  et  quelque  temps  après,  ils 
-en  présentèrent  encore  plusieurs  autres,  avec  une 
remontrance  à  Nosseigneurs  de  l'Assemblée ,  qui 
]enr  fut  portée  le  34  novembre  (  i656),  signée 
par  MM.  de  Saint -Roch  et  des  Saints-Inno- 
cens,  Syndics.  »  a  Ces  propositions  parurent  si 
«  horribles ,  qu'on  s'attendit  d'en  voir  bientôt 
c  ane  condamnation  célèbre,  et  on  t'aurait  ob- 
«  tenue  en  effet ,  si  le  grand  nombre  qui  s'en 
c  trouva ,  et  le  peu  de  loisir  qu'avait  alors  l'Assem- 
«  blée ,  qui  était  continuellement  pressée  de  finir, 
«  n'en  eussent  6lé  le  moyen.  »  Ici  les  Curés  nous 
apprennent  que  les  Instructions  de  Saint-Charles 
furent  imprimées  par  ordre  de  l'Assemblée  pour 
servir  d'abord  de  préservatif  contre  les  maximes      ' 
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pernicieuses  des  Casuistés  ;  après  qaoi  ils  ajoutent  : 
«  Nosseigneurs  les  Evéqnes  ont  témoigné  à  tout 
«  le  monde  le  regret  qu^ls  ont  eu  de  ne  pas  avoir 
tf  eu  le  temps  de  consommer  cette  afiîtire,  et  ils 
«  continuent  tous  les  jours  de  le  témoigner.  »  Sur 
quoi  les  Curés  de  Paris  rapportent  une  lettre  de 
Monseigneur  l'Evêque  de  Couseiiins,  député  à 
celle  Assemblée ,  qui   leur   écrivait  ainsi  Je  ao 
décembre  x658  :  «  Sans  l'obligation  où  furent 
«  les  Evêques  de  se  séparer,  leurs  délibérations 
«  eussent  confirmé  toutes  les  vôtres  sur  ce  sujet, 
«c  et  ils  eussent  proscrit  par  une  censure  publique 
a  cette   doctrine  de  relâchement   et    d'iniquité. 
«c  Toute    la  postérité    chrétienne   bénira  rolre 
a  zèle ,  etc.  »  (  Ibid.  Jnnal.  dé  la  Société,  t.  V, 
pag.  6q.) 

n  serait  di£Gici1e>  à  la  vue  de  ces  témoignages 
anssi  bien  concordans,  aussi  bien  circonstanciés, 
de  se  persuader  que  Pascal  voulait  surtout  faire 
rire  aux  dépens  de  gêna  qu'il  n'aimait  pas ,  qu'il 
n'était  pas  sévère  sur  les  moyens  j  qu'il  ne  se 
donnait  pas  la  peine  de  vérifier^  etc.  A  qui  en 
effet  devons  -  nous  en  croire  d'un  journaliste , 
écho  de  son  parti,  qui  n'apporte  d'autres  preuves 
que  de  vagues  allégations ,  que  des  on  dit  sans  nuls 
garans ,  que  des  réflexions  générales  entièrement 
dénuées  de  justesse  et  d'application  ,  ou  de  tant  de 
graves  Curés,  désintéressés  et  incorruptibles ,  qui 
nous  assurent  avoir  vérifie  eux-mêmes  siot  poua 
WoT  les  propositions  dénoncée  par  Pascal ,  qui 

D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


(âl  ) 

par  un  examen  scrapuleax  mettent  pldnemetit 
bon  d'atteinte  }i.  vëracité  de  cet  homme  célèbre, 
qoi  en6n  dirigent  tout  leur  z^e  contre  Findigne 
morale  qu'ils  déclarent  avoir  reconnue  dans  les 
mêmes  livres  des  Casuisies  que  Pascal  avait  signa- 
lés. Qae  l'on  mette  d'une  part  dans  la  balance  le 
passage  du  journal  du  prétendu  ami  de  la  Beli- 
gion^  qu'on  y  joigne  enoore,  si  on  veut,  l'article 
de  l'ami  d'Bsoobar,  qu'on  trouve  dans  la  Biogra- 
phie ;  que  de  l'autre  on  oppose  le  simple  Factam 
ou  Journal  des  Curés  de  Paris  (i),  joint  aux  té- 
moignages des  Garés  de  Rouen  que  présentent 
leuri^actiins  et  leur  Lettre  à  leur  Ârchevéqae  (a) , 
est-il  un  seul  hpmme  de  bon  sens  qui  puisse  hé- 
siter à  se  décider  ?  Kt  que  serait-ce  si  nous  pou- 
vions ici  insérer  en  entier  les  avis,  les  requêtes» 
les  dénonciations,  remontrances  et  écrits  nom- 
breux de  ces  dignes  Pasteurs  et  tous  les  chels 
d'accusations  qu'ils  intentent,  nommément  contre 
la  Société  des  Jésuites  ? 

Obligés  d'abréger,  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  de  semblables  Factatru  ont  été  produits  dans 
lamême  cause,  par  une  foule  de  Curés  deNevers, 
d'£vreux,deLi&ieux,  deSens,  de  Beau  vais  >  etc., 
et  qse  leurs  Ëvéques  y  (Hit  fait  droit  par  des  Man- 
deraens  particuliers.  Les  Requêtes  que  ces  Pas- 
teurs leur  ont  présentées  contre  Y  Apologie  des 


<i  )  Annal.  4»  ia  Société  etc. ,  t.  V,  p.  : 
(s)  lUd.  %.  IV,  pages  884  et  917.     . 
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Caauutes ,  outre  qu'elles  aGCUscnt  Domin^ment  de» 
Jésuites ,  en  parliculier,  déposent  Décessairemerrt 
contre  )a  mauvaise  morale  eoseiguée  dans  la  So- 
ciété, puisque  ce  livre  détestable  n'avait  point 
d'autre  objet,  comme  nous  l'avons  vu,  que  d'en 
prendre  la  dérense.  Cesl  ce  qui  faisait  dire  anx 
Curéa  de  Paris,  et  encore  à  de  grand»  Evèques 
dont  on  va  parler,  que  «  ce  livre  contient  seul 
■  autant  que  tous  lea  autres  enaernblcy  étant  Fapo- 
Jogie  de  tous  les  Caauistea.ji  (i)  Aussi  les  mêmes 
Curés,  tant  de  Paris  que  dt»  provinces,  rem- 
plissent-ils leurs  Fflctums  d'une  foule  de  citations 
où  sont  développées  les  plus  affreuses  doctrines 
qu'ils  imputent  hautement  à  la  Société.  A  l'appui 
d'une  accusation  aussi  grave,  aussi  infamante^  les 
Curés  de  Paris  produisent  encore  d'autres  prenves 
qui  se  tirent  défaits  concluans  contre  les  Jésuites. 
Eu£n ,  ils  présentent  un  tableau  honteux  de  toute 
la  conduite  de  ces  Pères  dans  l'a&ire  même  de 
leurs  Casuistes. 

Cette  foule  de  faîls  et  de  preuves  de  tout  genre, 
forment  en  faveur  de  Pascal  et  de  sa  véridicité 
une  complète  démonstration.  U  faudrait  nn  vo- 
.lume  pour  les'rapporter.  Bornoos-nous  à  l'obser- 
vation qae  nous  fournissent  à  ce  sujet  les  Curés 
d'Amiens.  Après  avoir  parlé  de  divers  écrits  des 
Jésuites,  et  notamment  de  ta  mauvaise  doctrine 

(i)  Premier  Faclum  des  Cnrés  âc  Paris.  (AnnaLJel* 

Société,  t.  IV,  p.  90a.  ) 
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,de  quek|De»-ans  tl'entre  eux,  professeurs  à  Amiens, 
dont  ils  ont  porté  plainte  pardevant  leur  Evêque, 

-<i  noua  avons  remarqué  plus  que  jamais,  nous 
«c  disent  ces  Curés,  que  les  erreurs  de  ces  Pères 
«  sont  une  conspiration  (i)j  qu'ayant  partout  les 
«mêmes  senlimens,  ils  parlent  auaai  partout  le 
«  même  langage ,  qu'ils  sont  de  concert  pour 
a  donner  des  inventions  de  commettre  innocem- 
«  ment  toutes  aortes  de  simonies  et  d'usures  ;  qu'ils 
K  autorisent  également  en  tous  lieux  les  occasions 
«  prochaines  du  péché,  comme  des  engagemens 
«c  innocens  ;  qu'ici  comme  ailleurs  ils  permettent 
(c  le  larcin  et  l'bopiicide;  et  qu'ils  ne  se  sont  jamais 
«  expliqués  plus  nettement,  qu'en  cette  ville,  sur 

.  a  le  sujet  de  leur  doctrine  de  la  probabilité  qui 
m  est  le  principe  le  plus  ^ruineux  dont  on  puisse 


(i)  Il  ne  Hrait  pas  jnste  d'entenilre  par  ce*  mou  une 
conapiratioD  ponr  corrompre  les  honiines.  •>  Jamais ,  dit 
IVdilenr  des  Œuvres  de  Pascal  (  qni  le  répète  d'après 
Pascal  loi-méme,  cinquième  Proviociale),  cilesJésnitu 
«n'eurent  l'intention  de  corrompre  les  moeurs,  mais  ils 
••  Tonlaient  gouvernvr  les  consciences  des  rois  et  des  grands  ; 
>  pour  y  parvenir,  ils  s'étaicDl  fait  une  espèce  de  théologie, 
■I  moitié  chrétienne,  moitié  mondaine.  ■  (Œuvres  de  Pascal, 
1. 1,  p.  67).  C'est  donc  essentiellement  à  corrompr*  la  mo- 
rale que  les  Jésuites  conspiraient }  qae  si ,  par  leurs  déci- 
sions ,  ils  fomentaient  parmi  les  hommes  la  corruption  loin 
delà  guérir,  c'était  one  conséquonce ,  il  est  vrai  infaillible, 
mail  qui  n'entrait  pas  dan*  leur  in  teolion ,  ni  dan*  le  dessein 
qa'îls  se  proposaient. 
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a  te  servir  pour  renverser  la  solidité  de  toute  ta 
«  doctrine  chrétienne.  11  suffit  d'avoir  des  yeux 
«  pour  élre  pleinement  conTaincu  de  la  coofor- 
«  mile  de  leurs  erreurs^  (i) 

Tel  était  il  y  a  un  siècle  et  demi  Vaccord  frap- 
pant et  le  cri  unanime  des  Pasteurs  de  France 
contre  la  morale  de  la  Société,  et  contre  la  So- 

'  délé  elle-même.  C'était  aussi  de  leur  part ,  si  Ton 
veut»  une  aorte  de  conspiration ,  mais  bien  diffé^ 
rente  de  celle  des  Jésuites,  Ils  voyaient  avec  U 
plus  vive,  douleur  les  hérétiques  confondre  indi- 
gnement la  doctrine  de  ces  Pères  avec  l'enseigne- 

.  nient  de  l'Eglise  catholique,  Doit;on  s'étonner  qu'ils 
se  fussent  unis  pour  se  récrier  avec  force  contre 
une  si  odieuse  imputation?  a  Toute  l'EgUse, 
disaient-lLi,  est  déclarée  contre  ces  corruptions...  j 
tous  tes  Pasteurs  des  plus  considérables  villes  du 
Hoyaume  s'élèvent  plus  fortement  et  plus  sincère^ 

■  ment  contre  ces  excès  que  Us  Hérétiques  ne  peu- 
ventfaire.  Car  y  a-t-il  quelqu'un  qui  n'ait  entendu 
notre  voix?  N'afons  nous  pas  publié  de  toute* 
parts  que  les  Casuistes  et  les  Jésuites  sont  darû 
des  maximes  impies  et  abominables  ?  Avons-nous 
rien  omis  de  ce  qui  était  en  notre  pouvoir  pour 
avertir  nos  peuples  de  s'en  gardvr  comme  d*«» 
venin  mortel?  r<t  n'avons-nous  pas  déclaré  dans 
notre  premier  Pactum  que  les  CoRàs  se  REir~ 
JtAIBNT  PUBLldUSXSlTT  LSS  DÈIfOlfOlJTSDM 

(O  Faclum  pour  (esCurei  d'Amient,  t.IV,  ]■•  io«oj 
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J>BS  EXCÈS  PUBLICS  PS  CSS  PÈRES,  MT  QUB  CB 
SEBJITDJSSNOSPjiROlSSBSqu'ONTROVrBRJIT 

ZSS  MjXjmES  irANGÉLlQITESOFPOSÈESJ CELLES 

3JB  LA  Société  ?  »  Ainsi  parlait  le  Corps  dea  Curés 
de  Paris  A»m  le  siècle  de  Louis  XIV  (j).  Qu'od 
nous  dise  si  Pascal  a  jamais  rien  avancé  de,  plus 
fori?  Qu'on  nous  dise  si  c'est  sans  raison  qu'il  a 
signalé  par  ses  Lettres  cette  honteuse  morale 
contenue  dans  des  livres  approuvés  par  les  Supé- 
rieurs et  Théologiens  de  la  SociéuS,  d'après  les 
pouvoirs  de  leur  Général,  professée  hautement, 
défendue  par  ses  membres,  d'une  extrémité  de  U 
France  a  l'autre ,  et  enfin  appuyée  de  diffiunatioas 
et  de  persécutions  auxquelles  ces  Religieux  se 
sont  porlés  avec  fureur  contre  les  défenseurs  delà 
morale  chrétienne.  On  en  trouve  déjà  plosieurp 
traits  rapportés  dans  les  Provinciales  (s),  et  eq- 
core  dans  les  Factama  que  nous  avons  cités  j 
mais  la  conduite  subséquente  des  Jésuites  en  a 
bien  fourni  d'autres  preuves. 

(1}  CiiM|uiêiDe  Faciam  des  Cura  de  Pam.  (  ÂnnaL  dé 
iaSociéié.llVfp.^. 

(a)  Qu';  a-t-il ,  par  exemple ,  de  plus  noir  que  cetta 
calAtutiie  par  laqnetle  les  Jèsnitei  soDtenaieiit  que  Teurt 
advertairet,  HM,  de  Tort-Royal  «  avaient  formé  nue 
cabale  secrtle  poor  rainer  le  myslbre  de  rincamation ,  foire 
pafiier  l'Evangile  poor  une  liistoire  apocryphe ,  exterminer 
la  Religion  chrétienne ,  et  élerer  le  déisme  lap  les  ruines  du 
Christianisme?  (SeiEÎème/'roi'itCMiIe.)  Cent  ans  après,  on 
■ntrê  Jésuite,  te  F.  Fatonillet ,  a  encore  consacré  deux  Vo- 
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ARTICLE  IV. 

Témoignage  de»  Evêquea  de  VEgUse  de  Franc»^ 

L'on  demandera  quel  fut  le  succès  de  ce  .té- 
moignage éclatant  des  Paiteurs  du  second  Ordre, 
qui  alors  interrinrent  dans  la  cause  de  Pascal 
contre  les  Jésuites.  La  réponse  est  ftcile  ;  il  suffit 
de  produire  tous  les  Mandemens  desEvêqiaes, 
faisant  droit  aux  plaintes  de  leurs  Curés.  Voyons 
donc  comment  ils  se  sont  expliqués ,  tant  sur  la 
monde  des  Jésuites  ^  que  sur  le  livre  de  leur  Apo- 
logbte. 

Le  premier  témoignage  de  l'Ordre  épiscopal  se 
tire  d'ane  Lettre- Circulaire  adressée  à  tous  les 
Prélats  du  Royaume ,  par  les  Evêques  assemblés 
le  3  février  2655,  au  moment  où  ils  allaient  se 
séparer.  Cette  pièce  forme  déjà  un  grand  préjugé 
en&veur  de  Pascal,  par  rapport  au  (ôndemtntde 
ses  accusations.  ' 

R  II  y  a  long-temps ,  nous  disent  ces  Evèqnes , 

Innwa  k  appuyer  cette  horrible  fable.  Atijoard*hni  oa  reat 
Ciire  pawer  ceux  qu'on  taxe  de  Jansënisnie  pour  les  coad- 
juteuri  de  la  philotophie  et  des  incr^dolei.  Pour  remoatev 
au  temps  des  anciens  Gara  de  Paris,  tes  Jésaitet,  foricnx 
de  roir  qu'ils  avaient  dénonce  ienr  morale,  les  traitèrent 
dejaciieux,  d'hérétiques,  ds  loups  et  de  faux  pasteun 
qui  ne  mérilaient  pas  d'être  mis  au  nombre  des  ckient 
qui  gardent  le  troupeau  de  VEglise.  (  Premier  Factum 
des  Curés  de  Paris,  Annal,  de  la  Société ,  t.  IV,  p.  go5.) 
Qu'on  juge  par  ces  traits  de*  autre*  impostures  de  cec  Père*' 
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que  nous  gémisaons  avec  raison  de  certaines  opi* 
nions  motlemes  qui  ont  tellement  altéré  la  morale 
chrétienne  et  les  maximes  de  TËTangile,  qu'une 
profonde  ignorance  serait  beaucoup  plus  touhu' 
table  qu'une  telle  science  qui  apprend  k  tenir 
toutes  choses  problématiques,  et  à  chercher  des 
moyens ,  non  pas  pour  exterminer  les  mauvaises 
habitudes  des  hommes,  mais  pour  les  justifier  et 
popr  leur  donner  l'invention  de  les  satis&ire  en 
conscience.  » 

Remarquons  ici  que  les  Curés  de  Pans,  en  rap- 
pelant celte  Circulaire,  insistent  particulièrement 
sur  ce  que  disent  les  Prélats,  au  sujet  des  accom- 
modemens  qiu  Us  Casuistes  ont  établis  sur  ï» 
principe  de  la  probjbïlitè.  (i) 

En  c£fet ,  poursuivent  les  Prélats ,  «  au  lieu  que 
Jésus-Christ  nous  donne  ses  préceptes  et  nous 
laisse  ses  exemples ,  afin  que  ceux  qui  croyent  en 
lui*  y  obéissent  et  y  accommodent  leur  vie,  le  des- 
sein de  ces  auteurs  (  c'est-à  dire  des  Jésuites  dé- 
noncés par  les  Curéti ,  comme  on  va  le  prouver  ) 
parait  être  d'accommoder  les  préceptes  et  les  règles 
de  J.-G.  aux  intérêts ,  aux  plaisirs  et  aux  passions 
des  hommes  :  tant  ils  se  montrent  ingénieux  à 
fiatter  leur  avarice  et  leur  ambition  par  des  ouver- 
tures qu'ils  donnent  pour  s^  venger  de  leurs  enne- 


(i)  Premier  Factum  du  CnrJs  de  Puû.  (  jtanal.  de  la 
Société,  t.  lY;  p<goi-) 
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«nii,  pour  prêter  lear  argent  à  usare ,  poar  entrer 
dans  les  dignités  tocclésiaatîques  par  toutes  sortes 
'de  voies,  et  pour  cooserrer  le  &ux  honneur  que 
]e  monde  a  établi  par  des  voies  toutes  sanglantes.  » 
Les  mêmes  EvéqtMS,  après  avoir  traité  de  ridîoale 
la  méthode  de*  Caïuùtee  de  bien  diriger  riiUen- 
iiotiy  condamnent  encore  avec  force  l'abus  qu'ils 
ibnt  des  Sacremeni.  (i) 

Voilà  bien  en  ce  peu  de  mots  le  résumé  et  Tabrégé 
des  accusations  foroiées  par  Pascal  contre  la  doc- 
trine des  Jésuites  sur  l'avarice ,  l'usure,  lasimotiie, 
le  duel,  etc.,  le  tout  excusé  ou  autorisé  à  l'aide 
des  systèmes  du  probabUisme  et  de  la  direction 
d'intention. 

Oserait -on  nier  que  ce  ne  fut  i  l'occanon  des 
plainte^  que  firent  les  Curés  de  la  doctrine  de  ces 
Fèresj  et  des  excès  crians  de  leur  Sodété ,  qœ  les 
Prélats  de  l'Assemblée  s'exprimèrent  de  la  sorte? 
-Qu'on  lise  seulement,  poar  s'en  convaincre,  ces 
paroles  du  second  Fœtum  des  Curés  de  Paris. 

1  Nous  voyons,  disent  ces  Caria ,  la  plus  puis- 
sante G>mpagnifl  et  la  plus  nombreuse  de  l'Eglise, 
qni  gouverne  les  cons<»enoes  presque  de  tous  les 
grands  >  liguée  et  achapoée  à  soutenir  les  plus  hor- 
ribles maxùncs  qui  aient  jamais  fsit  gémir  l'Eglise. 
Kwas  les  voyons,  malgré  tous  les  avertissemens 
charitables  qu'on  leur  a  donnés  en  public  et  en 

(i)  Lettre «CTrciH«ir«  de  tktMàAAit  Aof  Clergé,  H- 
Trteri657.t^nna^d«/a5{ic.,t.IT,p.870.)(^ay.iit>t«II.) 
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fiarliculier,  autoriser  opiniâtrinient  la  vengeancef 
Vavarice,  la  volupté,  le  faux  honneur,  l'eiuonr- 
ptopre  et  toutes  les  pasaions  de  la  nature  corrom- 
pue, la  profanation  des  Sacremens,  ravilissement 
des  Ministres  de  l'Eglise,  et  le  mépris  des  anciens 
Pères ,  pour  y  fiabstiluer  les  auteurs  les  plus  igno*. 
rans  et  les  plus  avenglesj  et  pendant  ce  déborde- 
ment de  corruption ,  étant  prdt  à  submerger  1*E-  ' 
glise  sous  nos  yeux>  nous  n'oserons,  de  peur  de 
troubler  la  paix,  crier  i  ceux  qui  la  conduisent: 
Setuves-noua,  nouapénssoiu?(2*  Ecrit,  ibid,^.  9 1 5.); 

Ce  cri  des  Curés  de  Paris  et  cdui  de  bien  d'au- 
tres Pasteurs,  se  trouvent  rappelés  dans  la  Gr-' 
cnlaire  des  Eitéques,  et  voici  comme  ils  s'en 
expliquent  : 

K  Pltùieurs  Curé»  de  la  ville  de  Paris  et  de* 
autres  viUes  principales  du  Royaume,  par  les 
plaintes  qu'ils  nous  ont  faites  de  ces  désordres, 
avec  la  peroiisNon  de  MM.  leurs  Prélats ,  et  pas 
les  conjurations  d'y  apporter  quelque  remède, 
ont  mcore  augmenté  notre  zèle  et  redoublé  notre 
douleur  :  s'Àls  se  fussent  pins  tôt  adressés  à  noire 
Assemblée  qu'ils  n'ont  fait,  nous  eussions  examiné 
avec  un  soin  très-exact  toutes  les  proportions 
nouvelles  des  Casuistes,  dont  ils  nous  ont  donné 
les  PïtrailB  et  prononcé  un  jugement  solennel  qui 
eût  arrêté  le  cours  de  cette  peste  des  consciences.  » 
{Ibid.) 

Au  défaut  de  ce  jugement  que  ne  parent  pro* 
nonoeE  les  Prélats  de  rAssembiéede  t6b6,ToyOTa 
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qaeb  forent  lOors  les  condamoalions  particulières 
publiées  par  divers  Archevêques  et  Evêque»  du 
Royaume.  Nous  relaterons  seulement  quelques- 
unes  lie  ces  pièces  et  par  ordre  de  date.  Cefot 
TËvêque  d'Orléans  qui,  le  premier,  donna  l'exem- 
ple d'un  zèle  vraiment  épiacopal  contre  la  morale 
des  Jésuites.  Voici  comme  il  la  ûgnalùt  dans  une 
Censure  qu'il  publia ,  de  concert  avec  son  Qergé , 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte  i658.  (i) 

«  Les  efforts  de  Satan ,  pour  abolir  les  maximes 
de  l'Evangile,  sont  plus  violens  que  jamau.  Cet 
ennemi  alUque  à  découvert  les  premières  et  plus 
imporUntes  règles  duChnstianisme;  et  ramassant 
à  dessein ,  dans  des  livres  moTUtrueux  ,  tout  ce 
qui  se  peut  trouver  d'horrible  touchant  U  foi  d'a- 
mour et  de  sainteté  que  I.-C.  nous  a  laissée,  en 
une  morale  plus  détestable  et  plus  impie  que 
■De  le  fot  jamais  la  plus  corrompue  des  Païens. 
'  Entre  ces  malheureux  livres ,  etc.  »  De  suite ,  le 
Prélat  s'étend  sur  les  horribles  excès  de  l'Apolp- 
giste  des  Jésuites;  mais  il  est  clair,  par  tout  ce  qui 
précède,  qu'il  a  eu  en  vue  premièrement  les  livres 
corrompus  de  leurs  pernicieux  Casuistes. 

L'Archevêque  de  Sens ,  dans  sa  censure  qn'ï^ , 
accorda  aux  remontrances  réitérées  de  son  Clergé , 


(i)  On  troare  quel^«a-nns  des  Mmnaeraen» ,  cî-Bpr^  > 
■ux  CEaTrei  dePtucal,  1. 111.  Les  autres  «ont  cité»  ptr  i"«l*« 
RaciM.  (  Abrégé  de  VHUt.  EccUs. ,  t.  XU ,  article  ai-  ) 
(  lU  «ont  *u«i  inséré»  aix  jinna/.  de  Aï  5oc. ,  ton».  tV  elT.  ï 
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la  4-  septembre  i€58,  signale  ainsi  le  livre  de 
V^poîogie  des  Casuistea; 

«  Nous  avons  reconnu,,  par  l'examen  de  ce 
livre,  qa'il  fait  un  horrible  renversement  dans 

toute  la  doclrine  des  mœurs Si  on  en  considère 

les  maximes  les  plus  générales ,  U  renverse  les 
deux  règles  immuables  de  no3  actions,  la  loi  éter- 
nelle de  Dieu ,  et  la  propre  conscience  par  la  doc- 
trine de  LA  Probabilité.  » Et  plus  loin ,  dési- 
gnant un  Jésuite  nommément  :  «  U  n'y  a  point, 
nous  dit  le  Prélat ,  de  maxime  générale  touchant 
les  moeurs,  plus  pernicieuse,  et  qui  excuse  plus 
de  péché ,  que'  celle  du  Père  Bauny,  autorisée  par 
ce  nouveau  livre:  Qui  est  que  nulle  action  ne  peut 
être  imputée  à  péché ,  si  on  n'en  connaît  le  bien  et 
le  mal ,  et  si  on  n'y  fait  réflexion.  »  Observons  que 
-ce  P.  Bauny  est  un  des  plus  fameux  Jésuites  de 
-ceux  que  Pascal  anotés.  Quedetraitsnousoflirent 
^'antres  Mandemens  ! 

«  Nous  avons  va,  dit  TArchevêque  de  Rouen, 
paraître  un  espèce  de  monstre  en  la  Théologie 
morale,  que  nous  pouvons  appeler  bien  plus  jus- 
tement 1b  condamnation  des  Casuistes  que  leur 
apologie,  ouvrage  dans  lequel  se  trouve  ramassé, 
}>ar  un  étrange  dessein ,  ce  qu'il  y  avait  de  comip- 
.tion  et  de  relâchement  répandu  dans  le  grand 
nombre  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Morale 
.depuis  plusieurs  uëcles.  »  Le  Prélat  rappelle  à  la 
fin,  et  avant  le  dispositif  de  son  Mandement,  /m  ■ 
plainte*  et  leê  requêtes  q^u'il  a  reçuee  en  défère»» 
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Jbia  dea  Curé»  de  sa  métropole.  Or ,  on  vient  de 
Toirque  ces  plaintes  réitérées  des  Curés  de  Roaet| 
embrassaient  en  premier,  et  indépendaoïDienl  de 
VÂpologie  dea  Casuiatea,  un  grand  nombre  de  pra> 
positions  extraites  de  livres  des  Jésattes ,  en  ron- 
formité  avx.Lettrea  Provinciale*  qui  avaient  éveillé 
TattentioD  des  Curés. 

«  Ce  livre  >  dit  encore  TEvéque  (1*Evrenx ,  en 
parlant  de  Vuipoloîogie  du  Jésuile  Pirot,  n'e^ 
qu'une  monstrueuse  compilation  de  tout  ce  qui  a 
jamais  été  inventé  pour  f»>rrDmpre  les  mœurs  dea 
hommes  et  les  entretenir  dans  le  libertinage.  » 
Jje  vénérable  Evéque  de  Cahojr^,  M.  Alain  de 
Solminihac,  dont  il  a  été  question  plus  d'une  fois 
dans  les  Assemblées  du  Clergé ,  pouikdemander  au 
pape  sa  canonisation ,  ne  s'exprime  pas  arec  moint 
d'énergie  contre  l'infôme  écrit  da  P.  Pirot.  c  Cettv 
Apologie ,  dit  ce  digne  Prélat ,  semble  avoir  ra« 
massé  tous  les  déBiuts  qui  étaient  renfermés  en 
plusieurs  Casuistes,  pour  en  former  un  monstre 
d'autant  plus  horrible,  que  le  collecteur  enchérit 
encore  pardessus  leurs  erreurs  en  les  soutenant, 
et  même  conseillant  de  les  suivre.  » 

Tel  était  l'ouvrage  que  les  Jésuites  prélendaieiU 
ne  vouloir  ni  approuver  ni  condamner.  Ils  t'ap- 
prouvaient si  fort  que  l'on  n'en  voyait  pas  un 
seul  se  déclarer  ouvertement  contre  la  doctrine 
détestable  qu'il  renfermait  «  Quoi!  mes  Pères, 
-ieur  disaient  les  Curés,  toute  l'Eglise  est  en  romoir 
dans  la  dispute  présente  ;  l'Evangile  est  d'un  cdté» 
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leU'Àpoidgie  des  Casuisles  de  l'autre  :  \es  pl'élttVs^ 
les  docteurs  et  les  peuples  sont  ensemble  d'une 
partj  et  les  Jésuites,  preBsés-de  choisir,  décUrent 
(  Sentiment  des  Jésuites,  p-  ^)  qu'ils  ne  prennent 
point  de  parti  dans  cette  guerre  !  Criminelle  neu- 
tralité!.:.. «  Il  n'y  a  point  d'exemple  d^ns  l'Eglise 
d'un  pareil  ronsentement  de  tout  un  corps  à 
l'errenr.  >   (  6'  Ecrit,   Annulât  dg  ia  Société^ 

P-995-) 

Pour  abréger,  nous  nous  contenterons  d'indî^ 
qaer  les  censures  de  l'Arcbevêque  de  Bourges  et 
desEvêques  d'Alelh,  deFamiers,  deComminge^ 
de  BazaajdeCouserans,  deBeauvai9,de  Ch&lons'^ 
de Lizieux, de  Tulle,  de  Venoe,  de SoisSoDS ,  etc.  (i) 
Elles  sont  remarquables,  principalement  par  la 
force  et  rindignation  avec  laquelle  les  Prélats  s'é- 
lèvent contre  la  fausse  doctrine  de  \& probabilité -^ 
qu'ils  regnrdent  comme  la  source  la  plus  dange- 
reuse de  ta  corruption  de  la  morale  chrétienne. 
(  Mandement  de  l'Bvéque  de  Beauvais.)  L'Evéque 
de  Digne  (M.  de  Janson^  reproche  égalcitient  à 
l'Apologiste  d'avoir  ramassé  en  un  corps  tous  les 
poisons  des  Casuisles  noderties  -,  et  il  désigne  fort 
clairement  les-  Jésuites  lorsqu'il  dit  :  «  Qiiand  on 
s'est  of^sÉ  à  leur  corniptioD  j  au  lieu  de  la  cod- 


(>)  On  trouve  ces  Censures  et  Mandemens  dans  }fixt 
^alin iMxAnnal.de  la Soc.y  t.  W KiY-tWméei  i6jtf  ettair. 
L'sbbëRacineen  adonna  des  extraîls  daiu  ann  Hîst.  Eecl., 
'*.Xn,in-4»,art.  XXI. 
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damner  les  premiers ,  ils  l'ont  déFendue  par  det 
Apologies Noua  voulons  parler  de  cette  Apo- 
logie des  Casuïstes  qui  a  fait  horreur  à  tous  le* 
gensdebien.  w Ici nousdemanderons  si  l'on  pouvait 
jualifierplus  expressément  lesLettres  par  lesquelles 
Pascal  s'est  opposé  à  la  morale  corrompue  des 
Jésuites,  puisque  c'est  à  ces  Lettres  directement  ' 
que  s'adressait  X^Apuhgie  de  leur  P.  Pirot.  Ensuite 
posant  tes  principes  qui  renversent  par  eux-mêmes 
]a  probabilité  ;  «  La  loi  élemette  de  dieu,  dit  M. de 
Janson ,  qui  n'est  autre  chose  que  sa  justice  et  la 
vérité  même,  est  ta  règfe  inviolable  de  nos  actions, 
et  toute  leur  bonté ,  aussi-bien  que  toute  leur  ma- 
lice, consiste  dans  la  conformité  ou  dans  l'oppo- 
sition qu'elles  ont  avec  cette  loi.  j» 

Telle  élait'Ia  doctrine  professée  hautement  par 
le  Clergé  de  France ,  à  cette  époque  o{i  tant  de 
grands  Evêqucs  illustraient  l'Eglise  Gallicane.  De- 
vait-on s'attendre  qu'il  viendrait  an  jour  où  le 
probabilisme ,  principe  funeste  de  cette  indigne 
morale -qu'ils  foudroyaient  si  publiquement,  trou- 
verail  grâce  encore  dans  un  joarnal  dont  Fauteur 
se  fait  gloire  d'avoir  pour  souscripteurs  tes  pre- 
miers chels,  et  à  teiir  suite  une  fonle  de  pasteurs  et 
démembres  duGlergé?(f^.lanoteTin,surM.Li- 
gnori.  )  Quand  on  voit  tant  d'illustres  Prélats, 
dans  le  siècle  de  Louis  XIV,  tourner  toutes  leurs 
armes  contre  l'Apologiste  de  cette  doctrine  jésui- 
tique, loin  de  découvrir  dans  Pascal  des  accusa- 
tiona  fausses  et  calomnieuses,  l'on  se  demande 
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de  quel  poids,  cle  quelle  considération  eût  été 
à  leurs  yeux  un  iournaltste  fondé  sur  des  ondit^ 
et  uniquement  fort  de  l'indifférence  des  Chrétiens 
'  %  s'éclairer  sur  ces  matières  ;  s'il  eûtavancé ,  comme 
il  iàil,  que  les  Provincialea  ne  reposent  point  aur 
un  fond  bien  solide,  ni  sur  des  faits  bien  exacts.  Eût- 
il  osé  dire  devant  eux  que  Paacal  neprenait  pas  la 
peine  de  vérifier  ses  citations?  Mais  quoi  !  Pascal  n'a- 
t-il  pas  eu  lui-même  pour  vérificateurs  tous  ces 
Curés,  tous  ces  Evêques,  dont  ses  Lettres  ont 
éveillé  la  sollicitude  pastorale?   Ces  Curés,  ces 
Evëqufs,  n'auraient- ils  pas  dû  les  premiers,  s''jls 
l'eussent  trouvé  en  défaut,  prouver,  à  la  face  de 
l'Eglise,  que  l'auteurdesProWncio/es  n'était  qu'un 
calomniateur,  loin  de  témoigner  leur  satisfaction 
de  son  exactitude,  comme  firent  les  Curés  de 
Rouen ,  après  «voir  vérifié,  mot  pour  mot,  les 
passages  qui  y  sont  cilés?  (  Foy.  ci-dessus,  p.  18. 
Toutes  ces  plaintes   et  condamnations  de  la 
morale  des  Jésuites  sont  relatées  au  célèbre  Arrêt 
du  6  août  176a  ,  rendu  par  le  Parlement  de  Paris, 
qui  lui-même  a  vérifié  avec  les  Pairs  assemblés , 
non- seulement    les   propositions    dénoncées   par 
Pascal ,  mais  une  foule  d'antres  plus  réprchcn- 
sibles.  Que  dirons-nous  donc,  en  voyant  des 
hommes  qui  se  refusent  obstinément  à  une  aussi 
vive  lumière,  sinon  ce  qu'avant  nous  avait  dit 
M.  de  Monclar,  c'est  qu'i7  semble  que  cette  Société 
a  le  pouvoir  ^obscurcir  le  soleil ,  et  de  rendre ,  à 
êon  gré,  les  hommes  sourds  et  aveugles. 
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ARTICLE  V. 

Témoignage  résultant  de  Vinuiilité  des  efforts  et 
cabales  des  Jésuites  pour  faire  condamner  U 
Livre  de  ÏF'endroh  à  Bordeaux. 

PoUK  ne  pas  interrompre  la  suite  des  faits,  re- 
porlona-nôus  à  l'examen  qu'avaient  subi  tes  Lettres 
'  de  Pascal  danslesiècleprécédent,  au  Parlement  de 
Bordeaux,  à  Toccasion  du  livre  deWendrok, 
lequel  contient  les  mêmes  lettres,  traduites  en 
litlin,  avec  des  noies  ajoutées  par  f^icole.  Les 
Jésuites  eux-mêmes  l'avaient  déféré  à  ce  Parle- 
ment, et  en  poursuivaient  la  condamnation  avec 
une  extrême  chaleur.  Celait,  à  les  entendre,  on 
livre  plein  d'bérésies,  un  livre  scandaleux  et  sédi- 
tieux. Ils  ne  doulaient  pas  qu'ils  ne  l'emportassent, 
■attendu  le  crédit  et  l'influence  générale  dont  ila 
jouissaient  dans  celte  TÏlle  avant  Téclat  de  cette 
affaire.  Mais  le  peu  de  mesure  qu^ls  mirent  dans 
Wor  conduite,  joint  à  l'injustice  de  leur  cause, 
tourna  contre  eux  tous  les  esprits.  Ils  avaient  ré^ 
panda  tant  de  mauvais  libelles,  et  ils  se  livraient 
dans  la  chaire  chrétienne  à  de  si  indécentes  décla- 
mations, qu'ils  forcèrent  enfin  tout  le  monde  à 
s'ùistruire  et  à  voir  les  choses  par  ses  propres yenx. 
Dès  ce  moment  lenr  crédit  déclina  ;  mais  ces  Pères , 
irrités  de  voircontre  leur  attente  l'abandon  pres- 
que généraloù  ils  tombaient  de  jour  en  jour,  com- 
mencèrent à  parler  de  proscriptions  et  de  lettres 
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de  cachet  contre  les  juges  qui  refuseraient  de  fiélrir 
Wendrok^  tandis  qu'ils  promettaient  les  faveurs 
du  Gouvernement  à  ceuc  qui  le  condamneraient, 
comme  s'ils  eussent  eu  en  main  l'autorité  du  Roi^ 
£ufîn ,  ils  s'emportèrent  jusque  menacer  les 
znagîslrats  et  les  personnes  de  la  plus  haute  dis- 
tiuctioQ  y  les  uns  de  la  damnation  éternelle  et  de 
l'excommunication  «  les  antrea  de  toute  la  colère 
de  la  Cour,  et  même  de  la  potence  (i).  Sur  ieups 
instances  trèd-vives,  et  d'après  des  ordres  supé- 
rieurs. Je  Farleaient  de  Bordeaux  fût  obligé- 
d'entrer  dans  l'examen  séiieux  de  cçlte  afiatre- 
Après  la  plus  mûre  délibération  il  rejeta  d'abord 
les  accusations  de  scandale  et  de  sédition  t  quant  à 
la  doctrine,  les  magistrats  jugèrent  qu'il  fallait 
renvoyer  le  livre  à  la  Faculté  de  Tliéolt^ie,  pour 
en  iaire  elle-même  L'examen  eb  donner  ensuite  son 


(i)  C'est  M.  Nicole  qui,  àaui  sa  Préface  des  oonvellei. 
£clitiâDS  de  WendroL ,  noai  a  Iransmis  les  tfe'tjilg  des  fails 
TCUtifs  k  ton  livre,  tels  qa'ils  ont  eu  lien  ptibltqueinent  k 
-BorJeaaxet  k  li  coniiBissince  <le  toote  la  ville.  Cequi  re~ 
garde  l'évocatioa  de  cette  affaire  «n  coateil  »t  rapporté  par 
M^HernunldaBi  s<hi  Histoire  maniiicrite  du  dix-sep tièdi» 
aiëcle,  qui  se  Ironve  dans  diverses  bibliothèques.  Voici  les 
eipressions  de  Nicole  au  sujet  des  menaces  des  Jésuilesx 
Postremà  in  judices  ipsos  apertéjam  invehi ,  et  damna- 
ttonem  aternam  excommunictuionemtfua  mlnari  ,...a.. 
tedhit  «U'um  pratsemem  mtigis  «x  mrM  jam  fam  t^atant 
urrorem  adjtui^bant ,  lantd  ùtroeilau  et  îndigtiitate  ut 
ampUssimis  viris  njhil  minus  jouant  cruces  intentaretUt 
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avis.  Dès-lors  I»  Jésuites  n'omirent  rien  pour 
ébranler  ou  pour  séduire  les  ducteursde  ta  Faculté  ; 
cependant,  malgré  leur  cabale,  hFacullé  ne  trouva 
dans  te  livre  aucune  matière  à  la  censure.  Déjà 
les  examinateurs  avaient  fait  leur  déclaration ,  qu*il 
ne  contenait  aucune  hérésie;  déjà  la  Faculté  uvait 
arrêté  d'un  commun  accord  que  cette  déclaration 
serait  insérée  dans  les  actes  de  Tllniversité  et 
communiquéeàravocat-général.  Mais  cette  iiiarcho 
était  trop  légale  pour  des  hommes  qui  n'ont  jamais 
avancé  leurs  affaires  qu'à  l'aide  des  voies  de  fait 
et  des  mesures  exlrajudiciaires.  Les  Jésuites,  près 
de  succomber,  firent  évoquer  cette  cause  au  Conseil, 
on  ils  n'eurent  aucune  peine  à  faire,  en  peu  de 
temps,  condamner  le  livre  de  Wendrok  à  être 
brûlé ,  d'après  l'avis  de  quatre  Evêques  et  de 
treize  Docleurs  qu'ils  avaient  fait  nommer  com- 
missaires pour  l'examiner.  Ces  Ëvêques  étaient 
connus  pour  leur  dévouement  à  la  Société  :  quant 
aux  Docleurs,  on  les  avait  choisis  dans  cette  tourbe 
de  Molinistes  que  Pascal  a  signalés  dans  ses  pre- 
mières Lettres,  «c  II  n'y  avait  point,  dit  U.  Hei^ 
mant(i),  de  différence  entre  condamner  Wendrok, 
et  lui  donner  pour  juges  de  sa  doctrine  les  com- 
missaires que  les  Jésuites  avaient  fitil  choisir  pour 
l'examiner.  Ia  précipitation  avec  laquelle  ils  y 
procédèrent  suffit  seule  pour  iaire  voir  que  leur 

(i]  Bist.  EccUs.  du  dix— Mptiémc  lièclCf  maniucritei 
anaés  1660,  23  («ptembre. 
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commisaîon  à  cet  examen^n'était  qn'une  pore  cé^ 
rémonie.  Enfin ,  le  chancelier  lui-même  (  M.  Phé- 
lipeaux)  quoique  très-ami  des  Jésuites,  fit  de 
grandes  difficultés  d'appliquer  le  aceau  à  l'arrêt  du' 
Conseil,  parce  que  ce  nouveau  succès  affermissait 
ces  Pères  de  plos  en  plus  dans  la  défense  de 
lear  méchante  morale.  »  (  Ibidem.  )  lis  aba- 
sèrenl  de  leur  crédit  jusqu'à  faire  interdire  de  sea 
fonctions  la  Faculté  (je  Théologie  de  Bordeaux^ 
mais  Louis  XIV,  mieux  informé ,  rétablit  quelque 
temps  après  dans  leur  exercice  les  professeurs  de 
cette  Faculté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  dira  jamais  qu'en  jm^ 
lice  réglée,  Pascal  et  Nicole,  d'après  des  examens  et 
dçs  informations  légales,  aient  été  reconnus  pour 
des  imposteurs.  Et  qui  voudrait  mettre  en  balança 
UDsimpte  arrêt  du  Conseil ,  rendu  contre  toutes  les 
lormesj  en  arrachant  l'accusé  a  ses  juges  par  la  voie 
de,  l'évocation  ,  sans  motifs  prouvés  contradictoi- 
rement,  et  dans  le  moment  même  où  sa  cause  allait 
triompher,  avec  le  témoignage  de  tant  de  Curés  et 
de  tant  d'Evêques,  sans  compter  celui  de  nos  tri^ 
faunanx  qui  ont  examiné,  approfondi  tes  Provinr 
cialea,  et  qui  dans  cette  grande  cause,  après  avoir 
tout  vu ,  tout  vérifié  par  eux-mêmes,  se  sont  pro- 
noncés contre  les  Jésuites?  Peut-on  croire  que  ces 
Pères  eussent  interverti  le  cours  de  la  justice, 
s'ils  eussent  crul'emporterpar  les  voies  ordinaires? 
.  Aussi  ne  voit-oa  pas  que  par  cet  arrêt  du  Conseil , 
rendu  si  précipitamment,  Pon  ùt  convûnca  d'im* 
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poslure  nue  seale  citMion  de  Pascal  ou  do  Wett^ 
drok.  (  rtff.  les  notes  111  et  lY-  ) 

ARTICLE  VI. 

Témoignag»  rétakant  des  ajndamaationm 
prononcées  par  les  Papes. 

PoUESUlv<ms  l'histoire  des  Propîncialea  et  cctl» 
longue  série^des  condamnations  de  la  morale  dea 
JF^suites ,  qui  contrastent  si  ibrt  avec  Tarrèt  du 
Conseil,  qu'ils  avaient  surpris  à  l'autorité.  Le  m 
août  1659,  Alexandre  VU  rendit  un  décret  solen- 
nel pour  condamner  VApologie  des  Casuietes  du 
F.  Pirot ,  qu'on  a  Vue  n'êlre  qu'un  résumé  des  plus 
inauvaises  doctrines  de  la  Société,  Pluaeurs  années 
après,  le  même  Pape  condamna,  en  i665  et  1666, 
un  grand  nombre  de  proportions  de  morale  cof^ 
rompue ,^  presque  toutes  tirées  du  Jésuite  Moya, 
déjà  censuré  en  Sorbbnne.  Son  livre ,  dontié 
sous  le  nom  d'Amadeus  Guimsneos ,  ne  le  cédait 
en  rien  aux  relâcbemens  et  aux  infamies  des  autres 
Gasuistes  ses  confrères,  que  Pascal  avait  signalés. 
Mais  en  1677,  la  Providence  oflrit  à  Fauteur  de 
VVerrïrok  un  moyen  de  se  jusij&er,  ainsi  que  Pas- 
cal, d'une  manière  d'autant  plus  frappante ,  qui! 
put  iàire  retomber  sur  ses  adversaires  la  houle 
de  la  condamnation  qu'ils  avaient  arrachée  au 
prince  contre  son  livre.  Les  Evéqués  d'Arraa  et  de 
ji$aint>Pons ,  désolés-de  voir  leurs  diocèses ,  et  même 
toute  l'Eglise  de  France,  infectés  conlinoellement 
^e  l'impure  morale  des  O^uistesjcbargèrenttficol^ 
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spédalement  de  rédiger  une  lettre  latine  pour  en 
dénoncer  au  Saint-Siège  un  grand  nombre  Ae  pro»  ' 
positions.-  Nicole  se  rendit  aux  vœux  des  deux 
prélats ,  et  l'on  peut  remarquer  que  c'est  1*  même 
doolrioej  souvent  les  mêmes  propositions  que 
Faacal  et  son  traducteur  avaient  relevées,  qui  se 
trouvèrent  par  ce  moyen  déférées  a  Rome  au 
nom  des  deux  Evdques.  Le  Pape  Innocent  XI  ' 
condamna  solennellement  par  une  balle  authen' 
lique  les  propositions  dénoncées. 

Voilà  doue  les  Papes  eux-mêmes  d'accord  avec 
Pascal  pour  s'élever  contre  la  morale  corrompue 
de«  Jésuites.  Qui  oserait  encore  dire  que  Pascal  et 
Nicole  étaient  des  oalomniateurs,  quand  on  voit 
le  Saint-Siège  faire  drtùt  de  la  sorte  à  leurs  accu-> 
salions  ?  Disons  mieux  :  quel  service  ces  grands 
liomtnes  n'ont -ils  pas  rendus  à  l'Eglise,  et  qui 
n'admirerait'  comment  par  la  seule  force  de  ta 
vérité,  à  travers  tes  diffamations  et  les  vexations  de 
leurs  en(ieniia,ils  ont  pu  triompher  d'une  SociéU 
«i  poisganle,  si  féconde  en  intrigues  et  en  expé- 
diens,  si  redoutable  aux  souverains  eux-mêmes  ? 

Nous  pourrions  ajouter  ici  en  l'honneur  d'un 
iaulre  grand  écrivain  de  Porl-Royal ,  ta  butte 
d'Alexandre  VlII,  par  laquelle  cePape  condamna, 
le  2^  août  liÎQO,  ta  doctrine  du  péché  philoso- 
phique (i),  enseignée  encore  thtx  les  Jésuites, 

(i)  Lk  délÏDUioD  de  celle  doctrine  g>  trouve  dans  la 
maposition  (ju'a  condamiiée  à  son  sujet  l'Assemblée  de  1700. 
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tant  à  Dijon  qu'à  Marseille,  doctrine  qu'Arnanld 
proscrit,  persécuté^  avait  du  fond  de  sa  retraite 

•  Le  ptché  philosepbiqne  oa  moral ,  mIod  cette  preposi  tion , 
nt  une  action  hamaine  qui  n'eat  point  conforme  4  lanatnr* 
de  l'homme  et  k  la  droite  raison  ;  mais  le  fieM  ihéologiqn* 
et  mortel  est  ooe  transgression  rolootaire  de  la  loi  divine. 
Le  même  ftthi  philosophique,  quelque  grief  qa'îl  soit 
dans  ceini  ou  qui  n'a  point  la  connaissance  de  Dien ,  on  qnî 
ne  panse  point  ectnellemeotbDien,  est  bien  un  grand  pëcbtf, 
mais  non  pas  nne  offense  contre  Dieu  ,  ni  nn  péché  mortel 
qni  rompe  ramitié  entre  Dien  et  la  créature ,  ni  qni  soit 
digne  de  la  peine  éternelle.  ■  (  Ceniure  de  l'Assemblée  da 
Clergé  de  1700,  art  37,  Proposition  1  iS,  )  Il  est  clair  par 
cette  doctrine  que  plus  on  est  enfoncé  dans  l'ignoraDCede 
Dien  et  dans  l'endurcisse  ment ,  moins  on  a  ft  craindre  de 
l'offenser  mortellement  Long-temps  avant  que  les  Jésoites 
l'eassent  reproduite  par  lenr  définition  dn  péché  pbiloso- 
>  phiqne,  leur  P.  fiannjr  l'avait  enseignée  comme  Pascal  l'en 
raille  en  ces  termes  :  ■  Oh  !  la  bonne  voie,  dit-il ,  (Lettre  4*) 
pour  être  benreaz  en  ce  monde  et  en  l'antre  1  J'avais  tou- 
jours pensé  qn'oB  péchait  d'autant  plus  qu'on  pensait  moins 
à  Dieu  }  mais ,  h  ce  que  je  vois ,  quand  on  a  pu  gagner  une 
fois  sur  soi  de  ne  plus  j  penser  du  tout ,  toutes  choses  de- 
viennent puiresponr  l'avenir.  Point  de  ces  pécheurs  à  demi, 
qui  ont  quelqu'amonr  pour  la  vertu,  ils  seront  tous  damnés 
œs  demi-pécheurs.  Mais  pour  ces  francs  pécbeu  rs ,  pécfaenrt 
endurcis,  pécheurs  sans  mélange,  pleins  et  achevés,  l'enfer 
ne  les  lient  pas ,  ils  ont  Irompé  1c  diable  k  force  de  s'y  aban~ 
donner.  ■  Telle  est  la  doctrine  du  péché  philosophique 
dont  on  a  dit  sitdt  qu'il  a  paru  :  Voilà  celui  qui  âte  tes 
péché»  du  monde. '{\oyetaaT\ea  endurcis  la  note  V,  oùil 
est  parlé  des  Jésuites  qui  renouvelèrent  la  même  erreur 
en  décembre  16^ 
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dénoncée  à  toate  ITEglise,  et  qui  fut  encore  con- 
damnée par  une  Assemblée  du  Clergé  de  France  ; 
ntaia  cette  niênic  Assemblée  nous  avertît  de  mettre 
dans  tout  son  30ur  son  propre  témoignage ,  parce 
qu'il  est  décisif  eu  faveur  de  Pascal  contre  leai 
Jésuites. 

ARTICLE  VII. 

Témoigna^  de  l'Assemblée  du  Clergé  de  Franee 
en  lyoo. 

Rien  n'est  pluspropre  à  répandre  lalumière  suc 
notre  intéressante  question ,  que  cet  éclatant  témoi- 
gnage qu'a  rendu  l'Eglise  gallicane  par  la  bouche 
de  ses  députés,  dans  celte  grande  cause  que  Pascal 
et  Nicole  avaient  entamée  si  glorieusement.  L'oa 
peut  dire  que,  sur  cette  matière ,  aucun  ingénient 
Botennel  n'a  frappé  tant  d'erreurs^  aucun  n'a  été 
précédé  d'un  plus  mûr  examen  >  aucun  n'a  flétri 
les  mauvais  Casuistes  avec  plus  de  force  et  plus  de 
clarté.  Ce  n'est  point  seulement  un  écrit  anonyme 
et  dénué  d'autorisation,  tel  qu'on  pouvait  entM>re 
réputer  le  livre  du  Père  Pirot,  c'est  un  corps  de 
morale  et  d'opinions  dépravées  qu'ont  professé 
dans  lenrs  propres  ouvrages  les  plus  célèbres  doc- 
teurs )ésuites^  Molina,  non  moins  corrompu  dans 
la  morale  que  dacs  te  dogme  (voy.  la  note  V^) 
Sanchez^  Suarez,  Escobar,  Moya,  Kéginald  et  les 
autres,  avec  l'approbation  de  leurs  Généraux  oa 
Provinciaux,  d'après  l'avis  de  leurs  Théologiens; 
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cVst  leur  doctrine!  sur  des  points  capitaux ,  tels  qo* 
l!amour  de  Dieu  rt  lo  probabilisme,  que  TAssem- 
Uée  de  1 700  a  foudroyé  par  ses  décisions. 

Dès  l'article  de  la  Censure,  qui  concerne  les 
notiJsde crédibilité,  Toa  troav«  des  proposttioDs , 
dont  la  seule  lecture  fait  horreur  (i),  et  que  le» 
Jéauitcf^  avaient  enseignées  -dans  des  thèses  pu* 
bliques  et  récentes.  Mais  il  faut  s'attacher  princi- 
palemeut  aux  poinls  de  morale  qui  font  la  ma- 
tière des  Lettres  Prvvineiales.  On  ne  peut  nier 
qu'à  ce  sujet  l'Assemblée  n'ait  flétri  des  proposi- 
tions presque  toutes  extraites  d'auteurs  jésuites. 
C'est  un  point  avo|^ ,  certain  et  reconnu  pur  Hl- 
lustre  historien  de  la  Vie  de  Bossuet.  (  tom.  IV» 
page  10.)  «L'honneur  des  Jésuites,  y  esl-il  dît, 
«  se  trouTait  eu  quelque  sorte  compromis  par 
€  cette  multitude  de  propositions  extraites  de  leun 
«  écrÎTaiaj  qu'on  allait  reproduire  au  grand  joiiF 
«  pour  les  frapper  avec  plus  d'ignominie.  »  L» 
grand  Evique ,  la  gloire  de  l'Ëgliss  gallicane, 
Bossuet,  en  requérait  et  en  ponrsuîviitt  la  con« 
damnation,  a  Personne,  disait-il  aux  Prélats  de 
«  l'Assemblée  de  1700,  se  pouvait  plus  ignorpr 
«  que  des  opinions  monstrueuses,  qui  fàisûent 
«  depuis  long-temps  le  scandale  de  l'Eglise  et  de 
«  l'Europe,  venaient  de  lui  être  solenoellement 
«  dénoncées;  on  attendait,  leur  représenlait-it, 
1  ^  ... 

(0  Voycï  Henri  IV  et  lesJcjuites,  ci-dcMUj,  art.  IX^ 
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(  i6  ) 
«  du  zèle  ie  tant  d'Evéques  recotnnunclattles  paf 
«  leur  science  et  lenr  vertu ,  qu'ils  vengeraient  avec 
«c  éclat  la  sainteté  du  Ghriatianiameetdelamorale 
«c  de  J.-G.  t  oflenséei  dans  leure  maximea  lea  plus 
«  pores  et  les  plus ibcontestaUe8.)>(yiedeBbssuet') 
t.  IV,  p.  ig.)  Pour  mieux  convaincre  nos  lecteurs 
que  c'était  ici  la  cause  même  de  la  Société  dek 
Jésuites,  nous  joignons  dans  les  Pièces  juslifica-  . 
cativesdes  extraits  du  iournat  manuscrit  de  l'abbé  ' 
Le  Dieu ,  concernant  la  Vie  de  Bossuet^  L'on  verra  » 
d*u(ie  part,  qu'il  ne  s'agissait  nullement  d'auteilra 
obscurs  et  oubliés ,  sans  appui  et  sans  conséquence  ; 
et  de  l'autre  >  quels  ressorts  tes  Jésuite»  menaient 
en  cenvre  pour  écarter  la  contlamnation  de  oc« 
opiniortB  monstnieuses  y  qu'ils  auraient  dii  rejeter 
les  premiers,  comme  étant  l'opprobre  de  leut 
Société.  (  Voyez  note  V.  )  Mais  venons  à  cette 
censure  qui  fut  le  fruit  du  zèle  de  Bossuet,-  et 
Ton  peut  même  dire,  son  ouvrage. 

Dans  le  Préambule,  à  l'article  oà  l'on  traite  dn 
point  de  la  Théologie  morale,  l'Assemblée  com- 
mence par  rappeler  les  décrets  d'Alexandre  VII  et 
.  dlîmncent  XI ,  qui  eux-mêmes  se  sont  plaints  de 
Voir  renaitre plusieurs  propositions  déjà  condam~ 
nées,  lesquelles  introduisent  le  relâchement  de  let 
discipliné  chrétienne  et  causent  la  perte  des  âmes.. 
Vu  en  voU  même  j  disait  Alesamlre  \ll,  paraitre 
de  nouvelles  f  et  croitre  tous  les  Joars  de  plus  en 
■plu»  la  licence  extrême  des  esprits  indisciplinés. 
En  GooséqucDcej  ce   Pape,  comme  le  déclare 
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PAssetnblëe,  a  condamné  et  défendu  pluaiettrt 
propositions  pour  le  moins  comme  acandaleusee , 
«t  sous  la  peine  d'excommunication. 

Innocent  XI  ayant  continué  un  ouvrage  si  uti- 
lement commencé^  a  côjtdamné  et  défendu  ,  sous 
les  mimes  peines ,  plif rieurs  autres  proposé^ 
iions^  etc. 

R  Plat  à  Diea ,  poursuivent  les  Prélats  de  TAs- 
semblée  de  1700,  que  ces  très  SS.  Papes  eussent 
proscrit  pour  toujours  les  mauvais  seotimms 
par  les  formules  de  leurs  décrets  i  etc.  »  En  e£fet, 
nonobstant  les  condamnations  solennelles  de  leiivs 
Casuistes,  les  Jésuites  ne  cessaient  d'en  prendre  Ik 
défense.  Pour  mieux  mettre  le  lecleur  à  mêuie 
d'en  juger,  nous  donnerons  ici  un  extrait  des 
réflexions  d'un  auteur  portugais,  qui  a  fait  Ténu* 
méralion  des  rébellions  des  Jésuites  contre  tous  les 
décrets  des  Papes  qui  les  ont  condamnés,  depuis 
Paul  IV  et  Sixte  V,  jusques  et  compris  Clé- 
ment XllI.  (1)  «  La  Compagnie,  nous  dit  cet 
auteur ,  avait  déjà  mis  en  pièces  l'Evangile ,  et 
substitué  les  pernicieuses  maximes  de  sa  morale 
■  empestée.  Alexandre  VU  les  condamna  par  un 
décret  de  1659.  Mais lesJésuileslescondamnèrcnt- 
ils?  Oli  !  non  j  ils  n'obéissent  au  Pape  que  quand 
il  parle  ii  leur  guise.  Ils  dirent  qu'Alexandre  VU 

(1)  Voyec  VHisioire  générale  de  la  CompafiHie  de 
Jésus,  t. IV,  p.  ilo  et  inîv. ,  art.  de  llodépeadance  du 
Jétnilei  à  l'égard  dct   Papes. 


(47) 
aTaitJonné  ce  décret  pourcaimer  les  esprits;  tnui 

la  doctrine,  ils  la  soutinrent 

a  La  iDéme  année,  Alexandre  YII  proscrivît  les 
notes  du  P.  Fabri ,  en  réponse  à  celles  deWendrok; 
(mais)  en  1670,  le  même  P.  Fabri  mit  aa  jour 

l'apologie  de  la  morale  des  Jésuites Sans 

égard  au  décret  de  Rome ,  il  inséra  dans  son  livre  . 
les  mêmes  noies  que  ce  décret  avait  condamnées; 
et  de  peur  qu'oq  ne  crût  qui!  se  voulait  arroger  lo 
privilège  excloaif  de  mépriser  le  Sainf-Siége,  le 
P.  Provincial,  escorté  d'une  bande  de  Théologiens 
jésuites  (1)  j  mit  son  approbation  à  la  tête  du  livre. 
Le  P.  général  Oliva  en  lit  l'éloge,  et  tous  les/ésoilea 
le  regardent  comme  un  chef-d'œuvre. 

«  En  1 664,  parut  le  livre  du  P.  Moya ,  tissa  de 
propositions  les  plus  obscènes.  (  Il  était  confesseur 
de  la  reine  d'Espagne.  )  Alexandre  VU  le  con- 
damna rigoureusement  en  1666.  Les  Jésuites  lo 
tinrent-ils  pour  bien  condamné?  Non.  Leur  obsli- 
nation  força  Clément  X  de  renouveler  cette  cen- 
sure en  1673.  Uais  l'honneur  de  la  Compagnie 
força  les  Jésuites  de  renouveler  leurs  très-humbles 
désobéissances;  ils  se  conduisirent  alors  comme  ils 
se  conduisent  de  nos  jours,  par  rapport  à  leur 
P.  Berruyer,  quoiqu'il  ail  été  condamné  par  deux 
Papes.  Innocent  XI,  en  l6do,  condamna  de  nou- 


(1)  De  CG  nombre  était  le  fameux  P.  La  Chaise,  Jepnis 
coofenear  de  Lnuis  XIV.  Le  P.  Fabri  enseignait  à  Ljon  la 
théologie.  Il  fut  «nsuîte  péniteacipr  è  Roiue. 
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(48) 
Veau  W  livre. . .  et  le  fit  brûler.. .  Qae  fireilt  U» 
bons  Pères ,  ces  hommes  si  cfaers  à  l'Eglise  ?  Ils  9^ 
ohaiiEfèrent  à  ce  feu  j  et  ne  chaogèreat  point  de 
sysiènie.  Le  Saint-Pontife  gémissait  souvetit  du 
mépris  qu'ils  faisaient  des  censures  et  de  leur  per- 
sévéhince  à  répandre  cet  ouvrage  empoisonné 

«  En'  1679,  ce  Pape  condamna  plusieurs  erreurs 
f  des  Jésuites  )  et  soiiante-dix-neuf  propositions 
de  la  morale  anti-chrélienoe. ..  La  Société  parut 
redoubler  de  Tiguear  pour  attaquer  l'Evangile. .  * 
L'Europe  fut  inondée  d'un  torrent  d'écrits  et  de 
livres  (qui)  soutenaient  et  réhabilitaient  les  erreurs 
foudroyées  par  le  Ssint'^iége.  -..  On  soutint  partout 
les  mêmes  impiétés  dans  les  disputes  publiques  f 
dans  les  écoles ,  d'ans  les  chaires.^ u 

a  Le  péché  philosophique,  invention  do  la  So- 
ciété  ou  de  l'Enfer,  qui  multiplie  les  péchés,  sous 
prétexte  de  les  anéantir,  fut  condamné  paf 
Alexandre  VUI  en  1690  ■•.  Depuis  le  décret,  le 
{^ilosophisme  fut  soutenu  à  LouTain.^.  k  Douflt..< 
à  Besançon...  à  Poitiers...  à  Pamiers...  à  Sens^.i 
Ce  qui  fait  connailfe  quelle  est  l'obéissance  des 
Jésuites  envers  les  Papes.  »  C'est,  à  n'en  pas  doiileri 
la  même  rébellion  opiniâtre  des  Jésuites  aux  auto- 
rités ecdésiastiqaes,  que  l'Assemblée  de  1:^00  si-' 
gnalait  par  les  paroles  suivantes  : 

«  Il  est  incroyable ,  disait  ■•  elle ,  .combien  le» 
((  maux  se  sont  accrus  en  établissant  ^  malgré  Ut 
«  résistance  de  toute  ^Eglise  t  de  mauvais  prin- 
«  cipes  :  les  esprits  les  plus  subtils  étant  unique* 
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(49) 
«c  ment  occupés  à  se  faire  une  réputation  d'autant 
«c  plus  grande  de'  bons  Théologiens ,  qu'ils  auront 
«  plus  inventé  de  pareilles  propositions  qui  pas- 

tt  seraient  pour  paoBABx<ES Ce  n'est  faire  autre 

-<£  chose  que  de  perdre  les  âmeif,  et  substituer 
XI  comme  les  Pharisiens ,  à  la  place  de  la  toi  de 
«  Dieu ,  les  sentimens  et  les  ordonnances  des 
a  hommes  et  leurs  vaines  traditions.  » 

«  Ne  pouvant  donc  plus  résister  à  l'expérience 
«  de  tant  d'erreurs,  nous  avons  jogé  nécessaire 
«.  de  couper  la  racine  du  mal ,  c'est-à-dire  cette 
«c  manière  de  former  des  opinions  inconnues  aux 
-tf  SS.  Pères.  »  Ensuite  de  ces  prélimînaii-es,  l'As-. 
semblée  rapporte  en  détail  cent  vingt-sept  propo- 
rtions qu'elle  qualifie  séparément,  en  sorte  qu'elle 
motive  la  condamnation  de  chacune  j  aulieu  qu'une  -, 
censure  vague,  et  comme  on  dit,  in  globo,  aurait 
pu  faire  naître  mille  difficultés.  Cent  vingt  au  moins 
de  ces  propositions  embrassent  les  décisions  des 
Casuistes  sur  la  foi  et  sur  la  morale.  Elles  contien- 
nent la  même  doctrine*  et  plusieurs  fois  dans  les 
mêmes  termes  que  ctrlles  dénoncées  dans  les  Pro- 
vincialea.  Ce  sont  aussi  les  mêmes  qu'avait  cen- 
surées la  Sorbonne  et  qu'avaient  condamnées 
Alexandre  VU  et  innocent  XI.  II  y  en  a  sur  toutes 
les  matières  dont  il  est  traité  au  livre  de  Wendrok, 
lesquelles  forment  dans  cette  censure  plus  de  vingt 
articles  distincts.  Il  y  en  a  de  si  horribles  qu'on 
serait  tenté  en  les  écoutant  de  boucher  ses  oreilles, 
comme  le  disait  l'Evêquc  de  Vence,  M.  Godeuu, 
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(So) 
lorsqu'elles  furent  lues  pour  la  (Hremièrtf  Kûs 
aux  Prélute  assemblés  en  i656.  U  y  en  a , 
parmi  les  plus  détestables ,  certaines  que  Pascal 
lui-mâme  a  omises,  par  où- il  est  clair  qne>  loin 
de  produire  des  textes  détournés  de  leur  sens  ^ 
comme  voudrait  le  laire  croire  on  journaliste  fondé 
tardes  on  dit,  ce  grand  homme,  selon  la  remarque 
de  Wendrok ,  a  au  contraire  épargné  les  Jésuites. 
Pour  en  indiquer  quelques-unes,  l'Assemblée, 
de  même  que  Pascal,  a  rapporté  sur  le  parjura 
des  propositions  très-dignes  d'anathème(i),  selon 
lesquelles,  à  l'aide  d'une  directioD  d'intention  et 
de  restrictions  mentales,  on  peut,  en  jurant  contre 
la  vérité  ,  s'exempter  à  la  fois  et  de  parjure  et  de 
mensonge. 

<(  Je  ne  sais  rien ,  disait  M.  Bossuet ,  pariant 
te  de  Suarez ,  de  plus  pernicieux  dans  la  morale , 
«  que  l'opinion  de  ce  Jésuite  sur  le  serment  ;  il 
«  veut  que  l'intention  soit  nécessaire  au  serment , 
«  sans  quoi,  en  répondant  [faux]  même  au  juge  qui 
«  interroge  juridiquement,  on  ne  peut  être  cou- 
«  pable  de  parjure.  »  (s)  Telle  est  la  doctrine  du 
grand  Suarez ,  que  les  Jésuites  appellent  le  saint 
Augustin  de  VEspagne.  On  trouve  pareillement 


(x)  Ce  tont  Im  proposition*  60 ,  6i  et  62  de  U  Centare 
de  1 700.  ■Viennent  enmite  celle» <ur  le  mensonge ,  les  êqni- 
Toqoet  et  les  reitricUona  menUles.  L^  66-  est  dii  P.  Daniel , 
àmt  ses  Entretiens  de  Cléanthe  et  iTÉudoxe. 

Ca)  Journal  de  l'abbé  Le  Dieu, à  la  date  du  ta  »Trjl  1700. 
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(  Bi) 
dans  k  censDre  àe  l'Assemblée  des  proposilioos 
sar  le  vol ,  sur  l'usure ,  sur  Id  simonie ,  en  un  mot , 
sur  une  foute  de  péchés  capitaux  et  contraires  aax 
préceptes  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

C'est  ici  qu'on  voit  clairement  que,  depnis  Tes 
Provincialea  ^  les  Casuisles,  chez  les  Jésuites,  n'ont 
cessé  d^nseigner  la  morale  corrompue.  Qu'y  a-t  il 
en  effet  de  plus  horrible  qiîe  certaines  propositions 
sur  l'homicide ,    condamnées    par  Innocent   XI 
en  1679?  Pascal  en  avait  cité  quelques-unes,  mais 
FABScmblée  de  1700  en  a  signalé  d'autres  dont 
Texposé  seul  fait  frémir,  et  que  des  auteurs  de  la 
Société  ont  encore  essayé  de  juslifier  :  celle-ci,  par    . 
exemple,  qui  est  la  vingt-septième  de  la  censure 
de  l'Assemblée,  et  la  quinzième  de  celles  qu'a 
proscrites  Innocent  XI.  Suivant  le  Jésuite  Faguo- 
de2 ,  qui  l'a  enseignée  dans  son  livre  sur  le  Déca- 
logne,  c  il  Mt  permis  à  un  fila  ,  gui  dana  tivresse 
a  tué  êon  père,  de  te  réjouir  de  ce  parricide,  à 
cause  deê  grandes  richesses  dont  il  a  hérité.  » 
Il  n'y  avait  guère  que  les  Jésuites  chez  qui  l'on 
pât  impunément  enseigner  de  pareilles  horreurs 
Croirait-on  que,  malgré  la  censure  de  l'Assemblée  » 
trois  ans  après,  l'Ëvéque  d'Arras  se  vit  obligé  de 
censurerle  livre  du  jésuite  Goba!  (tmpriméeni7oo 
et  1701  ) ,  qui  circulait  alors  dans  son  diocèse,  et 
où  sans  tenir  compte  ni  du  Pape ,  ni  des  Evùques , 
Gobst  se  permettait  de  rappeler  encore  cette  même 
proposition  du  P.  Fagundez ,  son  ancien ,  comme 
a^ant  pour  elle  la  vérité  en  spéculation ,  Quoique 
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(S.) 
dangereuse  dans  la  pratique  (i).  Dîra-t-on,  àcelle 
occasion ,  ainsi  qu'on  ose  l'avancer  de  Pascal  ^ 
qu'Innocent  XI  lui-même,'  et  l'Assemblée  de 
i^oo,  n'avaiqnt  pas  vérifié  leurs  cîtationa,  et 
«près  Dne  pareille  doctrine  reoourelée  avec  tant 
de  scandale ,  y  a-t-il  rien  d'incroyable  do  la  part 
des  Jésuites  en  fait  de  morale  corrompue  ?  L'As- 
6çmbléedei7ooaprosçritcetleproposition  comme 
contraire  à  la  piété  envers  leaparensy  et  ouvrant 
■  la  porte  à  la  cruauté  et  à  l'avarice.  II  y  en  a 
d'autre?  sur  l'avortement ,  condamnées  aussi  par 
Innocent  X[ ,  et  que  l'Assemblée  a  notées  comme 
propres  d  procurer  les  parricides  les  pUia  horribles. 
On  ^en  trouve  la  subdtance  dans  lu  doctrine  qu'a 
enseignée  le  P.  Ayrault,  jésuite  français;  et  le 
P.  Jean  Marin  ,  autre  jésuite ,  chercbait  encore 
ik  les  justifier,  en  1730,  dans  certaines  circons- 
tances (s).  Pourquoi  le  régime  de  la  Société  qui  a 
fait  dresser  et  renouveler  une  liste  dérisoire  de  prp- 
positions  absurdes  qu'il  défend  d'enseigner  (^.  l'é- 
frit  ci-desaus,p.  i55),  a- t-il  si  peu  songé  à  réprimer 
de  telles  doctrines ,  qu'où  en  voit  encore  de  trèa- 
détestables  sur  le  parricide  et  le  parjure  dans  Bn- 
seuibaum-Lacroix  et  Mazotta,  auteurs  avoués  par 
leurs  supérieurs,  et  réimprimés  en  1  'j5y  et  1 760  ? 

(1)  Fil  ut  illa  P.  Fagundaz  doctrina  quœ  paradoxa 
videtur,  vehitatbm  babeat  ff/eculativam ,  etti  pracUcé 
periculosam.  Extrait  des  Aiterlions.  Gcbat,  t.  Il,  p.  3ii)j 
et  Faguniles  cité  par  Gobât ,  lib,  9 ,  in  Decalog. 

{!.)  Extr.  des  Assen.,At\ic\eBomicido.XkyTiLa,\t,aKna.'} 
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(  55  ) 
A  la  suite  de  la  censure  concernant  h  foi  et 
la  morale ,  se  trouvent  deux  déclarations  du 
Clergé  de  France,  Tune  sur  le  grand  précepte 
de  ramour  de  Dieu,  tel  qu'il  est  requis  dans  le 
sacrement  de  péni  [ence ,  précepte  dont  les  Jésuites 
se  sont  indignement  joué,  comme  Pascal  le  leur 
reproche  à  la  fin  de  sa  dixième  Provinciale,  où  îl  . 
termioe  à  ce  su^et  par  faire  éclater  contre  teura 
Gasuistes  la  plus  juste  indignation,  (i)  La  décla- 
ration de  l'Assemblée  de  1700,  sur  l'amour  de 
Pieu  ,  est  assez  connue  par  l'ouvrage  de  fiossueti 
touchant  cette  matière. 


(i)  Lm  Jéinitct  ont  rMoit  à  rien  f  ou  prestes  ri«n,  par 
mille  inventiou,  distinctioDEetinbtiliiëi,  tepremier  et  la 
(rani)  précepte  de  la  lui,  comme  ils  ont  fait  encore  du 
second  qni  lui  est  semblable.  (  Voy.  les  Propositions  cen- 
Bor^s  par  l'Assemblée  de  1700 ,  articles  IV  et  V,  snr 
famoar  de  Ken  et  dn  prochain.  ] 

>  Poar  affaiblir  Loiu  les  préceptes  dans  lear  source,  dU 
«  Bossnet,  en  parlant  des  nouveaux  Fbarisiena,  on  attaqn«- 
«  celui  de  l'amour  de  Dieu  :  on  ne  peut  trouver  le  moment 
a  de  le  pratiquer,  et  à  force  d'en  reculer  l'obligation  ,  on. 
«  l'éieint  loul-4-(ait.  -  EUval.  sur  les  Mystères,  XF*  &- 
maina,  18*  Elevai.  L'an  des  plus  célèbres  Casuiites  dea 
Jésuites,  Buaembaum,  réimprimé  pour  la  cinquantième  foi» 
en  I757,ensei^a  en  propres  termes  que  ■  c'est  lapriviléf;» 
m  de  la  loi  nouvelle  sur  l'ancienne  de  pouvoir ^trc  justifié» 
«  même  sans  ampar  de  Dieu  ,  par  le  sacrement  de  péni*- 
•  teuce.  ••  Me  croil-oo  pas  rév:er  quand  on  entend  parlée 
des  Religieni  delà  sorte  7(Vo;.  Ies£j;/raiu  des  Assertions ^ 
«tifile  irréligion.  (  Busembaum-Lacroix.  ) 
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La  Seconde  dédaratiunarapportàr!M(]^i2e«o/n- 
niortê  probables^  autre  suje t  de  reproches  contre  la 
Soclélé,  sur  lequel  Pascal  et  Nicole  ont  répanda 
.le  plus  grand  jour.  La  doctrine  du  Clergé  sur  ce 
dernier  point  est  que  :  «  dans  les  doutes  où  il  y  va 
du  salut ,  lorsqu'il  se  présente  à  l'esprit  des  raisoas 
également  fortes  de  part  et  d'autre ,  il  faut  suivre  . 
Topimun  la  plus  sôre,  ce  qui  est  dans  ce  cas-la 
uniquement  sûr;,  voilà  le  précepte  et  la  première 
règle.  La  seconde ,  c'est  qu'à  Tégard  des  sentîmens 
probables ,  touchant  la  doctrine  chrétienne ,  (  nous 
devons  suivre  )  suivant  la  décision  du  concile  ds 
Vienne ,  Vopinion  la  plus  probable  et  la  plu* 
conforme  aux  paroles  des  saints  et  à  la  théologie 
des  docteurs  (même)  modernes^  mais  supposé^ 
ajoute  rAfisemblce ,  qu'ils  enseignent  des  sentimeiia 
conformes  i  ceux  des  SS.  Pères.  » 

a  Ainsi ,  nons  disent  les  Prélala ,  qu'il  nous  soit 
permis  dans  la  pratique  de  suivre  un  sentiment 
que/nous  ne  jugeons  pas  devoir  être  suivi  comme 
)e  plus  probable;  c*est  une  proposition  nouvelle ,, 
inouïe ,  avancée  dan»  ce  dernier  siècle  par  de  cer- 
tains  auteurs  bien  connus,  d  posée  par  eux 
comme  la  règle  de  la  morale,  mais  qui  répugne  à 
cet  axiome  des  Pères,  qu'on  ne  doit  admettre  gue 
ce  gui  eut  approuvé  en  tout  temps  ^  en  tous  lieuXy 
et  par  toutes  sortes  de  personnes,  »  (  Procès- 
verbal  de  l'Asseoiblée  de  1700,  ) 

Ces  docteurs  .Aien  connus ^  mais  que  l'Asscm- 
bléu  ne  pouvait^uouiaier  d'après  les  volontés  de 
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Iiouia  XIV,  ne  sont-ils  pas  incontestablement  ces 
mêmes  Jésuites  d'abord'  dénoncés  par  Pascal ,  et 
par  une  fonte  de  Pasteurs  du  second  ordre ,  signa- 
lés ensuiteparla  Sorbonne  qui  censura  succesaive- 
menl  leurs  Pères  Pirot  et  Moya,  et  enfin  condam- 
nés par  les  Papes  et  par  le^  Evêques ,  notamment 
par  ceax- mêmes  de  l'Assemblée  de  1700?  Ea 
effet,  dans  le  seul  article  XXX*  de  sa  Censure  > 
qui  concerne  la  règle  des  mœurs  et  la  probabilité^ 
l'Assemblée  a  fîétri  onze  propositions  qu'elle  a 
cboiaics  uniquement  parmi  celles  que  lui  offraient 
la  censure  du  jésuite  Moya  et  la  bulle  qa'Inno* 
cent  XI  avait  donnée ,  en  conséquence  de  la  d^ 
nondation  de  deux  Evêques  de  France  que  Nicole 
avait  rédigée,  (fcry.  la  note  VI.) 

Il  résulte,  et  on  peut  le  dire»  avec  la  dernière 
évidence,  des  décrets  solennels  de  rAssemblée 
de  1700,  1*  qne  Pascal  a  été  fondé  à  dénoncer 
publiquement  la  morale  des  Jésuites ,  puisqu'elle 
menaçait  de  perdre  le»  dmea  et  qu'elle  croissait  de 
jour  en  jours  s'  qu'il  ne  leur  a  reproché  autre 
chose  que  ce  que  le  Clergé  de  France  a  condamné 
dans  leurs  auteurs,  puisque  dans  sa  censure  oa 
retrouve,  sur  tous  tes  points,  la  même  doctrine 
que  Pascal  avait  signalée,  et  des  propositions  en- 
tièrement conformes,  principalement  les  plus 
ridicules,  les  plus  révoltantes,  et  même  quelques 
antres  encore  plus  dignes  d'horreur  (1)  \  3*  il  n'est 

(0  ^oyo*  l**  Fropoiitioiu  ceiitttrén  par  rA«cmbl^ 
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pas  moins  constant  que  les  Jésuites  n^ont  cessé 
d'enseigner  lear  doctrine  dépravée»  nonobstant 
les  censures  des  Papes  et  desËvêques^  et  c'est  ce 
qui  se  prouve  par  le  préambule  même  de  ta  cen» 
sure  du  Clergé  que  bous  venons  ds  rapporter^ 
Or,  comment  ne  pas  imputer  cette  liiorale  eorrom-' 
pue  au  Corps ,  et  surtout  au  régime  de  la  Société  ^ 
amsi  que  l'a  fait  Pascal ,  et  avec  lui  une  mullitud* 
de  Pasteurs  de  l'EgliGe  de  France ,  quand  on  voit 
que  c'est  bien  en  vain  que  toutes  les  puissances  de 
PEgtise  s'accordent  à  la  proscrire,  que  sans  f:esfle 
elle  se  reproduit  et  dans  ie  même  Corps  >  que 
toujours  la  racine  de  cette  doctrine  ?Honatrueusey 
savoir  la  probabilité,  en  est  précieusement  ména- 
i;ée ,  comme  le  prouvent  encore  les  constitutions 
des  Jésuites,  réimprimées  à  Prague  en  1757, 
(  t.  I,  Congreg.  XIII,  p.  667,  )  que  ses  auteurs» 
bien  loin  d'être  réprimés,  ne  ftwit  qa*accrokre  tes. 
maux  d'aae  manière  incroyable,  et  cela,  dansune 
Société  dont  le  Général  et  les  Supérieurs  ont-en 
main  les  pouvoirs  les  plus  absolus  sur  tous  leurs 
sujets;  enfin,  quand  on  voit  que  ces  Supérieurs 
autorisent  les  premiers  un  enseignement  aussi  dé^ 
testable  par  les  permissions  ei  approbations  qulla 
donnent  coup  sur  coup  à  une  foule  d'éditions  de 


lur  l'bomiciâe,  aur  U  duel ,  le  vol ,  Je  par}ure,«ur]kNmoniei 
■ur  le  je&oe,  sur  l'aui^Unce  au  *acri6ce  de  U  meMe ,  eEc.  etc. 
y.  euasi  la  note  V  tirée  Au  Journal  de  l'abbé  Le  Dieu ,  cjai 
net  dam  tout  leur  four  les  (focieurs  bien  casnui. 
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mauvaises  théologies  subversives  des  priacipcs  do 
la  foi,  et  de  la  règle  des  mœurs  ? 

Pour  en  revenir  à  la  décision  de  l'Assemblée 
de  170O)  serait-on  fondé  à  prétendre,  après  un 
succès  aussi  décisif,  que  Pascal  voulait  surtout 
faire  tire  aita  dépens  de  ceux  qu'il  n'aimait  pas  ? 
Nous  dirons^  sans  noua  arrêter  ï  une  aussi  vaine 
imputation ,  que  ce  génie  habile  etpénétrant  parait 
avoir  eu  d'autant  plus  raison  d'employer  an  style 
agréable  et  même  railleur,  que  le  plus  grand  suc- 
cès l'a  complètement  justifié,  «  J'ai  répondu ,  nous 
«dit  Pascal  lui-même  à  ce  sujet,  que  si  j'avais  écrit 
u  d'un  style  dogmatique,  il  n'y  aurait  eu  que  les 
•r  savans  qui  auraient  lu  ces  lettres,  et  ceux-là  n'en 
>  avaient  pas  besuiu  ,  en  sachant  pour  le  moina 
«  autant  que  moi  là-dessus  :  ainsi  ;'ai  «ru  qu'il 
«  fallait  écrire  d'une  manière  propre  à  faire, lire 
«  mes  lettres  par  les  femmes  et  les  gens  du  monde , 
«  afin  qu'ils  connussent  le  dangw  de  toutes  ces 
«  maximee  et  de  toutes  ces  propositions  qui  se  ré^ 
«  pandaient  alors ,  et  dont  on  se  laissait  ^cilemenl 
«  persuader.  »  Observons  encore  que  ce  reproche 
de  vouloir/aire  rire,  ne  s'accorde  nullement  aveo 
ce  que  nous  dit  Pascal  dans  sa  onscièm«  lettre  : 
Qu'il  s'était  proposé  pour  fin  l'utilité  des  Jéauitea 
et  de  VEglise.  Enfin  «  il  n'y  a  paa  même  l'ombre 
d'un  prétexte  pour  appliquer  un  reproche  sem- 
blable à  la  seconde  moitié  des  Lettres  Provinciales , 
où  changeant  tout-à-fait  de  style  et  de  manière  ^ 
ce  grandbomme,  d'une  port,  foudroie  U  Société  et 
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les  défenseurs  âes  Casuistes ,  et  de  l'aotre ,  re- 
pousse leurs  inlâmes  calomnies  en  s'élevant  au  ton 
et  à  la  dignité  du  vrai  genre  sublime ,  et  en  disant 
briller  l'énergie  des  Pbilippiques  de  Déuioslhëne 
et  de  Cicéron. 

ARTICLE  VIIL 

Témoignage  résultant  de  la  condamnation  des 
Cultes  idolâtres  et  superstitieux  pratiqués  ou 
autorisés  par  tes  Pères  de  la  Société. 

Nous  croirions  laisser  incomplète  la  jostificalion 
de  Pascal  >  si  nous  omettions  de  dire  quelque  chose 
d'un  des  plus  sensibles  reproches  qu'il  ait  fait  aux 
Jésuites ,  du  moins  de  leur  aveu ,  et  si  Ton  en 
dCHt  leurs  Apotogisles.  Il  s'agit  de  la  permission 
qu'ils  accordaient  à  la  Chine  et  aux  Indes  à  leurs 
prosélytes  de  pratiquer  encore  des  cultes  idolâtres. 
Pour  accommoder  le  Ciel  et  l'Eufer,  nnir  ensemble 
J.-C.  et  Bélial ,  les  Jésuites  avaient  inventé  de  leur 
faire  prendre  la  précaution  de  cacher  soda  leurs 
habits  une  image  du  Sauveur,  ou  une  petite  croix, 
à  laquelle  ils  enseignaient  de  rapporter  menlste- 
ment  les  adorations  publiques,  que  ces  Chrétiens 
de  leur  febrique  rendaient  i  l'idole  de  Ca-chin- 
choan  et  «  leur  Keum-fo-cum ,  ou  Gonfucius.  (i) 


(i)  Eni74o,  M.  Farre,  dansseiLettre*  lur  la  légaiion 
de  M.  d'Halicaraïue ,  a  reproclié  aux  Jésuites  de  sem- 
blablet  pratiqua  à  la  Coclii&ciiine.  {Leur.  Eoiri.  Leltr.  9.) 
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C^est  sur  oes  acousaiions  si  honteuses  fwur  des 
Religieux,  que  le  P.  Daniel  se  récrie  le  plus  foiv 
tement.  «  Get«rticle  de  Tidotâlrie,  dit-il,  est  l'en- 
droit de  tootea  les  Provincialea  le  plus  cruel  pour 
les  Jésuites ,  et  je  leur  ai  souvent  ouï  dire  que 
c'était  un  point  décisirpourtoat  le  reste:  car  étant 
une  fois  supposé  vrai,. tout  ce  qui  suit  devient 
croyable,  ou  du  moins  ne  paraîtrait  pas  si  in- 
croyable. »  (Entreliens  de  Cléamhe  et  d'Ëudoxe, 
p.  4o.  )  Peu  d'années  avant ,  le  Père  Le  Tellier 
fiiisait  les  mêmes  concession^  ;  et  enfin,  il  allait  jus- 
qu'à consentir,  dons  sa  JDéJèrtM  des  nouveaux 
Chritienê  »  que  les  Jésuites  demeurassent  «  con- 
vaincus détout  ce  qu'on  ajamais  publié  contre  eux, 
s'il  ne  faisait  voir  clairement  que  les  deux  livres 
de  la  Morale  pratique  (  où  il  s'agiisalt  aussi  do 
cultes  idulâlres),  n'étaient  pleins  que  d'impostures 
les  [^us  noires  et  les  plus  insensées  qui  se  pouvaient 
imaginer.  »  Cependant  le  P.  Le  Tellier  succomba 
au  jugement  même  des  censeurs  de  Rome;  car 
l'Inquiùtion  qui  flétritson  livre  ne  toucha  point  à 
celui  de  M.  Aruauld  qui  l'avait  réfuté. 

En  effet,  qu'y  e-t-il  au  fond  de  plus  rigoureuse- 
ment prouvé  que  tes  reproches  que  Pascal  et  Ar- 
uauld ont  feils  aux  Jésuites  sur  ce  chapitre  ?  Com- 
bien de  décisions  de  souverains  Pontifes  sont-elles 
intervenues  pour  interdire  auxChrétiens  des  Indes 
et  de  ta  Chiae  les  cultes  idolâtres  et  superstitieux  7 
Peut-on  ignorer  sur  ce  point  les  bulles  solennelles 
de  Clément  ^  et  de  Benoit  XIV,  uns  parler  des 
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bre&  des  autres  Papes  et  d'une  foule  de  décrets  d& 
la  Propagande,  des  légats  du  Saint-Sîége ,  ou  des. 
Vicaires  apostoliques  rendus  dans  le  cours  da 
dernier  siècle  ?  Mais  les  Jésuites  >  qui  pour  aou& 
servir  des  espressionit  d'un  Evèque  vicaire  apos- 
tolique (M.  Reydellet),  «ne  craignent  personnesur 
«  terre,  et  méprisent  souverainemenl  les  décrets  de 
a  la  Propagande  et  les  Eaninences  qui  les  rendent  » 
se  sont  bien  moqués  des  Papes  mêmes  sur  Parlicle 
des  idolâtries  encore  plus  que  sur  tous  les  autres^ 
•  Peuple  moqueur,  leur  disait  à  ce  sujet ,  un  lia- 
«  bile  théologien  ,  tu  fléchis  le  genou  devant  le 
«premier  Vicaire  de  Jésus  -  Christ ,  est-ce  pour. 
«  l'honorer  ?  Non ,  c'est  pour  lui  donner  des  souf-t 
«  flets  et  pour  lut  cracher  au  visage,  (i)  »  Us  s'en 
sont. tellement  et  si  long-temps  moqués  ,  que  l'oa 
trouve  eux  archives  de  Rome  une  déclaration  de 
Pie  VI  contre  les  cultes  détestables  que  les  ex>Jé« 
suites  incorrigibles  autorisaient  encore  à  Pékin  en 
1785.  C'est  ce  que  TËvêque  de  cette  ville , 
M'  Alexandre  Gofea ,  qui  mettait  tout  son  zèle  à 
les  extirper,  appelait  des  pratiques  de  superstitions, 
abominables,  sufexstitjoxum  pr^xbs  ^bomi~ 
JUBILES.  Dans  sa  lettre  au  Cardinal  Aotonelli,  du 
30  novembre  1787  (3),  il  rapporte  à  ce  sujet  les. 


(1)  Voyes  lei  Jésuitei  cooTaincui  d'obi tinution  à  per^ 
meUre  t'idoUtrîe  à  la  Chine,  1744,  p.  10.. 

(a)  Archivei  de  1&  Propagande  (  scritture  originali 
rifferito  Jndie  Oriantali  1787,  ail.  1788>  )  £t  ^uaol  ^ 
M.  Rejrdellet,  Otid,  Rcgist.  dell.  a  geon.  1775. 
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tiorribles  pcrsécations  que  lui  avaient  susrâlées  les 

Chrétiens  -attachés  à  ces  ex -Jésuites  à  cause  de  Aon 
courage  à  metlre  en  vigueur  la  déclaration  de 
Fie  VI.  Ils  l'ohligèrent  même  un  jour  h  sortir  de 
chez  lui  pour  meltre  ses  jours  en  sûreté.  2td  ut  und 
die  coactuêfui  è  proprid  domo  exire  ut  vitœ  mets 
■conaulerem^  écrit  cet  Evêque.  Dira -t-on,  après 
an  exemple  semblable  ,  que  sur  ce  point  de  l'ido- 
lâtrie comme  eur  les  autres ,  lea  Provinciales  ne 
reposent  pas  sur  un  fond  bien  aoUde?  Certes, 
malheureusement ,  l'on  ne  saurait  en  trouver  de 
plus  ferme  que  celui  même  qu'a  fourni  à  Pascal 
cette  inflexible  Société  ,  dont  les  sujets  se  sont 
montrés  jusqu'après  son  extinction  fidèles  à  mar- 
cher  dans  ses  voies ,  ut  Societatis  dépdnctjb 
viAs  INCEDANT,  écrivait  encore  TËvéque  de  Pékin 
à  cette  occasion  (  Ibid.  lettre  du  ao  novembre 
1787-  ) 

ARTICLE  IX. 

jTémoignage  résultant  de  la  conduite  des  Jésuites 
dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle. 

Après  avoir  vengé  la  mémoire  de  Pascal  et  re- 
poussé sor  les  points  capitaux  les  attaques  livrée» 
àsa  véracité,  qu'd  nous  soit  permis  d'ajouter  deux 
mots  paur  faire  remarquer  au  lecteur,  que  durant 
le  cours  du  dix-huitième  siècle ,  lea  Jésuites  n'ont 
p&sétémoinsfidèlesasuifrv/fAi'oiWdeleursPères, 
par  leur  attachement  à  la  morale  de  leurs  Casuistes, 
que  par  leurs  cultes  idolâtres. 
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Si  l'on  8*arrê1e  aax  pays  catholiques  autres  qaé 
la  France ,  on  trouve  en  Italie ,  ainù  qu^en  AU 
letnagTie  et  en  Portugal ,  de  nouveaux  Casuistes 
détestables,  dont  les  théologies  rappellent  oa-^ 
Tertement  les  plus  honteuses  décisions  qu'a- 
vaient mises  au  joi^r  les  anciens  Jésuites ,  si  Diême 
.  ces  nouveaux  n'enchérissent  pas  sur  la  corruption 
des  premiers-  QuijaniaiSj  en  efiet>  aélé  aussi  loin 
en  fait  de  morale  corrompue,  que  Busemhaum- 
La  Croix,  que  Casnedi  et  Mazotla?  Les  pre- 
miers ont  été  débités  publiquement  chez  les  frères 
Tournes  à  Lyon  ,  le  second  a  été  imprimé  à  Lis- 
bonne ,  et  le  troisième  à  Venise  et  à  Na^des.  Ajou' 
tez  la  réimpression  de  divers  ouvrages  d'anciens 
Jésuites ,  non  moins  condamnables  que  ces  der- 
niers. On  peut  s'en  convaincre  par  la  t«ute  date 
des  éditions  sur  lesquelles  ont  été  extraites  leurs 
assertions  vérifiées  en  plein  parlement.  Ces  édi- 
tions et  réimpressions  out  été  faites  de  Pavis  du 
régime ,  ordinairement  avec  la  permission  expresse 
du  général ,  et  avec  l'approbation  des  sopérîents 
et  ifaéologiens  de  la  Société. 

Veut-oD  considérer  ce  qui  s'est  passé  en  France 
sur  le  même  suieL?Dès  lyoS,  nonobstant  ?a  con- 
damnation solennelle  et  récente  qu'avait  publiée 
l'Assemblée  du  Clergé,  l'Evéque  d'Arras  se  vit 
obligé  de  flétrir,  comme  nous  l'avons  dit ,  la  théo- 
logie de  Gobât ,  qui  l'avait  trop  bien  méritée ,  de 
l'aveu  oiémedupère  Duvrigny. (^<^m.cAronoA7^. 
t.  IV,  année  i7o5).  Le  même  Evéque  avait  égale- 
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netit  censuré  peo  de  mob  auparavant  la  thédogta 
du  Père  Taberue.  Mais  cette  coudanination  ue  put 
guère  arrêter  tes  Jésuites  que  durant  la  vie  de 
TEvêque  d'Arras.  £n  1736  ,  ils  firent  réioiprioiec 
la  Théologie  de  Taberne  y  et  ce  qui  prouve  en  eux 
le  dernier  degré  d'endurcissement ,  ils  curent  en- 
core le  front  de  mettre  en  télé  du  livre  que  Ton  y  • 
avait  conservé  tes  mêmes  propositions  qu'avait 
expressément  censurées  TEvéque  d'Arras. 

Dans  le  même  siècle»  que  de  thèses  détestables  1 
que  de  fausses  assertions  dont  ces  Religieux  ont 
donné  le  scandale  dans  divers  diocèses  de  r£glise 
de  France  I  On  les  voit  condamnés  en  1732  pour 
des  thèses  de  celle  nature  par  M.  de  Lorraine ,  ' 
Evêque  de  fiayeux.  Les  Jésuites  y  réduisaient  à  ua 
simple  conseil  de  perfection  le  premier  précepte 
de  la  loi ,  en  ce  qui  nous  commande  de  rapporter 
à  Dieu  nos  actions  par  amour  comme  à  notre  fin 
dernière ,  selon  que  l'apôtre  nous  l'explique.  Om- 
nia  iieatra  in  charitate  fiant.  Ile  permettaient  aux 
hommes  d'agir  comme  la  brute  pour  le  plaisir  scn- 
uble ,  et  enseignaient  honteusement  qu'il  n'y  a 
nulle  obligation  à  rapporter  ses  actioos  à  une  fin 
bonne  et  honnête. 

Dana  le.  même  temps,  à  Rbedez,  les  Pères 
Charly  et  Cabrépine  furent  censurés  par  t'Evêque 
(  M.  de  Tourouvre  ).  Ces  demiera  excusaient  du 
vol  dans  leurs  cahiers  ceux  qui  prennent  le  bien 
d'autrui  en  cas  de  grave  nécessité ,  par  exemple , 
disait  le  Père  Charly,  quand  un  gentilhomme  serait 
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'  obligé  de  se  mettre  en  service ,  ou  on  artisan  âe 
mendier.  Ils  professaient  encore  d'autres  erreurs 
non  motos  répréhenaibles  y  notamment  le  proba^ 
biîiame ,  assurant  que  la  même  doctrine  était  en- 
seignée à  Toulouse ,  dans  le  collège  de  leur  So- 
ciété. 

Feu  d'années  après ,  les  Jésuites  d'A-Uxerre 
adressèrent  à  leur  Evéque  (  M.  de  Cailus  ) ,  et  ré- 
pandirent publiquement  une  insolente  rehon- 
TRANCE,  où  ils  excusaient  artîfîcieusement  la  pro- 
position qu'il  avait  condamnée  en  1735 ,  dans 
une  thèse  de  leur  Père  Le  Moine  >  savoir  :  Qu'ua 
Ichrétien  peut  agir  précisément  comme  homme ,  et 
déposer  le  personnage  de  chrétiendans  lesactîonê 
^ui  ne  sont  pas  proprement  du  chrétien.  Comme 
s'il  pouvait  y  en  avoir  de  telles  pour  ceux  à  qui  la 
l{»i  nouvelle  commande  de  tout  faire  au  nom  de 
Jésus-Christ ,  soit  qu'ils  parlent  ou  agissent  (Cotos* 
3  ,  17)  :BUtrement,  et  selon  la  doctrine  jésuitique, 
un  chrétien ,  hors  des  exercices  de  sa  Religion ,  ne 
serait  pas  distingué  d'un  infidèle  ,  et  par  consé- 
quent ne  présenterait  pas  une  plus  forte  garantie , 
ni  plus  d'édification  dans  le  commerce  de  la  vie 
qu'un  simple  payen,  ou  si  l'on  aime  mieux,  que  tout 
honnête  homme  du'moride.  Dans  la  même  remon- 
trance ,  les  Jésuites  soufenaieni  avec  tout  l'artifice 
possible  les  maximes  favorites  de  leur  Société. 
Agir  pour  une  fin  honnête  était  simplement ,  sç- 
\oae\\x.fàquoill  convenait  déporter  un  chrétien^ 
comme  si  ce  n'était  pas  une  obligation  essentielle 
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et  indispensable.  Ensuite ,  prenant  la  défense  de 
lei^r  grand  docleuretCaauistejfou/oirjdîsaienl-iU, 
qu^ un  Jésuite'  abjure  Molina  ,  </e9t  un  coup  bien 
rude  ,  et  où  il  est  bien  naturel  que  son  obéissance 
éehoue.  (i) 

En  1 74!) ,  leur  Père  Pichon  mit  au  jour  un  livre 
quia  pour  tiLre  :  I/Eaprit  de  Jésus'Christ  et  de 
^Eglise  sur  la  fréquente  Communion.  11  était  ap- 
prouvé  par  trois  théologiens  de  la  Suciété,  appuyés 
eux-mêmes  de  la  permission  de  leur  général. 
L'on  y  trouve  renouvelées  les  maximes  que  Pus- 
cal  reprochait  aux  Jésuites  un  siècle  auparavant , 
et  ,qui  autorisent  l'abus  effroyable  qu'ils  ont  fait 
des  sacremeus  ,  en  les  prodiguant  même  aux  pé- 
cheurs d'habitude  endurcis  et  impénitens.  C'est 
assez  de  dire,  qu'à  cette  époque,  on  compte  huit  à 
dix  des  meilleurs  Evéques  de  France  qui  ont  con* 
damné  ce  livre  par  leurs  mandemens ,  sans  que  les 
Jésuites  aient  cessé  de  le  louer  et  de  le  répandre, 
avec  une  sorte  de jureur,  commele  leur  reprochait 
leoramimêmel'Evêque  de  Saint-Pons. 

D'une  autre  part ,  de  même  que  les  Casnistes  et 
le  Père  Pichon  .se  rapprochaient  des  chrétiens  cor- 
rompus, demême,pour  s'approcher  des  nouveaux 
philosophes ,  le  Jésuite  Hardouiu  et  son  disciple 
Berruyer  j  tous  deux  professant  le  même  système^ 
présentaient  aux  fidèles  un  nouveau  corps  de  Re- 
ligion ,  ou  si  l'on  aime  mieux ,  un  nouveau  sym- 

<i]  Vied«M.(leCailiu,  l.I,  pages  aoî  et  3i8. 
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bole  ÔB  foi  y  tant  les  oonim«nUir«B  da  premier  et 
les  histoires  da  second  concernant  l'£T«ngile  et  1» 
peuple  de  Dieu ,  renfennàient  d*erreara  et  dlm- 
piélés.  Ils  furent  censurés,  condamnés  par  U  Sor- 
bonne ,  les  Evéqiies  et  trois  Papes ,  et  rependant 
laSodété  n'a  jamais  rejeté  leurs  livres  ùncère- 
Inent,  nî  flétri  la  mémoire  de  cds  pernicieux  au- 
teurs. 

L'on  peut  croire  que  dans  oetle  foule  de  vieilles 
et  nouvelles  erreurs ,  les  Jésuites  n'abandonnèrent 
pas  celle  qui  est  la  source  de  toute  les  autres, 
c'esl4-dire  le  probabiUsme.  Vers  le  milieu  du  dei^ 
nier  siècle  ,  le  Père  Coocina ,  Dominicain  ,  s'éleva 
Ibrtemeut  en  Italie  contre  cette  malheoreose  doc- 
trine. C'était  là  loucher  les  Jésuite»  y  pour  ainsi 
dire ,  à  la  prunelle  de  l'ceil  ;  anssi  le  Père  Codcùik 
fot-il  perpétuellement  en  butte  à  leurs  calomnies  et 
à  leurs  persécutions ,  nonobstant  la  protection  que 
lui  accordait  Benc^l  XIV.  C'est  le  même  Père  Coo- 
cina qui  combattit  encore  tes  relâchemens  honteux 
de  ces  Pères  sur  la  pénitence  et  sur  d'autres  m** 
tières ,  notamment  ceux  du  Père  Benzi ,  qui  avMt 
avancé  des  propositions  si  infimes,  quelapndeiv 
défend  de  les  rapporter.  Cependant  le  Jésuite  im- 
pur >t  les  autres  docteurs  de  probabilismetrou- 
yèrmiX  protection  et  défense  dans  la  Société  où  ib 
Continuèrent  A  être  en  honneur,  comme  le  inreat 
ton  France  Hardouin,  Berruyer  et  lg|i>  In  maîtres 
de  mensonge  et  d'erreur  qu'a  produits  l'ordre  }À- 
•ûiUque. 
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Quoique  noas  soyons  loin  d^avoir  épuisé  la  ma- 
tière ,  %e  peu  de  f  raiu  doit  safEre  an  lecteur,  pour 
finrc  juger  de  i'ttttaohe  opiniâtre  qu*a  eue  ta  Société 
pour  ses  mauvaises  doctrines,  et  même  jnsqa'a- 
près  son  extinction  ,  comme  il  est  iacile  de  1e  faire 
voir,  Un  fait  remarquable  entre  beadcoup  d'autres, 
en  fournit  une  preuve  décisive.  En  1785,  la  reine 
de  Portugal  envoya  en  Chine  un  nouvel  Evéque 
pour  occuper  te  siège  de  Fékîn  >  H.  Alexandre 
Govea  ,  le  même  dont  on  vient  de  parler.  Arrivé 
dans  cette  capitale ,  il  reconnut  bientôt  que  les  ex- 
Jésuites  non  seulement  autorisaient ,  comme  on 
Tadit,  les  cultes  idolâtres  et  superstitieux,  mais  en- 
core professaient  toujours  ta  doctrine  du  probabî- 
lisme.  Cette  doctrine ,  selon  sa  lettre  au  cardinal 
Antonelli ,  régnait  a  Pékin  comme  dans  son  chef- 
lieu.  Aussi ,  rapporte-t'il  qu'il  trouva  son  diocèse 
dans  un  élat  de  désolation.  Tonales  Missionnaires, 
su  nombre  de  quinze  à  seize ,  dont  les  trois  quarts 
étaient  des  ex- Jésuites ,  portugais ,  italiens ,  fran- 
çais ,  n'avaient  d'autre  règle  que  leurs  intérêts ,  se 
livraient  aux  procès,  se  querellaient  entre  eux.  A 
peine  deux  ou  trois,  parmi  cesBIissionnaires,  ob- 
serTaieut-ils  la  bulle  de  Benoit  XIV  contre  les 
cultes  idolâtres  ;  mais  l'Evéque  n'en  voyait  pas  un 
qui  ne  fût  au  moins  probabiliste  (i). 


(1)  Lettre  4g  l'Eviqae  de  Pékin  «n  Cardinal  Anioaelli, 
do  4  octobre  178$.  (Archiv.  de  la  Propagande,  Indiû 
oriental. ,  Regist.  1787  uU.  1788. 
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ARTICLE  X.  ,    ■ 

Lie»  AccuiaHotu  de  Pascal  ont  été  confirmée» 
encore  pat  la  morale  pratique  des  Jésuite»  gmi 
a  attiré  leur  première  raine* 

GouuB  nous  avons  parlé  des  printûpes  des  Jé- 
suites dans  ta  théorie ,  nous  pourrions  de  même 
établir  une  chaîne  non  moins  scandaleuse  de  leurs 
faFts  et  gestes  jusqu^à  leur  exiiaclion ,  et  même 
encore  après  la  bulle  de  Clément  XIV.  Que 
n'aurait-on  pas  à  dire ,  par  exemple ,  des  vexations 
et  des  persécutions  que  cet  ouvriers  d'iniquité  ont 
intentées ,  durant  deux  siècles  y  contre  les  Chré- 
tiens de  tons  les  Ëtats  qui  se  sont  opposés,  soit 
à  leur  morale,  corrompue,  ainsi  que  Pascal,  soit 
à  leur  système  de  domination  ,  comme  l'ap- 
pelle encore  l'Evèque  de  Pékin  :  JSSffiTicuM 
DOMiNJimi  sTsTBMJ.  Ils  en  sont  venus  jusqu'à 
se  faire  craindre  de  ta  puissance  séculière  ;  ils  ont 
tenu  têle  en  tous  Iieux>  à  tous  les  membres  du 
Clergé,  Prêtres,  Curés,  Evêques,  Cardinaux  ou 
Légats  du  Saint-Siège,  et  enfin  aux  Papes  eux- 
mêmes  qui  n'ont  jamais  pu ,  malgré  leurs  décrets 
rendus  coup  sur  coup ,  asaujétir  la  Société  par 
rapport  aux  pointa  capitaux  de  la  morale  retâchée 
et  des  cultes  idolâtres;  mais  ce  chef  d'accusations, 
de  même  que  f%Iui  de  tous  les  autres  crimes  impu- 
tés à  la  Sociétéfdemariderait  de  trop  loMgs  détaitB.(i^ 

(■)  ^o^As  un  Tableau  abrogé  de  plasisuri  contpîratioiM  ' 
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Maintenant  fiint-îl  s'étonner  qu'une  doctrine  et 
des  pratiques  aussi  anti-chrétiennes ,  soutenues  par 
la  Société,  sans  interruption»  dans  le  cours  des 
dix-sept  et  dix-buitiàme  siècles,  uent  eniin  attiré 
sa  premier*  ruine  et  abolition  7  Qa'on  lise  la  Bulle 
de  Clément  %ÏV;  pour  ^extinction  des  Jésuites^ 
■Fon  verra  qu'il  donne  pour  molift  les  efforts  inu- 
tiles de  ses  prédécesseurs  pour  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir,.et  précisément  au  sujet  des  mêmes 
points  qui  faisaient  la  matière  des  accusations  de 
Pascal,  sans  compter  beaucoup  d'autres  grie& 
signalés  dans  la  même  bolle^  tels  que  leurs  énor- 
mes privilèges ,  l'autorité  absolue  que  s'arrogeait 
le  Général»  leur  commerce  scandaleux ,  leurs  que- 
. relies  avec  tont  le  monde,  etc.  etc.  a  En  vain:, 
dit  ce  Pape,  nos  prédécesseurs  travaillèrenl-ilB 
4  dissiper  les  plaintes  contre  la  Société...  Bn  vaia 
publièreut-ils  des  constitutions  salutaires..,  pour 
défendre  tout  négoce  ^  soit  bors  des  saintes  mis- 
sions,  soit  à  leur  occasion  ;  pour  éteindre  les  div 
putes  très-vives  que  la  Société  excitait  contre  les 
Ordinaires  des  lieux,  contre  les  Ordres  réguliers, 
ati  grand  scandale  et  à  l'étonnement  des  peuples, 
en  Asie  et  en  Amérique  ;  et  aussi  pour  proscrire 
la  pratique  et  l'interprétation  de  certains  rits  ido- 
lâtres suivis  cbes  diverses  nations;  pour  interdire 

coBcSrnânt  diArena  Vkrf  d«  !■  SodM.  Eclaircissement 
au  sujet  des  Dépêches  du  prince  Régem  du  Portugal. 
Parii,  A.EovOR  (i8i6],p.  lo.  .         , 
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absolamnit  l'usage  etrexplication  de  maxtmesque 
le  &tint-Siége  avait  justement  condamnées  comme 
acandaleutea  et  manifestement  contraire»  ei  Ut 
règle  de»  mœura^  pour  proaoncer  sur  plusieurs 
autres  ariîdes  très-imporligis  et  nécessaires  au 
maintien  <Ic  la  pureté  des  d<^aie8,  etc.  d 

Innocent  XI  se  vit  obligé  de  défendre  i  la 
Société  d'admettre  des  noTÎcçs  à  la  profession , 
Innocent  XUI  la  menaça  de  la  même  peine;  enfin 
Benoît  XIV  ordonna  ta  visite  des  nuisons  et  col- 
lèges de  la  Société  en  Portugal,  (t) 

Tout  ce  teste  de  la  Bulle  de  dément  XIV«  qui 
manifeste  ai  bien  les  causes  d'extinction  -  de  ta 
âeciété ,  doit  acberer  de  prouver  à  tout  homme 
raisonnable  et  impartial  combien  étaient  fondées 
les  accusations  de  Pascal ,  puisque  ni  les  censures  i 
ni  les  (»rdonnances  et  condamnations  des  Evéqnes, 
ni  les  décrets  et  les  bulles  des  Papes ,  ni  ancune 
puissance  sur  la  terre ,  n'ont  jamais  pu  réduire  et 
aonmettfe  cette  Société ,  en  sorte  qu'elle  a  péri 

(i)  Nous  pouvons  affirmer,  comme  t'cfanl  vérifié  d«tiM 
propre*  y«us ,  que  lei  Archives  de  la  Propagaïuta  Mot 
pleinet  â«  griefs  >i  formes  contre  les  Jouîtes,  q«  n 
N.S.P.Pie VtleneAtpriseonnaîssaaca,  il  aaraît paHaî- 
temeot  senti  combien  eUît  fondée  la  bnlle  d'ealiKtÎMi 
de  USociët^  qu'a  donnée  Clément  XIVi  après  qaatre  anaéei 
d'examen  et  dei  ploa  profondei  recherche*.  L'on  ose  mina 
croire  qne  Sa  Sainteté ,  d'après  de  paraili  dociimeni,mM 
fàt  jamaii  décida  k  réublir  nn  Ordre  ensti  obtlinë  itai  b 
,  mal ,  au»  dangereux  mu*  Uni  de  rapport*. 
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clans  son  pndaràsoement ,  et  Ton  peut  Are ,  lee 
•rmes  de  l'erreur  à  la  main ,  et  rambitiui  daoa 
)e  cœur. 

ARTICLE  XI. 

Xea  Jésuites,  depuis  leur  rétobUssen^i^  t  oojrfir^ 
ment  encore  par  leur  doctrine  et  leur  enseignt* 
ment  tes  accusations  de  Pascal. 

Depuis  que  les  Jésuites  ont  repria  une  nouvelle 
Tïe,  en  vertu  de  la  Bulle  de  N.  S.  P.  Pie  TU,  da 
•7  août  i8i4t  on  les  voit  pleins  d'ardeur  pour  la 
plus  grande  gloire  de  leur  Société,  se  fomuar 
divers  établissemena  en  Italie  et  en  Espagne,  en 
même  temps  qu'ils  redoublent  de  zèle  pour  péné- 
trer  en  France  et  dans  tous  les  autres  Etats  de 
l'Europe.  Admis  en  Savoie,  mais  mal  aconeillis 
ou  même  rej'etés  par  l'Autriche,  exclus  encore 
avec  plus  d'énergie  par  le  prince  Régeat ,. aujour- 
d'hui Roi  du  Portugal  f  i) ,  ils  semblent  ne  trouver 
80  milieu  de  nous  qu'une  existence  équîvoqne  et 
précaire  |  sous  le  nom  de  Pères  de  la  Foi,  ou 
même  de  ûmples  prêtres  préposés  à  la  direction 
de  plusieurs  écoles  ecclésiastiques.  Ainsi  leura 
Pères  se  sont-ils  introduits  sous  le  nom  de  Prêtres 
tenant  le  collège  de  Clermont.  Ainsi ,  dès  qu'ils 
forCDtadiflis  tellement  guelUmentj  TjtLBS  qujlbs^ 


(i)  Yo7es,'lM  EcUrcittemenM  tur  les  Déf4c%M  da 
prime  Régent  du  Po/iiifa/.Parii,  (  1816.) 
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ïtànmplè  titre  de  collée  (en  i56a),  acquirent- 
ils  dans  ce  Royaume  un  ascendant  et  une  force 
d'opinion  tellement  prépondérans ,  que   jamais 
Ordre  religieux  ni  Société  quelconque  n'exerça 
un  empire  plus  absolu  ni  plus  ùnirersel  sur    les 
prélats,  Hur  les  riches,  sur  les  grands,  sur  les 
princes ,  et  même  sur  les  rois.  Quels  efièts  a  pro- 
duits ce  crédit  immense  ?  C'est  ce  qu'on  a  tâché 
de  rappeler  dans  quelques  écrits  précédens  (i); 
reste  maiutenant  à  faire  envisager  ce  qu'on  )>eut 
encore  en  attendre  par  les  fruits  tout  nouveaux  ~ 
que  cet  arbre  jésuitique ,  transplanté  d'Italie  en 
France,  produit  de  jour  en  jour  sous  nos  yeux 
aussi-bien  qu'à  Rome.  Il  n'est  pas  difQcile  de  re- 
connaître que  ce  sont  les  mêmes  fruits,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  le  même  système  de  doctrine , 
joint  à  la  même  conduite  qu'on  lui  a  reprochés 
durant  plus  de   deux   siècles.  Résumons   donc 
brièvement  les  principaux  griefs  qu'on  a  droit 
d'intenter  contre  la  nouvelle  Société ,  seulement 
depuis  son  retour. 

i<>.  Nous  avons  parlé  plus  haut  et  ailleurs  de 
son  invincible  opiniâtreté  à  soutenir  les  livres  du 
P.  Berruyer  qui ,  suivant  les  traces  du  P.  Har- 
douin,  a  présenté  au  monde  un  nouveau  corps 
de  religion  ,  et  converti ,  pour  s'en  faire  mieux 
goûter,  nos  histoires  sacrées  en  romans.  Dieu 

{i)  F'oj'et  au  revers  du  titre  de  cet  ^rit  l«  dinr* 
epnsculea  ^ai  y  uot  indiqués. 

■  D,o,i,7.<iT,Google 


(  75  ) 
Tenille  que  I»  Pères  de  la  Foi  n'enlrepremient 
point  à  Paris ,  coDime  ils  ont  tenté  de  le  faire  à 
Rome,  d'en  mettre  au  jour  de  nouvelles  édi- 
tions! (i) 

3°  L'on  remarque  aussi  depuis  le  retour  de  la 
Société,  un  zèle  tout  nouTeau  qui  se  répand  pres- 
que généralement  pour  faire  reTivre  et  mettre  ea 
vigueur  les  maximes  du  Jésuite  Pichon  ,  concer- 
nant l'administration  des  Sacremens  de  pénitence 
et  d'encharistie.  Nous  l'avons  déjà  observé ,  mais 
nous  ajouterons  un  fait  entre  plusieurs  »  qu'il  se- 
rait facile  de  citer,  nous  le  tenons  d'une  personne 
très-sûre  ,  instruite  par  elle-mêiRe  et  incapable  de 
tromper.  Les  Jésuites,  comme  leurs  devauciers, 
entreprennent  des  missions  de  divers  côtés.  II. y  a 
peu  de  temps  que  Ton  entendit  celui  qui  annon- 
çait l'ouverture  d'une  de  ces  missions, adresser  ces 

(i)  Un  ami  respectable  et  trèft-digneHde  foi  Tient  dt 
noaa  écrire  qn'il  a  trouvé  lui-même  lea  Hidoires  du  Pèrs 
Berrnyer  entre  les  mains  dHoipitaliërescloItréet,  t  qui  elle* 
servenldc lecture,  et  quedansM  province  ]es  dévotes  i  la 
fésuite  le  dAvorent.  Par  qui  ces  bonnei  iilles  peavent-ellei 
éttt  endoctrinées,  pour  se  permettre  ainsi  la  lecture  d'aa 
livra  censuré  et  condamné  par  plusieurs  Evdqnea  et  par 
troia  Papes,  si  ce  n'est  par  leurs  directeurs  et  par  des 
hommes  jésuitiques? 

Quant  au  fait  concemant  un  collège  des  Pires  ifelaFoi, 
Cait  qui  se  trouve  cité  dans  l'écrit  précédent,  p.  t%8,  an 
•njet  dff  F.  Bermyer,  le  mâmeami,  sar  nos  observctioM, 
nous  déclare  ne  le  savoir  qn«  par  ouï  dire,  et  ainsi  il  est  juata 
d«  le  regarder  lu  moins  comme  douteas. 

D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


(74) 
paroTn  à  son  anâitoire  :  <r  Mes  frères ,  ai  ep  tous 
«  prétentaot  it  nous,  vous  nous  avonex  que  Tons 
«  «mrenoncéàToscnmesdepuisanjouroacleux 
c  seulemenl,  ou  depuis  hait  jours  tout  an  plus, 
c  quel  embarras  pour  noas  '.  (  Il  font  être  lésaite 
«  pour  être  embarrassé  en  pareil  cas)  mais  si  tous 
«  y  avev  renoncé  depuis  un  mots  ,  qodle  ooaso- 
«  lation  !  »  Cependant  co  discours ,  qœ  n'eût  pas 
désavoué  te  Père  Pichon  ,  loin  de  produire  Peffet 
que  le  Jésuite  s'en  était  promis  ,  scandalisa  bien 
des  personnes ,  même  parmi  les  simples  ^  car  les 
oreilles  du  peuple  sout  quelquefois  plos  religieuses 
que  renseignement  et  la  direction  de  pareils  mi- 
nistres ,  comme  Ta  remarqué  saint  Jérôme.  &inc- 
fiorta  tant  aurea  plehiêy  guam  corda  êocerdotum. 
Quel  fruit  donc  espérer  de  Missionnaires  si  étran- 
gers aux  saiotes  règles  de  la  pénitence,  hommes 
que  les  Cyprien  y  les  Ambroise ,  tes  Pacien  eussent 
autrefois  regardés  comme  nn  mal  pire  pour  les 
âmes  y  que  n'est  la  grêle  pour  tes  moiatoitm ,  la 
iempétepour  le*  vaisseaux,  la  mortalité  pour  Ut 
beêtiaiut  (l  ). 

3"  L'on  doit  bien  a*all«ndre  que  Je  DK^iniims  et 
le  congruisme  {a)  reprennent  avec  le  corps  qui  les 


(i)  Salni-Cypr. <U Laptit. ,  4iit.â«ifa6,f.  i96.') 

{%}  Cm  doctnoN  jésuiti^BM  atlribnent  k  l'hoteiM  aa 

dâinilÎT*  la  principile  part  (■■■»  l'affiire  Aa  a«ltiL  II  a 

tMijoim,  à  en  croire  cM  novaUnrt,  la  grlce  •aCGiaate 

poor  l'opérer  ;  c'est  à  lai  h  es  bien  yter  par  «m  Ubn 
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a  rnfanlés  une  vigueur  nouvelle,,  et  te  droit  exclu- 
sif d*être  enseigné  iforlout  oîi  dûOiineot  les  Pères 
'de  la  Foi.  T'est  aussi  ce  qu'on  nous  apprend  de 
différens  côtés.  S'ils  rencontrent  par  extraordi- 
naire, un  Diocèse  où  Ton  tienne  encore  pour  lea 
prÏDcipes  du  docteur  Angélique  qae  déièndait  Boa- 
suct,  ils  ne  tardent  pas  à  y  opérer  nh  renouvelle- 
ment  à  leur  mode.  Nous  en  donnerons  plus  bas  an 
exemple. 

4°  Four  ce  qui  est  de  Vultramontanisme ,  on  peut 
dire  aujourd'hui  qn*î1  n'a  îamais  eu  autant  de  &- 
-veur.  Jamais  on  ne  l'a  professé  aussi  crament , 
ni  avec  autant  dlmpudence  et  de  mépris  pour 
les  droits  inviolables  de  la  puissance  temporelle, 
que  depuis  qu^l  trouve  tm  nouvel  appui  dans  les 
Pères  delà  Foi ,  l'élite  des  Ullramoutains.  Si  l'oa 
Veut  s'en  convaincre ,  que  l'on  suive  de  l'œil  l'en- 
seignement actuel  sur  celle  matière ,  et  Ton  ae 
Terra  presquereporté  aoTC  temps  de  Grégoire  Vl!, 
ou  à  ceux  de  la  Ligue.  Déjà  Bailly  lui-même  de- 
vient suspect  i  cet  égard.  Quelque  dévqué  qu*il 
soit  dans  sa  théologie  aux  doctrines  modernes , 
comme  on  y  trouve  encore  un  reste  d'attachement 
pour  nos  libertés  gallicanes ,  l'on  commence  dans 


•rbitre.  La  T^rîté  catholiqne  eit  qu«  c'eat  Dira  lai-m^ma 
^uî,  MDi  DDin  à  notre  liberté ,  opère  en  nous  le  voutoir  et 
le  faire  ,  selon  sâbonneTolonlé, et  incline  noi  cœurs  avec 
forée  et  âooceur,/or/iV0r  M  luaviler  k  la  pratiqnedeMt 
'  coomandemeiu. 
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DOS  sdminairM  à  mettre  de  côté  cette  partie  cle  «on 
enseignement ,  ensorte  que  bientôt  l'on  ny  coop- 
nidtra  plus  nos  précieuses  libertés  que  pour  les. 
tximbattre. 

Mais  pour  mieux  décourrir  les  rapides,  propre* 
.del'uItrHmontamsme,  depuis  que  les  Jésuites  ont- 
^is  pied  en  France ,  il  &ut  lire  un  écrit  nouveau 
imprimé  à  Lyon  ,  cfaev  Kusand  »  et  qu'on  vend 
aussi  à  Paris ,  dans  son  magasin ,  rue  de  PAbbaye. 
lia  pour  titre  :  Les  Précurseurs  de  l'AnteChrUt,... 
ou  la  Révolution  française  précUte  par  saint  Jean- 
rEvangeliate,  Là ,  on  trouve  rassemblées  les  plus 
folles  prétentions  des  plus  exagérés  partisans  de  la 
cour  de  Rome  ;  là ,  nos  quatre  célèbres  articles  de 
1683  sont  appelés  n  lesquatre  piliers  qui  servirent 
«  depuis  à  supporter  tous  les  échafaudages  desen- 
'  «  nemisde  l'Eglise.. Aflaiblir  la  puissancedu Vicaire 
M  de  Jésus-Christ,  dit  l'auteur  à  oe  sujet^  n!est'-ce 
•<  pas  un  triste  moyen  de  défendre  la  cause  de  la 
.  >  Religion  ?  Quel  avantage  en  est-il  résulté  pour 
«  elle  ?  Ah ,  puissent  les  malheurs  qui  sont  arrU 
«  vés  à  l'Eglise  de  France ,  nous  convaincre  qu'on 
€  ^csi  lourdement  trompé,  n  (  p.  m  et  lia). 

Si  l'on  s'est  lourdemeiU  trompé^  lorsqu'on  a  éta- 
bli entre  autres  articles  que  le  Pape  n'a  aucun 
pouvoir  direct  ni  indirect  sur  le  temporel  des  rois, 
il  s'en  suit  qu'on  est  dans  la  vote  de  la  vérité , 
lorsqu'on  enseigne  comme  fait  l'auteur ,  que  le 
Pape  en  sa  qualité  de  premier  représentant  du  la 
Divinité  est  au-dessus  de  tous  lespotentak,  que 

D,o,i^.<iT,Google 


(Il)  ' 

Wîrt  IripU  diadème  désigne ,  [entre  autres]  sajurî' 
xiiction  sur  les  rois.  (  Ibid,  pag.  io8). 

Reconnaissez  ,  dit-it  encore ,  la  puissance  tem- 
porelle  ajoutée  à  la  spirituelie ,  et  le  glaive  de  -la 
justice  humaine  avec  les  cîefs  gui  ouvrent  et  fer- 
ment le  ciel.  { Ibid.  p.  107).  Un  peu  plus  loin  ,  il 
avance  que  tes  Papes  ont  été  en  possession  de  dif 
tribuer  les  sceptres  et  lés  souronnes.  (Ibid.  p.  110); 
C'est ,  selon  lui ,  vn  droit  qui  existait ,  et  cet  ordre 
ds  choses  subsista  très-long  temps^  conformément 
auxparoles  très-expresses  de  la  prophétie.  Etzs 

rOUrOlR  DB  JUGER  LBVR  FUT  DON^È. 

il  suit  de  cette  doctrine ,  que  par  le  firoit  divin  j 
les  rois  sont  devenus  les  justiciables  du  Pape,  et 
que  reste-t-il  à'coDclure,  sinon  ce  qu'enseignent 
Suarez,  Saiitarel ,  Bécan  et  autres  Jésuites,  doc- 
teurs de  régicide ,  savoir  que  le  Pape  a  le  droit 
d'infliger  aux  rois  des  peines  temporelles,  s'ils  né- 
gligent leurs  devoirs;  de  les  déposer,  s'ils  sont  hé- 
rétiques, et  enfin ,  dans  un  cas  extrême,  de  porter 
contre  ces  roîa  une  sentence  de  mort,  laquelle 
peut  être  exécutée  par  ceux  àqui  le  Pape  endorme 
la  commission.  Sx  P^PjI  RBOBX  DSPOtTAT  JB  lia 

T^HTVX  FOTÉST  SXPBLLI  rai.  ISTSRPtCI  QUI" 

Bva  10  IPSE  comm/sbrit  (i); 

Vûllàdirectement  où  conduit  l'ultramontanistuet 


(î)  SatTez,DefÊnsio/!dei  déformé  juramenlifideliiatit. 
Uti.VI,Ff.*  18.  Mogantia  1619,  p.  4i6,ie]oB  l'exent- 
plaÎK  i»  la  Biblitttlio^ae  da  Roi.  (  Vo7>  not«  VII.  ) 
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et  l'on  voit  conment  des  homme»  jéattitîqacs  en 
eonserrent  prédeuBemeiit  le  germe  elle  priotùpe 
que  leurs  Fèrei  leur  ont  tiaosmis,  comme  par  droit 
d'héritage.  Qui  peut  dire  que  si  jamais  on  leur  lusse 
toute  liberté ,  ils  n'en  vif  ndronl  pas  quelque  jour 
à  en  développer  jusqu'aux  demièresconséquencea, 
nonobstant  leurs  belles  protestationsconlrelVit^r- 
nah  «doctrine?  Et  mainletMnt,  où  trouTerdesde 
Thou,  des  deHarlay,  des  Joly  de  Fleury,  des  Bipert 
de  Hontclar,  pour  s'opposer  à  de  pareilles  doo- 
trioes  et  à  la  tbugue  de  ces  UltramoDtaina?  Y  a-t- 
il  BU  moins  de»  voii  pour  réclamer  ?  Y  a-t-ïl  en- 
core des  fidèles  éclairés  (lour  gémir  à  la  vue  dt^ 
prétextes  que  ces  insensés  fournissent  aux  incr^ 
dules  pour  tes  éloigner  de  la  Religion  ,  détruisant 
ain»  d*Dne  main  ce  qu'il»  prétendent  édifier  d« 
l'autre?  Cependant  la  licence  des  amis  des  Jésuitea» 
et  leur  enthousiasme  pour  des  maximes  qui ,  dans 
les  siècles  d'ig^norance ,  ont  mis  en  fen  toute  t*En- 
tope,  sont  portés  à  un  tel  excès,  que  lemèmeécrit 
k  llnatant  vendu,  enlevé  ,  dévoré  «  ea  était  dé^i 
au  mois  de  mars  dernier  à  la  sixième  édition.  Bien 
plus,  ce  qui  mérite  l'attention  du  gouvernement, 
nne  personne  |trèa- instruite  des  faits  concernant 
les  Pères  de  la  Foi ,  par  les  informations  que  son 
état  même  l'oblige  de  prendre ,  nous  assure  posi- 
tivement qu'à  leur  collège  de  Saint-Acheal  d'A* 
miens ,  ils  mettent  entre  les  mains  de  leurs  jemies 
élèves,  et  Ton  peut  croire  encore  de  préférence  à 
hi  sainte  Bible,  ce  livre  extravagant  AtsPrécurseun 
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dv  Pj^itte-Chriit.  Noos  vern»»  bientôt  leur  eni^ 
gnemeEit  dans  dd  autre  collège  qu'ils  tiennent  prêt 
de  VaLDoes.  Est-ce  donc  pour  infecter  la  jeunease 
par  des  principes  qoi  seraient  bons  h  former  des 
ligueurs  ,  qu'on  redemande  à  grands  cris  les  Je-' 
Miites  f  ainsi  que  TasMirent  lears  amis?  Mais  ootii- 
ment  expliquer  cette  espèce  de  fureur  pour  un 
écrit  incendiure ,  si  plein  de  folie  et  d'inconsé- 
quences ?  Cilotia-en  encore  un  trait  capital,  parop 
queseulilsuffit  pour  nous  eo  donner  unejosle  idée. 
L'auteur ,  qui  a  la  prétention  de  donner  la  clef 
de  l'Apocalypse  ,  met  Bonaparte  au  nombre  dr» 
grands  précurseurs  de  rAnle-Chrisl.  C'est ,  nouÉ 
dit-il»  V^ngt exterminateur,  ^pollTon,  sxT^t^ 
Mlif^iraf  celui  qui  va  se  faire  couronner  empereur 
du  paye  de*  fya  et  roi  d? Italie... placer  la  philoeo* 
phie  mur  le  trône  ,  et  régner  au  nom  de  Satan* 
(Ibid.  p.  171). 

Mous  laisaons  peur  ce  qu'elles  raient  ses  rêve- 
ries sur  l'Apocalypse ,  mais  comment  notre  visioa» 
naire  u'a-t-il  pas  réfléchi,  que  selon  sa  propre 
doctrine,  le  Pape ,  dont  il  a  tant  exalté  les  pr^ 
rogatives  j  anrail  lui-même  conféré  la  puissance  à 
Napoléon  ,  en  Tenant  à  Paris  le  tacrer  solennelle* 
ment  î  £st*Ge  ainsi  qn^il  honore  le  souverain  Pon- 
tife ?  et  faut-il  que  l'on  considère  noire  Saint-Père, 
Pie  VU;  d'après  ses  maximes  et  son  système,  comme 
ayant  le  premier  donné  les  msins  aux  entreprises 
de  l'un  des  plus  làmeux  précurseurs  de  l'Ante- 
ChrîM  7  Qu'il  se  lire  >  s'il  se  peut ,  de  ces  intàiU 
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Ttb\é3  Conséquences ,  et  tioas,  anivons  tonjotirs  U 
marche  des  nouveaux  Jéauites. 

6°.  Ce  n'est  pasassez  pour  ces  Pères  de  remettre 
en  honneur  des_  principes  fnnestes  à  tous  les  sou- 
verains ,  si  d'une  autre  part  ils  ne  font  revivre  une 
doctrine  non  moinii  pernicieuse  y  parce  qu'elle  est 
la  ruine  de  toute  la  morale.  Ntius  voulons  parler 
iu  probabilisme,  et  voici  sur  ce  point  la  preuve 
de  leur  dessein. 

Les  Jésuites ,  on  n'en-  peut  douter,  ont  tout  cré- 
dit sur  l'esprit  du  Saint-Père ,  qui  leur  a  rendu 
l'esistencc.  Pense-t-on  qulls  Pemploicnt  à  faire 
béatifier,  soit  le  vénérable  Palafox  qui  les  a  démas- 
quéset  dépeints  avec  de  si  noires  couleurs  dans  ses 
lettres  à  Innocent  X  y  soit  le  saint  Evêque  de  Ga-  . 
hors  t  M.  Âlaiu  de  Solminibac ,  qui  dans  ses  der- 
niers jours  les  signalait  à  ses  confrères  comme  un 
Jlèau  et  une  ruine  à  VEglise  ?  Non  sans  doute ,  et 
depuis  deus  siècles,  peut-il  y  avoir  de  Sainteté  re- 
connuedans  ceux  qui  ont  condamné  les  Jésuites? 
Après  un  demi-sièctede  sollicitations  et  de  vives  îns-  ' 
tances,  on  a  vu  le  roi  d'Espagne  même  s'employant 
pour  D.  Palatbx  ,  et  la  province  de  Quercy  pour 
TËvêque  de  Cahors  ,  échouer  en  définitive  dans 
de  pareilles  demandes.  Plus  anciennement ,  l'Ora- 
toire a  été  refusé  pour  son  respectable  fondateur, 
le  Cardinal  de  Bérulle^  quoiqu'il  eût  bien  aa  moins 
autant  de  droits  au  culte  des  Fidèles  que  le  patriar- 
che des  Jésuites.  A  plus  forte  raison ,  s'est-onpeu 
soucié  du  saint  Cardinal  de  Tournon , .  bien  qu'U 
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-ait  i\é  appelé  confesseur '^^  la  Foi  parle  Pape  Clé* 
ment  XI  >  qui  a  fait  en  plein  consistoire  son  oral- 
son  funèbre ,  bien  qu'on  pût  ]ui  donner  encore  le 
titre  âe  martyr  ,  comme    TEvêque  de  Canon 
(  M.  Mégrot)  le  disait  au  même  Pape ,  en  parlant 
de  ce  Cardinal.  Tous  ces  grands  Evêqiies,  ces 
Cardinaux  se  sont  déclarés  baulement,  soit  contre 
la  morale  conrompue  ,  soit  contre  l'indépendance' 
et  les  rébellions  ,  soit  contre  les  usures  et  le  com- 
merce ,  soit  contre  les  vexations  et  les  calomnies, 
soit  contre  les  intrigues  et  les  cabales ,  soit  enfia 
citnlfe  les  cultes  idolâtres  des  Jésuites.  On  en  a  des 
preuves  sans  réplique,  qai  ont  été  mises  dans  le 
plus  grand  jour.  Comment  donc  espérer  qu'on 
leur  fasse  une  légende  >  et  qu'ils  soient  invoqués 
tant  que  la  Société  ou  ses  partisans  prétendront 
sor  la  terre  régler  les  places  dans  le  ciel  ?  Mais  s'a* 
.  git-il  de  ceux  qu'elle  regarde  comme  ses  amis  ? 
Avecquelle  facilité  leurdonne-t-on  rang  parmi  les 
bien  heureux?  Un  exemple  récent  en  sera  lapreu  ve., 
A  peine  deux  ans  se  sont-ils  écoulés  depuis  la 
retour  des  Jésuites,  que  le  Saiïit-Père  s'eât  occupé 
pour  eux>'d'un  des  défenseurs  les  plus  distingués 
de  leur  probubilisnie.  C'est  monseigneur  d&Li- 
.guori ,  Evéque  de  Sainte- Agalhe,  dans leroyaume 
de  Naples ,  et  auteur  d'une  Dissertation  sur  l'a~ 
a(^c(prétenda)  modéré  de  l'opinion  probable  (i). 

(i)  yoj:  la  Dotfi  IX.  tnr  le  Probalfilisme  du  Prélat 
Ligagri, 

e 
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Le  l5  septembre  1816,  on  a  eélébré  solenneltetnent 
sabéaliBcatiODfdans  la  chapelle  du  Vatican.  Rien  n'a 
fiiil  obstacle  pour  la  proclamer,  ni  les  droits  sacrés 
de  la  règle  étemelle  des  mœurs  à  laquelle  ce  Pré- 
lat a  porté  unes!  rade  alleinle  par  son  pernicieax 
écrit  ,  ni  les  inductions  résultant  d'une  pareille 
béatification,  inductions  que  les  amis  desJésnïtes 
n'ont  pas  manqué  de  faire  tirer  en  £iveur  de  ces 
mêmes  maximes  que  l'Assemblée  de  1700  avait  so- 
lennellement proscrites.  Y  a-uil  un  sujet  plus  jasle 
de  douleur  pour  tous  les  amis  de  la  saine  doc* 
trine?  Cependant  ici  rien  de  surprenant  ;  les  Jé- 
suites avaient  intérêt  dans  l'affaire,  et  après  leat 
rétablissement,  tout  le  reste  n'est  plus  que  des 
conséquences. 

6**.  A  ces  égards  et  celte  déférence  pour  la- 
doctrine  de  l'opinion  probable ,  qui  désormais  ne 
fera  plus  obstacle  dans  le  chemin  du  Ciel ,  joignons 
un  système  combiné  pour  conduire  en  aveugles 
la  troupe  des  Fidèles  à  ta  faveur  de  l'ignorance,  et 
en  leur  fermant  les  sources  les  plus  pures  où  se 
puisent  les  principes  de  la  vraie  Religion.  Qu'y 
a-t-il  en  effet  de  plus  cher  à  un  bon  Chrétien ,  que 
l'Ecriture  qui  £iit  ses  plus  chastes  délices?  Les 
livres  saints  étaient  la  consolation  des  Juifs  reli- 
gieux dans  leurs  plus  grandes  tribulations.  Haben~ 
tes  solatio  sanctoa  libres  (  Machab.  I.  1».  9.) 
Ce  doit  être  aussi  le  plus  grand  soutien  des  Fidèles 
bien  dirigés,  qui  savent  que  u  tout  ce  qui  est  écrit 
«  Ta  été  pour  notre  instruction^  afin  que  par  la 
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%  patience  et  la  consoUiion  qu'appot-leAl  les  Ëcii- 
xt  tures,  nous  soyons  ufiferniis  dans  noire  espè- 
ce rancc.  »  Cependant  ce  sont  là  les  sources  dont 
les  Jésuites  et  leur  ami  ne  cherchent  qu'à  nous 
"écarter,  en  réprouvant  même  une  traduction  ap'^ 
prouvée  depuis  plus  d'un  siècle,  et  imprimée  aveo 
tout  privilège  (  i  ).  A  Rome  y  pour  les  seconder,  un 
lâécret  du  a3  jaîn  i8if  renouveUe,  à  Vindex,  les 
défenses  de  toutes  les  simples  traductions  de  lu  Bi- 
ble, non  approuvées  par  le  Saint  Siéj;c.  Et  y  en  a<t-il 
en  France  une  seule  qui  le  soit?  Quel  contrasleavec 
la  conduite  que Pon  te aait^ousLouisXIV, où  d'après 
les  ordres  de  ce  prîace  on  distribuait^  jusque  dans 
les  campagnes ,  des  milliers  de  nouveaux  Teata- 
menS)  avec  l'ordinaire  de  la  messe  en  françaLt? 

Que  suWtitae-t-on  à  ces  sources  pures  j  à  cette 
solide  dévotion  qui  se  nourrit  de  la  parole  de  DirUy 
et  se  plaii  surtout  à  l'entendre  de  la  bouche  de 
Jésus-Christ  dans  ce  même  Evangile  qu'ils  tentent 
de  fermer  aux  Chrétiens?  Des  livrets  sans  lumière , 
sans  substance  solide,  des  dévolions  étrangères  à 
la  piété  éclairée  ,  et  qui  n'ont  d'autre  fondement 
que  de  prétendues  révélations  dénuées  de  raisons 
et  de  sens  commun^  si  même,  comme  celles  de 

(i)  C'«t  ta  traduction  du  retpectablePrélre  M.  de  Sac/, 
iupriméeavecia  permission  du  Cardinal  deNoaille*,  coolre 
laqaelleinrtootrami  prétendu  Je  la  Beligion,  ou  plutôt 
l'ami  des  J^uît«i,  a  dirigé  ses  traits  pour  en  écarter  les 
Fidëlet  :  nn^  lettre  qo'oii  lit  aux  Annalet  poliliq, ,  moral. 
tt  i^tér%  du  23  juillet  dernier ,  l'a  parfaitement  redressé. 
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Marie  Atncoque,  elles  ne  sont 'pas  dangereuses 
pour  ta  Foi.  (  Voy.  Ja  note  dernière  sur  Marie 
Alacoqae.  ) 

ARTICLE  XII. 

£>a  conduite  pratique  des  nouveaux  Jésuites  fait 
voir  que  l'esprit  de  leur  Société  est  toujours  le 
même  que  du  temps  de  Pascal,  et  justifie  en- 
core tout  ce  qu'il  a  dit  du  but  capital  quelle 
se  propose ,  et  des  mcyens  qu'elle  met  en 
œuvre  pour  arriver  auxjins  de  sa  politique. 

Le  premier  reproche  en  ce  genre  qu'on  ait 
droit  de  faire  aux  nouveaux  Jésuites  est  celui  que 
mérite  leur  esprit  d'ambition,  d'agrandissement  et 
d'envahissement  qui  se  manifeste  sous  dos  yeux 
par  des  effets  bien  dignes  d'attirer  l'attention' pu- 
blique. A  peine  ont-ils  mis  un  pied  en  France,  et 
v^  déjà  on  les  voit  sans  autorisation ,  sans  nulle  forme 
légale,  fonder  des  collèges  de  tous  les  côtés,  sous 
le  nom  de  petits  séminaires.  Qui  n'admirerait ,  par 
exemple,  qu'à  l'ombre  du  titre  (VEcole  ecclésias- 
tique, ils  réunissent  à  Sainle-Anne,  près  Auray, 
dans  le  Morbihan,  jusqu'à  trois  cents  pension- 
naires, et  peut-èlrc  quatre  cents,  comme  on  le, 
présume  pour  l'année  prochaine  ?  Avec  quelle 
perspicacité  ont-ils  discerné  cet  endroit  pour  en 
faire  leur  premier  collège  en  Bretagne,  sachant 
jmrfaitement  que  ce  lieu  de  pèlerinage  attire  tous 
les  ans  prè;>  de  20,000  fr.  de  rétributions  des  bons 

— -  D,g,i,7?<iT,Google 


(85) 
pèlerins  !  Quelle  eaplure  pour  tes  bénis  Pères-  ! 
Mais  fl'un  antre  côté  quel  fâcheux  voisinage  pour 
le  collée  de  Vannes,  qui  devient  désert  de  jour 
en  jour,  tant  est  grande  la  dextérité  dea  Pères  de 
la  Foi  pour  attirer  et  gagner  tes  esprits  !' 

a°.  Un  reproche  semblable  an  preinier,  et  qui 
en  est  la  conséquence,  est  cchii  qui  se  tire  de  leur 
système  suivi  de  dïnnination  et  d'indépendance  :. 
jEsuiTicnuuouiMANDisYSTEMA.Envain  un  bon 
Evêque  vondrait-il  se  flatter  qu'ils  lui  seront  sou- 
mis. Les  Jésuites  en  ce  monde  ne  connaissent,  à 
bien  dire ,  pour  premier  supérieur,  que  îe  Géné- 
ral, leur  unique  monarque,  ou  son  repréisentant, 
qui  de  Rome  intime  ses  ordres  à  tous  ses  sujets 
par  toute  la  terre.. Nous  savons  particulièrement 
qu'un  Evêque,  non  loin  de  la  capitale,  s'était  livré 
àceabons  Pères  pour  la  direclion  de  son  séminaire. 
II  se  flattait  sans  doute  qu'ils  seraient  en  tout  poiiit 
sous  sa  dépendance.  Mais  les  Pères  de  la  Foi  vdu- 
Iprent,  dans  la  ville  épiscopale,  réunir  au  grand 
séminaire  un  pensionnat  considérable ,  dans  lequel 
ils  devaient  form^er  des  jeunes  gens  pour  tous  le» 
états  de  la  Société.  Là ,  on  eût  fait  venir  dea  maitrea 
tiour  les  arts  d''agrément ,  pour  les  armes,  pour  hs 
dessin ,  et  encore  pour  la  musique  ;  même  on  assure 
que  la  danse  n'aurait  pas  été  oubliée.  Monseigneur 
devait  être  débarrassé  du  soin  de  toute  surveillance 
sur  cette  partie  des  élèves;  seulement,  on  voulait 
bien  lui  laisser  l'inspection  de  son  grand  sénii- 
vaire  ;  encore  lés  bons  Pères  se  réserraient-ils  âe 
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prendre  les  sujets  convenables  poar  1rs  envoyer 
dans  leurs  propres  maisons,  sauf  à  les  remplacer 
dans  le  même  diocèse  par  d'autres  sujets^  peut- 
être  fort  ordinaires,  mais  dont  monseigneor  aarait 
eu  la  bonté  de  se  contenter.  Sur  ce  point,  TEvéque 
-de  ***  eut  de  longues  explications^  tant  avec  les 
Père»  de  la  Foit  qu*il  avait  déjà  installés,  qu'avec 
leurs  supérieurs  résidant  à  Paria.  Il  ne  gagna  rien  j 
les  bons  Pères  rejetèrent  les  conditions  déjà  con- 
venues pour  leur  admission  dans  son  séminaire. 
Tout  s'était  fait,  disuent'îis  pour  raison,  sans 
Faveu  de  leor  Général  ou  de  son  représentant. 
Ainsi  toQt  était  nul ,  invalide  et  de  nul  efltt.  Ce- 
pendant l'Evâque,  trop  peu  docile  pour  se  dé- 
pouiller dans  leurs  mains  de  sa  prindpale  autorité, 
réclamait  encore  IVxéculion  des  engagemens  réci-* 
proques ,  quand  les  Pères  de  la  Foi  reçurent  lea 
ordres  de  leurs  supérieurs  de  se  retirer  du  diocèse, 
en  sorte  que  monseigneur  fut  contraintde  chercher 
d'autres  directeurs  pour  son  séminaire,  Maia  on  lot 
préparait  une  autre  mortification. 

A  peine  les  bons  Pères  sont-ils  revenus  à  Paria 
dans  leur  chef-lieu ,  qu'ils  appellent  à  eux  ptusieon 
Ecclésiastiques  qui  depuis  long~lempa  exerçaient 
leurs  fonctions  dans  ce  diocèse ,  où  même  ils  étaient 
nés  et  avaient  été  ordonnés.  C'étaient  des  Curés, 
des  Vicaires,  et  encore  de  simples  Prêtres  employés 
dans  le  ministère.  Monseigneur  l'fvèque  veut  les 
retenir;  on  lui  montre  des  «xectt  arrivés  de  llome, 
et  pardessus  tout  Tordre  précis  du  grand  supérieur 
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de  la  Société,  aaqnel  il  n'y  a  point  de  répliqœ. 
AÎQsi  ces  autres  Jésuites,  jusqu'alors  déguisés , 
abaadonneat  à  la  fois  Paroisses  et  Fidèles ,  sans 
s'inquiéter  autrement  s'ils  en  sont  chargés  devant 
Pieu.  L'obéissance  à  la  seule  volonté  du  supérieur 
de  Rome  est  la  suprême  loi  qui  décharge  de  toutes 
les  autres ,  même  de  l'obéissance  que  l'on  doit  aux 
Evêques.  Dieu  veuille  que  le  Prélat  qu'ils  ont 
ainsi  trompé,  et  qui  a  été  membre  d'une  congre-  - 
gation  bien  différente  des  Jésuites ,  reconnaisse 
par  son  expérience  combien  était  plus  juste  l'idée 
qu'il  s'était  faite  autrefois  de  ces  Pèrea!  Concluons 
qoe  pour  Nosseigneurs ,  et  l'on  peut  ajouter  pour 
les  Souverains  mêmes,  ou  il  hnt  pour  jamais 
rejeter  les  Jésuites ,  ou ,  en  les  admettant,  consentir 
iiUDiblement  à  se  donner  des  maîtres. 

5*  'Que  dirons-nous  de  leurs  Gongréganîstes? 
Feut-on  fermer  les  yeux  et  s'aveugter  encore 
sur  ces  confréries ,  ces  sudalités  qui  se  forment 
et  se  multiplient  k  Paris  et  dans  les  provinces? 
Avec  quelle  raison  ,  quelle  sagesse  ,  nos  anciens 
magistrats  les  avaient-ils  réprimées  ?  Et  peut-il  y 
en  avoir  de  plus  dangereuses  que  celles  des  Jé- 
suites? Sons  le  spécieux  prétexte  d'association,  de 
prières  et  d'autres  bonnes  œuvres  ,  ils  tiennent 
affiliés  à  leur  Ordre,  ou  plutôt  ils'&çonnent  et 
s'assujélbsent  cotpmc  des  insirumens  de  leur  do- 
mination des  fidèles  de  lout  état  et  de  toute  pro- 
fession; sans  parler  des  Danies  jésuitesses,  qui 
cumtnc  on  nous  récrit,  et  comme  on  l'assure  à 
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Paris ,  ameublissent. de  divers  cdlés  sous  des  noms 
différens.  Ce  qui  faïl  le  danger  de  oes  Confréries 
jésuitiques,  c'est  le  gouvernement ,  et  l'on  peut 
dire  même  le  despotisme  qu'exerce  le  Général  sur 
les  Congréganistes ,  comme  sur  les  purs  Jésuites. 
Le  fdît  est  constant  et  bien  avéré  par  des  statuts  et 
pancartes  concernant  ces  Congrégations  lesquels 
furent  trouvés  dans  leurs  maisons  d*Âi^  et  de  Fré-' 
jus ,  d'après  les  recherches  que  fit  faire  le  Parle- 
ment d'Aix  à  l'époque  de  leur  destruction.  Elles 
sont  visées  dans  l'arrêt  de  ce  Parlement  du  3 1  jan- 
vier 1764.  Quels  dangers  d'ailleurs  ne  présentent 
.  pas  les  réunions  de  ces  Congréganistes,  qui ,  aie 
bien  prendre ,  dégénèrent  en  clubs ,  où  peuvent 
s'élever  et  se  discuter  des  questions  uniquement 
propres  à  écbauHer  les  têtes  et  à  enfanter  de  &- 
«hem  projets!  Dès  le  commencement- du  dix-sep- 
'  t^ème  siècle  ,  la  république  de  Gènes  se  vît  obligée' 
de  réprimer  une  Congrégation  semblable  qui  allait 
à  troubler  tput  scm  gouvernement.  (1) 

L'on  s'est  plaint  en  France  plusieurs  fois  de  ces 
Congrégations  par  le  moyen  desquelles  les  Jésuites 
entretiennent  des  gens  afïidés  dans  tous  les  états 
de  la  Société ,  et  même  parmi  tes  magistrats.  On 
regardait  ave.c  raisob  ces  sortes  de  confréries  ou 
associations  comme  préjudiciables  au  service  du 

(i)  Hisloire  du  Démêlé  du  Pape  Paul  f  avec  la 
république  de  F'enise ,  par  Fra-PaolO)  liv.I,  ttCaiénhiamp 
det  Jésuites ,  Iît-  I1I|  c.  20.. 
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Koi.  En  17*16,  durant  la  B.égcDce';  les  Jésuites - 
essayèrent  d'établir  des  confréries  de  soldats,  sous 
le  nom  de  aacré  cœur  de  Marie.  Déjà  ils  s'étaient 
ingérés  dans  ladireotîon  de  ces  mililsires,  qui  pré- 
'  tendaient  s'uair  pour  combattre  les  ennemis  de  Va 
religion  et  de  ta  piété  (1).  Quelques  mouvemens 
dans- les  troupes,  qui  en  furent  la  suîle,  firent 
comprendre  à  la  Cour  de  quelle  iuiportance  il  était 
dVmpécher  de  pareilles  associations  propres  à  faire 
revenir  les  temps  de  la  Ligue;  L'on  vît  encore 
quelque  chose  de  semblable  par  rapport  à  dei 
soldats  qui  étaieiït  en  garnison  à  Saint-Omer,  en' 
1758  et  1759,  et  que  les  Jésuites  voulaient  diriger; 
Leur  Père  l'Houié ,  qui  était  à  la  tête  de  cette  en- 
treprise, fut' obligé  de  disparaître  pour  éviter  les 
ordres  de  la  Cour  (a).  Qu'on  laisse  maintenant  les 
Pèrea  de  la  Foi  parfaitement  libres  sur  cet  article , 
et  bientôt ,  du  traindont  ils  vont ,  ils  auront  en- 
vahi,  par  le  moyen  de  leurs  Congréganistes ,  tes 
tribunaux ,  ta  cour,  le  conseil  d'Etat ,  tous  les  corps 
admini&lrati^ ,  ensorte  que  le  gouvernement  5ul>- 
jugué  par  une  armée  de  Jésuites  visibles  et- invi- 
sibles, sera  dans  ta  cruelle  alternative  de  se  reudre 
lui-même  l'instmment  de  leur  passion ,  ou  d'être  , 
sans  cesso  expnsé  aux  plus  terribles  crises. 

4*  CJn  quatrième  grief,  qu'on  a  droit  d'inten- 
ter aux  nouveaux  Pères  de  la  Foi ,  a  pour  objet 


(i)  Hist.datwr.d4ssRéJlex.mor.,  I.I.JSS. 

(3)  Hîst.  génér.  de  là  Compagnie  de  Jésus ,  (.  III  ,p.  x5S. 
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les  discortles  cniellea  et  les  persëcotiona  qalls  al- 
lument dans  les  provinces  où  ils  trouvent  de  l^}p- 
position ,  soit  à  leur  esprit ,  soit  à  leur  conduite. 
C'est  encore  de  nos  jours  la  même  marche  que 
Clément  XIV  leur  reproche,  dans  ta  bulle  de 
leur  abolition ,  quand  il  y  rappelle  les  premières 
querelles  qu*a  eues  la  Société  avec  les  autres  corps, 
aussitôt  qu'elle  a  pris  naissance.  Suofarè  ab  initio^ 
Donnons-en  aussi  des  preuves  récentes-  - 

La  paix  régnait  dans  le  Diocèse  de  Vannes , 
parmi  les  membres  da  Clergé.  Un  Séminaire  nom- 
breux et  bien  réglé  commençait  à  fleurir  et  à  pro  • 
mettre  d'heureux  fruits.  Déjà  de  sages  maîtres  y 
avaient  instruit  dans  la  saine  doctrine  de  l'Ecnture 
et  des  SS.  Pères  un  nombre  de  jeunes  élèves ,  es- 
poir de  la  Religion  dans  celte  partis  de  l'ancienne 
Bretagne.  Loin  d'agiter  de  âckeuses  questions  sur 
des  faits  dont  le  souvenir  pouvait  diviser  les  e»- 
prits ,  l'on  avait  grand  soin  d'écarter  toute  con- 
naissance historique  ,  capable  de  donner  del'om- 
br^age,  ou  causer  le  moindre  soupçon.  Telle  était 
la  prudence  des  auciens  professeurs  que  les  jeunes 
Séminaristes  ignoraient  généralement  ce  qu'on 
nomme  les  afiaires  du  temps,  c'est-à-dire  les 
tristes  contestations  élevées  au  sein  de  l'Eglise  d&- 
puis  près  de  deux  siècles  sur  te  Jansénisme ,  le 
Molinisme  et  sur  la  morale  relâchée.  C'est  sur  quoi 
l'on  nous  a  donné  les  assurances  les  plus'  posi- 
tives. 

Les  Jésuites  se  présentent  et  s'inslRlleut  à  Swnle-^ 
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Ann«,  près  Aaray,  à  trois  lieues  deVannes.Enpeu 
de  leuip^  ils  se  sont  emparés  de  la  con6ance  de 
Moilseigneur.  Bientôt  les  anciens  professeurs  , 
hommes  irréprochitbles  et  d'un  vrai  mérite ,  sont 
expulsés  du  Séminaire.  En  leur  place  on  installe 
de  TÏeax  docteurs  de  Molinisme ,  que  l'on  recrute 
dû  Poitiers  nu  d'ailleurs.  Mais  l'enseignement  de 
ces  nouveaux  maîtres  ne  peut  prendre  racine  che? 
les  premiers  élèves  qui  ont  déjà  goûté  la  céleste 
doctriée  du  grand  Auguatin  et  de  son  disciple 
saint  Thomas,  Aussi  les  nouveaux,  professeurs 
fondeut-ils  leur  espoir  sur  les  plus  jeunes  sujets» 
qu'ils  forment  dès  le  principe  à  leur  enseignement. 
Cependant  le  triste  Séminaire  ne  retentit  plus  que 
de  la  doctrine  et  des  nouveaux  dogmes  de  Motîna , 
de  Suarez  ou  d'antres  auteurs  jésuitiques. 

Dans  le  même  Diocèse ,  ni  les  simples  Vicaires , 
ni  les  autres  jeunes  Ecclésiastiques  ne  doivent 
conserver  aucune  trace  quelconque  de  t'enseigne* 
ment  qu'on  leur  a  donné.  On  commence  chez  eux 
des  perquisitions,  et  malheur  à  celui  chez  qui  l'on 
trouverait  cette  Théologie  de  Lyon  ,  que  l'illustre 
ht.  de  Montà^et  aVait  donnée  à  son  Eglise,  avec 
Papplaudissement  desThéoIogiens  les  plus  éclairés  ; 
ce  serait  un  crime  digue  de  les  exclure  des  places 
dans  le  ministère.  Ceux  des  anciens  élevés  ou 
autres  membres  du  Séminaire  qui  viennent  à  sar* 
tir  du  Diocèse  4  sont  signalés  comme  des  hommes 
(luspects  aux  supérieurs  ecclésiastiques  des  villes 
où  ils  vont  s'établir;  enaorte  qu'à  letir  égard  on 
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vérifie  la  parole  du  Sauveur  en  les  poursuivant' 
de  ville  en  ville ,  de  civitate  in  civitatem.  l^ar 
■  exempte ,  un  clerc  dans  un  Diocèse  voisin  ,  quoi- 
'  que  prqmu  an  diaconat ,  est  interdit  sévèrement 
du  droit  de  prendre  t'habit  de  son  élat ,  par  cetto 
seule  raison  qu'il  doit  être  suspect  comme  ayant, 
étudié  à  l'ancien  Séminaire  de  Vannes. 

Ainsi  fructifient  les  premières  semences  de 
trouble  et  de  division  que  nous  apportent  les 
Jésuites.  Que  sera-ce  donc  lorsque  ces  brouil- 
lons se  sentiront  en  force  suffisante  pour  domi- 
ner par  toute  la  France?  Maïs  passons  à  d'autresi 
griefs. 

5°  Un  art  dans  lequel  les  Jésuites  ont  excellé  du- 
rant plus  de  deux  siècles ,  c'est  celui  de  la  calom- 
nie :  Ton  peut  dire  sur  ce  point  qu'ils  n'ont  pas. 
eu  d'égaux.  Pascal ,  dont  nous  parlons,  en  rap- 
porte des  traits  si  horribles,  et  en  même  temps  si- 
bien  prouvés ,  qu'on  ne  saurait  les  lire  sans  frémin 
d'indignation  ,  ni  sans  appliquer  avec  lui  à  ces 
lâches  calomniateurs  le  mentiris  impudentissimè. 
Le  chapitre  des  impostures  inventées  pour  perdre 
ceux  qui  leur  étaient  contraires ,  se  trouve  un  des 
plus  longs  et  des  plus  graves  de  leur  histoire, 
mais  ici  QODS  nous  arrêterons  à  deux  des  princi- 
pales qu'ils  aflèctent  de  répandre  sous  nos  yeux- 
depuis  leur  retour. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  odieux  que  d'attribuer  géné- 
ralement à  tous  ceux  qu'ils  nomment  Jansénistes ,. 
et  les  effets  de  la  révolution ,  et  les  progrès  de  l'in« 
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•icrcduUté?  N'a-t-on  pas  fait  voir  et  représenté 
que  parmi  les  prêtres  qui  furent  entraînés  par  le 
mouvement  révolutionnaire  ,  les  trois  quarts  et 
-  mémo  plus  ne  tenaient  en  aucune  sorte  au  pré- 
tendu Jansénisme  7  Tous  ces  membres  du  Clergé 
qui  siégèrent  du  côté  gauche  dans  les  Assemblées 
nationales ,  et  qui  donnèrent  les  mains  aux  plus 
déplorables  décrets ,  n'avaient-ils  pas  été,  au  moins 
pour  la  plupart ,  élevéa  chez  les  Sulpiciens ,  et  par 
conséquent  nourris  de  bonne  heure  dans  des  pré- 
^    jugés  favorables  à  la  société  ,  et  fort  opposés  à  ses 
adversaires?  Dira-t-on,  par  exemple,  que  l*é- 
vêque  Gobel  et  tant  de  prêtres  apostats  qui  ont 
publiquement  abjuré  le  culte  chrétien,   étaient 
sortis  de  chez  le»  Jansénistes?  Combien ,  d'un  autre 
côté,  parmi  ces  hommes  que  les  nouveaux  Jésuites 
calomnient  si  indignement ,  en  a-t-on  vu,  dès  le 
principe,  protester  avec  énergie  contre  un  ordre 
de  choses  qu'ils  voyaient  s'établir  sur  des  renverse* 
mens  et  des  innovations?  L'on  citerait  en  preuve 
des  comomnautés  tout  entières,  les  Blancs-Man- 
teaux ,  les  Oratoriena  de   Saint -Honoré,  etc, , 
sans  parler  des  particuliers ,  dont  plusieurs  même 
ont  scellé  de  leur  sang  leur  refus  de  tremper  dans 
la  révolution.  Ne  nous  arrêtons  point  à  des  indi- 
vidus, abstenons-nous  même  de  récriminer  comme 
Dous  pourrions  le  iaire ,  pour  ne  pas  réveiller  des 
Jl^ines  personnelles  ;  mais  comment  soufirir  pa- 
tiemment que  les  Jésuites  traitent  leurs  adversaires 
comme  des  coadjuteursde  laphildsophié  moderne, 
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tandis  qae  la  doctiine,  ainsi  que  la  cohduite-ttet 
Pascal ,  des  Arnauld,  des  Dugiiet  et  des  Mézengiiv* 
et,  dans  pu  ordre  supérieur,  des  PavilloD}  et  des 
Caulet,  des  Bu^Dvat>des  Soanen,  des  Cailus 
est  plus  éloignée  du  philosophisme  qne  le  ciel  ne 
l'est  de  la  (erre.  N'est-ce  pas  là  nne  atroce  calom- 
nie bien  digne  des  successeurs  de  ceux  qui  inven* 
lèrent  la  fablede Bourg-Fontaine!  (  f  .p.a5,  noie). 
Bien  plus  ,  9*il  y  avait  quelque  connexité  avec  la 
moderne  philosophie,  ne  serait-elle  pas  du  côté 
desdi3ciplesdeMolina,d'HardouinouâeBerruyer? 
Aujourd'hui  encore ,  parmi  les  Jésuites,  on  ceux 
de  leurs  amis  qui  prétendent  combattre  l'incré- 
dulité, que  de  tempéramens ,  que  d'indignes 
concessions  qui  indiquent  des  points  de  rappro- 
chement avec  les  nouveaux  philosophes  !  Nous 
avons  déjà  touché  cet  article  plus  haut  (i),  et 
nous  ne  ferions  que  nous  répéter. 

6'  Enfin  un  dernier  trait  qui  caractérise  les 
'  nouveaux  Jésuites ,  est  un  fonatisme  trèsMirdmt 
et  non  moins  funeste  dans  ses  conséquences.  L'on 
dirait  qu'ils  ne  sont  revenus  en  France  que  pour 
tout  diviser  en  faisant  revivre  d'anciennes  que- 
relles. Déjà  dans  les  chaires  chrétiennes,  et  surlost 
dans  leurs  Mii>sions ,  les  Pères  de  la  Foi  rallument 
les  haines  et  les  discordes ,  en  signalant  aux  peu- 
pies ,  comme  les  plus  dangereux  hérétiques  pour 

(0  Voje»  YEcrit  d^Benri  IF  et  des  Jésuites,  p.  iSi, 
«t  pages  iSa  et  lâSf  notf 
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TEglise  ,  câDX  qui  dans  te  fait  leur  paraissent  tes 
plus  dangereux  pour  teur  Sociélé.  Connue  s'ils  ne 
pouvaient  se  dissimuler  que  ces  hommes  qu'Us 
déctiireiit  et  qu'ils  persécutent  depuis  cent  cin- 
quante ans,  ont  essentiellement  pour  eux  la  vé- 
rité qui  condamne  les  Jésuites ,  et  qui  doit  les  ju« 
ger  un  jour.  Dès  le  principe,  ils  se  hâtent  d'incul- 
quer les  mêmes  préjugés ,  tes  mêmes  inimitiés  à  des 
âmes  neuves  et  sans  e:i:périence  ;  aux  plus  jeunes 
élèves  qu'on  met  entre  leurs  mains. 

Qui  jamais  eût  imaginé  qu'on  parlerait  de  Jan- 
sénisme à  des  écoliers  de  cinquième  ;  à  des  enfans 
à  peine  initiés  dans  les  élémens  des  sciences  hu- 
maiaes  ?  C'est  pourtant  ce  qui  est  prouvé  par  le 
programme  même  des  exercices  littéraires  du  col- 
lège des  Pères  de  la  Foi,  établi  à  Sain  le- Anne  ^ 
prèa  d'Auray,  collège  qu'ils  appellent  Ecole  ecclé- 
aia»tique,ei  où  les  prix  ont  été  distribués  le  jeudi 
ai  août  1S17,  par  Monseigneur  l'fivêque  de  Van- 
nes. Ce  programme,  dont  nous  avons  un  exem- 
plaire en  ce  moment ,  a  été  imprimé  à  Vannes, 
cbe£  Galles  tdné  ,  et  est  signé  ,  Cuenet ,  pritre  ew 
périeur  de  CEcole  ecclésiastique  de  Sainte- Anne, 
On  a  peine  à  en  croire  ses  yeux  quand  on  y  ap- 
prend (  pag.  1  et  7  J  que  les  jeunes  cinquièmes 
ont  dû  répondre  le  20  août  dernier  sur  les  questions 
suivantes  : 

Qu'est-ce  que  le  Jansénisme?  Quelle  fut  la 
marche  des  Janséniste»  tant  avant  qu^après  là 
condamnation  de  leurs  erreur»  ?  A  quelle  came 
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■  doit -on  attribuer  Viiicrédulilé  du  dît-hiHtiême 
siècle  ?  Comment  le  Jartséniame  contribua-t-il 
aux  progris  de  Fincrédulité? 
.  F^oua  tie  douions  point  que  lotit  homme  seiisé 
n^Aperçoive  le  ridicule  et  le  fanaliïmc  que  respi- 
rent de  pareilles  leçons,  surtout  s'il  est  instruit 
des  imposlurcs  sans  nombre  que  les  PP.  de  la  Foi 
répandent  à  re  sujet.  Mais  qu'oti  nous  permette 
seulement  une  juste  rérriniinatiun  qui  puisse  leur 
faire  sentir  à  eux-mêmes  le  vice  de  cet  enseigne- 
ment. Que  diraient,  dewanAeroiis-nous,  les  nou- 
veaux Jésuites,  si  dans  quelque  collège  de  l'Unî- 
versilé,  ou  apprenait  aux  enfana  de  cinquième  à 
répondre  publiqueinentsurlesquestious  suivantes? 
Qu'est-ce  que  la  doctrine  du  régicide,  et  par  quels 
bommes  a-t-elle  été  propagée  parmi  nous?  Com- 
ment les  Jésuites  se  conduisirent -ils  avant  et 
après  la  condamnation  de  leur  doctrine  régicide 
par  le  Parlement?  Comment  et  en  quoi  cette  doc- 
trino  s'accorde-l-elle  avec  celle  qu'ont  professée 
nos  révolutionnaires?  (^o^.  la  note  YII.  )  L*oD 
peut  croire  que  les  Pères  de  la  Foi  jetteraient 
les  hauts  cris  s'ils  voyaient  de  jeunes  cinquièmes 
instruits  sur  ces  sortes  de  matières.  Cependant 
cet  enseignement^  même  en  paraissant  déplacé^ 
auredt  au  moins  pour  lui  la  vérité.  Maïs  quel  fon- 
dement peuvent  avoir  toutes  ces  misérables  acca- 
sations  de  Jansénisme ,  que  les  Jésuites  ne  cessent 
d'intenter  sans  rien  définir,  contre  des  hommes 
qui  ont  bienménlô  de  l'Eglise  e( de  l^tat,  et  dont 
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le  nom  est  cher  à  la  religion  et  aux  lettres.  Que 
diroos-nous  enfin?  L'on  peut  rire,  l'on  peut  s'af- 
fliger, en  voyant  des  religieux  qui  prétendent  venir 
noDtl  régénérer,  et  qui  débutent  auprès  de  la  jeu- 
nesse par  de  si  étranges  leçons.  Mais  ce  qn*un  trait 
semblable  doit  prouver  aux  moins  clairvoyans, 
c'est  que  les  Pères  de  la  Foi  nous  préparent  une 
génération  propre  à  mettre  en  combustion  et  l'E- 
lise de  France  et  tout  le  Royaume. 

,     '        CONCLUSION. 

Lorsqu'on  passe  en  revue  cette  série  de  laits  et 
ces  preuves  sans  nombre  qui  s'accordent  si  bien 
avec  les  Provinciales ,  et  leur  donnent  un  degré 
d'évidence  parfaite ,  l'on  se  demande  quel  fruit  l'on 
peat  attendre  d'un  Ordre  soi-disant  religieux,  qui 
a  ai  constamment  défendu  et  encouragé  les  auteurs 
d'une  morale  directement  contraire  ^  nous  ne 
dirons  pas  au  Saint-Evangile,  mais  aux  premières 
règles  d'une  probitépurement  humaine.  Quel  espoir 
fonder  sot  des  hommes  qui  apportent  avec  eux  le 
même  régime ,  les  mêmes  lois  que  celles  qui  mainr 
tiennent  le  funeste  principe  de  cette  indigne  mo- 
rale ,  a  savoir  le  probabilisme?  (  Instit,  soc. ,  1. 1, 
p.  667,  Congr.  XIII.  )  Entourés,  comme  nous  le 
sommes^  d'incrédules  et  d'indifférens,  pouvons- 
nous  croire  qu'une  pareille  doctrine ,  que  la  Reli* 
gioo  et  l'Evangile  des  Jésuites  soient  capables  d'é- 
daicer  et  de  changer  les  cœurs }  de  convertir  la 
1 
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nondfs-i  uns!  qae  Tout  fait,  dans  les  premiers 
temps  t  la  morale  c^rétientie  et  \e3  préceptes  de 
l'ËTangiie ,  préchéy  dans  toute  leur  pureté  7  . 

Selon  la  renrarquc  d'un  -auteur  moderne  (i), 
«  la  sainteté,  la  sublimité  des  maximes  de  l'Evan- 
gile, dont  on  voyait  la  pratique  esacto  dans  la 
conduite  des  premiers  Chrétiens,  fit  une  telle  im- 
pression sur  l'eiprit  de  pinsieura  Pa'ïens,  qu^ 
embrassèrent  la  Foi ,  sans  m^e  avoir  été  témoins 
d'aucun  miracle.  Ils  concluaient  qu'il  fallait  bien 
que  le  législateur  des 'Chrétiens  fût  Dieu,  puisqu'il 
avait  pu  élever  des  millions  d'hommes  à  la  pra- 
tique d'une  Religion  ai  pare ,  ^  sainte,  «lais  en 
Ktâme  temps  si  opposée,  dans  ses  maximes,  k 
tontes  les  inclinations  de  la  nature  ;  qui  ne  promet- 
tant des  récompenses  que  dans  une  autre  vie, 
n'ofirait  guère  dans  oelle-ci  que  des  tribulations 
et  des  croix  de  toute  espèce.  » 

Mais  de -bonne  foi ,  pense-t-on  qne  ai  ces  mêmes 
WàienM  n'avaient  conmi  la  morale  des  Chrëiieus 
quedansË»cobar,Tambourin,  Sanche2,Fitlincio5; 
et  pour  dter  des  Jésuites  firançais ,  dansBauny  et 
Barry,  ou  dans  le  Père  Lemoine  (3)  ;  si  l'Evangile 
leur  eût  été  prêché  comme  l'a  travesti  le  P.  Ber- 


(1)  Repoaae  de  M.**  k  M.  rEvéqa«'â«  *•  «ur  ceUe 
^«ntion  )  Y  a-i-il  queltjoe  raméde  aux  maux  de  FEgUse 
de  Franco  en  1778  ? 

(3)  Paical  nous  a  donné  dnns  >t  onei^m«  Provinciale 
tue  idée  fort  juttv  de  la  merals  qne.ce  JéioiU  eiutignait' 
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niyer  ;  ta  de  leur  temps  la  foule  des  Fidèles  eût 
été  semblable  i  tons  ceux  qu'entretiennent  dans 
leurs  désordres  les  maximes  du  P.  Pichon ,  en  fat- 
jsant  de  leur  vie  un  cerde  perpétuel  de  oonfsssions 
et  de  rechutes,  de  bonne  foi  pense-t-on  que  ces 
cernes  Païens  eussent  conçu  un  grand  respect 
pour  la  religion  chrétieflne,  et  se  fussent  délermi- 
xiés  à  l'embrasser?  «  N'auraient-ila  pas  plulôt, 
poursuit  le  même  auteur,  publié  cent  satires  plus 
smères  les  uues  que  les  autres  contre,  le  Cbristia- 
piame  ?  Ce  qui  serait  anÎTé  alors,  s'est  vérifié  dans 
les  derniers  temps,  depuis  que  ïea  JésuUeSf -répan- 
-  jdus  dans  tout  l'univers,  ont  propagé  partout  lanr 
morale.  D'un  côté,  ils  ont  inondé  l'Eglise  d'une 
foule  d'indignes  Ghrétiena,  qui  n'en  ont  que  le 
'nom,  et  qui  la  déshonorent  par  toute  leur  con- 
<duite,  aussi  opposée  aux  majiimes  .de  l'Evangile 
que  conforme  aux  maximes  delà  Société.  D'un 
outre  côté ,  bien  des  gens  voulant  raisonner  sur  la 
'  Religion ,  et  ne  voulant  pas  se  donner  la  peine  de 
t^ea  instruire  daus  les  sources,  ont  malheureuse- 
ment pris  les  Jésuites  pour  les  docteurs  les  plus 
autorisés  des  Chrétiens,  et  ne  connaissant  la  Reli- 
gion de  Jésus-Christ  que  par  leurs  livres,  ils  en 
ont  conclu  que  le  Chrôlianismé  n'était  qu'un  tissu 


dans  son  tivrede  la  Dévotion  aisée,  livre  tiout-i-fait  in- 
dignod'nii  Relîgîenx,eliiui  a  excité  une  vive  réel  a  ma  lion. 
f^0f>k<i9  sujet  ane  (jCttre  adrMsée  *u  P.  Lingende,  pro- 
TÏncial  des  Jéanites,  4  )«  fia  de  l' Apologie  des  Prayinciates, 
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de  fiibles  et  dlavenlions  humaines.  Us  n'ont  pas 
pu  s'imaginer  que  le  Fils  de  Dieu  fût  descendu  dà 
Gel,  se  fût  revêtu  de  notre  nature,  eût  tant  tra- 
-  vaille,  tant  souffert,  et  fût  enfin  mort  sur  une 
croix, pour  établir  une  morale  aussi  digne  de  risée, 
aussi  corrompue  que  celle  que  nous  tronvoos 
dans  les  Casuistes  de  la  Société.  Ils  ont  donc 
méprisé  la  Religion  et  la  Morale  chrétienne  «  les 
confondant  arec  celles  des  Jésuites;  ils  les  ont 
tournées  eu  ridicule ,  et  ont  appris  à  beaucoup 
d'autres  k  les  mépriser  comme  eux  ;  il  n'était  pas 

possible  que  la  chose  arrivât  autrement Qu'on 

ose ,  après  cela ,  nous  vanter  encore  les  services 
^ue  CCS  Pères  ont  rendus  à  la  Religion.  Certes,  ils 
sont  bien  grands  ces  services  >  et  bien  dignes  de 
notre  reconnaissance  !  D'une  part ,  ils  ont  fiiit  de 
mauvais  Chrétiens,  les  laissant  croupir  dans  tous 
leurs  vices ,  parce  qu'ils  les  conduisaient  selon  les 
principes  de  leur  morale;  de  l'autre,  ils  ont  fait 
des  incrédules,  ou  ils  les  ont  fortifiés  dans  leur 
incrédulité,  en  leur  fournissant  des  armes  pour 
combattre  la  Religion ,  ou  des  prétextes  pour  la 
mépriser.  »  (i) 

Envisageons  les  choses  du  oàté  des  biens  pré- 
tend usque  les  nouveaux  Jésuites  doivent  apporter 
aux  Etats.  Quel  empereur  païen  eût  été  tenté  d'em^ 
brasser  la  Foi ,  s'il  eût  pu  découvrir  que  pour  être 

(0  HiÇpoiue  d»  M.  **  k  M.  l'Evéqae  de  ♦",  pages  a65, 
364,265«tafi6. 
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repaie  bon  Catholique»  il  lui  faudrait  donnais 
reconni^tre ,  ainsi  que  renseignent  les  Jésoites , 
le  Pape  résidant  à  ftotne  'pour  son  sooTeraiu, 
même  au  temporel,  directement  ou  indirectement; 
si  la  tiare  du  souveraio  Pontife  lui  eût  été  mon* 
trée  comme  le  signe  et  l'emblème  de  sa  puissance 
sur  tes  rois  de  la  terre  ;  (  ci-dessus ,  p.  77  )  s'il 
eût  su  que  son  sort  pourrait  à  l'avenir  dépendre 
d'un  seul  homme  devenu  son  juge  suprême  ;  que 
cet  homme  aurait  droit  de  lui  imposer  des  peines 
temporelles  et  même  de  le  déposer,  au  moins  lorS' 
que  ia  Foi  lui  semblerait  intéressée;  qu*entin  il  ne 
pourrait  appeler  de  ses  décisions ,  attendu  le  grand 
privilège  que  ce  Pontife  seul  possède  dans  le 
monde,  de  ne  point  errer  et  d'être  infaillible  sur  les 
points  qui  concernent  la  Foi  et  la  Religion?  Peut'^a 
dire  que  ce  prince  païen  eût  volontiers  consenti  à 
descendre  jusqu'à  se  rendre  le  vassal  da  Poutifè 
romain,  jusqu'à  mettre  à  se»  pieds  et  sa  couronna 
et  son  indépendance  pour  ce  qui  regarde  Tordre 
temporel  ? 

An  contraire,  ccmibien  les  princes  qui  ont 
embrassé  notre  sainte  Religion,  ont-ils  dû  re- 
connaître ,  conforme  au  bien  de  leurs  Etats  et  & 
leur' propre  sûreté,  cette  belle  et  ancienne  doc- 
trine de  l'Eglise  gallicane,  consignée  dans  les 
quatre  articles  de  168a  (  vt^,  note  VIII),  doc* 
trine  que  tant  de  grands  Evêqoes  ont  généreuse- 
ment défendue  comme  des  péritéa  saintes  qu* 
appartUnnmt  d  la  révélation,  /  £h  !  ne  loul-elles 
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pea  la  première  sniTe-gards  àe»  trÔoei ,  ces  Tëci« 
tés  auxquelles  notre  anguste  Honarqae  vieDt  de 
rendre  lui-même  un  si  beau  témoignage,  en  noos 
les  présentant  a  comme  le  prédUute  héritage  d» 
«c  nM  pères,  dcHit  saint  Louis  et  tous  ses  succea- 
«  semrs  se  sont  montrés  aussi  jaloux  que  du  bon- 
«  faenr  même  de  leurs  su)et3  ?  » 

Qu'il  soit  donc  reconnu  que  toutes  ces  nou- 
TeautéSj  ces  &b)ea  oltramoatainet  que  l'on  voit 
se  répandre  par  degrés  avec  les  Jésuites,  sont  ausû 
pro[rire8  à  écarter  les  princes  païens  on  bërétiques 
d'embrasser  la  Fdi ,  que  leur  morale  relâchée  el 
leur  Evangile  travesti  sont  incapables  de  toucher 
et  de  ramener  les  incrédule». 

Four  conclusion ,  que  pouvons-nous  attendra 
de  l'admission  des  Jésuites  en  France?  Des  divi- 
sioas,  destronUes,  des  eabales,  des persécutiona , 
et  tous  les  malheurs  que  peuvent  apporter  l'espr^ 
de  secte  et  le  fanatismç  soutenus  de  l'espoir  de  tout 
assu}étir  à  leur  domination.  Déjà  Ton  en  voit  dea 
exemples  dans  les  cantons  où  ils  se  trouvent  les 
maîtres.  S'ils  continuent  leurs  progrès  efliayans, 
l'on  ne  peut  douter  que  toute  la  France  ne  d^' 
vienne  un  théâtre  de  vexations  pouf  ceux  des 
Fidèles  qoi  refuseront  de  s'attacher  à  eux  et  de 
suivre  le  char  de  la  Société.. Plaise  au  Giel  qu'a- 
près tant  de  troubles,  après  tant  d^e^ècés  de 
tyrannies  auxquelles  a  succédé  un  Gouvernemant 
patnmel ,  nous  soyons  pour  l'avenir  garantis  et 
mis  à,  couvert  decet.empire  jjésDÎtiqae  qu'on  vul 


(  io5  ) 
déjà  mettre  en  œnvre  mii\e  ressorts  pour  s'établir 
et  s'avancer  par  degrés  et  de  proche  en  proche  ; 
qoi  menace  TEglise  et  l'Etat  comme  la  dernière 
chance  et  le  fximplément  de  nos  maux;  qni  enfin, 
si  on  Tenvisage  dans  ses  eooséquences  extrêmes, 
du  même  œil  qu'autrefois  le  doge  de  Venise  (i), 
aérait  poar  toute  la  France  la  pins  malbeareuse  et 
k  plus  fatale  dçs  phases  de  la  révolution  l 


ERRATA  ET  ÈOhAÏRCISSRUaNS. 

Vif.36Jig.  i4.  i65,  lues:  1657. 

Vag.  Soilig.  iS.  Toacbint  la  Foi,  liteui  Tonditul  la  loi. 

Pag-  46,  lig.  lit;  Aprlf  cet  mou  que  Paical  «Tait  aignalft ,  egouttl: 
&i  1670 ,  Iti  Jcioitei  Simt  paiihrc  une  uourelle  Apolcgia  de  la  Théa- 
lagis  nwroJe  Je  la  Socidti^  [mt  U  F.  Fabri.  Il  j  avait  iaUti  ia  notM 
poBT  combiUTe  ccllea  de  Wendrok.  Fabii  Tal  coniluBiii  kVindâx  par 
deax  iécrtlÊ  de  1 673  et  i&jS ,  at  Wendrok  demenn  intact  mua  ombra 
dalUlriMaraf  oa  qui  pnoTB  qu'A  EoMe,  BOBOb^Mit  l'airlt  iId  Cootait 
de  1660,  qui  ^CTaît  exciter  fatteatiaa  dei  ceiueiua,  on  ne  tioBT^paa 
■lalttrc  k  le  conâanm^T.  I'^..nate  IV, 

fa^.6*  ,Ii|{-â*  AUiioDU,  l(aak;lU*M> 

Pag.  69  ,  lig.  aa  et  33.  Qa'il  n'j  a  nulle  obliption  de  rappotur  te« 
action  etc.  ,  lian .-  Qu'il  n'j  a  aucune  loi.  qui  oomnunde  de  npportti 
loultiet  chacDue  de  m  tction*.  à  une  fin  lait  l>oanlt«,aolt«iirnatnr«llf. 

Pag.  79  ,  lig.  5.  Avec  Ici  clelâj  liiez  ;  Uni  avec  lei  delà, 

Pag,i(fem,lig.'i3.11  mit  (te  celie  doctrine  etc.,  ajeaie^:  Et  de  cet 
inanniTili  de  teXilca,  que  par  le  droit  dirin  et  danl  uu  ordre  de  cLoaei 
\ru!a  ri^i  «te. 

Pag.  g6  ,  \if.  9  ;  afouMt .'  On  toon*e'1ct  rt^dotn  k  cei  quettiûm  dîna 
«n  petit  livret  de  miin  Jjfnttîque ,  a;f  ant  pour  titre  :  AMgi  iCBittciré   ■ 
EccUtioëtiqae  d  fMOge  de»  Maison»  d'EtbicatMO-  A  t^on,  dm 
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déjà  metlreeD  œnTre  mille  resnrtspour  s'établir  eC 
s'avancer  par  degrés  et  de  proche  eD  proche;  qai 
iDeoacer£gliseetF£tatcoinineia<ieroièrechaDce 
el1ecom|]lé[neatdenosiiiaux;quieDfiD,  sionl'en- 
'vîsage  dans  ses  conséqueoces  extrêmes  du  même 
œil<}u'autreraisIedogedeyeoise(voj.ci-dess.Dot.f 
p.  189.)  serait,  poar  toole  la  France,  la  plus  m'al- 
hebreuseetlaplusrataledespbasesdeiarévolutioQt 

ERSJTJ  ET  ECLAIRCISSEMENS. 

TWg.  8.^-7' BtailIcnnClfnillw./ùffcCUandre. 

Fag.  1$,  fig-  '4-  >63>'û(i  ■  1G67. 
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moraU  dm  la  aociiU,^lt  P.  Fabrî.  II  j  arait  latiii  dunotu  pour  coin- 
Imrecellca  de  Wendtack.  Fabri  fnteondaiDn^  JiFim^  par  deuiâfi^TCta 
cU  167a  et  1673,  et  Wnulrack  demeura  inUetHnionibre  de  tlccruaare; 
ce  qnipriiaTe  qu'ï  Rome,  nanobaual  l'arrêt  du  conieil  de  1600,  qui 
devùl  neiter  1  alloitioii  dei  oeoteun,  on  ne  troura  pu  malitre  ■  le  con- 
awnBW-Kw.noielV, 
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Pag.  )q5,tiR.  demître,  Juûi,I/JM:Mai. 

Paf.ai7.  Ûl'io-  Qiul*  M.f'ifE.-QueBI. 
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NOTE  PREMIERE 

POVK    X,XS    lAOZfl     l5    BT    16. 


Sar  E»cobar  et  ton  Apolopeta. 

x^ARMi  Ici  paradoxes  littérairei  da  dix-neuvième  litcle, 

un  des  plus  piquans  est  tans  doute  celui  que  nous  prés^ile 
la  Biographie  unii/«rsellt .  ouvrage  dont  l'épigraphe  porte 
que  si  l'on  doit  dei  égards  aux  vivant ,  Von  nt  doit  aux  morf»,_ 
que  la  vérité.  Voici  coaime  un  Théologien ,  peu  connu  il  est 
vrai,  mais  qui  n'en  essaie  pas  moins  de  ao  dislingaer  da 
Tulgaire ,  s'est  avisé  de  mettre  cette  leçon  en  pratique.  Pour 
pajerson  tribut  à  quelqu'illustre  mort, entre  mille  docteur! 
renommés»  il  a  choisi  ce  fameux  Escobar,  dont  le  nom  &it 
proverbe.  Qui  ne  l'aurait  cru,  sans  retour»  perdu  dans 
l'opinion  publique?  Cependant  Escobar  ressuscite  avec  ses 
confrëres;  Escobar  a  trouvé  na  vengeur,  un  Apologiste. 
M.Bocoiis,  qui  se  pique  peu  Hàgardw  pour  les  vivant,  es 
appelle  de  leur  jugement  sur  ce  docteur  d'un  vrai  mérite, 
victime  à  ses  yeux  de  la  calomnie.  Et  qu'on  ne  pense  pas  qn'il  ' 
veuille  plaisaoler  !  (Test  de  sang-froid ,  c'est  trës-sérieuse* 
ment  qu'il  nous  soutient  que  les  principaïuc  points  de  U 
doctrine  d'Escobar  son  t  tirés  laplupart  de»  Perte  de  PEgiiee. 
Ainsi,  jusqu'à  présent,  tous  ceux  qui  n'ont  pas  vu  les 
SainU-Përes  dans  Escobar,  ont  été  jouets  de  l'illusion.  ^ 
quelques-uns  ont  voulu  le  combattre,  ce  sont  autant  d'in- 
Jutes  diffamateurs.  Ils  ont  donné  aux  textes  d'une  morale 
eaine  et  pure,  un  tene  contraire,  ou  équivoque,  ou  mat 
expliqué  à  dessein.  Que  Ton  juge  par  ces  graves  récrimina- 

D,g,i,7?<iT,Google 


(.o6) 
lions ,  comliïeD  îl  eot  coupable  ce  Pascal  qui  a  mû  en  atmg^ 
ttKu  Ua  resaorta  dé  son  esprit,  poar  décréditer  dans  te  monda 
un  tujét  dUlingué  entre  ceux  d«  son  ordre ,  et  d'une  pro— 
ybnde  érudition.  Tel  est  le  portrait  absolument  neuf  que 
nous  trace  M,  Bocous,  d'Escobar  et  de  sa  morak ,  en mêm» 
temps  qu'il  lui  sacrifie  Pasealet  mille  autres  adversaires,  en 
cela  différent  du  P.  d'Avri^ay,  qui  du  moins  paraît  consentir 
à  ucriâer  Escobar  à  Pascal,  (i) 

Frappés  de  voirdans  la  Biogrmphit  an  artîde  sî  contraire 
aux  idées  reçues  dans  le  monde ,  depuis  que  U»  Provinciale» 
y  ont  fait  la  réputation  du  fameux  Gasuîste ,  noua  nous 
tommes  livrés  à  bien  des  recherches  pour  apprécier  par 
nous-mêmes ,  et  ea  pleine  connaissance  de  cause  ,  ce  que 
M.  Bocous  nous  dit  lurla  foi  de  quelque  Jésuite,  du  vrat 
méritÊ  d'Stcobar.  Maintenant  que  nous  sommes  en  état  d'ea 
parler  plas  pertinemment,  qu'il  nous  soit  permis  d'o&nr  aux 
leotears  quelques  traits  remarquables  de  la  morale  de  l'iW 
.IttStM  Jésuite,  poor  leur  en  donner  uoe  exacte  notion. 
,  M.  Bocous  ne  nous  reprochera  pas  de  prêter  k  son  cher 
dsctenr  des  mm  contrairet,  équivoquet  oujhrcia.  Ce  sera  \A 
Escobar  tout  pur,  sans  explications  et  sans  commentaires. 
Pour  plus  grande  authenticité ,  n'exigeant  pas  qu'il  nous  en 
«r»^»  nous-mêmes,  nous  allons  transcrire  littéralement  des 
textes  très-exacts  qu'en  ont  produit  MM.  les  Curés  de  Paris 
pardevant  l'Assemblée  du  Clergé  de  France,  à  la  suite  de 
lenr  remontrance  du  i''  octobre  i656  (3).  Pourrait-on  de- 
mander de  plus  religieux  vérificateurs  et  dans  une  plos 
graTC  circonsianoe  ?  Selon  la  morale  saine  et  pure  du  doc- 
teur proféf^  ou  vengé  par  M.  Bocous,  de  ce  Jésuite  itun 
vrai  mérite f  imdit  et profind  dans  les  scieneta  tacréet; 
WoaxBa  ZMS  oriitioift  jnioa^»i.Ma  sokt  xa^z-SMàtiT  auxEa 

MN  OOSaciBlTCB.  (5j 

[En  conséquence]  Uestpermia  da  eonaulter  divera  docteur» 
juaji^à  ce  qu'on  en  trouve  quelqu'un  qui  noua  réponde  aelon 

(1)  lUém.  Ckronot.  Auaie  1703. 

{1)  Armai,  delà  Sac.,i,lV,  pi{n8&Set(DiT> 

{i)  SmBnhti.TliMog.  morai.,  t.  l,lib. II,  >«Et,I,c.3,  p.5i,n>aa. 
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gudqu'ifpiniàn  probable  qui  nous  foforita  (i).  [  Aïnai }  bà 
ToUptuvtnt  imputer  un  tribut  oomnfjuite  aelon  une  opinitM 
firobaile,  et  iet  ptuplee  rejuierdeie p<Pfer  cojmne  in/uetSi 
atton  un*  aube  opinion  probable  (3).  Xio-jug»  [égalemeni] 
$ant  enpérieur  qi^inftrieur,  ptut  juger  selon  une  c^nùut 
probable,  am  quittant  la  plu»  probable  (3).  EKiAar 
pouMelt  lioenoedea  op)nioiuprol»bleajiiM{a'ii<lire  qnete 
loiequiimpoaent  deepeinee  poar  eertaîttee  actiana  .n'obU^nt 
point  en  eonacieace  ,  même  en  matière  importante  (A) ,  qi^un 
homme  lurprie  en  adultère  qui  tue  le  mari  en  M  difindant, 
n'mtl point  irréffUier  (5) ,  qi/un  homme  condamné  aux  ga- 
tiree  ne  feetpaa  darantage  (€),  par  oh  Vim  peut  joger  jt 
queli  dignes  sujeti  Escobar  aajre  11eaii>ée  aux  SS.  OrÂ-et. 

Toilà  qaelqaBB  traiti  enov  bin  naltUode  de  la  moral* 
eaine  et  pure  d^Eêcohar ,  et  c'ait  bîenj»  aieime  trèa-certaîn«- 
-  ment ,  à  hkûiu  ipi'on  ne  ▼euill»  anpposer  qm  tASt  de  grarea 
Cura s'adcenant  aux  Evèques  (in  illo  tendre ),  n'élaien» 
que  des  Ibui^es  et  des  inpostenra.  ka  aorplBfl  ,  rien  n'est- 
plin  aiaé  ^  l'Apologiste  d'Ëscobar  qne  de  TOTÎfier  les  textes, 
i»aime  nous  Favons  fuit  à  la  bibliotUqae  du  roi ,  et  aox 
endroits  q^e  nous  citoas. 
.  Qu'on  nous  permette  ici ,  i  Vesemi^e  dé  tAtt-  lea  Cjirét 
deVarû,  gai  en  font  aussi  la  1  auMigque' expresse ,  ds  tirer  le 
veile  sur  Ewdbar,  quand  il  traite  de  Wft  BMrtikres ,  qu'on  im 
nonune  pae  pami  des  ChvMens.  Sea  nMximes  sur  ee  point 
oc  font  que  trop  contraste  arec  nne  morale  eaine  et  pure. 
Sans  daute,  apris  oe  que  l'on  Tient  de  voir,  l'mi  ne  sera 
guère  surpris  qu/'A  penneWe  de  boire  et  maitgir  tout  ton 
eaoitl,  eane  n^œâaiti  etpoar  la  aeule  i»>ti^ti.  06  eoiamvolu/y 
taiem  (7).  Son  confrère  Pir«t,  qui  a  pris  sa  déftnse  ainsi 

(i)  Bma^T,  Tkitieg.  moral.  ,1.1, -p.  S^.lib-  II,  MCI.  9,  pnibl.  7. 
(a)  Ibidf.  43  ,  ptobl.  17  et  i& 
(3]  Kùf  p.  43  ,  probl.  i4. 

(4)  Ibid  p.  ifii ,  lib.  V,  proU.  16. 

(5)  Mardis  thtalogia  tract,  txawu  TI,  p.  700. 
(fi)  Ibid  f.Ta).. 

(7)  BHobut  Jbr.  tbeehg.  Prax.  as  Seeiet.  Traet.  3,  Bxam.  3, 
C.  VUI,  p.  384. 
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^scelle  dfl* antre»  Camistu,  ttvttre qu'Escobareit exftct, 
iqoand  il  ne  voit  qu'on  simple  péc&é  réniel  dans  celui  qui 
et  gorg»  d»  boire  »t  de  nuXTtger  jusqu'à  vomir,  n  aêque  aii 
vomitum  M  ingurgitât  (i).  Atcc  une  morale  aussi  toUrantef 
Escolxlr  de  nos  jours  o'e&t^l  pas  été  jogé  digne  d'être  choisi 
pour  cenieur  de  la  Gastronomie  ou  de  l'Almanach  det  Gour- 
mands? Mais  s'il  permet  à  un  tel  point  de  prolonger  la, 
jonÏMant^  dn  repas ,  d'autre  part  quel  moyen  il  trouve  pour 
abréger  la  mesce  aux  gens  du  monde!  C'est  ce  qui  peut  se 
fiùre  selon  1*  décision  de  ce  grave  docteor ,  *i  Pon  rencontr*  , 
■quatre  jdmmm  à  lajhit  qui  soient  tellement  aitorlies  gue- 
tfue  quand P une  commence ,  Vautre  soit  à  t Evangile,  une 
autre  à^  la  Consécration  ,  et  la  dernière  à  ta  Communion. 
Escoiwr  suppose  qu'alors  l'attention  se  partage  dans  les 
quatre  messes,  et  qu'ainsi  l'on  entend  les  quatre  quarts  eir 
même  temps ,  ea  quoi  il  enchérit  but  ses  coo&ères  Baunï , 
Azor  et  autres,  qui  ont  dit  seulement  que  deux  moitiés  de 
mesiies  ent^idues  en  même  temps  font  une  messe  entière,  (a) 
Charmé  de  U  morale  saine  et  pure  d'Escobar,  H.  Bocoo» 
ne  lui  trouve  qu'un  ^nvu^ïorf,  et  ce  tort,  qui  l'aurait  cm! 
consiste  dans  un  vrai  mérite  qui  rendait  E^ofaar  l'un  tie» 
sujets  lespliu  distingués  de  son  Ordre.  Ce  tort,  dit  son  pané- 
gyriste, il  le  partageait  avec  Reginald,  Vasques,  Sanchetr 
.Volentia  et  les  antres.  Ce  sont  autant  de  Gaauistes  de  1» 
Société  il  qui  Pascal  a  eu  affaire  dans  ses  ProvineiaUa, 
Altendons-Dooi  donc  que  ceux-ci ,  lorsque  leur  tour  viendr» 
dans  la  BU^itphie ,  trouveront  des  Bocous  qui  les  relève- 
ront de  la  ta^cil'inlâmie  que  Pascal  leur  a  aussi  imprimée. 
Nous  passons  sous  silence  la  doctrine  d'Escobar  sur  le 
tyrannicide,  doctrine  qui  lui  est  commune  avec  tant  d'an- 
tenrs  ses  confrères.  Cependant  demandons  i  son  pan^yrisls 
par  quelle  esoobarderie  pourrait-il  justiGer  une  prop*sidoii 


(i)  Eicobir,  Tft«oZi)g.  moral.  deGuU,  ~p.  ii6,etCei»irede<  pasdt- 
vicùm  de  Pari* ,  Aimai,  de  la  Soe. ,  I.  V,  p.  af» 

(l)  Cctie  propoiition  citce  par  Puul ,  g*  Provinciale ,  «M  la  SI'  de 
ocUm  condamneei  pu  Innocent  XI,  «t  U  73*  dtlaCmiiiTapiiUift  pw 
l'AsicmbU*  de  1700. 
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{  "9  ) 
^lai  effroyable  encore  que  tout  le  reite.  Ce  fer*  U  denii^ 
^ueDoasciieronB,eteDmémeteuipfl  la  seule  qm  nous  fonr- 
niront  les  Extrait»  dt  Atertion»  des  JéiuUêt ,  ■dressées 
par  le  Parlement  k  tous  les  Evéques  de  France. 

Escobar  ,  zélé  défenseur  de  la  ttricie  obtavance  du  dognu 
dont  il  Tte  a' écarte  jamai» ,  selon  M.  Bocous,  non  moins  que 
bon  docteur  de  Tnoraie  taine  et  pure,  décide  au  tribunal  de 
la  Société  jésuitique ,  «  que  les  enfana  des  Catholiques  peu^ 
o  rent  accuser  leurs  pères  pour  cause  dtiéréne  >  lorsque  cet 
«  pères  détournent  ces  enfana  de  la  Foî,  qtumd  mime  il» 
«  tauraient  gue  Uwêpèreê  doivent  être  pour  ce  tujet  titré» 
«  auxfiamn^ea.  u  V 

Après  nne  pareille  décision,  qu'y  «-t-41  d'incrojable  de 
la  ]^art  d'Escobar  en  &it  de  morale  détestable  ?  Mais  ce  qiû 
éionnebien  autrement ;. c'est  de  voir  un  Jésuite, franco  qui  , 
dans  sa  longue  Réponse  aux  Extrait»  de»  Aeiertiont  (i)  ,  « 
mis  toutson  art,  son  application,  ii  justifier  Escobar  sur  ce 
{MMDt,  et  cria  dans  le  même  temps  que  sa  Société  était  dé« 
noncée  à  tout  l'univers.  Ce  n'est  pas  le  fait  qu'il  conteste,  m 
la  citation  principale,  quoiqu'il  veuille  chicaner  sur  lec 
accessoires ,  c'est  la  doctrine  même  qu'il  tente  de  justifier 
dans  son  livre  digne  d'exécration.  Ainsi ,  les  Jésuites  sont 
toujours  les  mêmes,  et  par  tout  pajf  s,  sons  des  formes  di.versesd 
Us  auraient  volontiers,  s'ils  ensseni  eu  le  pouvoir,  fourni  des 
victimes  en  France  par  leur  doctrine  meurtrière ,  aux  bAchera 
de  l'Inquisition,  de  même  qu'en  Espagne  leur  Escobar.  Et 
combien  d'hommes  hérétiques  à  leurs  jeux  dans  ceux  qu'il 


(i)  B^pcnuc  tux  Hxtr.  àti  Assert,,  \.  TU,  p.  483.  I^  lûon  principal* 
SOT  bqucUa  «'■ppuie  le  j^iuite  &ui^ia,  t\on,  dit-it,  nng  In  citer, Jl« 
jnriicoaraltei  et  Ici  UiéolagicBt,  raceptJTutat,  fit  celb  qu'il  croit  troi»* 
ver  du»  le  chapitre  XIII  du  Dentéronome.  Hùi ,  outre  que  la  loi  qu'il 
nnfemic  Cft  use  loi  purement  poùtÏTe  et  propre  eu  peuple  liâiceu ,  U 
n'j  cet  point  qaeuion  de*  pèree  que  lenn  en&iiu  eient  droit  de  tieduira 
CD  juitiu ,  eouire  moini  d'h^rédee,  nuit  eenlement  du  cti  de  l'apo»» 
UMe.  F>r  coiuequent,  unlle  puitj  diiu  leui  [se'vn  par  li  loi  du  Oeit» 
•froDOne  et  celnid'Eicobar.ll  jaeutre  ccedenzcudiflifreBGedeloi,  da  ' 
penoonei  et  d'eaptce  ;  cequiiiiaDifuleUiiianf*ifefoietl'eiprittiiiTt)m 
êa  jfaiila  iao^f  foind  il  ynt  jiu^si  tt»  WJibitet  i'Sife^i 
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(110) 
Irwr  pl»it  da  «oircir  !  Malbeareax  qui  ne  MVant  pas  iprf 
«•prit  e>t  odaî  da  Téritablea  Chrétiens  boiu  la  loi  de  grAoe 
et  â'amour  I  {  NttoUia  eu^ua  êpiritu»  Mit*.  (  Lac  9.  55.  ) 

Au  surpliM,  qu'oa  n«  penie  pas  qn'Eacobar,  araat  qaTMa 
Jéfoite  français  «Al  osé  le  joAifier,  le  *ott  trouvé  déané 
d'antorhé.  11  n'éit  lui-ménie  que  le  fidfele  dîscipie  de  Fe- 
giindès,  autre  Mniile  qoî  arait  ayant  lai  pronaaoé  mHc 
(lécÏMon.  Bien  plus ,  sur  ce  même  poini ,  pour  m  rien  laisser 
ignorer  de  la  doetrioe  de  son  ancien ,  Escobsr  qui ,  oorame 
•nl'«Tn,déci<i««tlleursque  toute  opinion  probable  mt  uûn 
«■  voHseitneê,  observe  encore  que  Fagandès  penaet  am 
enfans  de  tuer  leurs  pères  ,  dans  le  cas  cité  ci-deasus,  s«p> 
pose  que  ces  pères  usassent  de  violence  pour  faire  renoacer 
leurs  enbas  ï  la  Foi ,  et  à  la  chaire  par  les  eafana  degaidar 
iOu]omt  \Am»dératianJ'uMlégUiin€<UfiTtm.  Gttt  ici  ^m 
circonstance,  et  sans  doute  des  pins  agravaatesj  que  na 
«oaWsle  point  le  Jésuite  français.  SeoleBent,  il  prétend  plat 
qae  légèrement,  que  ceux  de  son  Ordre  n'ont  ^OTi^fu'tçw^» 
mn*  infinité  iTemtrea.  Il  ne  veut  pas  jastifier  la  docCrÏBe> 
tnaia  il  eét  juètt,  dit  le  Jésuite  de  fVanee,  ^mc^mt  no* 
confrènei  [d'Espagne.  ]  Du  reste,  remarque -t-il,  quoiqt^U 
ettpiàiaM  itre  d»  cett*  tUcition  dan»  la  tpieuUuion,  U  mi 
«rtain  qut  dana  la  pratique ,  U  eal  PRBSQ  UE  itiipeeetbte  A 
un  file  de  le  difindre  dt  la  aorte,  aana  aUtr  aH*deià  de» 
borne»  rigouretuement  prteeritea  pour  qu'il  n'y  uit  pa»  de 
péché,  (i) 

Quelques-ans  pourraient  bien  trouver  que  les  exeuM>«t 
toutes  les  raisons  dn  Jésuite  français  sont  FfiESQUE  «oasi 
Bcandaleuses  que  les  asierliqns  positives  de  ses  confrères 
espagnols.  Quai  qu'il  en  puitte  tire ,  il  résulte  clairemeat 
des  telles  de  ceux-ci ,  avoués  et  reconuils ,  que  si  d'un  c6l6 
ils  permettent  au  fils  ceaèle,  ou  plutAl  oet  oubli  de  la  piét£ 
filiale,  quivajusqu'àdénoncersou  propre  père  et  l'exposer 
aux  flammes  pour  cause  d'hérésie;  de  l'autre,  dans  celle 
occasion ,  ils  n'obligent  nullement  ce  même  Gis  II  être  mar- 
tjrpour  la  Foi  catholique,  puisqu'il  peut  licitement,  seloa 

(1)  tUfomÈ»  ma%  Bitr.  dtà  Auert. ,  t.lU,  *t%.  Bomiei'Je,f,SSj. 
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Fagnndez  ciU  par  Escobar,  tuer  son  -pixt ,  s'il  le  faut ,  pour 
se  défendre  de  ses  violences. 

Ici  rhorreoT  saÏBÏt  toute  âme  honnto ,  et  qui  serait  tentée 
àe  pl«is«nter  sur  cetu  étrange  m(^ale  prétendue  saine  ai  pure  f 
sana  <HHbre  (Pexsjmea ,  gaoiqit'uhptu  toUraat»  ?  Ah  !  grand 
Dieu ,  quelle  tolérance  !  Certes ,  ce  n'est  pas-  en  faveur  des 
,  pères  qu'Escobar  prétend  l'exercer.  Combien  d'autres  pro- 
positions, lantdt  ridicttles,  tantôt  cséecables,  se  lisent 
textuel lementdaas  ce  misérable  Ëscobar,  qui ,  pom-  combla 
de  BOMidkle,  pour  l'opprobre  de  sa  Société,  a  obtenu  des 
approbations  et  permissions  de  sessap^ieRrs,  et  notamment 
à  la  tète  de  l'une  de  ses  ibéologies ,  celle  d'un  Pire  Antoine 
MlUel,  ProTÏncial  Crsaçais  à  Lyon ,  oit  les  Jésuites  oat  feit 
imprimer  les  CEuttcs  du  jaaseui  Casuisie.  Eoân,  de  nos 
^urSfEscobar  tronra  encore  an  apologiste ,  non  pas,  il  est 
vrai,  sur  le  ptnnt  de  droit,  car  M.  Bocous  n'a  tenté  de  le 
justifier  que  sur  le  fait.  Mais  qu'on  laisse  prendre  un  pea 
racine  atrx  Kres  de  la  Foi,  qui  nous  garantira  qu'à  l'esemple 
des  Jésuites  Piret  et  Fabri ,  vers  le  temps  d'Escobar ,  ou 
même  ds  Jésuite  son  apologiste  en  1764,  oa  n'essaiera  pas 
quelque  )our  de  le  iustîlier,  au  moins  en  partie,  sur  deS 
points  de  droit ,  sans  s'amuser  aux  ftsts  qui  sont  îoconles- 
tables? 

Cependant  quelle  honte  ponr  ce  M.  Boooin,  que  l'on  dit 
Atre  un  Espagnol,  d'avoir  choisi  un  homme  si  peu  capable 
d'honorer  son  pays ,  pour  lai  prostituer  ses  éloges  ?  Est-il 
de  bonne  foi?  nous  en  doutons  fort;  car  tout  son  article 
nous  feit  voir  qu'il  ne  songe  qu'à  faire  diversion,  en  présen- 
tant les  choses  sous  un  point  de  vue  si  étrange,  que  quoi- 
qu'il prétende  ,  c'est  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lit  dans  les 
J'r&vinciakë.  Aussi  n'a-trit  garde  de  citer  un  senl  teste 
produit  par  Pascal.  Nous  engageons  tout  lecteur  équitable, 
s'il  veut  s'en  convaincre  par  tes  propres  jeux,  de  comparer 
l'article  de  M.  Bocous  dans  la  Biographie  avec  les  Provia- 
ciaUi  5 ,  6  et  suivantes,  oii  il  est  question  d'Esoobar.  Tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  moins  défavorable  pour  son  apolo- 
giste, c'est  qu'une  crasse  et  tr&s-crasse  ignorance  a  dicté 
son  article,  et  qu'il  faut  le  ranger  avec  ceux  dont  parle 
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niât  Pnal ,  qui  ne  CODQaiueat  ni  iea  matières  qu'ils  iraitent  t 
ni  ceux  dont  ils  rendent  témoignage  ,  non  inumgvnta» 
juqtie  qaa  loquuntur ,  iteqae  de  quibua  offirnuinl ,  X 
Tim.  1 ,  7, 

Au  moins ,  puisque  H.  Bocous  est  si  éti^nger  «  ce  qu'il 
veut  dire,  qu'il  consulte  ]ka  Factuma  tA  les  Bemontrances 
dea  Curés  de  Paris,  les  Censures  des  Docteurs,  les  Mande- 
mens  de  nos  meilleurs  Evéques ,  les  Balles  des  Fimlifes ,  les 
DécWa^ons  du  Clergé  de  France  ,  surtout  celle  de  1 700  j 
dans  une  AMemblée  mémorable  et  illustrée  même  par  Bos- 
fuet.  11  j  trouvera  Esct^r  proscrit,  rqeté ,  abborré  ,  dam 
■qs  déciiioDS  capiules ,  que  l'on  y  cite  plnsieurs  fois  mot 
pour  mot,  et  dans  tout  son  corps  de  doctrine  ;  par  o&  il 
apprendra  combien  il  a  lai-nAme  altéré  les  sources  de  Ut 
vérité,  la  seule  chose  que  l'un  doit  aux  morts. 

Ge  n'est  pas  malhenreiisemeiit  le  seul  article  de  ce  genre 
oli  l'on  aurait  k  relever,  dans  la  Biographie  univenelie  ,  dea 
uâprises  grossîires  et  des  jugemeos  plus  que  partianx, 
depuis  que  la  partie  ecclésiastique  y  est  livrée  à  des  £cn- 
Tains  et  des  réviseurs ,  étrangers  à  l'or  pur  et  aux  Eoorocs 
vives  de  l'antiquité ,  et  qui  préfèrent  le  fumier  et  la  boue  des 
nouTeUes  doctrines  jésuitiques.  Pent-éire  le  présent  Article 
leur  causera-t^-il  quelque  humeur,  mais  pour  les  aider  i  la 
dûsiper,nous  terminerons  par  ces  vers  do  bon  La  Fontaine  t 

LiTolupUtaBiaDW  on  almnie; 

Teut-on  mootcr  «ir  lu  célcuc*  (oan?      ' 

Cbemia  piarreux  «M  grande  T^veric  , 

Etco^r  «ait  un  chemin  de  nloun. 

n  ne  dît  pu  qn*  Ton  pml  tuer  un  homme 

Qui  HDS  rabcm  dou(  tient  en  aliercai  ' 

Fout  nu  fe'ta ,  on  hien  pooi  une  ponHn*  ; 

n  l«  peut  pour  quatre  ou  cinq  ducMi, 


Même  il  aoutien 


I  DD  peut 
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f»5) 
NOTE  IL 

Suy  ta  Lttlr»  Cimdain  det  JSvtyuf  àttemhU»  à  Pàrtt 
-   en  i6&i,  i65S  it  \GSf. 

Lx>  Jâsaïtiea  qoi  «entaient  bien  que  la  Lettn  de  PAssem^ 
"hXbt  Aa.  Qer^ ,  adreuée  le  a  fên-îer  i65?  à  tons  les  Evéqnev 
de  Frante  ptr  Fabbé  de  Cj'iQs,  iuit  un  préjugé  tria-défa- 
vonble  contre  leurs  Cosui>te> ,  Toulorent  en  réToquer  en 
donte  l'antfamtScité  ;  mais  outre  qu'elle  était  imprimée  et  M 
vendait  comme  auilientique  par  Titré,  alon  imprimeur  du 
Clergé,  les  ETéqoes  eux-mêmes  la  distribuaient  publiqoe- 
ment  dans  lenn  diocises.  Four  plus  de  notoriété ,  les  Curés 
Je  Paris  en  écrivirent  k  l'abbé  de  Cyron ,  et'ils  en  reçurent 
la  réponse  saÎTaoté  en  date  du  sS  mai  i€58  : 

«  Genx  qui  nk  veulent  pas  reconnaître  ceUe  pi^  cobum 
on  ouvrage  de  cet  auguste  corps,  en  ont  conçu  des  idées  bien 
basses,et  tui  font  une  grande  injare,  puisque  non-seulement 
«Hé  lui  appartient ,  mais  aussi  t  tons  les  Eréques  qui  étaient 
■lors  à  Paris ,  etc.  a 

De  ptns,  les  Curés  ont  fait  ob!:<>rver  qu'on  ne  tronve  dana 
cette  lettre  qne  les  raénies  poinis  un  peu  plus  étendus  qui 
sont  msrqoé*  en  abrégij  dans  le  Procit-verbal  de  TAssem- 
blée  du  CSergé  (en  date  du  i"  fôvrier  1657  ).  En  efiet,  on 
j  lit  que  K  FAsseuiUée  a  prié  M.  de  Cjron  de  faire  imprimer 
let  Imtructioru  dt  ëoint  C/iariÊ* pour  Ut  confeneura,  afin 
que  cet  ouvrage ,  composé  par  un  si  grand  saint  avec  tant  i» 
lumière  et  de  sagesse ,  se  répande  dans  les  diocèses,  et  qu'il 
pnisie  servir  comme  d'une  barrière  pour  arrêter  te  ctmrtdea 
opinions  noitPtUet  qui  vont  à  ta  dêalntcûon  de  ia  moral» 
chritietui».  »  (ï) 

Enfin ,  ce  qui  Me  tout  prétexte  de  nier  l'authenticilé  de  la 
■  Greulaira  en  question,  c'est  que  l'Assemblée  de  1700  l'a 


(1)  jinnal.Jtla3i>c.,t.lV,f.B6g,ttt.y,p.  i46.  Et  TUl*  Evit 
dn  Cur^t  àt  Fuit  m  rlpiunt  «nP.  Août,  p.  vé. 
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rappelée  dle-tnteie  an  noinBen  suuUnce,daMnpr(fn 
Circulifre,  qui  est  à  le  MÎle  de.sa  ceosore  et  déclantioo, 
concerDant  ta  foi  et  la  morale. 

n  9ona  ne  pouvoua,  diaest  lea.Pr^ata  de  1700,  prac 
•ous  silendfc  le  célèbre  jugemonl^M  U  aavante  «t  naidi««t 
Assemlilée  de  i6â5  et  années  suivantea,  leAucàParUrlNi^ 
contre  («tte  nauTaise  doctrine  qui  s'attribue,  fanaaaual  )< 
nomde  science,  et  qui  apprend  aux  homme»,  itonàfiriur 
leur  conduite  tur  le»  maxime*  de  C Evangile  ;  mois  à  accu*- 
moder  Uê  précepu»  et  le»  régies  de  J -C.  à  ieiin  iatérib  * 
à  leuTÊ  ptuaione ,  ft  à  rendre  par  uiw  vaine  et  uoumUi  phi- 
toaophie  toutes  choses  incertaines  et  prohléBtatiquts  Joni» 
morale  chrétienne.  G'eat  ainsi  que  ces  Eréquea  roulaient  <l^ 
truire  la  source  du  mal ,  c'est-à-dire  cette  pcmîcieuae  &tt- 
lité  d'inventer  des  opinions  au  gré  des  passions  etdaboap* 
dite.  El  ils  laissèrent  ce  fugement  à  toua  les  Evèqtiesas 
l'élise  de  France,  dans  l'ATerlisaRment  qui  estais  *K 
des  Inslructions  de  saint  Charles  Bovromée ,  pour  lescoa^ 
•eurSfO&t.en  déplorant  l'aveuglement  dunàcle,  ils  se  [au* 
gnent  de  ce  que  la  multitude  des  afibires  ne  leur  anilp*' 
penniB,  sur  la  (in  de  l'Assemblée,  d'apporter  k  nmèdï 
convenable  à  des  maux  si  répandus.  »  (1) 

Od  ne  voit  paa  ce  qu'on  peut  répliquer  à  on  k£nto>9*P 
si  authentique  ,  qui  constate  à  la  &is  et  les  maia  *HI 
nombre  qu'ont  fait  k  l'Eglise  les  mauvais  Casoistes,  etc*» 
obstination  des  Jésuites  à  les  soutenir,  qui  rendait  alors  sai 
censure  plus  nécessaire  que  januùs.    - 


J[i)  AMl*-v«tlMl  da  FAiMinliUe  ae  1700,  p.  Hj, 
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NOTE  m. 

ConC4mant  bi  imputation*  Jàites  an  Livrt  de  Wênàrtik 
et  aux  LetUres  ProvlnriKleB ,  par  i'auUur  de»  '  Mémotrea 
potar  KJrrir  S  l'HittoÏM.  eccléaiutique  pendant  fe  dix- 
hnitiiiDe  siècle,  aiati  qu»  qvl^ueê  aatnt  articltê  dèf 
mifpes  Mémoires.  - 

On  vient  de  voir  comment  un  biographe  a  tenté  d'ébranler 
les  plos  communes  nottoua  de  l'bistoire,  pour  réhabiliter  le^ 
fiuseai  Escobar.  Il  n'est  pas  moins  utile  de  (aire  connaitiQ' 
par  quels  artifices  et  rélicooces  un  autre  écrivain,  ami  das 
Jésuites, «'attache  à  ravaler  la  gloire dedeoK  grands  hommes 
dont  les  utiles  travaux  et  le  génécenx  dévouement  ont  enfin 
attiré  U  oondanmation  générale  de  cet  Escobar  et  de  ses 
confrèra*. 

Dons  avoas  montré  par  quelles  cabales  les  Jésuites  étaient 
parvenus  à  &ùre  for&ler  à  Paris  le  livre  de  Wendiok, 
qu'ils  n'avaient  pa  faire  proscrire  a  Bordeaux.  L'siitenr.  deS' 
SSimoirt  dont  il  est  question,  insiste  parliculièrement  dans 
son  Introduction  (  t.  l,.p.  cci,x\v)  sur  un  simple  arrêt  da 
Consul  visiUement  surpris  pour  condamner  ce  livre  ;  mais 
il  n'^  dît  pas  un  seul  mot  ni  des  intrigues  de  cedx  dont  it 
épouse  la  cause  avec  chaleur,  ni,  des  apologies  détestables  de 
leurs  Casuisies  par  les  Pères  Pirot  et  Fabri ,  ni  de  cette  mnl- 
titnde  de  Mandemens  d'Evoqués  qtù  foudroyèrent  la  doc-- 
trine  des  Jésuites ,  ni  des  Bulles  des  Panes  contre  les  dam- 
aables  propositions  tirées  de  leurs  auteurs,  ni  de  la  Censure' 
lumineuse  de  l'Assemblée  du  Clergé  de  1700-  Quelle  plos' 
manifeste  partialité  !  Est-ce  donc  là  l'équité,  la  modération 
diairabU  que  l'écrivain  «apèrt  qu'on  trouvera  dan»  e«t  ou-, 
vrage?  (Ibid.  xix.)  D'une  main  il  s'appesantit  sur  la  con- 
damnaUon  furlive  du  livre  de  deux  grands  hommes  qu'on 
n'a  pn  convaincre  Je  faux  ni  d'erreur,  tandis  que  de  l'autn, 
pour  cacher  la  honte  du  parti  qu'il  épouse,  il  couvre  de* 
voiles  du  silence,  dans  la  même  cause  et  au  même  endroit, 
les  plaînies  générales  des  Pasteurs  de  l'Eglise  de  France,  et 
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Im  plas  •olamellei  Censarea  des  premîen  ueubrea  du 
Clei^é.  Cependant  cei  pUlnttt  et  coi  ceiuarei  n'ont  camà 
d'élre  renouTcléef  dorant  un  demi-iiëele  pour  proscrire  im 
oorp*  de  norale  et  d'tytùicifM  mannmeuvë  déaoneàe»  ea 
ftaaitr  par  F«Mtl  «t  Niaolo,  et  souteBuat  uifci-opiMilr^ 
nent  dut  la  Spotélé  do  iéniila.  Ce  n'etf  ijn'aa  Kc«»d 
Ifime  de  Me  Kimoir— ,  t\  eneete  m  milieu  de  hnil  à  dix 
pages  çoniBcrées  à  rendre  farorable  la  caiwe  de  ses  amis ,  et 
à  calomnier  leurs  adversaires,  que  l'auieur  nous  apprend 
(^Lll>p.  J84.  )  a  f  ne  le  Clergé  de  France  a  proscrit  le  JJîtt- 
•écùae,  comme  i**  emci*  ë»  ta  mattU  rtléchée,  dont  le< 
JéWMtea  éuieutnecnsi*,  bi  [qwJlesPspesn'ont  point  montré 
wAwa  de  soin  ei  de  sèle  à  réprimer  le»  écarts  des  membresde. 
leSoôéiif^àpeursulTrelescrretirsdelents  adtersaires  a 
Se  Toilà-ftl  pomt  par  ce  peu  de  ligne»  le  lectenr  bien 
ÏBitrwit  de  veqM  l'astear  nomme  àîmpleuent  la*  éeaMt  de» 
memire»  de  la  Sociiti,  surtout  quand  on  sait  ^n^l  emfdols 
une  faïUe  d'antrm  passages  pour  déchirer  tous  cenx  qal  ont 
comWHK  les  Jésuites.  Mais  d'aillèors  quelle  com^raiMn 
entre  tute  simple  erreur  de  firit  que  l'on  imputait  k  ceuX'd, 
pemt  ^'îls  refuMieni  de  jorer  que  l'aUteuT  d'un  gros  Urre 
l«tin  «aseigtie  sur  la  grAce  cinq  propositions  ou  erreurs  qn^m 
s'a  pu  y  moHtrer  mot  pour  mot  dans  son  propre  teite,  et 
des  dotitrines  ùr^im,  bla^Mmaioàf,  hérétigua  ,  contraint 
am  droit  divin  et  hmntain  ,  ntu/enant  la  bonna  Jbt  U  ta 
Soeiàti,  murant  ia porté  atavottffivori*nnth»iiuurtrttf 
tm  aaerllign,  propret  àfabv  eamtnettr»  d'horriéln  porri- 
eidm{i),  eM.  elc.7  Telles  sont,  au  jugement  d'Evéquare- 
oemaubdables,  les  doctrines  que  nous  offrent  des  livret 
et  des  lliëaes  ^ésuidqnes  dsns  des  textes  trës^irs,  tria- 
précis,  véri6é>  mot  pour  moi  soit  par  de  graves  Cur^,  soit 
psr  luw  Aasemblée  du  Clergé  de  France ,  éclairée  par  fioe- 


(i)  l^ty.  b  CCBMre  jroboncJi  par  l'Aucmbléa  da  1700 ,  in»  ion 
|«««ti-T«rlitl  àa  4  leplcmbrc  mlmt  ùm  Je ,  oii  elle  qiulilc  tn  ett  Unniw 

«  Af  limi  tt  tLi*n  dci  J^raka,   e»  Im 

«Le  qui  icu  «ODritat. 


T,Google 


(II?) 

aœt  Rs  dirait  on  pas  volontien  qoefiiHlBlgaiM  da  flÙMor 
de  Mémoires  incline  du  câté  des  CuuisMsqaiontinisaii 
iour  ces  moaitnts  de  doctrine,  lonqn'ïl  dwgne  Mnle«eat 
convenir  qu'ils  *e  sont  égmH»  «n  qn'ila  sent  mkmwM, 
(  Mem, ,  L  II,  p.  X8a. }  tandis  que  pour  leon  odnnaim 
il  lu  cesse  d'employer  d'un  bout  à  l'autre  de  son  Iirre  las 
plas  n6ïres  couleurs.  Pour  ne  pas  sortir  du  mime  sujet,  Pmns' 
AuJéiailes  fondé  sur  Vol  tuin,  prétend(/&.p.3S5)  que  dans 
les  Provinoiaié9,  ■  on  attrilMie  adroitement  à  la  Société  les 
■  opinions  extraragantes  de  quelques  Jésujtes  esp^noli  et 
«  flamands.  »  Cul  ainsi  que  Vdlain:  éorÏTait  an  Pfcre  Latour 
dms  la  temps  où  U  rccbercfaait  sa  reoomaandatioa  poiir 
enirer  à  fAcsdémie.  Mais  ce  n'est  là  qo'sne  vieille  objection 
dé)4  ré&téa  par  Pascal ,  qui  remarqua  fort  birai  (  Y*  ^nt- 
vinciale  ]  qut  les  auteurs  jésuites  ont  un  ordn  parthidin- 
A  né  rien  imprùiur  miim  Savwu  4e  Ittm  lupiruun  j  comme 
ea  ebt  les  livras  de  leurs  Gasuiiies,  en  quelque  pajrs 
que  ce  sait,  se  trouvent  généralanent  retétos  des  approba^ 
tions ,  permissions  et  aaiorîtatioBS  des  Tbéologiena,  et  ordi- 
■râsnuDt  dca  Provdieianx  et  du  Général  de  la  Sociétf.  De 
^BB ,  les  Casnistes  étrangers ,  toAtét  réimprimés ,  et  tantét 
répandus  ea  France  par  les  bons  offices  de  ces  Fëres ,  y  ont 
pour  ainsi  dire  acquis  le  droit  de  booi^eoisie  ou  de  nstora- 
lisatioB  ;  et  enfin ,  ce  qui  trancfae  tonte  difficulté,  c'est  que 
In  même  dootrine,  qnaat  aux  principes  capitaux,  a  él& 
professée  par  des  lésoilas  fraeçais,  lesquels  en  oot  tiré  de 
asmblaMn  eonséqucaoes.  Pour  nettre  leur  ami  dans  là 
Compagnie  de  ces  Përes  français ,  qu'il  dédaigne  si  înf  nste^ 
meni ,  et  qu'il  passa  sous  siUnoa ,  quoiqu'ils  je^ssent  du  pri- 
vilège d'être  susii  bien  que  ceux  d'itajie  et  de  Flaodns^ 
inmoruUsét  par  les  Prvfi^iale» ,  rappelona4ui  nne  série 
de iéaeîtes écrivent  «n  France,  à  qui  Pascal  reproche  let 
mêmes  doetrioea  corroinpnes ,  homicides  ou  anti-chrétiennes 
qt^aiu£scobaretaux.Sancbes,anxLessïus,auxMolina,eto. 
Ce  sont  lea  PP.  Gaxasse,  Celloi,  Baun/  (i),  Sinnoad  U), 

(i)  F"^.  (utUP.  BMu>}Mqiiintditet-d«tti>t  de  «a  doeiriM,p.3i. 
il]  La  P.  SlnDOnd  friuaiût  qui  parle  premier  prl<«iits  ds  Ului, 


(  II«  ) 

t^nterean , M^itier,  Brisacîer  (3),  I«  Moine,  Barry,  Alby» 
Hereau  (4) ,  Aaaat,  Causain,  Binet,  Erade- Bille,  Grasset 
Milhard,  Desboîs  Flahant  et  Lecourt.  Ils  soni  tous  signalés 
dans  les  ProvinoiaU*  ;  et  combien  d'autres  depuis  ont  con- 
nivé  en  France  k  la  morale  de  leurs  confrères? 

Ce  n'est  là  qu'un  échantillon  des  innombrables  réticences 
et  des  déguisemens  de  l'ami  des  Jésuites  ,  un  Tolume  ne  suf- 
firait pas  pour  les  faire  connaître  en  détail.  Kapportons  ea~ 
core  on  trait  sur  Pascal.  On  a  démontré  à  son  déirocteitr 
par  le  texte  te  plus  otair  et  le  plus  précis ,  tiré  des  Lettre* 
JProvlnciak»  que  Pascal  disculpait  très-expressément  les 
Jésuite*  du  dessein  formé  de  corrompre  leshommes.  Maïs 
l'auteur  dtt  Mimoina ,  sans  tenir  compte  le  moins  da 
monde  d'un  témoignage  si  décisif,  n'ea  répète  pas  moins  avec 
Voltaire  cette  imputation  dont  il  charge  Pascal  i  l'égard  d« 
Jésuites  {5].  Telle  est  sa  partialité^  et  l'on  peutraème  dire 
ton  acharnement  cont(%  les  hommes  les  plus  célèbres,  iqw 
ses  Mêmoin»  déclarent  la  guerre. 

Ponr  mieux  faire  connaître  )a  confiance  qne  mérite  >a 
narration ,  citons  quelques  fbits  snr  d'autres  matières.  11  noua 
dit,  sans  la  moindre  preuve,  que  «  Bossoet  vouiail  que  Fou 
mit  un  grand  Ttombr*  dâ  earlont  au  lÎTre  des  Riflexiont 
moraleê  du  P.  Qiiesnel ,  qa'il  en  indiqua  h  nombre  et  Fabjel 

dant  un  Siimoire  que  D^rU  a  eu  {-.ntreUa  mairn; 

qne  ee  Sfimoire  a  disparu ,  et  que  Boesuel  retira  son  jàvtr- 
tieum«nt  [  qui  deTait  être  mis  en  tâtc  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  livre  ]/>anV9»e^onn«  voulut  pa»  m  Êoumeitreà 
tet  correction»,  (6) 


DiM  ne  noui  >  '  pH  UDt  commSaJé  de  l'aimer  qae  de  De  pat  le  ImÙ'. 
'  (3}  Lu  PP.  Mejmier  «  Briuciei'  ont  mil  tu  pntiqnB  la  pnocipt*  In 
jiluï  aHreux  dei  J jauUei  nir  la  calomoic.  (4)  Hareau  ■  éti  aigaiM  far 
^Uaivcnite  pour  h  4octriDa  meuTttitre.  U  (cniit  trop  long  de  diEuillca 
ici  Ici  mauTaitei  doctrine*  de  toui  la  autrea  (  Voj .  1«  proviiiiciaUi.  ) 

(5]  Mimoirtl  pour  lerTtr  Ji  l'HUtou-e  eccle'aiitUquc  pendaot  ledit- 
hoititme  ùïde ,  t.  11,  p.  SB5.  (Voj.  Li  S,  l'roi'inciata ,  où  Pucaldit 
«A  propre*  ttrmci,  es  parlant  de*  J^inite».:  Sache»  donc  gue  Uurintii^' 
tioa  n'«if  pat  de  corromprt  Us  homm*s. 

{6)  U^moite*  idtm  t.  lY,  p.  i6. 
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Tont  cela  n'est  absolnment  qu'un  tinn  d'eireim'et  da 
bita  OD  controoTés  oa  traveatiH ,  qui  ce  ffouTent  en  opposi- 
tion directe  avec  des  pièces  qut  existent  encore  dans  les 
BUDiucrita  de  BossueL  Le  Méitaoîre  des  Cartons  demandés 
qui  &it  partie  de  ces  pièces ,  se  réduit  k  a4  au  lieu  d'iui 
grand  nombre,  oo  même  de  i  so ,  aviquels  les  portait  antre- 
fois  l'imposienr  Gaillande,  docteur  tout  jésuitique.  Nous 
avons  ru  noos-mémes  ce  Mémoire  dans  les  manuscrits  dé 
Bossuet,  quoique  l'on  aiance  qu'il  a  <^ù/ku-m.  (i)  Les  34 
cartons  qu'il  indique  n'ont  point  d'autre  objet  que  des  cor- 
rections très  légères  ou  indifférentes,  et  les  principales 
■tâue  ont  été  adoptées  daos  les  nouvelles  éditions  du  livre 
des  Riflexiona  morale» ,  depuis  1 699.  Bossuel ,  loin  de  reti- 
rer son  écrit  -à  cause  du  refus  qu'on  aurait  fait  de  se  sou- 
mettre à'Ses  corrections,  en  a  donné  et  laissé  prendre  difiS- 
rentea  copies  de  son  vivant^  il  a  même  été  trèt-^fUché,  coiom» 
l'a  témoigné  son  neveu  dans  nne  Instruction  pastorale ,  qu'on 
n'tn  »ut  pOf»  fiUt  Putiige  pour  lequel  il  avait  composé  ce 
momeautU  t&éatogie  qu'il  regardait  comme  le pliM  beaui^'U 
ait  Jamais  Jàit.  (a)  Tous  ces  points  ont  été  prouvés  avec  la 
.  dernière  évidence ,  et  l'on  ne  craint  pas  de  défies  qui  que  ce 
SMt  d'y  poavoir  répliquer. 

De  pins,  les  testes  mêmes  delVcnt  deBossuet,que  tout 
le  public  peut  vérifier,  et  d'autres  pièces  inédites  que  l'on 
a  mises  au  jonr  il  y  a  dens  ans  (5) ,  démontrent  l'ialérét 
que  ce  grand  homme  n'a  cessé  d'j  apporter,  et  la  fausseté  de 
l'allégation  par  laquelle  on  prétend  que  le  seul  objet  que 
Bossuet  s'y  était  proposéétaildejustifierle Cardin.  dcMoaiUes, 
et  d'y  faire  retrancber  ce  qu'il  7  trouvait  de  plus réprében- 
sible.  En  effet ,  presqu'à  chaque  article ,  il  fait  l'éloge  du 
livre, de  l'auteur  et  de  soa  KXAcrBTnâoLooiB, notamment 
,  aa  sujet  d'un  nomlHV  marquant  de  propositions  coudamnées 


1 1  )  Vojtx  l'ccrit  intiuiU  lt>  Véritables  Statim^nt  de  Bostuet,  p.  l'g. 
(Paria,  A.  BokoV,  181S.) 

(i]  InttruclionpailoraUi»  1S,Jlt)Uim,irtqae  d«  Trojci ,  impn- 
Ri«a*ecp(iciléKi)<tu  Bai,  en  173»,  pa|(«  87  ctSS.  ' 

(»)  riritabht  Stntimen»  de  BMtuet ,  page»  iti  «i  sg. 
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jdepuia  par  U  BuUe  nuig»mitut,  parmi  lea^àdlM  M  dîKhi- 
jnent  cellet  qui  portent  sur  l'exoonmimicalioB  abatte  6&ùt 
Bouoei  a  prit  forlenteot  U  défeaie ,  tasdia  qoe  notre  aoiew 
ûuîate  plus  d'uite  floia  avec  oomplaiaaaoa  aor  knr  «aaJa^' 
jiatitm. 

£a  ■diraot  us  tjaiiata  ai  difféieBt  im  vénUklu  aattàmmt 
de  Souuet,  oa  voudrait  iTna  dni  ftire  paaaer  la  raapectdle 
dom  Deroria  (i)  pour  un  bonoK  Iri»  âapaMe  d'a*«ira«u- 
trait  entr'autres  ma&ufcrita  du  grand  Evéqaa,  nae  p«oe 
capitale  qui  «ûate  tràs-réeUa»en(,  Uadia  q«e  de  l'aarm  m 
dérobe  ta  efitet  au  public  la  conaaiMaam  de  oeue  pièce  c«  ds 
deux  autres  encore  existantes  dtaê  les  Mjmea  nannaoïls, 
paroe  qu'ellea  sont  décisives  en  faveur  dalÎTre  dea  A^SasÏMst 
moraU*  pour  moalrer  l'iiit^rit  que  Bonnet  n'a  ceeaé  Jtj 
mettre. 

L'auleor  des  Sâimoim  que  nm»  relevons  sait  trta-biax 
qn'il  ne.  manquera  paa  de  lecteurs  aises  sinj^M  poMr  k 
croire  sur  cet  article  cooKna  sur  hflfiiiinmp  d'i nUirt  ■  vnisqae 
répondrsil'il  à  ceux  qui  inslniits  par  les  pièces  mêmes  Ini 
diraient  :  Comment  voulet-voua  qu'on  voua  cro^  sur  des 
faits  laoify  bctles  à  vérifier,  quawl  voos  é^ns  vos  lecle«rs 
sardes  points  aussi  éiidenset  sur  lesqoels  voas  4tïes  nvarti 
avant  de  donner  au  publjcle  tome  IV  de  votre  oavrage,oti 
vous  parlez  du  livre  de  Boainet? 

Un  autre  exemple  prouvera  que  le*  textes  les  plos  «dain 
d'un  bislorien  ne  sont  pas  capables  d'arrêter  le  compaeiienr 


(r)  fauteur  àtt  Mimoâtt  cd  qucMion  tnite  doin  Dclbiii  arec  an* 
pMiioa  BMBlfcilc.  Cet  homme  *nimcnt  religieux  (iit  la  *ictiiii<  de  mm 
«ppofitioa  coMiu  1  MMci  tes  aoovcawi*  de  U  réToImion.  Sou  acte 


foi,  et  l'oD  doit  ajouter  que  duraubpriMa,  devBMla  iiiftiaii  liihiiMl, 
«t  enfin  allant  k  U  mort ,  pcraoïuie  ne  fit  mieux  preuve  dn  plu  bcaax 
ttJtXttnmt  ^  l'hAfâme  thi<titu.  A  ce  «aiet,  le  fiUeui  de  IKimoim 
noua  dit,  uni  plu  d'^clairciweatent ,  Ptfmu  pint  tur  téetufiaêd, 
*C*rtoucl>e  aDMÏ ,  et  eucoie  Babcipictre  périleat  lur  l' jdu&pdj  maù  la 
diSficnoe  de  la  taate  d'un  nai^rr  da  la  ràligioB  d'aTcc  cdle  de  pandt 
MJUrat* ,  u'exigeBil<-dIe  pu  que  pour  le  ptemicT  on  titk^  de  *mact 
Iu>noiablM,  etqn'onnepatcnaLicuneMrua^liqucràdeaBallwnvuxT 
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Aa  Uémoiru  toMqa'îl  a  .iBl&!>ât  ^le  ^poétâ-  k  oetfaialoriea  m 
tâaotffttgft  favonUe  «u  parti  doat  il  eti  lai-mAme  nn 

chaud  défeaseur. 

Si  «Hi  l'«a«roit,  L'auisitr  de  l'JSTwAMr*  diu  £ûvw  c£h  .fi^ 
fi^xion»  moniiei  [M,  Louail)  eoncMs/  f  m  l'aoetptation  de  la 
BttU»  de  CUnent  XI  ifwi  a  oondamné  oe  lÏTre,  n'teii/MiJn* 
«^  A)M«  rwio/Mw  (i)  delapartdmËrAqoeaaiix  oipUaatîoiU 
qu'iUoBt  dsBBéea  deUnéme  Balle.  Ce  p9tBt,qiii  pMit  aeaaUer 
«ues  îadiffiaeut  i  bien  dei  leoteara,  eat  néaanMaûia  capital 
4us  celte  ««BM  ^ear  «i  la  BoUe  de  démeat  XI  n^a  été  réeUe< 
meut  re^ne  <(«e  dans  le  sena  des  ei^ieatieas  ^u'on  lui  » 
doanéea,  il  a^cnaoitqii'eB  eUe-uèmaoa  ne  l'aBrs  point  jugé» 
aoraptaUe^et  qwelfe  louaiHiaa  exiger  po«u-  un  paieU  dé- 
cret ?  AoMi  \t  Cardibal  de  fiii^  pesaitoil  en  principe  que  ca 
n'att  pOê  TWmwr  virUaUemeiU  un  (iécrtt  qme  d»  n»i'acetpl»r 
^u'êK partit  (a).  Le  Gùsear  de  Sgimoiteê  s'est  donc ,  selon  aee 
Tues,  éUdié  Jh  nteux  qn'il  a  pa  à^isMir  U  bImi  relation. 
MaiseobakilBho«nMileWliiea  gardé  de  Marquer tà-dessus 
Teodroit  du  lirre  dont  il  t'est  appuj'é  :  il  lecite  Yagnemait, 
si  bien  qoe  MÎtle. leetenra  ainn  dépaysés,  ae  s'anio^nt 
piërade  fetMUetsrdeuKéditiimsdÎTenesd'aBvolviuein-i* 
de  931  pages ,  on  de  ^  (  a*  édition  )  poar  pouvoir  constater 
son  exactitude.  La  Térité  est  ijUe  l'aoteor  qu'il  cite  lui  donne 
un  démenti  formel,  cooune  on  peat  le  rériGer  diuia  deux 
paragra|rfiea  de  son  Histoire  (3j  ;  et  eoo  seuleiaent  cet  a«- 
lenr  dît  absolnmeat  le  oonnwre  de  ce  qn'il  loi  fait  dire, 
mais  il  s'attac^  i  le  prouTer  (  J  i.vi  )  par  des  lettres  signées 
de  plos  de  3o  Eréques  an  total,  et  par  une  dédaration 
consunte  d'Evèques  aoceplani  qui  témoignent,  en  propret 
termei,  que  ■  Vaceéptationdt  fM—f^i^  [  à/i  i7i4,  où  la 
Bulle  fut  présentée  d'abord,]  nt peut jamaitpamr  qHt pour 
tuu  aoet^atian  ntalive,  [parce  qn'rile  a  été  ]  précidétpar 

[1}  IShaoire»,  idem.,  I.  I,p.  g3. 

(1)  Sùvrei  de  Colbtrt,  t.  1,  p.  498.  SipWM  à  ViiutneikH  dm 
Ofàinal  dt  Biui. 

(3)  HùtoiTC  Aa  lÎTTT  àa  RiflexioM  mondet ,  t.  1 1  In-Kj  XXTln  , 
p.  119 ,  pmnitre  ^ditioD  »  183  dsuxitmc  ^tlom.  Ibid,  $  LTI ,  p.  âS^, 
pnmUM  MilîOD,  it  4g6  d«nûiinc  ^tion,    - 

■  D,o,i,7.<iT,Gm")gle 


tm  report  qui  expliquait  le  tmê  danê  tequêt  ta  eonttiàithn  . 
devait  être  enUmbu,  »t  miù'ié  d'une  inetnietiam  qui  Jére 
kpp€  ce  menu  teiu.  (iV 

Tliu  haut,  le  même  «uteur  iVbk  expliqué  en  cm  lenae* 
(f.xxviii]  :nQaelqa'uabigaîtéqae1a  eompUisaiioeâei4* 

■  Evëques  e&t  pa  laitier  daae  la  forme  dé  lenr  aeeeputîoa* 
«  il  parait  certain  qu'en  elle-méne  anwî-bien  qiie«l«nftlegr 
m  intention, elle  était  véritablement  reaira>ni««JM/fUnwaitx 
«  explications  de  l'inatructi<»t  pastorale  qui  en  était  \x  motif 

■  et  It  fondement.  C'est  e«  qu'esprinaient  natnrallaamt 

■  lu  termes  d'^M«eauMa>  mis  immédiatsmeat^rte  l'int- 
•  tructionpulorale.i>  Voilà  bien  l'aiscrtiiMidirecteaaaBtco»- 
traire  i,  celle  qu'a  prêtée  le  biseur  de  Mimoire»  k  l'anteor  di 
y Hieioire  du  Liwrm  de»  Réflexion»  momiee.  Qu'on  noas  dits 
de  quels  termes  oelui-ci  eit  pu  ae  s^rir  pour  le  cmitredïre 
pins  nettement?  Mais  apr^s  un  exemple  aua«  convainaMitt 
quelle  foi  ajouter  k  la  narratioD  d'un  écrirûn  qoe  dément 
doublement  et  mot  pour  mot ,  l'auleur  dont  il  ioToqae  Ini- 
méme  le  témoignage  ? 

AcheroDS  de  convaincre  ceus-mimes  qnî  sont  iDdittreiif 
aux  ofiire*  eccMuaitîquu ,  et  faisons  voir  par  nndenûer 
trait  jusqu'i  qu^  point  cet  écriTain  habile  poone  l'art  des 


{]]  Houi  aroni  lUjl  tàti  dans  un  preoiicr  c'crit ,  InliluV  la  fériN  de 
fHUtoin  eccUtiattiqu» ,{  dm  A.  EoBOa-,  déeeifcbte  i8i4  etc.),  ■■ 
BânDir*  iria^û'coDiUBcié  que  l'oii  tromv  ktu  Ardûirn  de  Bobs, 
ngutn  V.  Fralicia  Cottitat.  taàgaaitat.  11  ■  él^  pr^acnt^  an  F»pc,  «■ 
■vril  1717,  pu  lé  Csrdiiul  de  b  Trémoittc ,  cbursé  •'«•  ■&>!«•  de  U 
Cour  de  France.  Dam  ce  Mémoire  ,  le  Cudiuat  oBtire  le  Pape  qu'on  a 
entre  b>  mtùni  uru  Déclaration  pricâe  que  3J  Si^quet  acerplaa* 
*n(  Jéfàtignét,  comrtte  ih  n'ont  et  tù  prétmdent  avoir  repu  la  BaUà 
que  MMt^rirMMMUt. 

.  Dana  lu  mftmei  AnJûin  de  Borne ,  oopa  aironi  tMu*«  me  klbe  da 
Cardinal  de  Polignic  ,  qu'auur^meal  l'an  ne  niapeçtera  pu  A'Mtt 
favorable  aux  adieruirei  de  la  Btdlc  de  Clament  XI.  Par  ceue  lettre, 
«driai^e  le  3(1  novembre  1714  ,  ^  D.  Alexandre  Albani,  neveu  de  «  P*p>> 
le  Cardinal  de  Folignae  lui  obaerre  que  l'acerpUtiDn  d«  prAati  umm- 
bléa  a  iié  relatire  1  leuia  cKpIicationt ,  et  que  celle  qu'on  p-opoM  en  [ilacn 
ne  r«t  pM.  Si  vogfiamo  dire  il  ven  0  Vacalitiiont  dtll  A 
e  rdatira,  S  qudta  propotta  non  Ce.  Regitlre  I ,  irancia. 
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TélScences,  pour  m  donner  toute  facilité  de  composermw 
hîstoîi>e  «  n  mode.   En   i8o4,  il  rapporte  te  TOysge  do 
J^eVlIen  PraoceV&l^noDa  dannediTerad^ilsàce  Bujei; 
maïs  ïloedUpasua  seuLmot  de-oe  qui&iuit  l'objet  capital 
f  nne  détoaiâe  aoisî  extraordinaire ,  à  savoir  te  sacre  de 
Buonaparte  :  sealement  trois  pages  nTaot  qo'il  soit  questîoa 
de   Famrée  de  N.  S.  ¥.  Pic  Vil  k  Paris,  il  avertit  que  le 
voyage  du  I^pe  •*  rattacA»  à  un  objet  polUiqu*  qiû  r'aiC 
/NX«  ,   dit-il ,  da  notre  retëort  ;  qoe  cb  voyage  éiait  un  aacri- 
fice  pour  pris  duquel  on  fit  valoir  au  Pape  qu'Uen  riautterait 
tie  gramttapantagetpour  la  Belif^on.  Quant  à  la  nature  de 
ce  sacrifice,  Vanteor  ne  )ngftpas  à  pvopoadenoas  en  ins- 
trairp.  Il  lait  arriver  Pie  Vil  k  Pari»,  et  là,  aor  le  point 
capital ,  il  se  tait  si  prudemment ,  qu'on  pourrait  ignorer,  en 
Uaant  son  écrit ,  que  Pic  VII  ait  songé  aculement  à  venir 
sacrer  Buonaparte.  Quoi  donc  !  un  lelévénement  est-il  moins 
pabUc',en4t  moine  frappant,  quelqaejngemeDtqu'on  en  doive 
porter,  que  le  saere  de  Gharlenugne  que  nous  rapportent 
les  moindrea  abrégés  de  l'Histoire  eccléaiastîque  ?  Fut-il 
jamais  un  &it  plus  digne  de  l'altcntion  d'un  observatear, 
qaeodMqse  fournit  et  à  l'Histoire  proùine,  et  à  l'Histoire 
isaclésiaatiqoe,  un  Souverain,  un  Pape  qui  tr&verae  l'Italie 
et  IsL  France  entière  pour  venir  à  Paria  célébrer  en  per- 
sonne une  pareille  cérémonie?  Mais  que  penser  d'un  auteur    - 
qiû  se  tait  sur  un  fait  aussi  étonnant  et  même  unique  dans 
toutes  ses  circonstances  ?  Est-ce  ainsi  qu'on  écrit  l'Histoire  7 
Serait-oc  que  l'ami  aoi-disantdela  RMligkmetduRoimnLit 
cru  en  poavoir  eSacei  on  trait  si  marquant,  connue  il  s'est 
efiacé  lui-même?  cor  il  n'avait  pas  été  si  discret  dans  sa 
première  édition,  époque  oji  Buonaparte  comptait  parmi 
çeus  qui  l'encensaient  des  personnes  qui  ne  sont  rien  moins 
qu'inoonnoes  à  l'anteur. 

Voilà  quelques  traits  entre  beaucoup  d'autres  de  la 
sincérité  qu'on  trouve  dans  ses  Mimoiree,  par  où  l'on 
peut  juger  du  nijérite  des  accusations  qu'il  a  intentées  à 
Pascal,  et  de  l'usage  adroit  qu'il  sait  faire  des  rëùcences. 
Nous  avons  à  peine  eSteoré  la  matière;  mais  si  jamais  il 
lui  prenait   eatie  de  &ire  une  troisième  édition  de  son 
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Utra,  nont  Ui  offrons  Toloatior*  no*  aernoM  pour  1«  fc«r> 
Bir  n»  sombre  conudérable  de  oomctloni  très-nAcaoMÎni 
fit  â'«(ldilî«ii«  capiules ,  au  nojrcn  detqiteUM  il  poam  un 
■  fom  oonTcrtir  son  pobbb,  ou  m  l'on  aime  mieux  son  ob> 
nage  de  pcrti  en  HéraoirM  Troîment  historùjKe*. 

OBSERrATIOHS. 

Dtu  cBi  pt«Diîtn  lettre  téremit  ta  iSiS  i  l'autenr  4«s  MÊ/moin* 
dont  il  eu  i{Uenioa ,  doui  âvioiu  Buuiju j  notre  ftonDeiiient  do  ce  qu'il 
n'tTiit  pu  bii  le  aMindre  onge  dat  ArehirM  miBincritee  da  Vatioa, 
tMdl«qa'U4ukiifr<lkdeln«0BMlteTiru>l.eepaid»ne!l  n^  a  fM 
iauf-tfmf  qn'il  ■  tiiiTiigiii  diiii  ton  lomiari  ea  «Tbir  tir<  V^f 
^ocumcDi  piMir  ce  qw  eonccnie  le*  C>Uu>liqiiti  d'ij^leten-e.  QuaiqM 
ce  iujrt  •oit  hn  dÛërent  du  point  capital  de  lei  Mémoire*  pu-  nppoit 
«a  •yilime  hinorique  qu'il  i'e*t  forme  tur  la  «Sairci  iat^rieure*  d» 
l'Bftiie,  capendan  il  nom  parait  fuMe,  d'ipidi  ce  qull  ■ 


«âb  ^  iwM  dirâaat,  et  auB  pandci  aSùraa  ceBMOwnt  li 
daw  le*  HiMÎMi  i  m  mbi  de*  matitr**  Mr  leigMUa  il  fwr 
oonataat  <(uc  raotew  de*  Mimoirm  o'a  poiat  «oow't'  le*  Ardirea  de 

ROBK, 

Le  Journal  da  tatme  auteur,  du  3a  novambte  181;,  nou  oDre  !■ 
•■JM  d'BM  *atn  Bbaerwalon  rrfatiT».  k  c*  yt  e*t  dit  ci  deMua,  p.C 
a  7  KDd  rhomMiffi  qsi  aM  da  1 U  pdmU  de  h  mafala  et  1  Ukasud  *• 
U*TC(  Huai*,  oit  a  nooi  reBcoatMM,  A  tfcagtw  paga,  dit-il,  ppua 
,(r  CBoeobtidD  ,  notn  igipui  et  dMt«  o^ëruioe ,  [  et  dont  J  la  mjditatioa 
a  doit  biia  la  plu*  douce  occupatioa  du  Cbrùieo.  s  Haii  ti  cd*  a^> 
pourquoi  floigncT  te*  *tDipIei  Fidtlci,  comiae  il  ■  lait  il  7  a  MX  moi*, 
d'mi  dci  pin)  grandi  majro*  qn'ilt  ont  ponr  aa  nonnii'  de*  inêdW* 
^eritarci  ?  Pourquoi  d^onar  ana  IVadMaim  apprwMda  *t  jiuMia»  gM- 
jslemetit  dan*  ««  PiiMbe,  et  plu»  >oiWie»t  iennwi  * r  qw'tiioiw  aotra , 
me  Tndnction  qui  depuii  pri*  <de  i5d  a*  «  prodait  te*  phu  Leo^aoi 
Iruit*,  et  dont'l'orltiodoiie  ■  tti  encore  juMiGee  par  dw  eiplicalioa* 
ttr^  dea  6S.  Fcn*  et  de  la  Tndilioa  ,  qu'a  donaf  r*  eiuiiite  le  ttadoc- 
wurquï  en  ^uit  dd  trii'fdtle  diielple.  IVnncAt^,  malgré  ai  «urpttMj 
la  jouroaliKe  Tcut  bien  l'ca  r^oter  mr  la  garautîe  fM  lai  affia  It 
Mlbdicilé  d'uo  nouel  denTaîn  {  M.  Chaad ,  antear  d#  la  ifcraia  «b  l* 
JJiMfl  >,qui  Tient  de  bîra  uMge  de  laTraductiauaiQiUniede  0«aiT*î 
de  l'iotre,  U  dirige  lei  imil*  contre  aoe  Traduction  (oe  l'on  dpit  1 
l'un  dea^udipie*  Hinlitre*  de*  Auteli ,  nui*  qui  ut  couvert  1  u* 

£mx  d'une  tacha  ineffaçable ,  celle  de  fkire  purtfe  de  l'Ecole  de  Porta 
ojal.  QocUe  iMe  noiu  donne  ce  jounaliiU  da  eue  iH^aitiilMI 


T,Google 


(  l«5  > 
NOTE  IV. 

Sur  la  mit»  à  flnAer  lie*  Ltttrtê  PtwinciaUê. 

Oh  ppnrmtpeDt-étrCQbjeoier contre  ces LeUrescélibrei 
qa'eUea  ont  été  mise*  A  YiiuUx.  Mais  il  est  fort  aisé  de  faire 
•eniir  le  faible  d'une  ohjfctioii  (emblable ,  mds  même  faire 
usage  de  eetie  euwptioD,  que  les  règles  de  Itindex  ne  Bont 
point  i-econnue*  en  France.  Disons  mieux ,  œ  sera  le  oai^. 
dinal  Pnasîonei  ^ui  fournira  lui-même  la  Traie  répoiue  par 
■en  vote  tel  qu'il  l'a  donné ,  dans  une  autre  oocasîon  nh  on 
lui  ob)ectnit  la  mise  à  I'mAx  dci  ProTÎnciales. 

«  La  principale  règle,  dît'il,  qni  délsrmioa  la  Congre-. 

gatioQ  l_Ae  l'/iu£e«]  à  mettre  k  Vindex  les  Lettres  Provi»- 

cialesî  fut  que  l'auteur,  sans   les  paraissions  requises. 

traitait  ea  langue  Tnlgaira  des  natières  de  la  GrAoe ,  «avoir 

de  auxUii*  ooatre  les  décrets  de  plasîenrs  Pepcs  et  de  la 

ÇoBgrégntioa  du  Saint-Office  ;  et  que  cela  soit  ainsi ,  on  ne 

peut  pas  «n  doaler,  puisque  ces  mêmes  Lettres  traduilesen 

latin  parGailla urne 'Wendrok,  et  illustrées  avec  ses  notes..... 

Celle  TraductioD,  dii-je,  avec  ses  Commentaires,  quoique 

acoaaéCf  ne  fut  jamais  défendue ,  comme  on  peut  voir  dans 

le  Catalogue  de  la  Congrégation  de  Vindex  :  c'est  au  contraire 

le  liTre  du  P.  Fabri ,  sous  )e  titre  de  Noia  in  Nota*  Fs/t' 

drotii ,  qui  fut  condamné.  C'est  pourquoi  U  motif  que  I» 

dénoncialevr  [  du  P.  Horbert)  apporte  que  les  Lettres  Fro- 

Tiociales  furatt  déiènducs,  perce  qu'etlei  étaient  écrites 

contre  les  Jésuites,  n'a  d'astre  fondement  que  celui  de  sa 

persuasion  et  de  M  croyanoe,  Cet  argument  derient  encore 

plus  fort  par  ce  qui  est  arrivé  de  notre  tPinps.Le.P.  Daniel, 

ifrèsplusde4oans,pritlaplame]iourpéfuter  «es  Lettres, 

et  composa  un  petit  ouvrage,  tous  le  litre  à'EiUntiéo*  »ntr» 

CUaiUh»  »t  Eudwf»,  lequel  fut  mis  d'abordà  l'index  des 

livrée  défendu*}  etdks  qu'il  ^t  traduit  en  latin  avee  le  lieu . 

de  l'impression  Pnieotia ,  il  fut  défendu  espretaément  par  uq  . 

décret  du  Saînl-Office  ;  et  voici  comment  il  est  coocbé  dans 

Vindex  :  De  Provincial^i»  ^uat  i>ocant  Ulleria ,  —u  Olean- 
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(  "6  )  . 
é^  tt  Eudostu  Diaiop ,  Puuoilt  \&%5  ;  d»ertt.  3.  <^ScU 
ijjanuarii  1703.  Mais  ce  qui  doit  pins  étonner,  c'en  que, 
malgré  cette  défente,  les  Pères  Jésuites  ont  &it  réiinprîiaer  k 
Paris ,  en  trois  gros  roi.  in-i",  l'on  1717,  tous  les  outrages 
du  même  Père  Daniel  ;  et  dans  le  premier  volame ,  ils  ;  ont 
itihéré  le  livre  dont  on  rient  de  parler,  sans  se  soucier  de  la 
censure  de  Kame,et  ils  ont  fait  cela,  afin  que  le  lÏTre  n'étant 
pas  fort  gros,  il  ne  courât  pas  risqne  de  se  perdre,  n  ^tU- 
moires  du  P.  Norbert,  L  VU,  p.  493.  )  Le  teste  italien, 
dont  le  P.  Tforbert  a  donné  la  traduclioa  ci-dessus,  utronre 
au  même  volume. 

Hous  avons  voulu  vérifier  ce  qu'annonce  ce  vote  da  car- 
dinal Passîoneî  dans  le  livre  de  l'Inde*  ,  imprimé  à  Some 
en  1 786 ,  et  nous  jr  avonstroavé  en  effet  pages  i4.6iel  107, 
1°  que  l'Apologie  pourles  Casuiites  du  P.  Pirat  en  français, 
a^que  celledu  P.  Fabri  en  latin,  qui  contient  des  notes  oppo- 
séesà  celles  de  Wendrok,  3"  que  celle  dnP.  Daniel  traduite 
dans  la  même  langue ,  sous  le  nom  de  Chanda-  et  EadaxuM 
Z>M^^,ontétécensurées  à  la  même  Congrégation  del'/ndiwj 
lésai  aoAt  \f'5^,  :i3mars  1673,  a  octobre  i&yS,  et  17  jan* 
vier  1703.  Cependant ,  au  milieu  de  ces  condamnations,  le 
livre  de  Wendrok  qu'attaquaient  directement  les  deux  der- 
niers apologistes,. est  demeuré  intact.  Comme  il  n'est  nnlle- 
meut  crojable  qu'on  l'ail  épargné  sous  dix  à  donse  I^pes 
dans  la  vue  de  favoriser  un  des  plus  redoutables  adversaires 
des  Jésuites  ;  il  en  faut  conclure  infailliblement  qu'à  Borne, 
nonobstant  le  crédit  de  ces  Pères ,  on  n'a  rien  vu  dans  le 
livre  de  Wendrok,  d'ailleurs  bien  plus  célèbre  que  ceux  de 
ses  adversaires ,  qui  pût  mériter  la  censure.  Après  ces  dïifen 
examens ,  qui  n!ont  abouti  qu'i  faire  mienx  sentir  combien 
Wendrok  est  irrépréhensible,  de  quel  poids  pourrait  être 
mi  simple  arrêt  du  Conseil  surpris  k  Louis  XIT  dahs  là 
première  jeunesse,  et  rendu  si  légèrement  et  en  si  peu  de 
joiurs?  Nous  défions  l'ami  des  Jésuites  qui  n'a  poQr  loi 
qu'une  pièce  aussi  défavorable^  de  rien  opposes  de  aiUs- 
frisant  k  cet  argument  décisif. 
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NOTE  V., 

Extrait*   du   Journai  de   Pahbé  Leditu,  tacritairt  Je 
Boetutt. 

Noui  doDDOOÉ  Ici  Am^ozniiieiitaÏTG  en  eEtrmiU  Aa  Journal  Ht  T'ablfij 
LcJicii ,  qu'il  parait  d'auuat  [Adi  utik  demeure  m  jour,  que  nilatr« 
•mtenr  àt  la  Vie  àe  Boamet  n'en  a  poiat  (ait  part  an  peUic ,  au  TmoÊ» 
d'uBeBaoïèn  qui  pdtlViJiircrm'ilcrpoiiiUtib-iiit^reMMiictiiMfre* 
A  bire  conoaltic  ropinioD  que  le  giand  Evoque  dcTaii  te  fbtmer  ^> 
J^Miilea.  (ij  Seulcmeot  nnna  ftioDi  le  lecteur  ileTOuloîr  bien  compHnr 
vcf  eiiiaiti  avec  l'article  TII  de  la  Diiaertation  ci-deaui ,  cODcernant 
In  Cewurei  et  le*  Wclantioita  de  PAanmlilée  de  1700,  ■aiquellea  cet 
«Kiniti  ont  lajfort. 

I. 

'  Sar  lu  Brrturê  dêt  Jétiùle*  rt  lur  ieur  Sforaie  nldchin. 

Du  T>Tfivrier  lyoo. 

Aixïiu  farent  releréei  trois  thèaet  des  ïi^uitea  de  Paris, 
une  du  i4  décembre  16^,  une  anb'e  dn  3  fërrier  1700, 
ctiatrouièaaeda  16  da  même  mois.  Deidocieura particuliers 


(1)  Qne  l'illuiire  aDtenr  de  la  Tie  de  Bouuet  aoaa  permeUe  de  lui 
dcDUBdar,  aiec  loutlcretpcct  iik  npenoanc  et  iu  difoilâ,  ponrqaoi 
d'an  cAt4  naui  doiMie.i.-il  à  (ouf^BOCr  que  dom  Defbrii  aarait  fait 
di((iatatcre  qaelquci  manuicrili  de  Boiauei,  mai  noui  en  fournir  aucuiM 
|Wfl¥e,  et  mtme  bonolsuiit  une  pièce  qui  eiiaie  encore  danaccUeiqa'îl 
regretta  coDUue  u'eiiitant  plui  ?  Foorqnoi  d'une  autre  paît  noua  >-t-il 
cach^  CCI  divenea  anAcdotea  «i  proprea  à  Jàire  connaître  tout  et  qu4 
■BoMnet  penaait  dei  léiuilea,  p»r  rapport  à  leur  politique,  à  Icun  iu- 
tti([ue«,à  leur  obuination  pour  défendre  leur  mauraiic  morale  et  leuii 
ailtciUaUUv*,Ctc7  Cependant  l'illuitre  liiatorien  n'a  nullement  ou b]i« 
OB  que  fabW  I>cdieu  a  pu  dire  de  d^brorable  à  ceux  que  l'an  noama 
Jaiw&ûlei,  tandii  qn'il  n'a  pal  )Ufi  digne  de  aon  attention  deus  pliraH* 
Màiira  d'une  lettre  imprima  de  Bouuet  q&'il  a  paaaér*  en  la  citant,  et 
d'antre*  texte*  irH-  imporlaui  du  Joimual  de  l'abbé  Lcdieu  ,  qui  T»at 
i  la  d^abarge  dci  Eviquet  et  Th^logicn*  attacha  k  Heaueuri  de  Fort- 
Rojt\  m  i  la  cauw  qu'il*  défendaient.  (  Voj.  in  r/ritabiti  Stntimént 
dt  Bematt,  cbc*  4.  Boaok  (  iSiS.)  nuct  3i,33et3ti. 
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.firent  ttne  Beainre  âe  deox  propoiitiont  de  U  pMiùbt 
llièse ,  où  le  Jésaitb  dît  que  lea  pécbés  ne  loiit  pnint  Uopntéf 
■HZ  pécbenn  qni  sont  dans  l'end  urciuenienl  et  l'aTeugle- 
neut.  Cette  cebsure,  commuuiquèe  k  M.  de  Me*tix  par 
Mm.  de  t*aris  et  de  Beimi  quï ,  dit-on  »  avaient  rësoln  àa 
Oenturer  juridiquement  la  mAme  thbse ,  fut  fort  approor^ 
por  M.  de  Meaux  >  en  7  (aisant  quelques  additions.  En 
Bine  tienipa  il  traTailla  k  censurer  les  dbnx  autres  tbises 
dn  3  férrier  lur  l'atiriiiou,  et  du  19  sur  la  foi  divine  dir^ 
tienne;  et  par  la  lettre  de  ce  37  fSTrlerj  1  H.  de  Paris,  Il 
l'excite  fort  à  publier  nne  Censure  de  ces  doctrines  en  latin 
et  en  français  j  de  celle  surtout  des  pécbeurs  endurcis ,  loi 
alléguant  saint  Augustin  et  saint  Bernard ,  et  lui  promeltaid 
de  donner  on  tour  k  U  doctrine  du  Jésuite  sur  l'attritioDf 
qui  en  fera,  toït  toute  la  malignité. 

Du  fndi  4  mon, 
(  M>  de  MeauX  )  a  travaillé  à  la  censure  de  la  tbfese  des 
Jésuites  du  16  février  1700 ,  sur  U  foi  divine  que  ces  Pfem 
distinguent  de  la  foi  chréiieBoe,  conrae  i^iU  voulaient  Inire 
entendre  qn'on  peut  être  sauvé  suia  la  foi  en  J.-C  C«st  us . 
ptiqet  d'une  censure  en  î<xwud,  contenant  trois  articles»  mc 
tant  qu'il  y  a  de  ibfeses,  avec  cbscon  leurs  qualifications 
panïculiferês.  Ce  qui  regarde  Patlrition  est  traité  an  long,  Vt 
le  Concile  de  Trente  7  est  examiné  avec  un  grand  soin.  Bien 
n'y  manque^  car  après  les  qualifications  particnlières,  il  j 
a  encore  une  condamnation  et  probibîtion  générale  de  aoo- 
tenir  anaune  de  ces  ihbes,  sons  les  peines  de  droit,  te  font 
en  latin.  En  nous  le  montrant  à  M.  Pfaelipeaux  et  à  moi ,  il 
nous  dit  que  M.  de  Paris  avait  communiqué  ce  dessein  an 
Boî  ;  que  cette  affaire  ne  se  mettrait  pas  en  négociation  \  que 
M.  de  Paris  en  était  le  juge  naturel,  et  qu'il  le  )ugeraiien 
effet  :  qw  les  Jésuites  avaient  donné  un  écrit  sur  leur  tbëse 
de  l'endorcissonent  des  pécheurs,  qui  était  |Hre  que  la^btM 
même,  puisque  c'était  pour  l'excuser.  (1) 

(1)  Lr>  J^niîlc*  ■ocomniDdtrctit  l'affiira  àt  cette  tUia,  ■«  mojen 
d'une  dïclaialion  que  Icut  P,  Eecteur  donoa  la  Cardiiul  de  Noailln, 
qui  toulnt  liien  l'eti  cflntaiMr.  [Voy.  nr  lei  enuei,  â-*frb  »  a6  aoAt,  } 
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Du  lundi  de  Fâqueê,  13  avril. 

M.  de  Mcans  me  demanda  le  Ipme  de  Suarez,  dé  RtU- 
gione,  où  il  traite  du  jurement,  en  me  disant:  je  ne  sais  rien>' 
de  plus  pernicieux  dans  la  morale  que  l'opinion  de  ce  Jé- 
suite sur  le  serment.  Il  veut  que  l'intenlion  soit  nécetuire 
an  serment,  sans  quoi,  ea  répondant  même  au  juge  qui  in- 
terroge juridiquement ,  on  ne  peut  être  coupable  de  parjure. 
Oest  ainsi  qu'il  recueillait  toutes  les  mauvaises  maximes  de 
la  morale  corrompue  des  Casuistes,  dont  il  a  fait'  enfin  un 
projet  de  censure  dans  toutes  les  formes.  Son  manuscrit  est 
iotitulé  :  Oecrelum,  CUri  Galticani,  avec  des  qualifications 
au  nombre  de  plus  de  centi  Sfondrale  vîy  est  pas  épargné, 
ni  Gabrieli ,  son  approbateur. 

Le  mercredi  aSjuin  l'après-midi,  à  la  promenade, M. de 
Aleaux  nous  a  avoué  que  le  Roi  a  permis  à  l'Assemblée 
d'esaminer  la  doctriue  elde  censurer  la  morale  relâcbée; 
que  M.  de  Reims  en  doit  faire  la  proposition  à  la  séance, 
samedi  matin  ;  qu'il  est  allé  ce  soir  a  Marly  pour  en  parler 
encore  au  Koi,  à  qui  il  doit  lire  ta  manière  dont  il  fera  la 
propoûlion  de  cette  affaire.  M.  de  Meaux  en  a  parlé  avec 
DM  grande  joie,  disant  même  que  l'Assemblée  finie,  toutes 
cboseacessanles,  il  était  résolu  d'écrire  caatrelajiro6ii^i/^tf, 
et  d'attaquer  ouvertement  et  solidement  cette  doctriue.  (1) 

Xt«  samedi  36  juin  dan*  la  Séance  du  matin. 

Tous  les  relAcbemens  desCasuisteslui  ouvrirent  un  beau 
cliemp  pour  montrer  la  nécessité  de  mettre  des  bornes  à 


(l)  ISout  ciojoni  deTOiT  ajouter  ici  une  preuve  ranniaciDla  àti 
dcrnien  eïcti  uit  peut  entraîner  la  doctcine  de  la  ptobahilit'.  EUe  eit 
tir^  de  l'un  det  plui  làmcui  docuun  de  la  SocirjU,  ThomM  Sandiez, 
iàaite  que  M.  Bocoui  met  au  nombre  dei  bommei  d'au  vrai  milite, 
et  du  sujtta  lei  plia  dUtingtit  àe  leur  Ordra.  Ce  Saachei,  de  l'area 
d'Ëtcobar,  qui  n'en  pourunt  paa  de  ion  avii,  enieigoe  uue  doctrine  (jui . 
l'accorde  fort  bien  arec  Ici  thèae*  de*  J£>uit«  qne  l'on  rient  de  citer, 
article  du  4  mart,  et  avec  cellei  meatioun^  ilani  r^cril  précédent 
(  p.  l5a  ,  aotn. }  Saichex  et  Diana  ,  noua  dît  EkoUt,  UMireat  qu'un 
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leur  hardiesse  par  la  oeDsure  de  leurs  priiuûpaiix  %Xfxs  :  ce 

dessein  avait  été  entamé  dès  1683 On  voit  mat n- 

lanaat  la  raison  de  ceux  qui  ont  abandonné  la  cause  de 
l'Eglise  et  l'hoiineur  de  l'épiscopat  :  la  crainte  de  déplaire 
aux  Jésuites  dans  la  condamnation  des  Casnistes.  H.  d'Aucb 
le  (ait  asses  entendre  ,  lorsqu'il  dit  sans  cesse  qoSl  doit  an 
fortune  au  P.  de  La  Chaise.  On  sait  aussi  queË'ealU  même 
raison  pour  M.  de  Vienne  et  pour  M.  d'Apt,  la  reconnais— 
tance  de  leurs  établissemens ,  et  pour  Messieurs  de  Hontau- 
Itan  et  de  Marseille;  outre  ces  raisons,  l'eapéranoe  enoor* 
d'une  plus  grande  fortune. 

Jhi  mercredi  Ba  juin. 

M.  VArcheréqne  d'Auch  s'est  absenté  de  la  séance.  D^  sa- 
medidemier,  ilallacoucherà  Paris,  etytit  ses  bon  s  amis  lea 
Jésuites ,  anssi  bien  que  tous  <»ux  de  l'Assemblée,  qui  aTSÎent 
4té  d'avis  de  ne  polut  examiner  la  doctrine  n!  la  morale. 

Dimanche  4  juilUt. 

Les  émissaires  des  Jésnilei  et  les  Cambrésîeiis  répandent 
leurs  plaintes  dans  le  monde  sur  les  résolutions  de  l'Assem- 
blée :  c'est  un  déchaînement  universel,  (i) 

Du  lundi  i^juilUt, 

H.  l'abbé  BoBSnet  arrive  ce  soir  de  Paris,  pour  être  de- 
main à  l'Asseibblée.  Il  dît  qne  tout  Paris  esi  plein  du  bruit 
que  répandent  les  amis  des  Jésuiiei  pour  les  louer,  de  ce  que 

infidcU  à  qoi  l'on  prepoK  aotr<  foi  eonme  ptut  croj-ible  qne  n  KCte  , 
■'art  p»  tenu  de  l'cmbrBMer ,  mCmc  1  l'article  île  U  mort ,  lî  w  wcM 
lui  parait  cpeora  orojalile  anc  prababilhi!.  InfideUm  Ulam  nte  in 
artiada  mortU  obligari  ad  ertdendum ,  dutn  adhut  ejus  secta  proba- 
biiiler  etedibiiiê  i^partmt.  Voill  bi»  l'iodifUireiiUiiDic  ei  le  tolénn- 
tismcpouHÙ  il  leur  comble,  d'aprli  1m  demiirc*  coDléqueBcn  do  prola- 
lùliive.  (  Bw^nbar,  Tliarhg.  Moral.  ,  liJk  II ,  p.  3^  }  Toyei  auw  h 
Ctasure  de  VAuimblit  de  lyoo  ,  aheu.  condamna  une  •nertion  du 

.  ntme  B'o",  Propoûtion  116. 

(1)  Depnial'aBalreduQiiiftitine,  l'Archer,  de  Cambrai  (PéitAaB)et 

'aetanùia'iiûeBttDuraJiducAtédFiJftuiict.  (  f^uf.ci.aprttp.  i48.  ) 
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Itiin  J^itre  aîtattai  Je  la  conilamnation  dont  on  lea  ibebace, 
iU  oat  mimt  osé  piêsenler  aux  Prélata  de  l'Âuemblée  des 
prçpositions  à  censurer,  H  est  rrai  que  le  P.  Ferrin  jésuite, 
que  M-  l'Archerêque  d'Auch  a  amené  de  province  avec  lui, 
vint  ici  lci4ou  le  iJde  ce  mois,  et  donna  à  M.  de  Reims, et 
■usai  Èi  M-  de  Meaux,  on  Mémoire  non  signé  coattv  la 
iîoraU  de  aaint  jiuguatin ,  y  reprenant  plusieiurfl  |m>po- 
ùtioos  comme  censnnbles ,  mais  tans  prendre  la  qualité  de 
dénonciateur.  It  leur  parla  aussi  de  VjtnafyMedu  P.MuudàU 
de  l'Oratoire  sur  §ainl  Paul,  se  plaignant  de  oette  propo- 
■ilîon  sur  le  chapitre  IX  de  l'Epïtre  aux  Romains.  Dûu  a 

fait  Jm  hommes  expressément  pour  leur  condaranafion. 

M.  de  Meaus  a  lu  l'endreit  dont  on  se  plaint  du  Père 

Bdauduît,  où  il  n'jr  a  aucune  difficulté,  mais  une  dodrine 
tris-orthodoxe  que  le  Jésuite  n'avait  pas  lue  apparennent, 
puisque  la  Proposition  n'est  pas  conçue  comme  il  le  disait. 
L'autre  livre  est  ;  Théologie  morale  de  saint  Auguatin,  oà 
leprécepte  de  Pamour  de  Dieu  ett  traité  à  fond,  etc.  In-ia, 
diecDespres,  à  Paris.  Le  iVfémoire  contre  ce  livre  y  reprend 
la  notions  du  péché  mortel  et  véniel,  tX  les  effets  et  ù  na- 
ture même  de  la  t^arlté  et  de  la  cupidité  qui  est  le  fond  de 
la  doctrine  de  ce  livre.  11  y  a  à  la  tète  (  du  Mémoire  contre 
l'ooTrage)  une  Lettre  aux  Prélats  assemblés,  par  laquelle 
IVuiear  qui  ne  se  nomme  point,  leur  dénonce  ce  livre  et  leur 
en  demande  justice.  Il  conclut  i  la  En  par  un  court  épilogue- 
ee  futltfP-Perrinqai  mit  cet  écrit  entre  les  maiba  deM.de 
Bnms,  et  c'est  par  là  qu'on  sait  qu'il  est  d'un  Jésuite. 

tHnuatdm  a4  juUiet  i  ^oo. 

\jt  soir  j'ai  été  couolier  à  Paris  pour  lui  aller  qliérir  (  à 
M.  de  Mceux)  Fabri  ^pologeticuâ  Cest  on  io-folio,  im- 
pression de  Ljon ,  approuvé  des  Théologiens  de  la  Société, 
proiieweonan  collège  an  Jésuitea  de  L70B,  dont  le  Kr« 
Frsnçoia  de  La  Chaise,  aujoard'hiU  confesseur  du  Roi, 
était  on  dt>  professeurs  et  approbateur.  Ce  livre  traite  de 
Wktes  lea  matières  de  morale,  surtout  de  la  probabilité  dans 
les  seatimeos  lu  plus  commuas  des  Jésuites,  comme  le 
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derait  &ire  Fabri,  jésuite  lui-même  de  hjoa  ,  «ntrefoU 
profeaseur  en  Théologie  dans  ce  CoUége,  et  depuis  mort 
péaitencier  k  Rome. 

Du  êamedi  S\  juilUt. 

Enfin,  il  a  été  conclu  que  le  liccond  Ordre  n'aura  point 
de  Toix  délibérative  [dans  la  Censure  projetée].  C'est  un 
moyen  d'affaiblir  d'autant  le  sèle  des  bien  intentionoéa  pour 
la  Censure,  parce  qu'il  y  a  plusieurs  abbés  sélés  et  habiles 
qui  auraient  louienu  la  bonne  canae.au  lien  que  lesautres. 
Tendus  aux  Jésuites,  ont  pris  cette  occasion  de  n'avoir  pus  L 

opiner  contre  leurs  omis Il  est  certain  que,  dans  Paris, 

les  Jésuites  ont  regardé  cette  esclualon  des  abbés  comme 
une  cause  gagnée  pour  eux ,  et  qu'ils  s'en  sont  ainsi  Tsntés 
avec  leurs  omis  ;  ce  qui  fait  voir  que  ceci  s'est  fait  de  concert 
avec  eux  et  pour  leur  rendre  service. 

Jeudi  a6  août, 

M.  d'Auch  a  prié  qu'il  lui  fit  permis  de  fiâre  one  renoa- 
trance  et  même  de  la  lire ,  attendu  l'inridéliié  de  sa  mémoire, 
n  a  donc  pris  ses  luoetres  et  son  papier  pour  représenter 
la  difQcnlté  d'une  Censure ,  elc U  est  cer- 
tain que  cette  remontrance  est  l'ouvrage  du  Përe  Perrin, 
jésuite,  que  M.  d'Aucb  a  amené  de  son  diocfese  avec  lui  ;  et 
on  a  même  reconnu  qu'elle  était  écrite  de  la  main  même  cle 
ce  Père  dans  le  papier  de  M.  d'Auch 

M.  l'Evéqoe  d'Apt  a  dit  (  au  sujet  de  la  Censure  proposée 
contre  les  mauvaises  propositions  de  morale,)  que  des  matiërea 
ai  difficiles  ne  se  pouvaient  traiter  en  si  peu  de  temps  et  dans 
nn  lieu  ob  l'on  n'avait  ai  livres  ni  conseil;  à  quoi  M.  le 
Cardinal  lui  à  fenné  la  bouche,  en  lui  disant  qu'an  Evéque 
devait  avoir  reçu  le  don  de  conseil  avec  l'imposition  des- 
mains ,  et  que  depuis  il  devait  prendre  son  conseil  dans  ■« 
tête.  M.  l'Evâqae  d'Api  avait  déjk  dit  auparavant  qoe  plutAt- 
que  faire  une  censure  précipitée  dans  une  matière  impor- 
tante, et  plutdt  que  d'y  souscrire ,  il  se  dépouillerait  de  sa 
qualité  de  juge 


T,Google 


(.J3) 

Sor  Im  propositions  f  et  8,  M.  le  Cardinal  a  dît  qu'elles 

pouvaient  élre  Atées. La  plopart  des  Prélats  soubaL- 

taïeat  qu'elles  fussent  Alées ,  surtout  les  amis  des  Jésuites  et 
les  politîqaes  :  parce  que  ces  propositions  sont  tirées  des 
thèses  soutenues  dans  leur  ccJlége  de  Paris ,  ce  qni  était  une 
i->ésolntîon  prise  entre  les  bons  Pères  deS.-Louis  et  leurs  amis 
.  «lepasser condamnation  sur  la5et6,pourqu'on1curreUcliit 
la/  et8,ouauconlraire:  préférant  néaamoins  de  s'entenirï 
1a  condamnation  de  laSetS  i^pour  l'honneur  de  leurcoUégâ 
de  Paris;  a"  dans  l'espérance  d'eïciter  contre  les  Prélats  la 
jalousie  de  Rome,  à  cause  de  la  censure  des  tfaàsesducollége 
Jjudovuitn  de  cette  Tille ,  M.  de  Meanx  est  entré  dans  l'arii 

de  les  retrancher ,  et  cet  aris  a  passé  du  bonnet. 

An  reste,  M.  de  Meaux  qui  croyait  nécessaire  la  condamna- 
tion des  propoaiiïons  tirées  des  thèses  des  Jésuites  de  Paris, 
parca  qu'elles  sont  toutes  pélagieanes  ,  et  manifestement 
condamnées  par  la  Concile  de  Trente,  et  par  ce  aussi  qu'il 
&al  s'attacher  à  la  condamnation  des  opinions  soutenues 
ixaa  oe  Hoj'aame,  disait  que  les  partisans  des  Jésuites  en- 
tendaient mal  leurs  intérêts,  puisqu'ils  avaient  laissé  passer 
la  condamnation  des  deux  précédentes  5  et  6  soutenues 
ntissi  par  les  Jésuites  dans  leur  collège  LudoviiUn  de  Rome 
même  ;  ce  qui  devait  être  d'un  bien  plus  grand  éclat  i  cauie 
de  Rome,  et  faire  plus  d'honneur  à  l'Assemblée.  II  paraît 
^œ  le  Cardinal  de  Noailles  veut  gagner  les  esprits  avec  un 

peu  de  condescendance 

H  de  Boui^es  a  (  dit  ]  qu'il  fallait  même  délibérer,  si  les 
qnalîBfMtions  se  feraient  in  globo  et'retpectivi  comme  li 
.  Borne ,  ou  en  détail  en  les  joignant  aux  propositions  parti- 
cnlières.  H.  de  Meaux  a  réfuté  U  desseia  de  censurer  m 
gMto,  comme  étant  indigne  du  Clergé  de  France;  faisant 
voir  q ne  dans  des propositionsauasï criantes,  les  qualifica- 
tions en  étaient  aisées,  que  dans  la  commission,  aucune 
■'avait  arrêté  après  avoir  été  toutes  examinées  en  détail. 

Du  lundi  3o  août. 

On  Toit  .en  toute  rencontre  quels  sont  les  partisans  dé- 
daréa  des  Jésnîies.  Ou  s'était  bien  attendu  que  le&  équi- 
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Toqnei  fiaient  qnelqae*  contradictioiu  piirce  qa'ellei  tont 
enseîgaées  par  le  Pfere  Daniel  daas  la  réponse  aus  ProTÎn- 
cialei,  et  que  la  pi^poaition  condamnée  est  iir£e  toute  en— 
iikn  de  aoQ  Traité  des  Equivoques  et  des  Restrictions  men- 
tales à  la  suite  de  ses  Eniretiens.  (i)  Néanmoins  par  la  fer- 
meté de  H.  de  Meaux ,  et  à  bien  repréaeater  l'inportanoe  de 
la  matière ,  et  à  en  Bonieuir  les  raisons  décisiTes ,  elle,  a 
passé,  comme  on  vient  de  Iç  toît,  aveo  des  notes  qui  ne 
•eront  jamais  effacées. 

Du  mardi  7  ttfteiahr»  i;roo. 

Le  soir,  H.  de  Meaux  nous  a  men^  coucher  i  Paris^ 
Dans  le  chemin,  on  s'est  fort  entretenu  des  deueias  des 
Evéques  du  parti  des  Jésuites ,  si  M.  le  Carénai  de  No^llev 

s'était  pas  venu  à  l'Assemblée Ce  paru  donc  anp- 

posait  qu'en  faisant  lea  moindres  di£Bcultés,  ils  consume- 
raient beaucoup  de  temps  inutilement  et  obligeraient  Ji  rfr^ 
jeter  la  Censure  dans  une  Assemblée  à  Paris,  oii  seraient 
.invités  toua  les  Evéques  qui  s'j  trouveraient  avec  ceux-ci  : 
qu'ils  aunùeot  le  loisir  de  cabaler,  de  s'instruire  des  matières 
|Kiur  disputer  sans  fitt,  et  faire  échouer  un  dessein  si  néces- 
saire ,  non  seulement  pour  faire  plaisir  i  leurs  Imds  amis  les 
Jésuites,  mais  encore  poor  donner  œUe  morttfieation  Jt 
H.  l'Archevêque  de  Reims ,  contre  qui  ils  étaient  tons  tr^s- 
animés,  M.  d'Auoh  et  M,  deBordeanx,  personnelWnwDt. 
M.  ^  Meaux  soutenait  au  contraire  que  M.  d'Anch,  ai 
«ucun  antre  de  sa  cabale ,  n'auraient  seulement  osé  nommer 
I«  Roi  dans  l'Assemblée ,  bien  moins  j  proposer  de  deman- 
der la  permission  de  s'assembler  à  Paris  j  que  leur  ressource 
aurait  été  de  faire  beaucoup  de  difficultés  et  de  tirer  en  laa- 
gueur;  qu'il  en  convenait,  et  que  la  Censure  auraîlélé  plna 
difficile ,  ssni  doute ,  dans  l'absence  de  M.  le  Cardinal 
de  Noailles.  U  est  ceruin  qu'elle  aurait  été  plus  diffii 
5:11e  ',  mais  M.  de  Meanx  les  aurait  forcés  li  la  faire  par 
l'escba  des  propositions  si  manifestement  mauvaises,  par  la 

(1)  &£poDi«ani  Ltltres  Proyincialet ,  on  Bntretitn»  dt  CUantk» 
<i  ^£if4oxt ,  iColognc ,  1696 , (ù>a,  (h  Ma,  346 et  3â(, 
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force  de  ses  raàionsi'eD  montrer  le  Tenîn,«iuquellcaaaeim 
Evéqne  n'aurait  riea  eu  A  opposer,  comme  «d  l'a  bien  tu  daoa 
toate  la  suite  tle  cetta  délibération ,  el  ila  auraient  enfia  cédé 
à  la  vérité.  Diea  a  cboiai  ui  moj«n  plui  aiaé  de  finir  cetta 
paode  affaire  j  en  élevant  M.  rArchaTëipie  de  Paria  k  la 
dignité  de  Cardinal ,  et  le  faisant  par  U  préùiknt  de  l'AsHna^ 
blée.  .G'eat  un  coup  que  les  Jésuites  ni  leun  amis  n'ont  pa 
parer.  Ils  sentent  dans  ce  Cardinal  nu  crédit  auqud  tout 
doîtcéder; 

On  a  TU  comlùen  M.  d'Audi  s'est  déclaré  en  ftvenr  itê 
lêsaites  dans  leute  cette  Asiemblée.  le  remarquerai  qu'ï 
s'en  fit  honneur  à  Paris  dans  toutes  lea  oCGssioiis.  £n  vùci 
une  bien  remarquable;  il  est  certain  que  le  Général  dea 
Jésoîles  lui  a  écrit  pour  le  rauercier  de  la  protection  qi^il 
avait  donnée  i  sa  Compagnie  dans  cette  Assemblée.  M.  d*Aucli 
Ini-méme  en  a  fait  voir  la  lettre  à  tous  lea  Evèques  ses  amis , 
et  aea  amis,  aussi-bien  que  le.i  Jésuites  ,  en.  répandirent  le 
bruit  partout  Paris  ,  an  mois  de  décembre  1 700.  Le  fait  est 
certain.  (  Nota.  Ce  dernier  article  a  été  depuia  ajouté  e^ 
mar^fl ,  de  la  main  de  l'abbé  Ledieu.  ) 

Du  mtvéi  i4  Mptâmèn  170e. 

Enfin, lacélfebre  Censure  du  Clergé  du4septembre  i?oo, 
aprës  avoir  été  disirtbuée ,  fut  bier  donnée  au  public  k 
Paria.  J'ai  réalisé  toutes  les  propositions  sur  mon  exemplaire. 

On  remarquera  partie  uliàremsnt  que  tontes  les  apologé- 
tiques des  Jésuites  en  faveur  de  la  morale  reUiAée ,  ont  étâ 
.  partout  condamnées  :  et.  do  maternent  à  Bome,  l'Apologis 
desCasoisiea  (da  P.  Pirot,)par  iedécretd'AleiaudreTUdii 
jeudi  31  août  1659.  Suivit  depuis  le  décret  du  même  Pape, 
do  jeudi  a4  septembre  i665  ,  contre  plusieurs  propositions 
demorale,  et  celui  encore  du  même,  du  jeudi  iS  mar8i66S. 
Ces  deux  décrets  contiennent  toutes  propositions  tirées  i'ji- 
«tadœua  Guinuniu»  .-.(livre  du  jésuite  Moja)  et  néanmoins 
ce  Pape  De  laissa  pas  de  condamner  nommément  l'>^ma</i7u« 
Guiauniu»  par  un  décret  particulier  du  5  avril  i66ti.  D« 
même  le  Pape  Clément  X, par  un  autre  du  13  septembre  16^5, 
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*  el  enfin  Insocent  XI  par  un  décret  exprès  en  ferme  de  bulte 
du  iQ  septembre  1680  ,  sous  peioe  â' excommunication. 

UApologelicia  TkeotogifB  MoralU  {  Socûtati*  Jêtu)  da 
P.  Fabri  (  jésuite  )  a  été  pareiUemenl  condamné  à  Rome  (1) 
(par  deux  décrets  du  aSmars  1673  et  a  octobre  1673  (cet) 
iii'-folio  (imprimé)  Lugduni  1670,  est  approuré  p«r  le 
R.  P.  Prançoïs  de  La  Chaise ,  aujourd'hui  confesseur  du 
Boi ,  alors  professeur  en  Ibéologie  au  collège  des  Jésuites 
de  Lyon.  Dans  le  mime  volume,  p.  439,  se  trouve  la  dé- 
fense d'^madaus  Guimeniut ,  sous  le  titre  de  Liheliu» 
SuppUx ,  de  sorte  que  cet  ouvrage  est  aussi  approuvé  par 
le  R.  P.  Ck>nresAenr.  [a) 

Pu  vendredi  1 7  lepUmbre. 

Le  P.  Gaillard  étant  ici  lorsque  se  Gt  la  délibération  de 
traiter  de  la  doctrine  et  de  la  morale  ,  disait  qu'il  étsit  ravi 
que  l'on  condamnât  les  relichemens,  et  qu'il  reviendrait 
voir  le  succès  de  celte  jusle  entreprise.  Il  n'a  garde  de  tenir 
parole,  ni  de  venir  recevoir  la  confusion  de  la  condamna- 
tion de  sa  Compagnie.  Quand  donc  il  faisait  un  si  beau  sem- 
blant ,  c'était  un  espion  qui  voulait  faire  parler  M.  de  Meanx 
et  les  autres;  et  nous  avons  aussi  remarqué  combien  il  s'ia- 
formatt  de  toute  chbse  et  des  opinioqs  et  de  leurs  avis  en 
particulier.  Non  tifidare.  (Notes  que  ce  Jésuite  jouissait 
de  la  réputation  d'un  des  plus  modérés  entre  ses  coulrèrei.  ) 
Bu  lundi  90  septembre. 

On  commence  k  dire  que  tes  Jésuites  enragent  dans  leur 
cœur  de. la  Censure;  mais  ils  n'osent  s'en  plaindre,  et  d'é- 
tant plus  qu'elle  est  applaudie  généralement,  tant  on  est 
frappé  de  l'exc^  de  leur  reUchement  et  de  leur  corruption. 
Mercredi  aa  teptembre. 

Divers  propos  de  M.  de  Reims  qui  dit  au  Roi ,  en  parlant 
de  M.  de  Mcaux  ;  «  C'est  le  plus  digne  homme ,  Sire ,  de  voira 

(1)  Index  tibrorumprohibU,  Borna  1786, p.  107.  (3)  Cet  Amadau» 
Guinuniiucitundf*liïTC(Ie(plut  infjlBitt  qui  «oient  lorlu  de  la  Sociele. 
L'ou  voit  combieu  de  coodamuliod»  r^itérû*  il  ('ut  attira  d«  Il  joit 
4m  F*{KSj  fU'  l'obitJoAtioD  dct  lùuitci  ■  lediifcodre. 
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Royaume;  et  fie  M.  d'Apt/c'eatle  plus  indigne.  (i)...n  Stir 
cela  il  est  tombé  sur  M.  d'Auch  et  son  manège  dans  l'Assem- 
blée pour  le  service  des  Jésuites ,  qu'il  en  était  bien  informé, 
et  que  c'était  un  beaà  sujet  d'anecdotes.  Ils  ont  été  [de] 
pauvres  aTeoglea  [  a  dit  M.  de  Reims,  des  Jésuites  ]  <^nt 
ont  prié  qu'on  épargnât  leur  thèse  pélagîenne  de  leur  col- 
lé^ de  Paris,  en  demeurant  d'accord  de  laisser  censure^ 
celle  de  leur  coWé^e  Lrudofùien  de  Home.  Cependant -ia  ' 
«DBure  de  celle-ci  est  bien  plus  importante  :  car  c'est  leur 
pactefajqniestdeleurinvention,  quille  trouve  ici  condamné, 
et  qui  ne  l'avait  jamais  été ,  pas  même  à  Rome.  Nous  lea 
tenons  donc  en  échec  sur  ce  point-là  ;  au  lieu  que  leur  péb- 
^anisme  a  été  tant  de  fois  condamné  et  par  l'Eglise  et  par  -le 
Concile  de  Trente ,  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  cette  doc- 
trine. De  même  sur  la  probabilité ,  Us  ont  cru  tout  éviter, 
•n  évitant  la  censure  de  quelques-unes  de  leurs  propo- 
•îbons  sur  nette  matière  ;  mais  le  décret  sur  cette  même 
matière  la  condamne  par  le  fond ,  chose  aussi  quî 
n'avsit  point  enoore  été  jusqu'ici  condamnée  avant.  L'a- 
monr  de  Dieu,  sans  l'altrition,  n'est  pas  une  doctrina 
moins  importante,  et  qui  ne  les  doit  pas  moins  embarrasser, 
ainsi  qne  la  censure  de  leur  proposition,  tirée  de  leur 
PatHam  de  Besançon ,  en  réponse  à  celui  des  Curés.  Ge> 
Carés  les  avaient  accusés  et  déférés  au  Chapitre  ,  le  siège 
vacant.  Dès  que  le  nouvel  Archevêque  Fut  nommé,  Toulant 
&vorîser  les  Jésuites  et  leur  épargner  une  censure ,  défen- 
de&-T0uB  ,  leur  dit-il,  par  quelqu'écrit  public,  afin  que  j'aie 
cette  raison  de  ne  vous  pas  censurer.  Les  bons  Pères  donnè- 
rent dans  le  pic^e ,  en  iikisaat  lenr  Factum  pour  répondre  i 
criui  des  Curés,  ob  ils  avouaient  la  proposition  déférée  sur 

(i)  CeiETfqae  d'Apt(U.  For«UdeCol<iQgiii)pouT>ic,àlH>Ddi'oit, 
Atre  r^uU  pour  un   dci  hommes  le*  plui  igoorsDi  du  Clsi^.  Les 
laxqucU  il  juU  \eitt ,  le  firent  tomber  diu  île*  erreun  et  de 
iiaixtktt  pTDpieâ  à  k  •oottït  de  boate. 

(a)  Le]^itsUol>iu*uppo*euapicteeatRj.-C.et  ■oaFire.quii'Mt 
ol>l^ ,  dit-i] ,  de  donner  «  grâce  à  ceux  qui  font  ce  qui  cm  eu  eus  pac 
lu  forcci  de  la  nttnre.  (  Fy.  h  Cejuurc  da  1700 ,  Fropo«li«ii*  S  ci  S. 
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l'^ltrifion ,  uns  aociin  retour  ver»  Diea  ;  et  mtM  ont  donoA- 
ce moyen  à  noui  de  les  censurer.  Ainsi  se paMacetieconTcr- 
MtioD  de  M.  deBeiros,  M.  de  Bourges  prient  applaadiuaat 
à  tout  ce  qui  se  disait  contre  les  Jésuites. 

Hardi,  38  tepUmtre. 

Tout  eu  Tuigeant  ses  papiers ,  M.  de  Meinx  me  disait  c* 
natin  que  ce  qui  lui  araït  Fait  plus  de  plaisir,  était  la  coa— 
damnation  du  pacte  qui  n'avait  encore  été  condamné  jas- 
qu'ici  d'aucun  .endroit,  et  dont  la  censure  retombe  sur  tonte 
la  doctrine  de  Motina  sur  la  Grâce,  et  renverse  son  système.- 
Il  assure  bien  que  M.  le  Cardinal  de  Soallles  publiera  dan* 
■OD  diocèse  la  Censure  du  Clergé  par  un  Mandement  exprès» 
avec  ordre  de  s'y  conformer  dans  tous  les  points  de  doctrine 
«t  de  morale ,  par  o&  il  prétend  qu'on  arrêtera  la  liberté  que 
prennent  les  Jésuites  de  glisser  dans  leurs  dbfèses  leurs  per- 
nicieux sentimens  dans  la  doctrine  *X  dans  la  morale.  M.  de 
Beima  dit  partout  qu'il  donnera  celte  barrière  aux  bons  Pères 
de  son  diocèse ,  en  publiant  la  Censure  en  latin  et  «1  français 
•Tec  tontes  ses  sauces. 

C»  lundi  8  novembre. 

On  apprend  de  tontes  parts-que  les  Jésuites  enragent  de 
plus  ^  pins ,  mais  sous  cape ,  contre  la  Censore  du  Gergé  , 
que  les  plus  impitoyables  critiques  de  Borne  et  d'aillenra  ne 
peuvent  mordre. 

Lemertredi  i"  décembre  1700. 

11  cobn  une  feuille  imprimée  en  forme  et  sons  le  Ulre  d» 
lettre  d'un  abbi  à  son  aitù  êur  la  Censure  dea  propotilioiu 
de  l'AaaembUe  du  Cierge.  Elle  est  très-rare ,  et  je  ne  l'ai  pn 
■voir  que  manuscrite.  C'est  au  fond  très-peu  de  chose;  elle 
est  pleine  d'igooraoce  réelle  ou  affectée,  et  il  semble  que  le 
principal  dessein  de  l'auteur  a  été  d'y  faire  une  satire  tris- 
maligne  coalre  M.  le  Cardinal  de  NoalUes  ,  M.  l'archeTéquo 
deBeims,etM.  l'Eféque  deMeaiix.  On  croit  qu'elle  est  du 
P-  Daniel ,  jésuite  ;  c'est  asses  son  style ,  et  des  c 
me  l'ont  aussi  assuiré. 


T,Google 


(  ''g  ) 

Du  mercredi  17  aoAt  i/oi. 

Le  Kamedl  i3,  madame  de  fionrgogne  a  en  si  grande  peur 
i  elle  était  malade  dangereusement  )  qu'elle  demanda  h  se 
confesser  au  Curé  de  Marly,  dans  l'abseaoe  de  son  confesseur 
le  P.  de  Graré ,  ^suite ,  qui  a  témoigné  en  être  fort  Ucbé ,  et 
d'KulBDtplus  qiie,dâson  cAté,  la  princesse  a  dit  qu'elle  était 
tan  contente  de  U.  le  Curé  de  Marly  :  ce  que  M.  de  Reïm* 
prenait  plaisir  \  répéter  ainsi  :  Madame  d*  Bourgogne  eti 
piu»  coTUente  de  Sf,  U  Curi  de  Marly  que  de  son  Jéêuite. 

Le  lundi  aa  août  1701. 

Avant  la  {uromenade ,  MM,  les  abbés  de  Fleur;  et  Catlellaa 
préseiis,  sur  ce  qu'on  rapporta  le  grand  contentement  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avait  eu  de  M.  le  Prieur 
de  Marly  dans  sa  conression  ;  oVit  ainsi ,  dît-on,  que  les  - 
Jésuites  les  conduisent,  en  leur  laissant  ignorer  les  pre- 
miers élémens  de  la  religion,  et  les  laissant  dans  une  routûia 
de  petites  dévotions. 

J'en  ai ,  ajouta  M.  de  Meaux,  une  belle  preuve  ;  je  donnai 
autrefois  an  Roi  une  instruction  par  écrit,  ofilc  précepte  de- 
l'amoar  de  Dieu  était  expliqué  comme  étant  le  fondement  de 
la  vie  cbrélienne;  le  Hoi  l'ayant  lue  dit  :  Je  n'ai  jamais  Oin 
parler  de  cela,  on  ne  m'en  a  rien  dil- 

SuT  Ua  CuUea  idolâtive. 

Du  16  avril  1700, 

Aujonrdliui  16  avril,  M.  de  Meanx  a  reçn  les  pî^oes 
Imprimées  par  MM.  des  Missions  étrangères  contre  l'ido- 
Uli-ie  de  la  Qiine  ;  peu  auparavant,  il  avait  ^çu  un  nouvel 
écrit  du  Père  te  Comte ,  jésuite ,  en  faveur  des  oérémonies 
chvioises,  et  un  antre  du  l'ère  Alexandre,  jacobin,  qui  &it 
voir  la  conformité  de  ces  idolâtries  avec  l'idolâtrie  grecqoe 
et  romaine.  Ce  fut  l'egtretien  de  tout  ce  temps-ci,  et  M, 
de  Meaux  ne  faisait  aucune  difRcullé  de  dire  qu'iV  ft^t 
tiair'^u*  toute»  pas  cirémonÎM  itoiant pleine*  d'idolàtriei » 
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et  qne  le  Père  lé  Comte  lui-même  en  nouait  assez  pour 


celi 

Du  vendredi  4 


MM.  du  aéminaire  des  Missions  étrangères  pr^enUrent 
à  Saint-GeraMin  aux  PrélaU,  leur  lettre  au  Pape  mr  le» 
idolâtrie*  et  le»  superstitioru  chinoUa  et  autres  pièces;  le 
twit  imprimé  en  nu  Tolume  iii-4".  C'était  sur  ce  sujet  que 
ws  Messieurs  des  Missions  étrangères  s'assemblèrent  à 
VewaiUeschei  M.  deMeaui,  le  samedi  joiir  des  rogations 
17  ae  mai  ci-dessus,  où  se  trouvèrent  MM.  de  Jteinw  et 
de  Paris.  1 U  commnniquèrent  à  ces  Prélats  leur  écrit,  pour 
saYoir  s'ils  devaient  en  faire  part  an  Roi ,  pour  lui  en  faire 
agréer  l'impression  ou  l'imprimer  gécrèlemenl  sans  lui  en 
parler.  L'avis  des  Prélats  fut  qu'il  le  fallait  imprimer  sons 
en  parler  au  Boi  qui  jjourrait  arrêter  l'écrit  en  jrdonnaflt 
qu'on  le  communiquât  au  P.  La  Chaise ,  cî  qui  ferait  perdre 
celte  affaire  et  la  cause  de  l'Eglise:  par  l'événement,  l'on 
a  Ires-hien  fait.  L'écrit  se  répand  dans  le  public  et  y  est 
très-bien  reçu.  Chacun  en  eet  convaincu,  et  de»  idolâtrie. 


jf —    — _^.„,  c,  iwt  t^unvamcu,  e*  aea  laoe. 

de  la  Chine,  et  de  la  friponneris  de»  JésuiU»  tant  ...  .„ 
p^«  qu'en  France, 

Du  jeudi  8  Juillet. 

Exil  du  P.  le  Comte  Jésuiie,  confesseur  de  Madame  la 
Duchesse  de  Bourgogne ,  à  cause  de  ces  mauvais  livres  sur 
les  Chinois.  M.  de  Meaux  a  toujours  dit  qu'outre  les  er- 
reurs dans  la  religion,  ils  sont  pleins  de  faussetés  dans 
les  foiu,  tant  ses  mémoires ,que  sa  dernière  lettre 

Pour  la  doctrine  delà  Chine  (  M.  de  Meaux ,  M.  de  Rdnu 
et  M,  de  Paris)  en  destinaient  le  jugement  à  la  Faculté. 
Cest  un  dessein  pris  dès  le  temps  que  ces  trois  Prélats  s'as- 
«emblèrem  à  Versailles  ches  M.  l'Evéque  de  Meaux  avec 
MM.  Brisacler  et  Tiberge,  Le  temps  donc  à\i  prima  meneu 
approchant,  M.  de  Meaux,  m'envoyant  à  Meaux  làire  u 
provision  de  livres  et  censures  sur  la  morale,  U  me  recom- 
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Mi«Tida  partie ult^remenl  de  lui  a|^rtn-  le  livre  ilu  Père  le 
Comte  ,  l'hîsloire 'du  P.  le  Gobien,  et  même  la  défense  dtà 
nouveaux  Chiliens  Au.  V.  Le  Teliier  (i),  afin  d'aToir  tout 
CD  main  pour  conduire  lesDocteors,  s'il  était  nécessaire.  On 
sait  d'ailleurs  que  l'ÂbbéPHon,  du  séminaire  des  Missioas 
£trangèrefi,quia  fait  la  dénonciation  de  ces  livres,  la  fit  sur  la 
parole  qu'il  en  avait  de  H:  le  Cardinal  de  Noailles ,  et  si  bien 
qu'il  passa  par  dessus  l'avii  que  H.  Piroi,  toujours  trem- 
blant ,  lui  lit  donner  de  remettre  la  dénonciation  au  prima 
mentit  d'août  prochain.  C'est  ainsi  que  s'entretient  toujours 
le  concert  de  nos  Prélats,  comme  on  le  veira  encore. 

JOu  vendredi  3  Septembre. 

Ce  Tendredi  à  Versailles  M.  le  Cardinal  de  Noailles  j 
apprit  du  Roi  même  les  plaintes  du  P.  La  Chaise,  au  sujet 
des  assemblées  de  Sorbonne  qui  se  faisaient  avec  beaucoup 
de  tumulte  et  de  division ,  ce  qui  pourrait  avoirde  mauvaises 
auitrs,  et  exciter  de  nouveaux  troitblrs  en  matières  de  foi  et 
de  doctrine;  M.  le  Cardinal  a  dit  au  Roi  la  vérité,  et  Sa 
Majesté  approuva  que  la  Faculté  continuât  de  s'assembler. 

Zé  Jeudi  9  Seplemi/re  i;oo. 

L'assemblée  des  Docteurs  s'est  tenue  en  Sorbonne.  Le 
nommé  Février  a  occupé  toute  la  séance  à  dire  des  pauvretés 
en  faveur  de  la  Chine  et  des  Jésuites  j  mais  une  hérésie  qu'on 
l'a  obligé  de  rétracter  à  l'heure  même  (y  a  mis  fia).  On 
voit  que  les  Jésuites  s'efforcent  de  tirer  cette  délibération 


(l)  Ce  Uttc  du  i^iuite  Le  TcllUr  ■  élt  xtiavi  v ietorlraMment  par  la 
«and  Aittsuld  dini  h  Morale  pratiqut.  L'ami  iit  llMoiit»  «pjiclle  cet 
ouvrage  diuiK*  Kimoires,  [t.  lil,  p.  3S6)ua  Répertoirt  d'imposturtij 
et  il  aHun  encore  que  Ponlchateait  et  Arnaiddy  mtattèrtnt  en  huit 
imiumet  Uifautielés  tt  les  injura,  L'au  peut  croire  qu'il  ne  l'a  pu  lu , 
car  fi'AguewHu  ,  <jui  parte  du  mime  ODvnge  en  homme  qui  l'a  appro- 
CoDdi,  noua  te  p'^icnte  comme  ua  vni  duf-d'fBUTTC  dîna  l'ait  de  prou- 
ler.  l  AlUTet  if«  tjgiutteaa,  1. 1,  p.  4oi.  )  Il  n'y  a  pH  de  milieu:  le 
'  lecteur  dioîiiia  «nue  d'Aguentau  et  rimi  4»Jcauîtct. 
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kn  loagoenr  par  les  discourt  inânîs  de  leon  ptitîsaiu>  et- 
.  péraot  It  la  fin  de  la  faire  n»npre.  Jusqu'ici  ils  n'oni  pn  y  - 
réutsir  auprès  da,  hoi,  <{u\  a  été  mieux  informé  par  H.  le 
Cardinat  de  Voatlles  de  la  nécessité  de  laisser  aui  Docteurs 
la  liberté  de  s'assembler,  et  dans  une  matière  si  nécessaire 
dont  la  censure,  au  fond,  emporte  la  condamnation  de  tont 
le  cnlte  superstitieux  de  la  CbinctLes  Jésuites  sentent  que 
ce  sera  un  terrible  préjugé  contre  eux  i  Home ,  et  font  tons 
leqrs  efforts  pour  détourner  ce  coup.  Oo  sait  que  U.  le 
Cardinal  a  très-bien  parlé  su  Boi.  On  craint  toujours  pour 
la  santé  du  Pape.  On  craint  que  le  Cardinal  (  de  Noailles  ) 
ne  soit  obligé  de  partir,  et  que  les  Docteurs,  eu  son  absence  , 
ne  souffrent  de  la  persécution  des  Jésuites.  Car,  quoique  ces 
Pères  n'aient  encore  pu  obtenir  du  Boi  qu'il  fît  cesser  ces 
assemblées,  ils  ne  laissent  pas  de  l'instruire  par  le  P.  Ls 

Chaise ,  de  tout  ce  qui  s'y  passe Il  parait  que  les  Jésuites 

•ont  très-bien  instruits  de  tout  ce  qui  ae  passe  en  &oriioiuie 
•I  qu'ils  SuiTCnt  cette  affaire  de  fort  près. 

Du  mmtndi  17  Septembre. 

(M.  de  Meaux)  se  porte  à  merreille ^  dieu  merci,  après 
on  si  grand  traTsil.  Toute  sa  joie  est  de  voir  fleurir  la  bonne 
Doctrine;  c'est  pourquoi  il  est  très-aise  d'apprendre  que  les 
Docteurs  parlent  bien  en  Sorbonne ,  contre  l'idoUtrie  de  Is 
Chine.  11  s'y  intéresse  autant  que  s'il  était  à  leur  tète.  It 
n'en  est  pas  de  même  des  Jésuites  qui  pe  cherchent  que 
les  opinions  nouvelles  et  flatteuses,  et  non  la  vérité. 

Du  lundi  8  Novembre  1^00. 

On  apprend  que  la  censure  de  Sorbonne  contre  le  Père 
T.eComle  désole  tout-à-fait  les  Jésuites  qui  ont  fait  mine  d'à* 
bord  d'en  tenir  peu  de  cas  dans  leur  acte  d'opposîtiofi  à 
l'exécution  de  cette  censure,  signifiée  au  nom  du  p^  le 
Gobien ,  se  faisant  fort  du  F.  le  Comte ,  au  Doyen  de  It  Fa- 
culté ,  et  qui  depuis  l'ont  imprimé.  Cette  sorte  de  résistance 
a  fait  croire  à  M.  de  Meaux  et  même  è  M.  de  Bbeima  quM 
était  à  propos ,  pour  l'honneur  de  la  Faculté ,  qu'on  publilt 
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vn  écrit  eà  juslific&tion  de  ta  censare^M.  Lc&tK  est 
«alré  dana  oe  desiein  inspiré  par  M.  de  Meaiix,  et  il 
lui  a  écrit  que  lui  et  de  «es  amis',  qui  ont  fort  examiné  U 
matière  et  recueilli  les  afîs  des  Docteurs  dans  l'assemblée, 
avaient  mis  tous  leurs  mémoires  entre  les  mains  de  M; 
Dupîn ,  aussi  Docteur ,  qui  s'est  chargé  d'en  composer  l'écrit 
qui  sera  publié. 

VimaTiehe  a8  jioût  1701. 

M.  de  Ueaux  aVat  enfermé  dans  son  cnbînet  oii  il  a  fait 
une  lecture  exacte  d'un  livre  latin   10-4°  de  M.  Coulau, 
docteur  de  Sorbonne  et  bibliothécaire  du  collège  Mazarin, 
tOBcbant  l'affaire  de  la  Chine,  qu'on  dit  n'être  autre  chose  - 
que  l'avis  de  ce  docteur  prononcé  en  Sorbonne,  où  il  oon* 
tilut  en  faveur  des  PP.  te  Comte  et  Gobien  (en^^apostille  ) 
^est  en  efiêt  l'avis  de  ce  docteur  intitulé  ,  Judiciam  uniut 
t  aocietate  Sorbonicd  Doclorii,  de  propoaitionibu»  guibug-' 
dam  circà  witiquaTn  Sinarum  Religiontm  ad  tacram  fa- 
cultatêtn.  Parûi^TUém  d^latU,  in-4',  sans  nom  d'«iileur  ni 
d'imprimeur.  Mais  M.  de  Meaux  m'a  dit  ce  soir  qu'il  y 
trouvait  bien  des  chcses  importantes  à  reprendre,  dont  il 
était  nécessaire  qu'il  informât  dàs  demain  M.  le  Cardinal  de 
floailles.  Je  lui  dis  «lors  que  MM.  des  Missions  élranglrei 
étaient  là  présens,  et  qu'apparemment  ils  ne  s'endormiraient 
pas  sur  un  nouvel  écrit  qui  leur  donne  tant  de  prise}  qoe^ 
puisqu'ils  avaient  le  courage  d'accuser  les  Jésuites  mêmes       • 
à  la  Faculté  et  de  les  y  faire  condamner ,  il  leur  serait  bien 
plus  aisé  d'y  faire  condamner  un  Docteur  errant  et  réfrac- 
taire  a  la  censure  même  de  cette  Faculté.  U  est  vrai,  répon- 
dit-il, mais  il  faut  les  aider.  Ce  qai  m'a  £kit  comprendre 
que  l'entretien  de   M.  de  Meanx   av^c  ces  MM.  Pirot, 
Tiberge'CtBrisacier,  à  Paris,  lesAmedi  jour  de  son  départ, 
fut  sur  toute  celte  matière ,  et  d'autant  plus  que  ces  MM.  lui 
apportèrent  ce  livre  même  de  M-  Coulau. 

Da  lundi  ag  ^o&t  1701. 

Ce  lundi,  aprèsla  séance  du  bureau  <)u  mitîn,  M.  de 
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UeauK  Tb'a  dicté  sa  lettre  de  huit  pagn  Contre  \é  Wnu  latin 
de  M.  Coulau  qu'il  croît  très-pernicieux dftiu  la  foi, et  tendra  - 
à  l'indifféreace  des  Religions. 

Du  mardi  5o  Août. 

Le  soir  M.  de  Meaus  a  envoyé  sa  lettre  contre  M.  Coa- 
lanàM. l'abbé  Bri3acter,flupériear  des  Missions  étn^gcret 
à  Paris ,  avec  ordre  exprès  de  la  coininuDÎquer  à  H.  le  car- 
dinal de  Noailles,  et  prier  cette  Eminence  de  censurer  le 
livre  de  Coitlau  (i). 

OBSERVATIOHS. 

Quelqu'accablant  que  puisse  paraître  pour  la  ■'Société  des 
Jésuites  le  témoignage  que  présentent  ces  leites  réanis  de 
l'abbé  Ledîeu,  nous  ne  croyons  pas  que  personne  s'aviac 
d'en  contester  la  validité.  Pourrait-on  trouver  un  homme 
moins  suspect  :  lui,  qui  dans  le  cours  de  tout  son  journal,  se 
montre  généralement  fort  peu  faTorableàceuxqu'onnomme 
Jansénistes?  De  plus,  l'illustre  auteur  de  la  vie  de  Bossoet 
nons  assure  expressément  de  la  fidiliU  acmpuUuse ,  aoui/«nt 
mimé  minutiéu»»,  de  tet  réciu,  et  de  ^  confiance  dur-  à  son 
témoignage  (3). 

11  en  résulte  donc  un  ensemble  de  preuves  frappantes  et 
irrésistibles  qui  doit  convaincre  tout  esprit  raisonnabla 
que  le  corps  des  Jésuites,  et  leur  Général  k  leur  léte  ,  ont. 
pris  un  intérêt  très-chaud  et  très-actif  à  leurs  Cssuistes  cor^ 
rompus;  que  la  cause  élevée  sur  la  morale  relichée  qu'on  a 
vue  durant  5o  ans  portée  et  dtscuUe  devant  toutes  les  auto— 
rilés  ecclésiastiques  était  leur  propre  affaire ,  leur  affaire 
capitale;  que,  bieuloin  d'abjurercetle  honteuse morâletila 
l'ont  défendue  de  toutes  leurs  forces;  qu'enlio  ils  n'ont  rien 
épargné  comme  ils  avalent  fait  aux  diverses  époques  des  bs~ 

{1)  On  tniDTc  lor  le  fujct  dn  tntan  Je  ce  CauUu  trois  lenrei  de 
BoMuet  II  h.  Briucier,  lup^rieur  dM  Mimoni  c'tniigti'ei,  t.  X  de  ■«■ 
(Suvr»,  ^ItloD  de  D.  Deforii,  p.  3g5  et  wir. 

(a)  Vie  de  Bosiutt,  1. 1;  ATcrÛMemest,  F*ff*s  viii  el  ix. 
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wobhUeBfrédâaaeiia  Clergé,  ponr  en  tmfécbee  on  en 
reUnler  la  condamnation.  Bien  pina,  après  cette  ceiuore  de 
fAssemblée  de  1700  jladocirrne  contraire  an  grand  précepte 
de  l'amour  de  Dieu ,  ainsi  que  le  probabilisme  et  ttoe  foula 
tfopiniona  pleines  de  licence  qui  en  dérÎTent,  n'ont  point 
fini  cPétre  enseignées  et  répandues  chea  lea  Jésuites.  (  Fojrt* 
ci-dessus  pages  53,  66  et  70.) 

Qi^on  nous  permett^ici.une  antre  rtitexion, parce  qu'elle 
doit  serrir  de  réponse  a  une  TieîUe  objection  que  ne  cessent 
de  rebattre  les  partisans  de  la  Société ,  par  rapport  &  cette 
Innle  de  propositions  détestables  qu'on  a  reprochées  aox 
lésoitea.  aOn  les  eùtanssî  bien  déterrées,  (nous  dit  leur 
a  ami ,  on  platAt  Voluire  dont  il  s'autorise,  )  chez  les  ck- 
a  suistea  Dominicaine  ou  Francitcains,  mats  c'était  aux 
a  ■enls  lésoites  qt^on  en  voulait,  a  (1)  L'on  vient  àfi  roit 
(note III; p.  117)  combien  Voltaireet l'ami  des  bons  Ftref 
Bons  en  ont  imposé  dans  la  phrase  qni  procède  celle-ci.  £1^ 
aûnons  on  pea  le  degré  de  crejance  que  méritent,  sur  ce 
denier  point,  le  même  Voltaire  et  l'auteur  des  Mémoires 
qmlm  sert  encore  ici  de  caution. 

Kieo  de  plus  facile  k  faire  sentir  que  la  faiblesse  de  leof 
diction.  Quand  il  serait  Trai  que  divers  auteurs  de  quel- 
ques Ordreareligieux  auraient  décote  et  d'antre  avancé  une 
pande  partie  des  propositions  qu'on  a  flétries  cbes  les  3é~ 
tniieaj  quand  même  dea  principes  funestes  aoraient  prie 
naissanoe  dans  ces  Ordres ,  comme  il  le  parait  effectivement, 
qn'<m  nous  dise  si  famais  il  exista  un  corps  où  l'on  ait  trouvi 
Assemblée  comme  dans  la  Société ,  cette  prodigieuse  mnl- 
titode  de  tontes  les  opinions  immorales  et  anti-chrélieiuee 
que  l^Egltse  n'a  cessé  de  proscrire  durant  5o  ans ,  et  qui  ont  ' 
encore  survécu  k  toutes  ses  condamnations?  Au  moins  a  t-on 
vu  dans  les  antres  Ordres  un  retour  sincère  aux  principes  et 
aux  règles,  après  les  écarts  de  plusieurs  sujets;  au' moins  les 
nènes  Ordres  ont-ils  franchement  désavoué  ces  mauvaisea 
qu'ils  n'avaient  jamais  approuvées  en  corps;  on 

!  trnr  k  VBittmf  ttcUiiattiqm  pw><«M  Is  Ji»- 
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en  trouTe  U  pmTe  obei  h»  Dominibaina  duc  récrit  pré- 
cèdent ,  p.  78 ,  poui'  oe  qui  oonoerofl  la  doctrine  régicide  ; 
et  quutt  à  ceUe  des  opinioiu  probables  iju  e«t  la  sotiroe  de* 
plus  d«m«d1es  erreurs ,  leurs  derniers  théolagieni ,  notant- 
ment  lei  PP.  ConeinB  et  PatiuEi ,  tous  deux  protégea  par- 
Benoit  XlVj  l'ont  combattue  avec  on  si  grand  lèle  aona  letf 
yeux  de  leurs  supérieures ,  qu'on  ne  peat  seulement  ■oopçoa-^ 
aer  leur  Ordre  de  Y&ytnr  voulu  embrasser.  De  même  ie» 
FraneUcains  en  rejetant  publiquement  le  probabilisme  dus* 
leur -Ghiipître  ^aëral  de  176a  >  ont  fait  TOtr^  ne  chea  edx  cet 
enaeigaetnent  n'avait  pu  être  que  celui  des  parliculiara. 

L'on  doit  dite  aussi  que  les  décisions  et  les  maximee  re-' 
UcfaéeS  étaient  loin  de  former  dans  les  antres  Ordres  un  cocpa 
de  doctrine  oii  tout  se  lie  et  s'encbatoe  oomate  ctiet  lea  Jé- 
suites ;  anci^  ne  les  avait  sanctionnées  ooAtnae  le  Général  etles 
Snpéricnrt  de  la  Société ,  par  une  fonle  d'approbations  don- 
nées aox  plus  mauvais  Caaaisles  de  génération  en  généra- 
tion; aucun  n'arait  montré  une  attacbe  ausH  opiniétre  à  les 
soutenir.  Cest  donc  bien  moins  t'îttipradei)ce<fe  s'être  laîsaft 
entraîner  dans  l'erreur  qu'on  ropradw  aux  Jésuites,  que 
PobBtihation  inSexîhle  k  la  reproduire  et  la  soutenir  en. 
dépit  de  toutes  les  autorités  civiles  et  ecclésiaiUquea.  D  yn 
est  snr  ce  point  comme  de  leurs  privilèges.  Les  Jésùhes  aa 
•oht  appropriés  tous  ceux  de  tons  lea  Ordres  qneloonqaes; 
ils  en  ont  bit  comme  lear  patrimoine  ,  et  n'ont  pas  manqn^ 
de  les  faire  Valoir  lors^'ils  se  sont  trouvés  en  fi»x:e.  Kifin 
ils  ks  ont  reproduits -jusqu'en  1757,  et  II  la  tète  delétin 
consiitgtions.  De  même  sous  tons  les  rapports  ont-ib  fait 
pour  ee  qui  conoeme  les  faux  principes  adopta  par  leur 
société  sur  le  dogme  et  sur  la  morale,  principes  qu'ils  nVnt 
jamais  abjorés  sincèrement. 

D'ailleurs,  quelle  influence  qne  celle  des  autres  Ordres  en 
YjomparÙBon  de  celle  des  lésuites  7  N'est-ce  ptn  eux ,  disait 
Nicole  dans  ses  notes  sur  lea  Provinciales ,  (  note  prélimi- 
naire Œ  BW  la  5'  lettre  )  qui  répandent  par  tout  divers  re- 
lâcltemens  mêmes  ceux  qu'ils  ont  tirés  d'antres  Casuisies 
que  les  Jeurs?  «  H'eBi-ce  pas  leur  société  qui  est  disperaée 
par  toute  la  terre,  qui  tlcbe  de  tes  insinuer  dans  l'esprit  dk 
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%out  le  monde?  ITaotrea  sont  tomltés  dans  Ventm;  QUJB 
leur  errenr  n'a  fal^  tort  qu'à  eux-mêmes,  ou,  tout  an  plus, 
&  un  petit  nombre  <le  personnes  ;  les  Jésuites  ibnt  tort  à 
toale   l'Eglise  qu'ils  corrompent  Ae  tontes  parti  par  lenrfl 
nouveautés.  Sans  eux,  ces  maximes  seraient  demeurées  ca- 
chées dans  les  biblipdièquesj  elles  n'auraient  été  connue* 
«^ue  de  certaines  gens  qui  consultent  ces  lirres ,  et  n'auraient 
{iresque  porté  de  préjudice  à  personne  ;  ce  sontenx  qui  les 
oAt  publiées  sur  les  toits,  qui  les  ont  portées  dans  les  cours 
des  Princes,  dans  les  familles  des  particuliers  et  dans  let 
tribunaux  des  Magistrats,  n 

14'est-ce  pas  eux  encore,  ajouterons-nous,  qui  les  ont  p^ 

pétuéea  jusqu'à  la  Gn  des  temps ,  et  quien  conservent  la  r»> 

cine  et  le  premier  principe ,  comme  on  l'a  fait  voir  dans  tout 

cet  écrit?  N'eti^«e  pas  eux  qui  en  ont  donné  des  apologies 

détestables ,  o ji  ils  ont  pris  en  cor^.la  défense  des  nuximes 

les  plus  pernicieuses?  S'est-cc  pas  eux  qui  ont  iaît  imprimer 

piuûeors  fois  et  diatrlliuer  les  mêmes  apologies,  notamment 

dans  cette  capitale,  et  en  se  joaant  aVec  impertinence  dea 

Pastenrs  et  de  leur*  censures?  Quoi!  disuent  les  Curés  de 

Paris ,  qu'ils  inculpaient  aussi  parce  qu'ils  s'en  prenaient  à 

leur  Société  de  tant  d'horribles  maximes  qui  infectaient  le 

monde ,  ils  auront  vtndu  dont  leur  Coliigt  tt  semé  dapê 

toutta  noa  Paroiaeet,  V»xicrahle  tdpologie  des  CaauUtet^ 

•i  non»  n'oêarionê  /air*  un  écrit  pour  tnvir  d'antidote  à  un 

vtnia  si  mortet  (i)7  A-t-on  jamais  rien  vu  de  semblable  dans 

les  autres  Odre8?(U*  Ecrit  des  Curés,  ^nnoA  de  la  Soc,, 

t.  IV,  p.  910.) 

Quant  au  point  capital  des  cultes  idoUtno*,  les  Jésnilei, 
ïndépendamvient  d'une  incontestable  prééminence,  ont  en' 
core  eu  l'initiative,  puisqu'à  la  Chine,  leur  Père  Mathieu 
Ricci,  et  aux  Indes,  leur  Përe  H^bili,  sont  notés  et  mi^  à 
àla  téie'  des  anciens  Missionnaires  qui  ont  autorisé  ou  méms 
pratiqué  les  cultes  idolâtres. 

L'ondoit  dire  aussi ,  à  la  différence  des  sujets  de  la  ^otàiAé, 
que  dans  les  autres  Ordres  le  plus  petit  nombre  sans  compa> 
raison  a  paru  accéder  à  ces  superstitions  ;  encore  parmi 
ceai-ci,  plusieurs  ont-ils  cédé  à  la  séduction^  à  l'exemple  des 
Jésuites,  ou  à  la  terreur  qu'ils  leur  inspiraient  Eofin^  durant 
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i5o  au,  CËB  Pères ,  lor  l'article  àe  l'kloUtrie,  n*ont  <xaé 
'  d'être  e«  guerre,  Boit  par  leur  conduile ,  soit  par  leurs  écrita  , 
avec  d'autres  Religieux,  et  encore  bien  plus  arec  les  met- 
«ienrs  des  Missions  étrangères.  Tour  k  toni;  ils  ont  com- 
battu et  les  ETéques  ficaires  apostoliques,  etlesenTOyés  on 
légats  du  Saint-Siège ,  et  les  décisions  de  la  Propagande ,  et 
les  décrets  de  dix  Papes  au  moins ,  même  après  l'extinction 
^e  leur  Société.  Qu'on  dise  aprës  cela  que  l'on  s'en  est  pris 
■LUX  Jésuites  par  cette  raison  qu'on  leur  m  voulait  ! 

Cependantau^ourd'hui  en  France, eux  ieuls  sans  rÎTaux  et 
■ans  concurrens,  renaissent  au  milieu  des  ruines  unÎTerselIes 
des  anciens  Ordres  et  autres  Corporations.  Déjà  même  ils 
font  voir  tout  ce  que  1*od  peut  craindre  de  leur  enseignemeat, 
dp.  leurs  suggestions  et  de  leurs  intrigues.  Qu'il  est  donc 
bien  temps  d'y  faire  attention ,  si  nous  ne  voulons  qu'ils  en 
viennent  à  lever  la  tête  et  dicter  des  lois,  pour  tout  aasujélir 
tous  leur  domination  ! 

icLAIitGlSSZlfKHT  TOVI  I.A  PÀOX   iSo, 

li'oB  ■  va ,  utidc  dn  4  jniUct,  ombumm  la  OaMbrénau  m  ^rH* 
Ban*  lie  fioRoa  oIuIûcbI  et  k  dccbaloiicnt  cfiiiti«  1*  i^Krluiioa  de 
ccDnim'IaDiOTiIcdaJ^itei.  Onpeatcnindiequ'iliD'iiciitTuduin^aie 
nil  U  cnwuie  det  culte*  idoUtm  mumlcni»  CD  Cbine  par  ceiHcli^ms, 
d'apriiune  dctkUni  BoaTcHei  de  F^nâon,  qui  l'on  rient  d'imprimer,  et 
tjvi  montre ,  à  ce  injet ,  Mm  attacjieinenl  h  !■  Société.  L'on  vil  motti 
qu'ea  tnÏTant  kl  J&nîtM,  Fënëton  diiait  IcFipe  iobillible^dc  plu,  on  a 
Dji  Dombre  da  lettres  inMitci  de  F^Balon  «u  F.  Daiihenuia,  ion  cotre»- 
|iond«ut  h  Rome  ,  où  it  proiéue  d«  do^et  bien  diffetena  de  U  giAcc 
cfflesee  qu'il  aT*tt  mjlintenoc  lon^'il  écrivit  an  Cudinal  de  Noaillcs 
pour  le  fiOiàlet  mr  11  doctrine  mtmc  de  un  ordonnance  de  1696. 

A  f^rd  de  cca  pointa  et  de  quelques  aune*  sur  leaqneli  FfaAvn 
Jbit  en  opposition  diiccu  avec  Bouuet ,  lappelam  un  pawigc  du  cilAInc 
d'AguaaseaD  :  «  La  moiala  icUebéc  dea  Jésuilei,  dil-il,  en  parlait  de 
PdajloD,(t  laReligion,  toutetonmée  dmeus  en  politique,  loi  binit 
boireur.  C'était  aioà  qu'il  a'en  expliquait  qudqueloii  à  tei  plua  iatimen 
■mil.  Maij  l'aBaire  du  Quiétitme  le  tapproclia  rntièremcnt  de  leur 
Omipagoie,  Il  cbaniea  de  Kniinunt ,  ou  du  rnoim  de  eooduite  li  l'^ird 
du  JJauiW*,  et  ceux  qni  pMÛnit  daua  aon  eapilt  pendant  qu'il  n'en 
■Tait  paa  beaoin ,  poni  lei  coiruptenn  de  h  morale  pour  lei»  reliche~ 
meut,  et  da  la  Religion  mfme  par  leur  pratique,  (leiinrtatlûemât.lon- 
qu'il  le  *i[  forcé  de  recouiir  1  leur  appoi ,  une  Société  utile ,  nécenaire 
k  l'EgliK,  le  fléau  dra  Héiéliqupa  rt  l'ai-ile  de  ta  Lonue  dodrin*. 
-  t  SufTH  de  ifJgilmHui,  t.  XIU  ,  p.  178.  ) 


(  1*9  > 

NOTE  VI. 

Atr  ie»  minttgemmu  tt  ies  égardê  pour  Ui  JimîUi  dam  b» 
Cviuurea  même*  dtlêur  Biorait  {pour  iapag»  55.) 

Ozr  demandera  pourquoi  1«  XéaoitM  n'ont  pas  èt&  flêtrU   ' 
en    penonnes  et  en  corpi,  aomméaieiit  comme  fautean 
d'une  morale  corrompue  et  pemicieiue,  soit  par  lea  Evéqnn 
■  masemblés  en  1700,  toit  même  par  lea  Papes  qui  ont  coa—    - 
damné  tant  de  fois  les  Propositions  scandaleuses  de  Uun 
Casuistes,  et  les  Apologies  qu'ils  en  ont  publiées. 

Pour  résoudre  cette  difficulté,  il  &ut  foire  attention  U 
l'immense  crédit  de  la  Société,  et  à  cette  multitude  d'agens 
et  de  ressorts  qu'elle  a  su  mettre  en  muTre  pour  se  rendre 
ntile  et  comme  nécessaire  aux  chefs  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
Lea  Jésuites  dirigeaient  les  eonsciences  des  grands,  des, 
ho|nmes  de  Cour,  d'une  foule  de  gens  en  place ,  d'un  nombre 
de  Prélats ,  et  enEn  des  Princes  et  des  Bois.  Pouvait-oa 
difijuaer  nne  Société  dont  les  serricea  sonblaient  iniUspen- 
sables?  Fallalt-il  se  liyrer  k  ceux  qu'ils  étaient  pervenns'  l 
faire  regarder  comme  des  seetaires  dangereux ,  comme  des 
ennemis  secrets  de  l'Egliiie  et  môme  de  l'Etat?  D'ailleurs 
où  trouver  des  guides  complaisans  qui  eussent  comme  lea 
Jésuites  l'art  de  concilier  par  leurs  maximes  et  leur  conduit^ 
dans  le  tribunal  de  la  Pénitence,  Dien  et  le  monde,  l'intéré^ 
les  passions  et  l'affaire  du  saluL 

Far  rapport  aux  Papes  ,  M.  de  Monclar  nous  explique  en 
deux  mots,  dans  son  Plaidoj'er,  (  p-  5g  )  les  contradictiona 
frappantes  de  quelques-uns  d'entr'eux  sur  le  compte  de  la 
Société.  «  !«  Pontife ,  dit-il ,  est  souvent  mécontent  de  s» 
morale,  de  son  esprit  d'orgueil  et  de  domination;  la  Gour- 
de Kome  ne  veut  point  perdre  une  milice  qui  peut  être  utile  : 
on  craint  ses  intrigues ,  on  aime  ses  serrices^on  la  loue  après 
f  avoir  censurée ,  pour  ne  pas  l'avilir,  et  pour  la  faire  rentrer 
dans  le  devoir,  en  ménageant  sou  faux  honnear  dont,  elle  est 
idoUlre.  » 
Cet  points  reconnue,  l'on  ne  sera   pas  surpris  de  la 
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conânite  si  différente  qa'on  a  tenue  enven  les  Jésnîtes  M 

leurs  adTersaires.  L'on  exigeait  impitoyablement  que  ceux.-ct 
sttestassent  sur  les  SS.ETangilesqu'anETéqae  de  Flandre, 
inculpé  nommément,  avait  enseigné  dans  un  în-falio  latïâ 
de  près  de  goo  pages ,  cinq  Propositions  sur  la  GrÂce, 
qu'on  ne  poavait  montrer  dans  soji  propre  teste.  On  allait 
jusqu'il  exiger  on  sermeot  aussi  redoutable  de  simples  reli- 
gieuses, étrangërès^  la  langue  ainsi  qu'au  pays  de  l'auteur  j 
tandis  que  les  plus  mîsérafilea  Casuistes,  les  auteurs  les  plos 
scandaleux,  dont  plusieurs  écrivant  en  France,  enseignaient 
ou  renouTelaîent  leurs  détestables  doctrines  avec  la  dernière 
îippndence.  On  persécutait  cruellement,  on  cbas&ait  de  leurs 
places,  on  forçait  de  s'enfuir,  on  emprisonnait  même  des 
hommes  respectables^  tels  que  M.  de  Sac^  et  quelques  autres, 
parce  qu'ils  refasaient  le  serment  concernant  la  doctrine  de 
l'Evé'que  def  landre,  et  l'on  ménageait  l'honneur  des  lésuîte* 
jusque  dans  leur  condamnation.  On  s'abstenait  de  nomiber 
leurs  auteurs,  souvent  même  de  citer  leurs  livres,  quoique 
snOît  de  Ie«  ouvrir  pour  j  trouver  des  propositions  exé- 
crables, et  telles  que  l'Assemblée  de  1700  aaccnmulécontre 
tiles  les  plus  infamantes  qualifications,  eomme  étant  coo- 
Irairesau  droit  divin  et  humain.  Cette  même  Assemblée  ne 
put  obtenir  la  permission  de  censurer  ces  Casuisies  cor- 
rompus ,  qu'en  se  soumettant  à  l'oUigalion  quï  lui  fut  im- 
posée de  ne  pas  les  nommer. 

«  Le  C  juin,  dit  l'abbé  Ledieu  dans  son  Journal,  le  Itot 
«  ayant  permis  à  M.  de  Aleaux  de  travailler  à  la  censure  et 
«  condamnation  des  Casuistes,  ce  ne  fut  qu'à  la  condition 
m  expresse  que  les  auteurs  condamnés  ne  seraient  pas  nom- 
«  mes  ;  M.  de  Meaux  me  l'a  dit  ainsi  lui-même.  iC 

Est-ce  ainsi,  peut-on  demander,  que  l'on  a  tenn  la  ba- 
lance égale  entre  les  Jésuites  et  leurs  adversaires?  Quelle 
comparaison,  par  exemple,  entre  le  fait  douteux  de  Jansé- 
nius  et  l'aBsertion  de  Sanches,  qui  permet  k  un  infidèle 
de  rester  dans  sa  secte ,  tandis  qu''il  la  eroit  encore  pro- 
bable ,  par  o&  î!  ébranle  radicalement  et  le  fondement  de  la 
Foi,  et  la  nécessité  de  croire  eu  J.-C.  ?Cep^dantd'un  cdlé, 
par  ménagement  pour  la  Société  ^  l'on  s'est  contenté  d'un» 
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nmple  censure  k  l'égard  de  l'inf^c  Casniste  (i) ,  tua  le 
daigner  ni  lui  ni  son  livre;  et  de  l'autre,  les  Jéanites  ont 
&it  tooimeater  à  feu  et  &  sang  c«ax  qfà ,  par  un«  pure  délî~ 
catesM  de  conscience ,  n'ont  cru  pouvoir  promettre  ^ne  te 
silence  respeotaeax  sur  le  fait  de  Jaqaéniua. 

Aujourd'hui ,  d'après  le  sîlenoe  que  tant  de  Censures  ont 
gardé  sor  le  nom  des  anteura  iésuttes  ,  on  essaie  de  nous  les 
donoerpoor  des  théologiens  d'upe  piorola  saine  etpip-e, 
comme  M.  Bocous  lait  pour  ïiscqbar,  9U  pour  des  getia 
caloiniûéa  par  des  citations  infidèles  ^  par  des  textes  d^W" 
néa  de  lettra  sens  véritables,  comme  bit  l'ami  des  Jésuites. 
(  ^'oj'.  ci-dcssns,  p.  9.]  D'autre  part,  les  cris  recommencent 
contrelesprélendnslansénistes;  on  renouvelle  les  ancienne* 
CAlomnies ,  on  les  signale  comme  les  coadjuteurs  de  la 
philosophie  moderne ,  on  les  traite  publîc[uement  comme  dpa 
excommuniés  dans  le  second  diocèse  de  France  j  on  les  j^ 
couvre  d'opprobres  et  d'enathëmes ,  tandis  que  les  Jésuites 
tant  redemandés  à  graiids  cris  par  des  fànadquea  ultramoa- 
taÏQS  qui  ne  respirent  que  la  persécution ,  et  ne  voient  le 
liien  de  l'£glise  qne  dao^  le  retour  d'une  sociélé  toute  prop;« 
k  les  seconder,  étant  née  pour  détruire,  et  non  pour  id^er, 
comme  on  l'a  jug^e  dès  son  prîgine.  (  Conclusions  delà 
Sorbonne  jsitr  Plnsfitfit  des  Jésuites  du  1"  décsmbre  iâ54. 
annales  de ia  Société,  1. 1,  p.  5.) 


(1)  Cet  mtMn-iraiidMpliucJUbruaitoe  tu  CuuiMc*  de  la  Société, 
eu  coDmi  {«r  uni  itionle  et  àtiAiàùaai  liliomciuei,  qu'on  rouginlt 
-amloDcot  d'en  produira  certaines  propoHtioD*. 

CMtto.Fako,  «otn  litaiu,  cnMÎfM.snMi  trti-cJtiranarwt  qù'vt 
InSdik  n'en  pM  oblige  d»  xenoacei  k  ion  «rrenr  quand  il  la  croit  cneoie 
jimbabls ,  M  l'il  eet  i,  l'artide  de  la  iqort  il  n'eu  pa>  tenu  de  preadre  le 
parti  le  fbu  t&r.  Boe  noA  sfficit  qited  tscaram  viam  tentatur  dettnre , 
et  lacuriorain  amplecti.  O  luffit  qu'il  reniUe  examiner  lej  eboiet  ivéo 
pin*  de  eoia  foaad  il  en  aora  )•  commodiU.  (  Sttraits  det  Atttrlimu  > 
•rdde  PrababilitTn*.  )  Cette  eilation  n'en  pai  contredite  par  le  Jéuiita 
anienr  de  la  grande  rjponfe  io'4°  t  CM  Sr traits  da  Astertion».  Mail  il 
('cx|iliqiia  k  ee  «ojct,  t.  II,  p.  4g,  avec  une  manvaiie  foi  fgale  ib 
■auvaUe  dostiine  qu'il  profeMO  U ,  cotom^  ailleun. 
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NOTE  vit 

SiÊr  un  poiitl  etqfUat  lU  la  Zhctrine  dai /énùU»  t   oonaH 

par  U  livn  S*  leur  fp-and  Docteur  Suartt ,  iPt^rèe  U 
idiiion  de  i6'9,  et  encore  d'après  leur  eonduitm 
Paffaire  du  P.  Santarel,  {pour  lapaga  77  ). 

17ova  BToas  Jonné  bien  suflSMinmeat  dei  ^narea  A 
l*iBvinei}>le  attache  de  la  Société  pour  la  doctrîae  funeste  i 
toui  les  Souverairu  (1);  non*  en  ajouterona  deux  autre! 
qui  forUflent  enore  ce  qui  â  été  dit  sur  cet  article  eaiptCkli 
parce  qu'elles  dérirent  de  Cùts  dignes  d'une  attentiou  touM 
particulière,  et  qui  ont  échappé  à  nos  procureurs-^néraiiz< 

La  première  preute  se  tire  du  livre  de  Saarec,  tiitîtiïU:i 
Xt^iuiofidei  Catholiom  advenue  An^icana  Seetm  «rrmve,  \ 
livra  dont  on  a  rapporté  des  textes  époiiTantables.  Ce  qu^  \ 
y  a  de  plus  remarquable  dans  t'eiemplalre  qui  est  à  la  bi-   ' 
bliolh^ue  du  Roi ,  c'eit  qu'indépendamment  des  anciennes 
permissions  et  approbations  dont  l'ouvra^  se  tronre  icTém, 
il  a  été  imprimé  à  Ha^rence  avec  la  permission  des  Sup^ 
rieurs,  selon  qne  le  porte  le  titre,  eum  &(parionMn  yMmuMS^ 
chn  Uermami  Mjlios  Birkmann  en  i6>g-  Qu'on  serap* 
pelle  ici  le  décret  précité  du  général  Aquaviva  (1),  donné 
le  a  ^oùt  i6i4.  Ce  décret,  adressé  à  tous  les  FrovinciinXj 
défend  expressément  qu'on  publie  aucun  livre,  soit  au  sujet 
de  la  puissance  du  Souverain  Pontife  au-dessusdesRois  et 
des  Princes ,  soit  sur  U  matière  du  tyrannicide,  li  ce  livre 
n'a  été  revu  et  approuvé  à  Home.  L'od  en  doit  conclure  qne 
l'édition  de  Majrence  imprimée  i  la  date  de  161g  avec  la 
mention  des  permissions  des  Supérieurs ,  du  nom  du  libraîn 
et  même  de  l'imprimenr  nommé  Baltatar  Lïppînt,  n'a  pu 
être  donnée  sans  l'aveudu  régime  de  la  Société,. d'autant  qs'il 
est  notoire  que  le*  Jésuites,  dans^Ue  ville,  enseignaient 


(1)  Toj.  û-dMOH  VSaU  JTBtnri  iretdetjhmtei ,  tu  TI. 
(a)  Tdj-  U*itri  Il'at  il  Jéauilin,  p.  -1. 
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«nuc-uém»  la  théologie.  Dodc  il  est  msnifesls  i]W  le  t&^ 
^me  de  la  Société  a  encore  appuyé  et  autorisé  l'enseigne- 
ment  de  la  doctrine  n^gidde,  nonobiiant  l'espèce  de  frein 
qoc  ce  décret  d'Aquariva,  joint  à  no  autre  rendu  la  Teille 
par  le  même  Général  (i),  semblait  devoir  apporter  ii  œ 
damnable  enaeignement;  donc  il  est  impossible  devoir  autre 
^Oie  dans  tonte  cette  marelie  do  régime  jésuitiqae,  qu'as- 
tnce,  perfidie  et  improbilé  même ,  de  la  part  tant  des  Gé- 
néraux que  des  Supérieurs  de  la  Société.  - 

Un  second  Irait  non  moins  frappant  achevé  de  prooTcr 
fobstination  du  .même  régime  à  maintenir  la  doctrine  ùt- 
fimaie,  en  même  temps  qu'il  met  au  grand  jour  l'insigne 
manvaise  foi  du  général  Viteleschi ,  successeur  d'Aquaviva 
«t  des  Supérieurs  Jésuites  en  France.  Il  s'agit  du  livre  du 
•  P.  Santarel  dont  on  a  £iit  connaître  les  principes  régicides 
^ns  l'écrit  précédent  [  notes  p.  17g  ).  Kous  ne  ferons  iot 
que  transcrire  littéralement  le  récit  qu'on  troure  à  ce  sujet 
dans  U  nouvelle  TÎe  du  Cardinal  de  Bérulle  (  t.  I.  p.  43g).' 
Ijes  jésuites  s'étaient  vus  forcés  par  le  Parlement  de  soof- 
crîre  une  déclaration  absolument  contraire  aux  maximes 
détestables  qu'avait  enseignées  leur  confràre ,  comme  on  le 
voit  plus  ^u  long  dans  cette  Tie.  «  Le  Provincial  et  les  Su- 
périenrs  des  trois  maisons  des  Jésuites,  anssitAt  après  avoir 
BOQscrit  la  censure  contre  Santarel ,  allèrent  désavouer  leur 
démarche  chei  le  Nonce  j  et  ils  alléguèrent  pour  excuse  que 
la  déclaration  qu'ils  avaient  signée  étant  générale,  ils  pour^ 
raient  l'expliquer  &  leur  gré  dans  un  temps  plus  favorable , 
Spada  leur  Gt  observer  qu'on  ne  devait  jamais  souscrire  une 
déclaration  équrvoque,enfBÎtdedoctnne,poar  couvrir  uqe 
aopercherie.  Leur  réponse  fut  que,  s'ils  eussent  demandé  le 
Unps  de  recevoir  les  ordres  du  Général  à  ce  sujet,  le  Par- 
lement en  serait  peut-être  venu  k  l'idée  oii  plusieurs  étaient 
alors  d'établir  nn  vicaire-général  en  France,  revétn  de 
l'antorité  de  les  gouverner  sans  avoir  recours  à  Itome  ;  qu'a- 
près tout,  ils  étaient  résolus  d'obéir  au  Boi  et  an  ParUnseat, 


(1)  IruUt.Sot.,x.U,p.6. 
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•elon  qn^thraraient  promifl,  mais  qua  ctta  a'tnlntdait  ai^ 
tantqn'iUle powraieni  Jhire «ncontcienee.  (SpBda,X«f(r» 
à  Rome,  37  mars  i6a6  ;  mss.  cte  la  bibliothèque  du  Boi.  ) 

«  Pendant  que  les  Jésnitu  At  France  cberchaient  ainsi  à  ae 
tirer  d'affaire,  àlaftveur  du  ajat^e  des  équÏToques  etdes 
restrictions  mentales,  leiirGénéral,Titeleschî,  imaginaità 
Borne  un  niojen  plustroncbant,  mats  qui  n'était  pas  moins 
fXMitraire  à  la  sincérité  cbrétienne.  11  prolestait  au  Pape  qu'il 
«Tait  ordonné  k  ses  confrères  de  s'exposer  à  être  bannis  du 
royanme,  platAt  que  de  rien  souscrire;  qu'il  leur  arcit  en- 
envo^é  denx  exemplaires  reliés  du  lirre  de  Santarel ,  dont 
il  avait  fâltretiier  las  diapitres  trentième  et  trente  et  unième  , 
les  plus  répréliensibles  de  tout  l'ouvrage,  afin  qu'en  ne  pro~ 
fbiisant  que  ees  denx  exemplaires  mniHés  dVin  livre  extrê- 
mement rare  &  Paris,  on  pertuadit  au  commun  des  lec- 
temv  qne  l'aalenr  et  son  ouvrage  avaient  été  borriblement 
calomniés  par  les  ennemis  de  la  Société.  Urbain  VIO ,  in- 
digné de  cette  fonrberie ,  lui  fit  bire  de  vifs  reproches  par  le 
cardinal  Magalottt  :  d'abord ,  de  ce  qa^l  avait  laissé  paraître 
m  ouvrage  qni  compromettait  le  Saint-Siège  avec  les  Fuis- 
aances-,  ensiiite,  de  la  conduite  très-répréhensible  de  ses 
confrères  de  France  dans  toute  cette  affaire;  enûn ,  de  aa 
propre  Ucheté  à  faire  une  rétractation  tacite  de  ce  livre  , 
parla  suppresdon des  deai  diapiires  où  elle  était  le  plus 
clairement  exprimée  (t).  An  surplus,  l'artifice  imaginé  par 
le  Généra)  Vildescbi  n'eut  point  le  succès  qu'il  en  atlendsK, 
parce  qoe  les  deux  exemplaires  tronqués  furent  saisis  entre 
les  nisrina  de*  JésnttesdePsriSfàlaréqaisition  du  Nonce, 
qnî  en  avait  reçu  l'ordre  de  Rome.  » 

Noos  ne  voulons  rien  ajouter  k  l'indignation  que  doit 
provoquer  cette  marche  jésuitique,  trop  souvent  reconnue 
la  même  ;  c'est  asses  d'en  avertir  les  lecteurs  judicieux,  et 
puissent  quelques-uns  parmi  eux  exciter  l'attention  de  nos 
Députés  sur  une  matière  de  cette  importance.  Que  l'on  pèse 
■enlemenl,  qne  l'on  approfondisse  tontes  les  conséquences 

(1)  8;ad>,  lUpoDK  Je  Rome ,  i(i(f. 
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tpi  âêrÎTeat  des  ieta  faits  qu'on  vient  d'exposer,  tuivU  de 
plusieurs  du  même  genre  (i)  ;  que  l'on  songe  que  dans  les 
deux  livrKs  des  deux  Jésuites  dont  il  s'agit,  lePape  est  donna 
pour  un  Sonreraiù  nprétantanl  la  Givùiité  m6me,  et  ou- 
de—ua  de  tous  teë  Pottntal»,  ainsi  que  l'enseigne  encore 
cette  année ,  et  dans  ces  propres  termes ,  l'ouvrage  nouveau 
qui  a  "povT^tKiles  Précur^éun  deFAnt&-Chriêt,G'éiîi&vaf 
(m^-.  ci -dessus,  pages  76  et  sair.);  qu'on  observe  encore  que 
dans  ces  deux  livres  de  Sti^jm  et  de  Santarel  on  trouvedéve- 
Ij^pées  Et  mises  daiis  tout  leur  jour  les  conséquences  af- 
freuaes,  mais  directes,  de  ce  principe  fondamental;  qu'ils 
vont  même  josga'A  feire  un  artick  dejbi  de  cette  maxime 
que&  Paptpeut  dfpçaer  Ua  Rois  /lérétùjaat ;  que  d'une  antre 
part  Bellarraiu,  qui  n'est  qu'un  avec  Suares  et  les  autres 
dans  cette  eauM,  ttiet  les  peuples  chrétiens  dans  l'obligatiou 
de  ne  prendre  ponr  Rois  que  ceux  qni  le  sont,  de  rejeterceàx 
qui  ne  le  sont  pas  (3);  qu'enRa  le  même  SuareE  enseigtte 
qu*un  Royaume  chrétUn  dépend  du  tomtrain  Pantifà  ,  «n 
M  point  qu'il  piut  ordonntr  et  obUgtr  que  l'on  dépôt»  un 
Roipermeieux  au  Hoyaum» ,  turtoutpour  éviter  de»  hérétiet 
«udea»cfiinnet(Ji)  :  Qu'on  rassemble  touS  ces  traits,  et  qn'en- 
*uîie  on  se  dise  :  Voilà  les  hommes ,  les  célèbres  docteurs 
^'ont  enfiintés  presque  dès  l'origine,  soit  l'institut,  soil  le 
régime,  qu'il  s'agit  d'admettre  parmi  nous!  Faudra-fril  ac- 
cneflUrCt  ce  même  régime  et  cet  institut?  Donnera-lK»n  une 
exisience  légale  à  de  nouveaux  sujets  liés  h.  un  régime  qui 
Hmais  n'a  voulu  rétracter  de  pareilles  doctiines ,  on  lei 
laÎBsera-t-on  prendra  pied,  et  s'avancer  de  telle  maniàre 
qu'oïl  ne  sera  plus  libre  de  la  leur  refuser? 


(■)  Vojw  û-dcsnu  Btnri  IV  et  Ut  Jéeuitet ,   notM   pag.  177 

*t  «OÎT. 

(i)  BelLirTnind„BoM.  Pmt.  Ub.  V.  C.  VII,  N'  la. 
[3]  PBiulelngnuntChrittiamimPoiitifice,tte.SaÊfit,Def.Fidei 
ÏJï»-VI,C.iy,H''ij. 
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NOTE  VIII. 

&ir  ttt  Lth*rUt  d»  F E^Ut galiieane ,  élahUêt  par  tm  juaAw 
articU»  de  I9  Dieiaration  da  1683,   ip*"""  ^  PV-  7^ 

Jahau  ce  pricteux  hiritag»,  «oîgnenKmfflit  recneilli  par 
saint  Louis ,  et  successiremeat  traïuaiû  iusqu'à  noiu  ;  jamais 
ce*  libertés,  la  MUTe-garde  (la  tr6ne,  non  moiai  que  de 
l'Eglise  de  France,  n'ont  esaayé  soua  les  trois  demio^  règnes 
des  attaquea  plua  vive*  ni  plus  rèp£l^  qae  celles  qu'on  lenr 
livre  depuis  un  an.  La  vïUc  de  Ljon,  principalement,  cn- 
fimiecbup  sur  coup  de  nourelles  brochures  qui  signalent  le* 
quatre  célèbres  articles,  vrais  rfemparls  de  nos  libertés, 
comme  une  doctrine  iH\>pre  à  des  sectaires  et  contraire  A 
cell*  da  l'Eglise,  comme  autant  de  piliart  sur  UtqueU  tou» 
ae*  tnaemU  bdtiattnt  leur  échafaudage.  C'est  une  manireats 
conspiration  des  ultramontains  contre  les  bons  Français.  Et 
qui  donc  dirige  l'attaque,  sinon  ces  bommei  toujours  se- 
crètement unis  en  corps ,  en  société  on  eu  congrégation  ;  ces 
bommei  qui  se  sont  cachés  si  long-temps ,  et  qui  sortent 
pour  ainsi  dire,  du  fond  des  citernes  qu'ils  se  sont  creusées, 
en  levant  la  tête  hardiment ,  pour  nous  iniîsctar  de  taule  lenr 
doctrine ,  et  nous  ramener  an  temps  de  la  Ligue  ? 

Pour  cette  cause,  nous  crayons  simplement  devoir  Fe~ 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  premier  de  ces  quatre 
articles,  et  un  abrégé  des  trois  autres ,  que  d'habiles  Théo- 
logiens vengeront  beaucoup  mieux  que  nous. 

D»  la  Déciamtion  du  Cb'gé  de  1689. 

«  IQous  Archevêques  et  Evéques  assemblés  à  Paris  par 
ordre  du  Koi ,  avec  les  autres  députés ,  qui  représentons 
l'Eglise  gallicane,  avons  jugé  convenable,  après  une  mAre* 
délibération,  d'établir  et  de  déclarer,  premièrement  i 

c  Qm  saint  Pierre  et  ses  successeurs  Vicaires  de  J.-C , 
et  que  toute  l'Eglise  même  n'ont  reça  de  puissance  de  Dieu 
qne  snr  les  choses  spirituelles,  et  qui  concernent  le  salut, 
etnoD  point  sur  les  choses  temporellei  et  OTile*  :  J>-C,  non» 
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(15?) 
apprenant  loi -même  que  «on  Beyaume  n'est  point  as  et 
monde,  tlKu  an  taire  endroit,  qa'UJaut  rendre  à  Céiaree^ui 
est  à  César,  et  àDUu  ce  qui  est  à'Dieu  :  et  qu'ainsi  ce  pré- 
cepte de  l'Apàlre  saint  Paul  ne  peut  en  rien  être  altéré  ou 
ébranlé  :  que  toute  personne  toit  soumise  aux  puissances 
supérieures;  car  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne 
dm  Dieu,  et  c'est  lui  qui  ordonne  celles  qui  sont  sur  ta 
tm*  (i)  ;  celui  donc  qui  ^oppose  aux  puissances ,  résiste  à 
Pordre  de  Dieu. 

A'No'g  déclarons  en  conséquence  que  les  Rois  et  lei 
Souverain  j  ne  soaiaoumÎBà  aucune  puissance  ecclésiastique 
par  l'ordre  de  Oieu  dans  les  choses  temporelles  ;  qu'ils  ne 
[KuTent  être  déposés  directement,  ni  indirectement,  p^r 
l'autorité  des  Chefs  de  l'Eglise;  que  leurs  sujets  ne  peuvent 
être  dispensés  de  l&soumission  et  de  l'obéissance  qu'ilS'leur 
dotTent,  on  absous  du  serment  de  fidélité,  et  que  cette  doc- 
trine nécessaire  pour  la  tranquillité  publique ,  et  non  moins 
avantageuse  à  l'Eglise  qu'à  l'Etat ,  doit  être  inviolablement 
saÎTie  comme  conforme  k  la  parole  de  Dieu,  à  la  Iraditioa 
des  SS.  Pferes  et  ans  exemples  des  Saints,  u 

Le  second  des  quatre  célèbres  articles  du  Clergé  établît 
que  le  Concile  général  est  au-dessus  du  Pape ,  conformément 
à  ce  qui  a  été  reconnu  dans  les  sessions  4  et '5  du  Concile 
de  Constance. 

Dana  le  troisième,  l'on  maintient  qne  l'usage  de  la  puis- 
sance apostolique  doit  être  réglé  par  les  Canons,  sans  donner 
-   d'atteinte  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 

Enfinl'ondéclare,  dans  le  quatrième,  qu'ilappartientjK-incif 
paiement  au  Pape  de  décider  en  matière  de  foi,  et  quesesdé* 
crets  obligent  toutes  les  Eglises  ;  que  néanmoins  ses  décisiooj 
.  nesonlirréformables  qu'après  que  l'Eglise  les  a  acceptées. 

La  Déclaration  du  Clergé  de  France ,  qui  comprend  cet 
quatre  articles ,  a  été  confirmée  par  un  Edit  de  Louis  XIV^ 
enregistré  au  Parlement  le  aS  mars  1683. 


(>]  yoj-Benri  iyetUtJéiiiite$,iM>trtp.ii'<,»atu\etiel»iatBi.kt» 
bica  dîBërtnte  dont  1«i  fiiltu  de  l'Aucnbléc  d<  1165  ont  pisenti  )• 
tau  de  niù  Fini  i  l'aide  du  d«'|ilH)eiiieat  d'i'ue  TÎrsula. 
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Telle  est  U  vnîe  doclriae  de  l'Eglûe  galticaue ,  cbctrîne 
ccmtre  laquelle  aojoanl'hiii  les  noufeanx  Jècuitei  et  leurs 
partisani  lancent  leurs  traita  de  toutes  parts  «Tec  une  sorte 
de  fureur. 

Ifous  aTWu  TU  précédemment  mettre  le  Fkpe  au-dusa» 
de  tout  ha  Potenlatt,  d%as  nn  nouvel oarrage  oiison  triple 
diadème  nous  est  donné  comme  le  signe  de  sa  jori^ictitw  sor 
l'Eglise  de  fiome ,  sur  les  Pasteurs  et  les  Fidèles,  et  en  troi- 
sîËme  lieu  sur  les  Bois.  L'auteur  qui  célibre  les  temps  où  Ua 
Papes  dùtriimaient  dt*  Mc^tna  *t  daê  couroTuu»  ,  ménage  n 
peu  nos  quatre  précieux  ariicles,  qu'il  veut  qu'en  les  étafalia- 
sant  on  mttntlotirdement  troJi^.  (Vojr.  ci-dessus ,  p.  76.) 

Une  autre  brochure  encore  plus  récente  les  attaque  direc- 
tement, et  chacun  en  particulier.  Elle  a  pour  titre  :  Ré~ 
fierions  nir  le  respect  dû  au  Pape  et  à  ses  décùioru  dogata- 
<ijuei(il.  II  KousaTOuons,  dit  son  auteur  (  p.  45  ),  au  sujet 
du  premier  article  que  l'on  vient  de  transcrire ,  que  le  Pape, 
que  l'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  d'envahir  les  Prorînces  et  les 
ILtXjBumeB,  et  de  délier  oijtiaApE^w"^  du^rmentde  Gdé- 
lilé;  on  le  supposerait  gratnïlement.  »  Ne  voilà-t-il  pas  4b 
■  grandes  cencesaions!  Et  quel  gré  en  savoir  à  celui  qui  sent 
bien  que  ce  serait  se  fiiire  des  ennemis  gratuitement  que  de 
reconnatlre'  dans  le  Pape  le  droit  d'envahir  les  Provinces  et 
les  Royaumes  ?  Alaîs  qne  veut  dire  ce  mot  o^MiitaiiEifKKr 
qu'on  trouve  souligné  dans  le  texte ,  comme  méritaqtici  une 
attenlitia  toute  particulière  7  Ne  serait-ce  point  que  dans 
certaius  cas  le  droit  Ae  délier  lei  eujele  du  eerment  Je fidéiifi 
pourrait  appartenir  au  Pape  ?  Oui  sans  doute ,  comme  on  t« 
levoir.  En  effet,  l'auteur  professe  d'abord  que  nie  Pape  aie 
. droit, réel d'escommnnier  les  Souverains,  turtout,  «)ouie— 
t'il ,  en  bornant  l'excommunication  à  ses  eSets  spiritoels.  m 
Remarquons  ces  mots  eurlout  en  bornant,  c'est-à-dire  en  . 
bornant  non, pas  uniquement,  en  tout  tempSj  etton)oursi 
mais  seulement  pour  l'ordinaire ,  el  sauf  diverses  exceptions. 
.  C'est  ce  qui  s'éçlaîrcit  par  la  suite  du  texte  de  l'auteur. 

(i)  Cït  ouvnige,a  pour  auleur  M.  B",  ancien  furf  el  npjrieur  d:i 
ScDiiiuiredsI,jou,  Eice  tcuiI  ■  Ljou,clinBcttciid.  (  1817.  ) 
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«  IVous  croyons ,  dit-il ,  (  ibidem }  que ,  s'il  s'agluaît  de 
délivi^r-  les  Gltiélieiu ,  esclAves  de  Timii  et  d'Alger,  le  Saiut- 
1?kre  pourrait,  en  vertu  des  pouTwn  qu'il«  reçus  du  Ciel  sur 
toutes  les  Ames  de  l'unÏTers ,  prononcer  soleanellemeni  que 
les  aermens  de  Mumission  ,  faits  à  ces  puisMuces  barbares, 
n'obligent  anciina&eat ,  parce  qu'ils  sout  contraire!  à  Tordra 
so«ïal ,  anx  principes  religieux  et  politiques.  » 

L'on  pourrait  d'abord  demander  quelle  confiance  et  quel)* 
^rantïe  donneront  a  ces  mêmes  Fuiisances  ceux  qui  lent  , 
prâteni  ce  serment,  s'ils  peoTent  en  être  délies  par  une  autre 
VuVfisaDce  qu'elles  ne  reconnaissent  point?  Mais  supposons 
le  droit  et  le  principe  établis  en  faveur  du  Pape;  qui  nous 
répondra  qu'on  n'en  viendra  pas,  d'après  une  juste  consé- 
quence et  ainsi  qu'on  faisait  nu  temps  de  la  Ligue,  à  soutenir 
que  le  Pontife  romaia  peut  délier  les  sujets  d'un  prince  qol 
devient  hérétique,  et  que  les  sermens  qu'ils  lui  ont  prêtés 
wmt  contraires  à  Pordre  social  et  aux  prineipee  religieux  et 
politique»  ? 

ftesters  enfin  à  f  nger  si  le  prince  se  rend  hérétique  ;  mais 
le  Pape  sur  ce  point  n'est-il  pas  infaillible,  et  à  qui  appeler 
de  son  jugement?  Ne  lit -ou  .pas  dans  une  troisième  brochure^ 
également  venue  de  Lyon(i],  ■  qu'il  n'y  a  sur  la  terre  au- 
cune autorité  qui  puisse  conacrire  la  puissance  pontificale^ 
ni  le  socré  Collège,  ni  le  Concile  universel,  ni  tous  les 
Fidèles  ensemble.  » 

ABn  de  mienx  inculquer  nne  doctrine  qui  s'enchaïae  si 
bien  pour  tenir  Rois  et  Peuples  sous  la  dépendance  de  k 
Conr  de  Rome ,  Tautenr  des  RiJUxion*  sur  le  respect  dâ  au 
Pape  et  à  tes  dicieiont  dogmatiques,  accumule  les  inrefr- 
tives  contre  la  Déclaration  de  ifîSa.  A  l'entendre  «  elle  est 
«  fausse,  forcée ,  ctntraïre  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  rejetée 
«  du  Cleirgé  de  France,  favorable  à  toutes  les  sectes,  cob- 
«  damnée  par  l'autorité  spirituelle  et  parla  puissance  tem- 

■  porelle.  Ileet  Mmp<,  ajoute-t-il,  deneptus  s'endormir  sur 
«  et»  principes  galiicarts  qui  préludaient  à  la  ruine  pro^ 
«  chaîne  de  la  Religion  depuis  i3o  anSj  et  qui  n'ont  cessé 

■  d'enfanter,  sous  nos  yeux,  obs  nossisas  o'xxMBUitf 

(i]  VricuahrigiduYirUhCathol.,f.i.'Lloa,iltitiatXteaà[iAiy.\ 


(.60) 
Ê^Atir»  KT  bx  aedSDjLxs.v  (Ib.  p.  4i.)ÂîosipeBW  Ct  Af 
■eigne  le  sapérieur  d'un  Séminaire  de  Ljion.  Et  combien  qui 
prafeuenttamâmedoGtrineeifontlemâmeTtenl  lle»ttemp»f 
dirons-DOus,  qu'où  réprime  les  exc^  de  oei  ultramontatns, 
iï  l'on  ne  teut  Toir  notre  France  lirrée  i  des  Gongréganîaies 
qui  ne  répuleront  pour  bons  Catholiques  et  boni  Royaliste* 
que  ceux  qui  prbfeveront  les  principes  des  Ligueurs,  (t) 
(^. ci-dessus,  ^«nr(/P'a( /m  /muûSm,  notesp.  i83etBuÎT.) 
Nous  ne  pouTona  ici  nous  empêcher  de  faire  counaîlre 
une  des  plus  grandes  causes  qui  «llumeot  la  haine  de  ce* 
fanatiques  de  Lyon,  si  furieux  contre  nos' libertés.  Ces 
hommes  ne  peuvent  Toîr  sons  frémir,  mettre  une  barrière  et 
on  terme  i  des  Texationa,  a  un  despotisme  effroyable  qui 
s'exerce  lrëa~impQnément  depuis  quatorse  années,  à  leur 
grande  satisfaction ,  à  dater  de  l'époque  oii  le  cardinal  Feach 
■  été  pourvu  de  l'Archevêché.  Il  n'est  point  de  diocèse  en 
France  ob  le  troupeau  de  Jésus-Christ  soit  traité  avec  plus 
d'empire  contre  l'esprit  de  l'Evangile  (>]  que  ne  l'est  en 
ce  moment  nne  partie  importante  du  diocèse  de  Lyon.  L'on 
peutdire  d'un  nombrede  fidèles  et  des  plus  édifianu ,  qu'ils 
y  sont  gouvernés  avec  une  verge  de  fer;  il  faudrait  remonter 
aux  temps  de  ta  ligue  pour  y  voir  des  actes  publics  et  des 
scènes  scandaleuses  de  schisme  et  de  violence  tels  que  cens 
qui  s'exercent,  sans  aucune  retenue,  par  les  supérieurs E^ 
cléaiaktiques,  nolamment  dans  l'arrondissement  de  la  pa* 
roisse  de  Saint-Galmier  et  des  euvirons ,  (  ancienne^rovÎBce 
du  Forex.)  Des  prêtres  respectables,  des  auciens  pasteurs 
dé)ii  dépouillés  de  leur  Cure  en  vertu  du  Concordat  de 
Buonaparte ,  sont  privés  encore  arbitrairement  et  sans  ao- 

(i)  A  Picij,  cil  Iti  amtniii  de  no*  ttimei  liLertA  n'ont p» b  mint 
Gonice,  l'on  vient  de  Ikire  BÙir  une  brochure  diri^^  conti«lM4uttd<a. 
£II«  mit  pour  tilM  :  DÙMrtatian  jur  Ut  Ditlaratiim  doniUe  ràot^ 
tmntntA  la  Puiiuaice  eccUtiattiqtu  par  TAiiamblia  dt  3S£véqam 
0t  d*  36  Pritret  réutâ*  A  Paria  ta  1683.  Avec  cette  ippt,^t:CM- 
tim  Mt  mon  nom,  Oatholiqae  «it  mon  turtiam.  Honneur  loii  1  la 
.VÎgibnce  de  noi  DHgUtnti  qui  ont  «u  ■n'Jter  le  mal  dii  le  principe  ! 

{%\  Regti  gintiumàorninanturtOTUm...  nuautem  non  Ji'c.  Luc  11 , 

^   aSet  a6...  Pascita  qui  in  vobU  «tt  grtgtm  Deijpropidenie* noacoaeli 

ttdtfontanti'fcitndumptum,  negu*  utùmùnnttt  incUm.  i.Ptu.S. 


t  l«l  ) 

tùo»  fonM  de  {iroc^,  ia  droit  mitae  de  dire  !«  Saïnu 
Heqse^  choie  inoDÏejnsqu'ii  noi  joan,  et  coatralre  k  U 
Foii  et  aas  lois  de  l'Eglise  et  à  l'équité  naturelle-  Bien  ploSf 
be  qui  DE  leraît  pas  toléré  en  matière  civile ,  on  lea  charge 
publiquement  de  c&lomnîeB  et  de  malédictioni  daaa  les  cha»> 
res  mémet  de  la  véritéi  De  pieux  Gdàles  font  exclus^  repouiiés 
de  la  Table  Saînie^  et  enfio  cette  année  U  fureur jdu  KbisiiM  , 

est  allée  jusqu'à  leur  refuser  les  cendres  dana  l'église.  Sont- 
ils  arriTcs  k  Teur  dernière  heure ,  on  les  prive  des  con- 
solations que  l'Eglise  accorde  aux  pins  grandi  pécheurs> 
Ainsi  lea  traitent  d' ignorons  fiinetiques ,  suh!  durs  pour  eux 
et  iaesorablei,  que  faciles  k  prodiguer  sans  nul  discerne- 
meot  nos  plus  redoutables  mj'stères.  Telle  est  la  conscience 
de  ces  peraécutears  que ,  pleins  d'indulgence  pour  des  U- 
bertins,  ils  insultent  aux  larmes  et  aux  supplications  des 
Ame»,  les  plus  timorées;  et  qu'après  leur  avoir  refusé  lea 
derniers  secours  de  la  religion ,  ils  les  privent  eneore  après 
leur  mort  de  la  sépulture  ecclésias tique • 

Vers  le  mois  d'octobre  dernier,  lors  qu'on  «  su  les 
nominations  faites  en  vertu  du  non^an  Concordat,  le 
|ireinier  Grand  Vicaire  de  Lyon  fit  «dresser  une  circulaire 
aux  divers  Curés  du  diocèse  pour  tempérer  on  peu  des  k- 
f<U  aussi  scandaleux,  et  l'on  avouera  qu'il  était  bien  temps 
après  qnatorse  ans  de  persécutions  et  d'auatliémes;  sans 
do(ite  qu'il  présamalt  que  l'esprit  pacifique  de  M.  de  Bef 
nia  repousserait  ces  mesures  tyrenniques  et  contraires  k 
tODies  les  lois  de  l'Eglise.  Du  moment  qu'il  a  su^queleosr- 
dînal  Fesch  n'avait  point  donné  sa  démissioni  il  s'est  plm 
que  jamais  montré  inexorable.  £n  vain  en  vertu  de  la  cir- 
culaire, de  bons  et  religieux  fidèles  ont-ils  cru  pouvoir  li- 
liratMiit  se  présenter  &  la  Sainte-Table,  sans  billet  de  cou- 
fe^ion;  car  c'est  le  joug  qu'il  était  ré»ervé  4  ces  lanatiqiNt  ' 
do  dix-nenvième  siècle  d'Imposer  aux  fidèles  pour  en  inrf- 
tr^serla  confiance  et  lesamraer  à  leur  direction.  An  méprisdet 
lois  de  l'Eglise  (t) ,  dos  décréta  des  Papes  et  des  lois  civiles, 

(i>  nierait  trop  long  di  cUir  Ici  Canoni  de*  Coucila  et  le*  décret* 
â«<  P'pei  qui  defradent  t^ttrfmeiit  cei  eKiqipiniiDiutioD*  tantee  irbi- 
11 
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ces  fidHei  do  diocèse  de  Ljon  ont  essnyé  le»  mêmes  refus 
qa'aoparBTuit ,  et  les  plaintes  qu'on  en  a  portées  à  l'împi- 
tojable  Grand -Vicaire,  n'ont  élé  accue!lli<^5  que  p«r  des 
injures.  Il  n'a  pas  plus  rougi  de  se  dédire  ,  qu'il  ne  &ïsaît 
lorsqu'il  complimenta  Buonaparte  revenant  de  l'Ile  d*fcJI»e. 

Au  commencement  de  novembre  une  respectable  religieuse 
Ursuline  qui  arait  édifié  pendant  plus  de  riagt  ans  la  paroisse 
deSaint-Ualmier,  et  que  laTois  du  peuple  canonisait,  a  es- 
sayé publiquement  le  refus  criant,  scandaleux,  et  des  sacre- 
menidesmoaraDS,  et  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Bientôt 
lefàita  été  dénoncé  à  ce  mêmeGrand-Vicaire,  arbitre  su- 
prême dans  le  diocèse.  Mais  on  aurait  plutàt  attendri  une 
Tocbejetl'aTocatdesfidilea  opprimés  n'a  gagné  autre  chose  à 
plaider  lenrcause  devant  lui,  que  de  se  Faire  mettreàla  porte. 

De  quel  oeil  des  bommes  animés  d'un  si  maurais  esprit 
pourraient-ils  regarder  l'appel  comme  d'abus  seul  capable 
d'arrêter  ces  eicët  odieux  ?  Doit-on  s'étonner  s'ils  frémis- 
sent de  voir  qu'à  l'avenir  la  justice  et  le  droit  ne  seront  plus 
foulés  aussi  impunément  ;  et  qu'enfin  it  sera  permis  de  por- 
ter plainte  devant  nos  Coors  royales  du  violement  qu'ils 
font  de  tontes  les  lois  en  pareille  matière.  Cet  appel  comme 
d'abus  ne  saurait  trop  être  maintenu  comme  étant  le  pre- 
mier appui  de  nos  précieuses  libertés,  puisque,  si  dans  l'E- 
glise f  tout  devient  arbitraire  au  gré  des  gouvemacs ,  et  sans 
nul  respect  pour  les  Saints  Canons ,  il  n'est  rien  qu'on  ne 
poisse  tenter,  et  contre  les  simples  fidèles  et  contre  les 
puissances  supérieures.  Espérons  que  ces  hommes  ne  par- 
Tieadrout  pas  ,  malgré  leurs  cabales ,  à  arrêter  les  mesures 


tiairei,  qua  U  muIc  puiion  et  l'ilnu  du  pouToû  font  [rouancec  tu* 
fomt*  juriâiiiuc.  Mail  enfin ,  Ici  lioniiDttcun  de  l'Englue  de  Lyon  ïgii»- 
maient-Ui  leui  {iroiire  Rituel,  qui  leur  oiiouax  de  tu  jamaU  refluer 
la  tommuitioTi  publiqutnunl ,  même  à  ceux  qi^ih  tauraitat  avec  certi- 
tuttt  méIniniigntM?  (Hitucl  de  Ljon,  I" Partie,  p.  83.].  I^omit-ili 
«iU!OT«  )«  HsndcDMDl  de  M,  de  Bcau[noat,qui,  en  t^^^  dâèudiil  «a 
icdu  cnmine  peuvaitt  donner  lieu  à  idez  scandaUi  plut  grandi  ju* 
•«tlx  au'on  voudrait  ejitpdcher?  Fourrait-on  leur  citer  une  autoiilf 
moiiu  luipecte?  Vojes  un  peiit  Jtf/niat>e  Jur  lu  interdits  arbitraires, 

fl  lei  refus  de  sacremeat  et  de  la  sîpiitture  «cclisiastique.  (  Ptrii, 

dira  A.  ISoBOH  (  1816.  J 
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(163) 
les'plas  sagss  qui  doÏTrat  conUnir  leur  ifele  persécuuur, 
et  qu'eafin ,  poor  le  bien  et  le  repos  des  bons  chrétiens,  il* 
seront  forcit  d'être  pacilîques. 

OBSERVATION. 

ComilM:  on  imi^ûiuit  cet  Article ,  non*  itou  re^u  lea  Num^n»  346 

•t  347  d«  VAnii  du  HmxûUë-,  qai  ii](at]«  à  gramU  crû  ,  «t  en  lunniiw 

^^ii<  înaqn'an  til,  deux  4cnU  mr  la  Concordit  (r),  oit  l'on  prend Ift 

(Uf«ase  de  noi  pr^cicnta  liberté*  contre  1>  mnltitude  dei  ultramotuiiiij  , 

da  BO>  ioan  [aj*  A  cette  oecuioa  il  uoni  drana  taaa  nooTcllc  prcnTC, 

ajouta  L  tant  d'autre*,  de  n  Kmpideaie  T^rîdioM.  L'un  dei  utenn 

qui  allume  lODCOiirnius  l'eu  attaché  dan*  mi  Oi(an-a(KUu{art.  XXIl) 

h  aipuiler  M  1  proaiei  Ici  excH  iacrojablci  de  «■  oltiamonuiai  dans 

leurs  noUTelle*  brochuret.  Il  en  rapporte  entr'autre*  dei4eitei  bnUana 

da  faïuttame  lirëi  da  mJme  Une  cité  ci-deMu>  (  p.  77.  }  Maif  l'ami  dei 

■Hm^onuiD*  u'co  paile  pai  plm  que  «'il  s'ia  woyii  rien.  11  cberde  ea 

qui  frappa  lu  jeux  da  tout  la  mciude  ]  il  dunaiida ,  au  milieu  dei  eila- 

tionalea  plni  clairet,  aicelniqn'ilcritiqniaiiDnn^jii^Igiie^raiwaiïtjon 

mccatatiim.  A  quel  point  rompte-4-il  donc  nir  b  bonhonunie  de  m*  lac— 

Uiua,  puiiqu'il*  n'ont  qu'l  oOTrir  cet  écrit  dei  Obttrvation»,  pou  J  ' 

tronvar  ^  p.  70  et  loiT.  }  ce  que  la  joamalîjta  denuade  quand  il  Fa 

duM  Uiaain  ?  Qn'ilt  )Dgent  cei  bam  lectcnri^Farnnfait'nrioa&tetii 

bcil*  i  T^iifier,  du  degré  de  confiante  que  mérita  leur  «uni  (or  dei  feila 

qni  exigent  bien  plna  da  redurchei  pour  a'aitnrai   da  m   T^raciU? 

(roy.  encore  note  111  ci-daïui.) 

Dan*  le  précédant  Numéro  ,  Vami  préteudn  «b  la  JUIigion  demanda 
aiuù  aérianiement ,  ca  que  l'on  peat  tant  ixaindre  da  l'ultramontantHne  , 
daiu  un  siicU  où  l'incridiUiti  imtbh  prit»  à  bntt  engloutir  ?U»it 
comment  Ini'mime  ne  TÙt-il  pei  que  rien  n'éloifoe  danntage,  et  da  . 
iciu  de  rSgliK  et  de  U  naie  crojanea,  Ici  lectairei  ctlei  iiioédulei, 
que  cet  fitUdultnmontainea,  objet  de  leun  riiéel.  Néet  dana  let  litclM 
d'ignorance  ,let  ploa  grandi  honunei  de  l'Bglite  gallicnne  lea  ont  rejetées 
>'  aodix'ieptième  liicle.  Seriont-DoiMaiTiTà  ii  ua  li^cle  rétrograde  ponc 
tontaer  le  doi  h  bonlomement  i  cti  briUanlct  lomifaei,  et  prendra 
pour  laidei  d'arenglet  fànatiqnet  qni  août  ramtoent  anx  tempe  de  Or4- 
goire  TU ,  coaune  bit  uu  de  ce*  Tiiionnaire*  dani  «et  prieuntur*  d» 
tJnta-Chriit  ?  {Vùj.  ci-d*iina  p.  78,)  Ou  bien  l'oracle  de  noi  ultra- 
moDlaint  TDudtail-il  donner  k  entendre ,  comme  le  lupérienr  jétuitiqaa 
du  petit  (éminalTa  da  Lyon ,  qu'en  dreiunt  cm  célibrei  articlei  qui  Ibat 
j  I*  reml^rt  de  aoi  liberté* ,  Botcnet  Ini-Diâme  ,  et  le*  ]^miert  BrCques 

(  dc*beauxjourtdel'EgliiedeFiance,pnfIiMiiifent,  U  jr  a  i5o  m»,  i 

la  niiiu  de  la  Reli^on? 

'  [1)  Du  Concordat  de  l8iy,  ^TiS,  l'abb^OiltoD;  (3)  etOAlMwfuma 

êtmancitn  CcuiorùsU*arlaCoavantioarom^àRoitttU  njainiSiy, 
î*m,  dwx  Bnienx ,  nie  da  Foin  ;  ei  Delannaj,  lu  Fabii-Ro^. 


(  164  ) 

C«pcndint,duoBi-Tr,  1c  pendent  joorDtliiUii'aK  ^«ntann-IecMnlMt 
de  InJnt  contre  I«  raaiiiiiri  |;inic>Da ,  mÛJ  il  tlin  de*  doDtci  iniiilînn 
■DrliDcdoctrincqiiin'MiiuIbRireiiKincntijuc  trop  claire.  Ilsarait  bon, 
dit-41,  dr  iVnfaniJrr  *t  Ja  tamir  huit  prieuiiatnt  tn  qiui  oanaùfr 
fultramontanitma^ioataii  du  Gdjcnnlm  1817),  comBKi'iWuitlaï- 
SftClDC  UMC  nmplc  ponr  l'ignora'.  £rt-c*  donc  U  no  poiat  lOMi  dODt«im 
ftM  U  liDrJrittf  de  m  Miiaim  ?  Et  &Dt^  qn'o»  Isi  cipliqnc  que 
l'nluuoonuiiiase  ctlltdocinne  contNire  aasoMliTaiilicletde  1683; 
k  doctiioc  qui  hmu  bm  jeux  «k&DW  coup  (Dr  eaap  dei  bn>chnr«B 
■MilieuMt  ;  U  doctniw  ^ai  mwlioit  I«  pooToit  du  Pape  ,  dircca 
M  iadîMCt,  ma  le.  MBporal  de*  Boi*|  celle  tfii  bit  le  Fepe  b&illiMe  ; 
fui  le  dit  Mpfckur  ras  Concile*  géaéraBi,«D-deaitl  de*  loB  del'BgK*e; 
q«i  1*  AoBMt  ea  nn  viot  pour  PEt^u*  unlfcnel  et  )e  juge  de*  Potes— 
lan  ,  eenit-vc*  U  I*  doctnae  de  ceL  «nu  du  Jlai?  Qooi  qii'J  «>  ooit, 
«ofU  prieUémint  U  riponM  ■  cette  demande  ;  en  quoi  cuuiti» 
V^tram^nUummt?  maiil'oM  dca  JJeaitOBenBIpMl'eatnidre.  «  Il 
j  ■  de*  f/n* ,  dit-il ,  ^  tfqpelleat  BlmmaBUBiim  ce  que  d'ratre*  n* 
K){*Td<e«icnt  qoe  coBote  l'ettaclianeat  le  plat  Hgitime  ni  fiaiat- 
SUge,  1  O  ]r  a  d«  geai,  T^pcadim-t-OD ,  qui  Me  tiraneat  pont  mimeat 
BtUcU*  au  Saiat-Si^ge  ijiie  ceax  qui  proféeieiit  l'ollraiDODUBinne  ,  tel 
^'on  «ieat  de  le  frëw «ter.  M*i«  a«u*  iDatrDoBi  an  cMrtMire ,  4*iBm 
yaTt,<(aelet  bMiiO«Uic*MioMle«|ile*ifacirementBtUch<i  ■■Saîtit- 
li^fe,  parée  qa'il*  le  eoM  enimit  Iti  loi*  de  i'E^iie  et  de  l'HTangiT» 
Iwn  i^let  irréfngablcB  ;  et  de  l'aalre ,  aaoi  diaoïn  qn'en  bd  *en*  «en- 
taille il  b'j  a  fn  de  geu  plui  enneni*  da  Sfiot-Sidge  que  ceui  qni 
faat  daP^K  nn  demi-TKea,  enporMDt**piiiBaiiceaa'daIlidfiloMri  les 
borna*  eageaeat  po»^  fn  lu  83.  CtnoBi  :  t^aiMBi  an*  Jointe*  nAmca, 
fdiiade*  «ItnmoafaiD*  i  car  j  ràt~il  iawaii  de  fea*  pin*  eanenua 
da  8ain^ai4ga  ,  qnaad  ae*  d&x«t*  leur  ont  étâ  eonraira?  Et  n'oDt- 
{kpM^  m  gaecre  et  en  i^Tolta  onarta  dnwK  i5o  ana,  etmtr* 
dis  i  douta  Pape*  qai  ont  condamna  toni  1  tour,  par  me  finie  de  Bulle*  , 
d*Br<6et  Djcrau  de  tout  genre,  iaura  dopnei  erronft,  leur*  raaxlnica 
■eanddeuac* ,  bnr  coanmeroe  kooteui ,  lenr  afpotage  cl  leare  colt«*  ido- 
HlMaï  (rtr-  c*<4rtil*Bi«f  de  CUoeat  XIVetleaPitceiàraFpaî.  } 

NOTE  IX, 

Sur  l'ouvrag»  du  Prélat  Liguori,  intitidé  :  DîsMTtktiott 
aur  l'usage  modéré  de  l'Opinion  probable. 

Coma  la  doctrine  dea  Opiniona  probables  eat  la  base  et 
le  fondement  de  loale  la  morale  jésuitique ,  nona  cvajaa% 
deroir  doDoer  au  lecteur  quelqu'Éclaircimement  aur  cette 
matière ,  et  auÎTre  l'auteur  de  l'écrit  cl-deaaus  dana  aa  pré- 
tendue modération. 

Monseigneur  Liguori,  deat  il  «at  qnoatioB,  iotttî«Dt  ea  pre- 
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mïer  lieu  que  l'oo  pent  autTre  une  opinion  probable  qui  est 
favorable  à  la  liberté,  quand  elle  se  trouve  également  ou^rwt* 
'^i/égaleimnt  probable  que  celle  qui  piiLile  pour  le  préceptèt 
Cependant  noua  TeDoai  de  voir  les  Evéque*  de  l'&a»einblé« 
de  1 700  établir  en  principe  par  leur  déclaration  i^ue  u  dant 
«  les  doutes  et  loru^u'il  se  présente  l  l'esprit  des  raisons 
«  également  Tortes  de  part  et  d'autre,  il  faut  suivre  l'opinion 
«  la  pins  silre ,  ce  qui  est  dans  œ  caa-1^  uniquement  sûr; 

a  voilà  la  précepte  et  U  première  régie Soutenir,  oon- 

•  cluent  len  Prélats ,  qu'il  nous  soit  permis  dans  la  praliqa* 
«  desuîvre  un  sentiment  que  nous  ne  jugeons  pas  devoir  être 
«  suivi  comme  le  plus  probable,  c'est  une  proposition  nou- 
«  Telle,  inouïe,  etc.  » 

II  est  clair  par  celte  décision  que  l'Assemblée  de  >  /ooav'l 
d'avance  condamné  la  doctrine  jésuitique  de.Hg'.  Liguori, 
puisqu'elle  établit  textuellement  que  dans  un  degré  égal  de 
raisons  il  faut  suivre  le  plus«ùr,  tandis  que  Mg'  Liguorï, 
non-seulement  permet  de  oUoisir  entre  deui.  opinions  éga- 
lement probables,  mais  même  entre  deux  opinions  dont 
funele  serait  un  peu  moin»  que  l'autre.  De  pins,  quand  le 
précepte  ne  fait  plus  IHinique  régie ,  quand  on  peut  méme^ 
entre  deux  opinions,  choisir  celle  qui  n'est  pas  absolument 
la  plus  probable  ni  par  conséquent  U  plus  sAre ,  qui  pourra 
décider  si  ces  deux  opinions  sont  pns^ue  égaiemtnt  pro- 
.  tables,  et  s'il  n'y  a  eatr'ellef  qu'une  légère  difi&^occ? 
Mais  ce  n'est  pas  là  oit  s'en  tient  la  DisMriation  de  Hg''. 
Liguori ,  et  voici  tout  le  fort  et  le  secret  de  ta  doctrine. 

L'on  doute  qu'une  action  soit  mauTsise  ou  contraire  à  la 
loi?  dans  ce  c^,  selon  que  l'enseigne  Mg'.  Liguori,  non- 
■eulemeatla  probabilité,  mais  la  sûreté  de  l'opinion  con- 
traire à  la  loi  se  tire  du  doute  même.  A  ses  jeux  le  principe 
est  de  toute  évidence,  attendu  qu'une  loi  douteuse  ne  peut 
jamais  s'appeler  loi.  La  l»gge  dubbia  cAi  dût  mai  cfu  tia 
l^ge.  Quelque  probable  qu'on  la  suppose,  elle  n'est  point 
loi,  puisqu'elle  n'est  pas  suflîsamment  promulguée,  tant 
qu'on  en  doute,  et  qu'on  ne  connaît  point  avec  certitude 
qu'elle  oblige:  Ptr  quanta  aia  ella  probabiie,  non  Hegg*» 
perché  lion  è  baaUvolmento promulgala.  Ainsi,  il  peut  être 
probable  qu'il  existe  une  loi  qui  défende  l'action  que  l'oK 
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Tcnt  fiiire;  mais  le  ioMe  seul  aur  cette  existence  bit  qu'il 
n'y  a  pins  de  loi  qui  défeade  l'octien ,  et  dis  lors  l'opinion 
favorable  i  la  liberté  ne  se  troa*ant  point  en  concurrence 
OD  en  opposition  aTec  la  loi,  peut  itre  suirie  en  toute  sû- 
reté de  cfmscîenoe  ;  aystime  le  plus  pernicieox  qui  ait  encore 
paru  depuis  qu'il  j  a  du  prolkabUiates.  On  avait  horreur 
de  l'aiaertiob  du  jésuite  Bioit ,  dans  une  (bëte  soutenue  k 
Atx  an  mois  de  juillet,  i6S6  :  qu'une  coHcience  intrépide 
en&itde  mal,  et  qui  ne  doute  de  rien,  excuse  de  péché; 
Coiucientia  circà  iîikitum  intrepida  excaaat  àpeccato.  Que 
penser  de  la  nouvelle  thfcse  j  qu'une  conscience  douUuam 
*i^t  pour  excMtr  du  péc/ié  7  Ce  principe  renverse  tout  k 
le  fois  les  deux  règles  nécessaires  des  actions  humaines  ,  la 
loi  et  la  cooscienoe;  la  loi,  en  l'anéantissant  dfes  qu'on  en 
doute;  la  conscnence,  en  la  rassurant  par  son  doute,  pour 
agir  sans  crainte  contre  la  loi.  Les  grandes  autorités  sur 
lesquelles  se  fonde  Mg'.  Liguori  dans  son  système  prol»- 
bilisie,  sont  de  vieux  Jésuites  du  17"  siècle,  dont  l'un  qui 
se  nomme  le  Père  Signeri ,  a  fsit  imprimer  en  1669  des 
Irtiiructiong  pour  les  confisseurt  »t  laa  pénitent ,  l'autre 
nommé  Antoine  Térille ,  avait  le  premier  fourni  son  sjEtèms 
au  P-  Signeri  par  son  Traité  de  la  couecience  probable. 

Pour  réfuter  Honseigneur  Liguori  le  P.  Patuuî,  Domi- 
nicain ,  qui  fut,  comme  le  P.  Concina ,  honoré  de  U  pro- 
tection de  Benoit  XIT,  a  fait  nn  écrit  intitulé  DotUhie  on 
R^onee  à.  la  courte  dia*et-tation  tur  Pu*aga  modéré  d»  l'opi- 
nion probable.  L'on  y  voit  détaillée*  toutes  4es  raisons  qu'oi^ 
▼ieot  d'exposer  brièvement. 

11  n'en  est  pas ,  dit  encore  le  P.  Patunî ,  du  donie  comme 
de  l'ignorance.  L'ignorance  est  au  moins  une  inatienUoD 
totale  :  or,  on  n'ignore  pas  totaleraont  qu'une  action  est 
mauvaise,  lorsqu'on  eu  doute,  le  doute,  par  sonsture,  étant 
line  marque  d'attention,  et  si  le  doute  est  invincible  (  on  le 
stippoEe  ]  loin  d'excuser  il  prouve  évidemment  que  l'on  agit 
contre  sa  conscience,  et  que  l'on  pfche  par  conaéquent. 

I^  P.  Patutsi  relève  avec  force  l'autorité  de  nos  granda 
FréluiSjlesGndeau,  les  Gondrio  etc. ,  et  surtout  la  censure 
de  l'Assemblée  de  1700  Mg'.  I.îguori  avait  voulu  eu  affaiblir 
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l'autorité,  le  Dominicain  cite  en  sa  faveur  des  Prélats  d'Jltaiw, 
Ss  Sièges  même  supùrieum  h  celui  de  Afg''-  Liguori.  Ce 
sont  M.  Saporiti,  Archevêque  de  Gènet,  le  t'alriai'che  de 
"Venise  (JeaaBragadino,)  le  Cardinal  deLaacei,  (Victor- 
Amédée)  l'Archevêque  de  Ploreace,  (François  GaëUa  In-  ' 
cootri,)  l'Archevêque  de  Palerme,  (Marctel'PapinifenCasaai) 
et  plusiean  autres.  Le  P.  Paluut  losiste  encore  sur  un  Dé- 
cret rendu  par  l'tnqtilsitîon  lé  19  février  1765,  oii  était  pré- 
Mat  pément  Xlfl ,  par  lequel  le  probabilisme  est  expressé- 
ment condamné.  Enfin  l'on  voit  qu'à  cette  époque  le  cha- 
pitre général  des  Franciscains,  tenu  à  Mantoue^  ordonne 
à  tous  les  sujets  de  son  ordre,  par  un  décret  général  du  6 
jain  176a,  de  taivre  les  sentimens  les  plut  »ûrs  et  Uê  pluf 
probabies.  Le  Pape  Gément  XUI  a  aussi  confirmé  tous  les 
actes  de  ce  Chapitre. 

Hais  les  temps  sont  changés.  At^oijrdliui  le  probabilisme 
ne  fait  pas  même  obstacle  à  la  béatification.  Il  7  a  plus,  on 
Tondrait  le  canoniser  et  le  proclamer  avec  son  illustre  dé- 
fenseur. aMg^  Liguori,  lit -on  dans  l'ami  des  Jësoites, 
auivait  les  principes  du  probabilisme ,  qu'une  conviction 
sincère  et  son  expérience  lui  avaient  fsits,  disait-il,  adopter^., 
et  le  jogèment  du  Saint-Siège  qui  a  déclaré  ne  rien  iroo- 
ver  à  reprendre  dans  ses  écrits,  n'est  pas  un  médiocre  ar- 
gument contre  ces  théologiens  spéculatifs  qiù n'élut 

jamais  descendus  k  la  pratique,  ignorent  dans  combien  de  cas 
la  prudence  et  la  charité  doivent  modifier  les  règles  et  t^o- 
pérerla  rigueur  des  principes.  ■  iJoumaldu  5  octobre  1816.) 

Ainsi  plus  de  règles  fixes  et  irréfn gable»,  plus  de  pré- 
ceptes inflexibles.  Le  probabilisme  fait  courber  la  règle, 
selon  l'expression  de  Boisuet,  la  parole  de  l'homme  et  sa 
décision  prennent  la  place  do  celles  de  Dieu,  ou  plutôt  nos 
modernes  docteurs  peuvent  impunément  faire  servir  Dîsu 
même  k  leurs. iniques  décisions.  A  quoi  peut  conduire  on* 
pareil  système  ?  ou,  pour  mieux  dire,  à  quoi  n'a-l-il  pas  con- 
duit les  Jésuites  et  leurs  partisans?  Dujnoment  que  1a  loi 
divine  et  la  règle  éternelle  ne  font  plus  notre  unique  beus- 
Bole ,  dn  moment  que  l'on  peut  s'afiranchir  d'Un  précepla  , 
autrement  qne  par  tine  impossibilité  totale  et  absolue,  au- 
tmnent  que  par  l'ocoureoce  d'im  autre  précepte  plus  iat- 
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périeux,  Ubanih-e  est  franchie,  et  le  cliaiQp,  nne  fols  on— 
vert  il  toutes  les  opinions  hunuiaes ,  il  n'est  rien  qu'on   na 
puÎMe  excuser,  permettre,  et  esécntet'- 

NOTE  X. 

Sur  tel  P^ûioiu  de  Marie  Alacoque, 

Depvii  que  les  Pères  de  la  Foî  se  répandent  en  France, 
l'on  voit  plus  que  jamait  abonder  avee  eux  les  petites  dévo- 
tions ,  les  petites  pratiques ,  les  historiettes  et  les  révélations 
propres  à  établir  l'obéissance  aveugle  et  leur  domination 
■ur  la  Foi  des  Fidèles-  Su  temps  de  Pascal ,  leur  Père  Barry 
ouvrait  la  porte  du  Ciel  par  cent  dévotion»  à  ia  Mère  d» 
,Dù<u  aiaie»  ^  pratiquer,  (i)  "Vingt  ans  après,  un  autre  Jé- 
suite a  trouvé ,  ou  du  moins  a  offert  aux  Fidèles  une  noU" 
Yelle  clef  du  Paradis,  ainsi  que  l'on  va  l'exposer. 

Parmi  les  révélstion*  dont  ces  Pères  amusent  et  repaissent 
leurs  dévots,  l'on  distingue  singulièrement  celles  qu'îlsnoua 
donnent  pour  «voir  été  faites  k  la  Soeur  Marguerite-Harîe 
Alacoque ,  religieuse  de  l'Ordre  de  la  Visitation  du  monas- 
tère deFara^'le-Monial,  en  Charolois. 

Motre  objet  n'est  point  d'entamer  ici  une  discussion  dog- 
.  natiqne ,  mail  seulement  de  faire  voir  sur  quel  fondement 
principal  est  assise  la  dévotion  moderne  bu  Sacré  Cceur  de 
Jésus,  que  les  Jésuites  ont  tant  mise  en  honneur,  et  à  laquelle 
ik  ne  manquent  pas  de  joindre  celle  du  Sacré  Cceur  de  Marie. 
La  Steor  Alacoque,  dont  il  est  question ,  avait  pour  direc- 
teur un  de  leurs  Pères,  nommé  la  Colombiere.  Ce  fut  aveo 
lui  que  iht  concertée,  un  peu  avant  i6So,  la  propagation  dp 
ce  cnlte  tout  parùculier.  L'on  a  prétendu  que  le  même  Jé^ 
aulte,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Anglelerre,  y  avait  trouvé 
établi  ce  culte  inconnu  à  nos  Pères,  et  que  les  Cordicoles 
Anglicans  étaient  alors  dressés  et  dirigés  par  Thomas 
Goodwin,  président  du  collège  de  la  Madeleine,  socinien, 

(t)  V(iy*ilai>«uriinMProviiicûla  lur  ce  livre  duF.  Birty,  btitol^  : 
Le  Paradis  omtrl  à  fhilagia  par  cent  dii/otioia ,  ele.  lit  P.  Biirj, 
|iajini  lODtti  ctt  pnliquM  fkcilti  et  coRunodei ,  M  rétlniitit  •ntr'atlR* 
1  demundcr  que  Pou  eAt  Hiin  âi  damier  toiu  Ici  nuiiu  le  bon  jour,  et 
HTletard,  leboaioiiàUiaintcVieige,  ou  de  dite  louileajounrAva 
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anuinlect  et  t>estbrien.(i)  Quoiqu'il  en  soit,  les Cordiaolei 
de  Frmnce  ont  doané  à  cette  dérotioa  une  origiâe  pliu 
•ocicRiie  111  diient  que  l'on  est  d'abord  redevable  à  l'initl- 
tuteur  des  Eudistes ,  le  Père  Eudes ,  ei-oralorien ,  du  renott- 
Tellemeat  de  U  dévotion  aux  Sacrés  Cœurs  de  ]é>us  et  de 
M*rie.  Sur  quoi  il  est  bon  de  savoir  qae  le  culte  du  Cœur 
de  M«rie^  qui  a  précédé,  est  ait  aux  visions  de  Marie-des- 
Vallées,  fille  dont  le  déUre  allait  jusqu'oui,  blasphèmes  et  1^ 
l'impiété.  Le  Père  Eudes ,  son  admirateur,  a  été  son  évlin- 
gélicte.  Mais  venons^n  ^  Marie  Alacoq^e. 

«  C'est  i  elle,  nous  dit  son  historiographe,  qu'il  a  été 
«réservé  de  faire  fleurir  cette  dévotion  (du  cœur  de  Jésus), 
«  d'une  manière  plus  éclatante  (3).  u  Voici  donc  ce  qu'on  Ut 
dans  la  même  vie  à  cette  oocasion  : 

«  Un  jourMarguerite-Marie  vit  en  communiant  le  ooenr 
■  divin  de  Notre  Seîffneur  et  deux  autres  cœurs  qui  allaient 
a  s'y  unir  et  s'y  abîmer.  £a  même  temps  il  lui  fit  entendra 
«  iniérieuremetit  ces  paroles  :  Cê^t  ainti  gue  mon  taini 
«  amour  unit  et*  trois  cœur» pour  toujours.  Ces  deux  ccenrs 
t  consumés  par  cette  sainte  flamme,  étaient  le  cteur  du 
«  Père  La  Colombiire  elle  sieDfM^viede  la  Sœur.Uar- 
gnerite,'p.  138  ]. 

Peu  après,  Jésus-Christ,  pour  fonder  le  culte  nouveau, 
lui  dit  dans  une  antre  vision  :  a  adrefs<-toi  à  mon  terviteor 
p  (LaCoiomhiere,)  et  dis-lui  de  ma  part  de  faire  son  pos- 
te sifale  pour  établir  cette  dévotion ,  et  donner  ce  pUisir  à- 
m  moncœur.s  (Lbid.  p.  lag-) 


Hi.BtA  eu  rionaeiiT  Ju  Cœur  de  Maria;  ou  de  dire  II  petit  ctwpelet  d0 
Jiipliiiin  de  U  Vierge,  etc.  TùuiauUmtd»dévoti«nt,^iÈiâx.-i\,que  rma 
pratiqium  à  Ia  Mirt  dtDieu,  que  irait*  trouverez  en  ce  Uim,  tout 
autant  lia  cltfi  dit  Cisl  qfi  »uiu  ouftinmt  U  l'aradit  tout  entUr; 
et  le  Pire  B»rrj  dit  qu'il  eii  contint  11  ait  en  pratiqua  uns  seuiê. 
{  Neuiitme  ProTiocUle  ) 

(1}  DÎMcrtation  dognutiqoe  et  monde,  ou  Leur*  d'an  Prient  h  on 

■iiii,>u  lujel du  Urre  de  M.dePutneI,BT<qDe  J*  Lodtre,  intitula 

UCulltdsFAmour  divin,  ou  la  Bivotionau  Sacri Cceur diJUut , 

(3)  Dûcoannir  la  Tic  (klaT^DJnbU  AUretfargMiite  Uuîe,  p>  U. 
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-  Depaii  «elte  époque  jusqu'à  dos  )ourt ,  le  calte  du  S«cr6 
Cocar  de  Jénu  n'a  cessé  de  ■'accroitre  et  de  s'enracina- , 
•urtoat  chei  lea  dévoU  de  la  Société  auxquels  il  sert  de  point 
de  ralliement  et  de  signe  d'association. 

Cefuieni739qaeM.  L«ngnet^loraET^uedeSoisBOnt,niit 
au  jour  VbialoireàtilkFledalai'inirabUMireMaria'Mar- 
.^:»0nt«Alacoque.  On  peut  lire  les  Mémoires  du  temps,  M  l'on 
f  eat  se  &irenne  idée  de*  risées ,  dnmépris  et  de  l'indignatioB 
avec  laquelle  el  e  fut  accaeillîe  dt|  public.  Rien  de  ploa  pi- 
toyable que  cette  production  de  M.  Langoet.  C'est  un  maa-  . 
Tais  roman  rempli  de  visions  aussi  extravagaotea  qu'indi- 
gnes du  respect  qu'on  doit  à  ]éauB-(%ritt.  U  venait  d'étrs 
précédé  de  celui  du  P.  Berrnyer  sur  l'Ancien  TesUment , 
intitulé  Hutoirs  du  peupla  Je  Dieu ,  qu'on  a  dit  qn'ii  {allai! 
nommer  Hiatoira  de*  Amour*  de»  Patriarche».  M.  Langnet 
ne  parut  être  que  le  disciple  duJésuite, dans  ce  genre  réaerrA 
à  ces  derniers  temps ,  ofi  l'on  offr^  aux  Fidèles ,  sons  des 
traits  romanesques ,  les  choses  de  Dieu  et  de  la  Religion* 
Mooi  allons  donner  ici  quelques  citations  de  cet  ouvrage  si 
peu  digne  d'un  EiAque ,  eo  suÎTant  l'exemplaire  de  l'édition 
de  17>9,  que  nous  avons  sons  les  yeux,  et  sur  laquelle  repo- 
•ent  les  autres  plus  abrégées. 

a  La  veille  du  jour  de  U  communion ,  lit-on  page  68  de  k 
Vie  de  Seeur  AUcoque  >  la  nuit  se  pasaait  presque  tonte 
entière  es  colloque*  amoureux  avec  eoa  bùn-aùni.  »  Or, 
Toid  quelque*  traits  da  sujet  principal  de  ce*  colloques  de 
la  Sœur: 

M  II  a'j  avait  encore  qu'environ  deux  ans  qne  Sœur  Mar- 
guerite était  professe , lorsque  J.-C  se  montra  'k  elle 

sous  une  forme  homaine ,  et  fit  doucement  reposer  la  tête 
de  sa  servante  sur  sa  poitrine.  Ce  fut  dans  ce  précieux 
qioment  qu'il  lui  découvrit  pour  la  première  fois  les  secrets 

inexplicable^  de  son  divin  cœur en  lui  déclarant  qu'il 

fiillait  qu'il  répandit  par  son  moyeu  les  flammes  de  sa  charité 
elles  précieux  trésors  qu'il  lui  manifestait:  Je  t'ai  choisie, 
Itti  dit-ilj  comme  un  abîme  d'indignité  et  d'ignorance  pour 
l'accomplissement  d'un  si  grand  dessein.  Ensuite  il  lui  de~ 
vauda  son  cteor  pour  le  prix  du  présent  qu'il  venait  délai 
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fcû«  ;  la  Saur  le  loi  oSnt  avec  toute  l'turdeur  dont  elle  put 

£tre  capable 11  lui  sembla  alors  que  le  Filade  Dieu  prit 

effieciÏTement  ion  oœnr,  et  le  plaça  dans  le  sien,  qu'elle 

voyait  à  trayers  la  plaie  de  soa  c6té comme  une  ibur- 

naixe  ardente  ;  «m  coeur  lui  parut  être  là  comme  on  petit 
atome  qui  a'ablmait  dani  cette  foumaÏM.  »  (  Jbid.  p.  i  iS 
et  iifi.) 

I*eD  aprb,  «  Notre  Seigneur  parut  l'en.retirer  tellement 
emliraié ,  qu'il  tembUtt  n'être  qu'une  flamme ,  et  il  le  remit 
dans  le  c^  de  m  MrvaDte ,  en  lui  disant  :  Voilà ,  ma  bien- 
«iiaée ,  un  précieux  gage  de  mon  amour. ..  Tu  n'as  pris  jua- 
qu'à  préaenl  que  le  nom  de  mon  esclave,  je. te  donnerai 
âésormais  le  nom  de  la  disciple  bien-aimée  de  mon  cœur,  a 

■  C^eodantonlitliuitpages  pins  haut,  que  Notre  Seigneur 
Im  STait  déjà  dit  :  a  Je  te  permets  de  disposer  des  trésors 
«le  mon  coeur,  à  ton  gré,  en  faveur  des  sujets  disposés ,  n'en 

•ois  pas  chiobe ,  car  ils  sont  infiais Tu  ne  manqueras  de 

•ecours  que  lorsque  mon  coeur  manquera  de  pûsiance. 
(  I&id.  p.  108.  } 

Dans  une  antre  occasion ,  la  Sceor  Alacoqne  voit  le  Coear 
Ae  3.-C.  au  milieu  des  flammes  d«  son  amour,  et  environné 
«fe  SérafiAiiiis  qui,  d'un-  concert  aduHrable  chantent  ces 
paroles  :  L'amour  triompht ,  l'ammtr  jouit ,  Pamoar  tm 
JBùu  ««  réfouit,  (  Ibid.  p.  lyS.  }  Ensuite  les  Anges  forment 
avec  la  Sœur  une  association  dans  le  Coeur  Sacré.  «  Ils  lui 
parurent,  dil-elle ,  écrire  en  lettres  d'or  cette  association 
avec  Ia>  oaractàres  ineffaçables  de  l'Amour.  {Jbid  p.  1 74-  ) 
Tel  était  cet  amour  dans  le  cœur  de  la  soeur  Mai^uerite  , 
qu'elle  voulait  le  porter  jusque  dons  l'£iifier.  «  Je  ne  serais 
pas  fâchée,  dit-elle,  (  p.  63  )  que  ce  fût  dans  l'Enfer  même 
qne  j'aimasse  mon  Sauveur.  »  Et  à  la  page  199  :  n  Même  les 
pennes  de  l'Enfer  sans  le  péché  me  seraient  douces.  >  Il  ne 
paraît  pas  que  Sœur  Alacoque  ait  été  mise  à  une  telle 
épteuve;  mais  lit-on  dans  sa  Yie,  p- 116  :  «Elle eut  une 
douleur  continuelle  à  l'endroit  oii  Hotre-Seignenr  lui  avait 
psuvauvrir  son  oàlé,  et  le  lai  remettre.»  Le  remède  à  cette 
douleor  éiait  des  saignées  habituelles,  selon  qne  Notre 
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(   «7!»  ) 

Seii^ur  le  Ini  «vait  iiKttqné.  £ll«i  doviarcat  si  ttéquatem  , 
qa'oD  croira  mu*  peine  que  S<enr  Hargaerite  aura  fini 
par  mourir  lide  de  lang,  non  moine  qne  vide  de  boia 
Mnf 

Moue  ne  Bniriana  pas  ur  lea  Ir^ti  de  wlUi  e^i^ee  qn'os 
Irouve  répandus  d'uo  boat  à  l'autre  de  la  Vie  delà  Sœor  , 
et  cela  au  milieu  d'une  quantité  incroyable  de  vinons  oà 
lui  apparaiatent  tour  k  tour  dea  Saints ,  des  Anges  ,  1--C  ,  l* 
^  tainte  V(«rge ,  et  même  en  une  oooiûon  les  Trois  Peraocine» 
de  la  âaiate-Trinilé.  Tanlât  Sraur  Alacoqne  coavene  ateo 
*  les  habitaos  du  Ciel ,  taniAt  elle  péuètre  les  secrets  de* 
ece^rs  cUea  évéoemens  qui  regardent  diverses  personnes  de 
W  terre  ;  untét  elle  est  Teiéc  par  le  Démon  ,  uniài  elltt 
s'entretient  avec  lésâmes  du  Purgatoire ,  taqtAl  avec  loik 
Ange  gardien  qu'elle  toit  MfMiUrnwni  Jorajua  U  Seigneur  , 
lui  cachet» pi ittncê  MiuihU  (  p.  ao8.  )  Uo  Ange,  tel  qne 
eelui  dela^eturAlaooque.defaitéUcl'nndcafius^re^M 
d»  la  Oivina  IkIa)eMU  ,  et  auiai  l'un  tU  oéux  qui  participimâ 
I»  pliu  aux  artUun  du  Sacri  C'aur  d*  Jitut.  Va  bon  avik 
qu'il  lui  donna  un  jour,  mais  dont  elle  ne  pro&ta  gnire ,  est 
«qu'il  n'y  avait  rien  de  si  so^t  à  l'illusion  età  la  tromperie, 
N  qne  les  visions.  (  Ihid.  p.  109.  ) 

L'on  croira  aisément  que  la  dévotion  et  le  nouveau  cnltn' 
du  Sacré  Crnur  ne  l'établirent  pas  sans  contradii^tion.  Cepen- 
dant l'une  des  Snpérienrea  qui  se  nommait  U  Mère  Greffier, 
après  bien  dea  épreuves^apria  s'en  être  bien  défaidne,  finit 
par  se  rendre  ,  et  par  l'embrasser  avec  tant  Je  brrenr^ 
qu'elle  lui  prêta  même  son  minisiëpe.  Le  lecteur  gagera  par 
ce  qui  va  suivre .  et  des  lumières  et  du  discernement  de  la 
bonne  supérieure  en  fait  de  voies  spirituelles.  ■  11  n'y  a  rieB 
de  mauvais ,  éorivait-elle  h  la  Saur  Alacoqoe,  dans  l'esprit 
qui  TOUS  conduit.  Si  c'est  le  Démon  qui  vous  veut  aboser, 
il  n'en  viendra  pas  k  bout....  Qu'importa  qne  ce  soitie 
Démon  ou  an  Ange  qui  vous  enseigne  et  vous  conduise} 

pourvu  qne  ce  soit  en  bon  chemin L'intention  du  Démon 

pourrait  sons  doute  être  mauvaise ,  mais  la  vAtre  cet  d'aimer 
Dieu.  •  (  Jbid.  p.  79.  )  Etre  euseignée  et  condoite  en  bon 
chemin  par  le  Démou  lui-même!  Qui  peut  soutenir  an  pareil 


T,Goo' 


't 


(  173  ) 
Uapffi?  Cu>n  n'est  point  qiiettion  en  cet  endroit  ■kStipj' 
rieurs  on  antres  guides  aniinés  d'un  manvais  esprit ,  il  s'agit 
Mnlanent  de  Verrtur  et  de  ViUutio»  que  la  Soeur  craignait 
^n'il  n'y  eût  en  elle,  et  l'on  conviendra  »îaémentqi2e  « 
n'élût  pu  sans  raison.  Mais ,  dit  M.  Languet ,  elle  fat  sou- 
teage  pu-  1m  «vis  du  P.  La  Golombiere ,  et  aussi  de  la  Wkn 
Greffier,qnilnidiuitpoar  la  consoler  :«  Si  Dieu veutseTOner 
•  de  TOns  comne  d'ane  balle ,  que  tobb  imporl«  7  Abandon 
«  pour  l'amour,  abandon  par  amonr,  abandon  dans  l'amour 
«de  J.-C»  (p.  légeliSn.)  Que  cette  Mire  était  savante  1 

En6n  oo  troure  aux  pages  i65  et  i&6  une  donation  nn- 
luelle  et  dans  loutM  les  formes  entre  Notre-Seigneur  et  U 
Sœur  Ai«ooqae.  Ceat  la  Mire  Greffier  qnî  en  passe  l'acte, 
oi  elle  tiest  lieu  de  rwtairt,  d'après  la  demande  que  lui  en 
n  bit  faire ,  par  la  Scbm-  Mar^rnerîte ,  Jésus-Christ ,  qui  s'est 
diargi  à»  la  jMjrer  aolidemtTU;  et  an  suplos,  il  était  bien 
potum  à  o«  qs'ji  tout  érénement  Ton  ne  manquit  pas  de 
n«6s»r«.-  car  an  re&s  de  la  Hèra  tireSer,  selon  la  demande 
prétendue  de  Hotre-Seignenr,  le  P.  La  Golombiere  défait  en 
6ir«  ofBoe.  1«  Si^)érieure  aj^ant  Tonla  fiiire  l'acte  le  dressa 
deltf^BTte: 

«  Vive  JésKS  dans  le  cœur  de  son  épouse  ma  Soeur  Har- 
goeritft  Hsrie*,  pour  bquelle ,  en  lerlo  du  pouvoir  que  Dieu 
■'a  donné  sur  die,  y't^n,  dédie  et  consacre  purement  et 
imvMlnbleflseDt  au  Sacré  Coeur  de  l'adorable  Jésus,  (oui  le 
bien  qu'elle  pourra  faire  pendant  sa  vie,  et  celni  que  l'on 
^Era  pour  eHc  après  sa  mort,  afin  qae  ia  voionti  dg  cit  cœur 
divin  en  dispose  i  son  gré ,  selon  son  bon  plaisir  et  en  fareuP 

de  quiconque  il  lui  plaira,  soit  virante,  soit  trépassée 

£■  6ù  de  qnoî  «De  et  moi  signons  cet  écrit.  Fait  le  dernier 
)Oar de  décembre  iCtS.  A^ntf  Soeur  PeronDe,BosalieGref'  ' 
fier,  à  présent  Supérieure  ....  Ensuite  est  la  signoturc  de  U- 
S(enrMarie.MargoeHie,écriiedesonsang,en  cette Ibnne: 
Siêiir  Jtfvgutrite  Marit,  ditcipU  da  divin  Cœur  lié  l'ado~ 
riabU  Jéëua.  a  Suivant  ce  qoe  rapporte  Mf  son  historio- 
graphe, nôtre-Seigneur  ayant  reçu  cet  acte  avec  un  grand 
contentement ,  fît  à  la  S<£ur  une  donation  à  l'heure  mém^, 
ne  la  disant,  dit-elle  >  écrire  de  mon  sang,  selon  qu'il  la 
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lierait   Cet  Bide   ainsi  dicté  est  écrit  et  conçu   ca  ce» 
'  lenDes  : 

'  «  Je  te  constitue  héritière  de  mon  cœnr  et  de  tons  ses 
tréaors  pour  le  temps  et  l'éteraité ,  le  permettant  d'en  aser 
selon  ton  déstr.  Jeté  promets  qoe  tu  ne  manqueras  de  secours 
que  lorsque  je  manquerai  de  puissance.  ïn  en  seras  U  dis- 
ciple bicD-aimée ,  le  jouet  de  son  bon  plaisir  et  l'holocauMs 
de  son  amour.»  (/iùip.167.)  Oiiétaitl'espritdeM.  L.an- 
guet  quand  sa  main  traçait  toutes  ces  pauvretés? 

Dans  quelques  endroits  les  prières  de  la  Sceur  présentent 
des  traits  non  moins  singnliers.  Par  exemple  on  y  lit  pp.  348  , 
t^etSo  :  «O  très-amoureux  cœnr  de  mon  unique  amour... .. 
«hanges-moi  toute  en  cœur!  O  feu  divin,  brûles-moi  sans 
pitié!.....  O  amour,  A  amours  da  Ciel  et  de  la  Terre,  venes 
tous  dans  mon  cœur  poar  le  réduire  en  cendre  ! Mon  ai- 
mable Sauveur,  je  tous  somme  par  votre  parole  de  me  venir 

soulager Doux  supplice  de  mon  âme,  martjre  agréaUe 

de  ma  chair  at  dé  mon  corps,  que  je  meure  victime  de' voire 
Sacré  Cœur,  d 

Tous  ces  traits  semblent  séparer  le  cœur  de  J.-G.  de  sa 
personne  entière,  comme  s'il  j  avait  dans  son  bnmanité  - 
sainte  uneportion  pins  excellentequeranire,  et  digne  d'une 
plus  grande  vénération.  Cest  en  effet  ce  qu'on  lit  ds<u  une 
h;mne  fort  peu  orthodoxe  de  l'Office  du  Sacré  Cœur,  où  il 
est  présenté  comme  la  meilleure  partie  de  la  chair  Sacrée 
du  Sauveur.  Carni*  par»  meiior  racnv. 

Quelque  peu  dignes  de  nos  respects  que  paraissent  ces 
extravagances ,  l'on  trouve  dans  la  vie  de  la  Sœur  Alacoque 
des  traits  plus  élonnani  et  plus  répréhensibles.  L'on  dirait 
que  cette  vie  n'a  été  composée  que  pour'' autoriser,  k  force 
de  visions,  des  erreurs  capitales  et  de  &ux  principe» de  dàreo- 
tion  de  la  plus  grave  couaéquence. 

Ainsi  la  Sœur  voit  dans  le  Purgatoire  a  des  Ames  qui  lui 
«  semblent  ne  sentir  d'autres  marques  de  leur  prédestina- 
■  ûon  que  de  ne  point  haïr  Dieu,  h  (i]  (p.  396.)  Celte  vuioD 


(1]  DiDiIci  premier*,  cieiuplairri  qui  le  répaDdirait  de  cetoa*rag«, 

mliiût  aîiiH : qv  s' ArAtavT itaatn marque  dt  teurprédtitination 
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(■75) 
s'acéorde  fort  bî<^  avec  la  doctrine  du  Jéauile  SiiWmcl, lors- 
qu'il fait  admirer  la  bonUde  Dieu  qui,  en  noua  donnant  le 
premier  précepte,  ne  nous  commande  pat  tant  li^  Paimer 
que  ele  ne  point  le  hoir  (i).  L'on  sait  que  l'auteur  même  de 
la  V  ie  de  Soeur  Âlacoque  a  poussé  les  conséquencea  de  cette 
doctrine  jusqu'à  dire  que  ceux  qui  enseignent  l'obligation  de 
rapportera  Dieu  toutes  nos  actions  par  amour,  enseignent 
un«   erreur  anathimatiaée^d»  i' Orient  à  l' Occident. 

Une  autre  fois  Sœur  Alaciique  apprend  de  J.-C.  «  k  sacri* 
m  fier  non  seulement  sa  propre  Tolonté ,  mais  même  ses 
«  lumières  et  non  entendement  à  sa  Supérieure.  »  (  p.  S9.  )  , 
Bon  avis  pour  tomber  dans  le  précipice  avec  un  aveugle  qui 
nous  conduirait  ia).  C'est  absolument  la  même  pratique  que 
les  Jésuites  recommandent  dans  leùn  constitutions  (3). 
Au&si  a~(-on  cru  recoonaitre  dans  cette  Vie  la  main  du 
P^re  Croiset  D'ailleurs ,  dans  son  ensemble,  elle  se  rap« 
porte  toute  e^u  Jésuites,  et  comme  leurs  principes  y  sont 
consacrés,  c'est  aossi  par  lenr  Compagnie  que  la  nonrelle  ' 
dévotion  doit  être  propagée  d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 
Suivant  la  prophétie  de  Uarie  Alacoque.  (  Page  3o8.  ) 

que  dette  point  haïr  Dieu  !  tut  qfMi  a.  Colbcn  ^oinit  tl'Llnorio' 
{nphe  de  Marie  Alicoque  :  <  Le  «ouUTMUCiit  et  le*  ■rîi  Aa  public  tous 
ODt  en|agj  il  reviuir  lur  cet  mdcait'.  on  j  troaie  nwÎQlcpant  une  nou- 
TcUe  feuille  où  ,  uas  doui  BTeriir  ai  cette  ReligieuN  >  eu  une  leoonda 
-viûon  poui  r^rormer  la  premiire  ,  tou»  lui  fàitei  dire  que.  pumi  Ici  Ime* 
du  Furptoire,  clUjen  tii  qui  i,vi  eEMai-Jimt K'AroiM.  d'autre 
.marque  Je  leur  pridettiaation  que  de  ne  point  hoir  Dieu.  Ji  Urne 
(iULpcnaimniDtelli|^«ite>aeumiDec  licetta  cOTitctiou  eat  bien  capable 
de   làMurer,  etc.  0  (  autres  d»  Colbert,  t.  It ,  p.,3l  1 . } 

(1)  Antoine  Sirmoud ,  Diftnse  de  la  rerlu.  Paria  [  iMi  )  '  C-  III ,    ' 
p.  iS.   Avec  pCTinlHioD    do  Jacqne*  Diaet ,  Protincinl,  tprfi  que  cet 
OUTtag*  *  <!tJ  vu  et  approuTë  pur  troia  TbJologiena  de  la  Société 

(l)On  litdanirETaDgile:  Si  eeacua  ceeeo  diKXtluia  freettet,tiiibo  IM 
^MiMn»C(i<iiMt..D'aprti1eiprincipeada  Saur  Alacoque  et  de  «a  Dire«- 
tcnn,  U  fuidnit  r^formeT  l'Evangile  ainai  :  8t  un  areugte  conduit  ua 
antn  aveugle ,  le  conducteur  tomJMi  muI  dana  k  foue.  Solui  iniovian» 

p)  /ni(it.&c.,t.  U.Tiblt  d««M>titni,aaDWtoMinitectm 
pougu  qu'alla  iadîi[ue. 
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Enfin ,  apT^i  la  taon  AaP.L.»  Co1aiDl)iere,  lenn  t^^  ttolîH  i 
CroTtet ,  Froment,  et  ensuite  un  Evéque  Jéiaite  (  H.  db 
fieliuQce,  Evêque  de  Marseille  )  tont  les  premiers  apôtres 
qui  mettent  le  Culte  nouTCau  en  activité..  Un  maiif  bien 
puissant  deTsit  les  inciter.  C'était ,  selon  le  dire  de  la  Saur 
Mai^iierite,  le  sort  heureux  et  assuré  de  leur  Conrrère  L* 
Colombiere.  t)ès  le  soir  de  sa  mort ,  Saur  Àlacoqoe ,  i  ton 
tti)et ,  écrivait  à  l'une  de  ses  connaissances  :  v  Cessn  de  tous 
■  affliger^  isvoques-Ie,  ne  craignes  rien,  il  est  plus  puisssot 
«  pour  TOUS  secourir  qae  jamais.  (  Ibid.  p.  1 7  •  ■  ) 

Pour  en  revenir  à  leur  règle  d'une  obéissance  tonte 
•Teugle,  Sœur  Marguerite  fait  dire  4  J.-C,  dans  une  vision: 
«  Je  suis  content  que  tu  préfères  la  volonté  de  tes  Sopé- 
«  Heures  i  la  mienne ,  lorsqu'elles  te  défendront  de  ftir* 
«ceque  je  t'aarai  ordonné.  •)  (/Àûf.p  4f>.]  Le  bon  MiLan* 
guet  aTait  sans  doute  ses  vues  en  posant  cette  r^gle;  msis 
qne  devient  alors  celle  que  noua  donnent  les  ApAtres,  et 
qu^la  confirment  par  leur  exemple  :  a  li  vaut  mUus  obéir 
a  à  Dieu,  qu'aux  hommes,  a 

Qu'on  se  rappelle  ici  le  précepte  singulier  de  l'institnt 
jésnitiqoe ,  qui  est  de  tenter  les  Kovices  contme  bieu  tenta 
Abraham  (\),t\YoayKTra  dans  celte  école  plus  fanatique  que 
religieuse  des  hommesqui  s'arrogent  le  pouvoir  decomman* 
der  de*  choses  même  contraires  au  droit  naturel  ou  à  la  loi 
divine,  tandis  que  personnellement  ils  ae  réservent  le  droit  dtf 
veto  sur  Dieu  même.  (  Foy.  la  Lettre  ci-après  sur  ce  mimt 
endroit.  ) 

Une  troisième  folie  on  erreur  de  Marie  Alacoqne,  est  ce 
qu'elle  apprend  k  son  frère ,  Curé  du  fiois-de-Sainte-Marie< 
(Pag.  3S3.]  a  11  me  semble,  dît-elle,  qn'iln'ya  point  de 
«  pins  court  chemin  pour  arriver  à  la  perfection ,  ni  de  plus 
«  sâr  mojen  de  salut  que  d'être  tout  consacré  à  ce  liivin 
«c  Cceur,  »  Ainsi  depuis  le  siècle  des  ApAtres,  jusqu'à  celui 
de  Marie  Alacoque,  on  aurait  ignoré  le  plus  court  chôma 
dt  la  perfection  f  U  piua  tûr  jiu^en  de  aalut.  «  Cet  aimable 
Cœnr,  dît-elle ,  (  p.  iki  )  m'a  fait  voir  qu'il  était  comme  nn 

(ij  Irtatiluliea  tkcialt,  x-  1,  p. 376. 
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lid  a^K Le  dirin  Cœur  veat  que  les  Fillca  de  U  Visî'* 

tetioB  dtBtHbuent  les  fruits  de  cet  Arbre  Sacré  à  tous  mus 
qui  en  désireront,  sans  crainte  qu'il  leur  manque ,  parce 
qu'il  prétend  comme  il  l'a  Tait  enleudre  à  son  indigne 
escIsTc ,  de  redonner  par  ce  mo^en  la  vie  à  plusieurs—.... 
p*r  l'empire  de  »on  amour  qui  ne  laitëtm  périr  aucttn  d» 
ceux  qui  lui  sonlcoTieacrés.  Sœur  Al»co<\M  est  si  remplie  da 
cette  idée  ,  qu'elle  écrit  encore  (  p.  583  )  en  parlant  du  culte 
iu  Sacré  Cceur  :  «  Je  croi^  que  nul  ne  périra  dt  ceux  qui  tut 
toni  particulièrement  coniacria.  ■ 

Que  penser  d'an  gage  de  salut  qui  rend  les  Chrétiens 
de  la  fin  des  temps  privilégiés  et  fÂTorisés,  bien  plus  qu« 
ne  fitreat  janais  les  anciens.  Personne  cIm«  tes  premiers 
Fidtles  n'osai^  fiatter  de  savoir  s'il  était  digne  ou.  d'amour, 
ou  de  baîne.  Loin  de  les  mettre  da^iJi  la  eécurité,  l'ApAtre 
lenr  reeoBunaodait  d'opérer  leur  salut  avec  une  crainte 
rdï^Bse  dans  la  dépendance  du  secours  de  Dieu.  Seeur 
Alacoqne  et  son  Jésuite  ont  trouvé  nu  moj'en  et  plus  sûr  et 
plus  consolant,  c'est  de  se  vouer  ou  Sacré  Coenr.  Maïs  plutôt 
ne  serait-ce  pas  là  le  dogme  des  Calvinistes  coucemant  cette 
certiinde  entiire  et  absolue  qu'ils  veulent  que  chaque  Fidèle 
ait  de  son  aalut?  Au  surplus  ,  la  bonne  Soeur  sur  ce  point 
capital  a  eu  pour  disciple  un  Evéqne  qui  n'bisile  pas  de  noua 
Msorer  n  que  de  cette  étude  du  Cceur  de  Jésus ,  natt  dans 
imeAne  fidèle  une  forte  sécurité  pour  son  salut  étemel,  w 
On  trouve  encore  la  même  assertion  répétée  dans  plnsieur< 
livres  du  Sacré  Cœur^  selon  l'auteur  de  la  Disterlation 
dogmatisme  es  morale,  contre  l'écrit  de  M.  de  Lodëve,  cité 
ci-dessBB.  (0 

Voilà  les  erreun  consacrées  par  le  roman  de  Marie 
Alacoqne  :  c'est  sur  de  pareilles  visions  que  repose  essea- 
tellement ,  comme  sur  sa  base ,  la  dévotion  de  nos  jonrs, 
telle  que  U prêchent  les  Pères  de  la  Foi,  surtout  dans  les 
ooavetleB  Missions  qui  leur  donnent  U  facilité  de  la  ré- 


(i)  V«f.  ^  9r>  de  U  DiuiaTATioK  ;  rt  71  m  ;i  de  l'Hciit  Je  M.  de 
Ctotl,  Kilque  lie  LodcTCf  tur  la  Diratitn  on  tktcri  Cceur  dtjitiu. 


.vGoc^le 


(  '?8) 
^>hnârtf  par  toute  la  France.  Ne  pourrait-on  pfaa  grx&dement 
embarrasser  tons  ceux  qui  la  pratiqnent ,  si  on  les  sommait 
,  aînii  do  <^oisir  ;  ou  professes  sans  aucnn  snlrterfuge  la  doc- 
trine contenue  dans  ces  ridicules  Tiaions,  notamment  lea 
trois  graTes  erreurs  que  renfeinuent  ces  derniers  passages  , 
ou  abandonnes  franchement  et  les  visibos  et  Vaatorîté  «le  la 
5aeur  Marie  Alaceque. 

Mais  qoedeTiendraitâoncleor  dévotion  an  Sacré  Goenr, 
s'il  fallait  la  [H-iver  desoatitreesseatieletdafondemèatcapi- 
'  tal  sut* lequel  elle ejt établie-'  Et  ne to jona-nods  pas  que  des 
prédicateurs  appuient  surtout  le  culte 4lu -Sacré  Cœur  sur  les 
révélations  de -cette  Visitandine?9eaous  dit-on  parque  les 
faits  qui  la  coftceraenl  et  qui  justifient  cette  dévotion  ont  été 
produits  au  grand  jour  et  prourés  mÂme  j^ar  ub  ^and 
Archevêque,  de  la  manière  la  plus  authentique? 

Le  lecteur  peut  juger,  par  le  seul  exposé,  de  l'es dme  qu'il 
«n&ut  faire;  mais  ce  qui  demeure  constant,  c'est  que  si  l'on 
ébranle  l'autorité  de  Marie  Alacoque,  la  déroiion  «m  Sacré 
Cœur  s'écroule  comme  un  édifice  qui  manque  par  les  fon- 
dations. 

Cependant  quel  sujet  plus  sensible  de  douleur  pour  des 
fidt^s  iostmits  et  éclairés,  que  de  voir  qu'une  dévotîsa 
bâtie  sup  les  récits  d'uoe  fille  visionnaire,  guidée  par  un 
Jésuite,  devienne  tellement  générale,  que,  parmi  des  hommes 
qui  se  piqnent  de  religion  Et  de  piété ,  l'on  regarde  «omme 
Cbré^en  douteu  et  suspect  quiconque  refuse  d'j  adhérer; 
qu'on,  en  fait  le  signe  essentiel  et  caractéristique  de  U  vrais 
Catholicité.  Bien.plu^,  les  adeptes  de  la  Société  ont  ta  boa- 
faomiede  se  persuader  qu'à  l'aide  de  cette  dévotion  ils  par- 
viendroat  à  bannir  de  la  fVance  le  rigne  de  l'incrédulité  ;  à 
régénérer  toute  la  nation.  Quelle  illusioa  I  quel  aveugle- 
ment!  Noos  sommes,  dit  l'auteur  d'une  Lettre  adressée  aux 
Ckirdicoles  en  178a,  a  nous  sommes  entourés  d'incrédules, 
et  il  s'en  forme  de  jour  en  jour  ;  laFoi  périt  dans  le  Ro^aume^ 
on  se  met  au>desBUS  des  plus  fortes  preuves  ;  on  méprise  la 
sainteté  de  nos  mystères ,  l'sccompUssement  des  prophéties  , 
la  force  et  l'évidence  des  miracles,  l'antiquité  de  la  révéla- 
tion. Que  fititea-vous  pour  ramener  ces  incrédolea?  Voua 
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(  179  ) 
éulaliaME  la  fête  du  Sacré  Cœur.  Sans  mentir,  voilà  on  beau 
remède  ,  et  iaventé  fort  à  propoo.  Quelle  imprudence  !  Quel 
peu  de  jugement  !  Et  attendez  au  moina  que  tout  soit  plein 
de  gens  déyota.  Penssc-Toufl  que  tons  ces  incré'dules,  qui  ne 
Teoleat  pas  itre  les  disciples  ie  Jéans-Cbrist,  sp  rendront  les 
disciples  deHacie  Alacoque ?  Ils  se  moquent  de  vous,  et  ils 
font  bien;  mais  ils  en  prennent  sujet  de  se  moquer  de 
l'Eglise-,  et  ils  font  mal  :  ce  qnî  nous  fait  gémir  de  votre 
superstition  et  de  leur  impiété ,  l'Eglis^  étant  bien  éloignée  ' 
d'appuyer  cette  dévotion  chamelle,  n 

Remarquons  encore  que  cette  déTOtion  est  préchée  par  les 

taémea  hommes  qni  se  trourent  d'ailleurs  si  accommodans 

^QT  l'observation  des  grands  préceptes  de  la  loi ,  quagrauiar» 

tuntlsgù.  Combien  ont-ils  kcraindre  les  mêmes  menaoes  que 

fait  le  Seigneur  de  rejeter  le  culte  de  ceux  qui  enseignent  et 

pratiquent  des  traditions  humaines,  tandis  qu'ils  réduisent  ji 

rien  les  commandemens  de  Dieu  même.  (  i  )  Eh  !  oe  seraient-  , 

Os  pas  ces  maîtres  desderniers  temps  oh,  ne  pouvant  porter  la 

•sâae  doctrine, on  se  tourne  avec  eux  du  càté  des  fables?  (a) 

(  JTf^,  sar  la  Dévotion  an  Sacré-Cœur  la  DUtertatiot^ 

tntée  ci-dessus,  p.  169^  une  Lettrt  intlructiv»  d'un  Thfi^ 

iogienr07nain{tjj3.)  Lattre  ^un  Curé  du  Dioctae  d«  lyon 

à  S.  Em.  U  Ccadinat  Fe»ch,  p.  13  etsuiv-  A.EaHOir  (i8i5.} 

OBSERVATION. 

QiwlqDapancnumpoumLMnti'imigilMtilucnODill'atoiii  laiiié^cLap. 

taer  aucDBa  de*  rCmiai , ■ncuDC  dct  encun,   lucuse  dci roatradlcliiUM 

qa'on  troQT*  dan*  la  Vie  4>  la  Mire   et   }iatrane  de    DOi  Cordieol*). 

Capembnt  la  nwtUreDVtt  fmipiiitit,  et  Itt  tiaiti  luimM  todl  li  faiic 

TOIT,  Muf  t  en  fournir d'antrti,  onnune  il  Knit  fin:3e,  ri  aa  te  d^drait. 

AJD(iroiitri>BTe,d*iiiiiDS  dei  Viiiom  deHiHe  Alaeoqae(p.  98}  «Que 

e  la  SUie  de  Dieu  Ini  pr^Mmtf  wn  Eoraut-Iinia,  et  lui  petniet  de  la 

■  careucret  de  le  unirenlreteibnu.i  Dana  une  antre,  la  Saioic-Vinga 

lai  fait  dei  oamiet  inéXplicablta.   (  p.  99-  }   Daui  uni  autre ,   pour 

mieux  lut  inculquer  la  plui  anu(le oli^lHance ,  Notie-Seigaeur  lui  dit: 

ai  je  ta  imaUit  m  ma  préunca  touràe ,  aveuf^  et  mueUe,  jfm 

ievraU-tu  ptt  4tn  caatenta  i*  (  p*  4i.  )   C'en  biea  U  k  peu  pré*  U 

C&DavkB  dei  Jéauitei,  qui  oc  bit  pa*  U  taoindre  Téaiuaure.  [Toj.  ci- 

Uri(,p.  iai>)  On  Tk  loin  avec  de  pareille!  nuiimei,  t^oin  la  deiao- 

^Iredé  U  9«ur  Alicoque,  Marie  de*  Valléet,  itLlitutrice  du  8acr<- 

(I)  Hattb.  XV,  5.  (a)  Timoth.  IV,  3  et  4. 

D,g,l,7?<lT,GOOglC    


(  .80.) 
Cow  âcMarie,  laquelle,  entre  jiluikuri  imptélc't  et  ibiurdit^,  np- 
porte  UDC  TuiOD  ob  elle  ne  rongit  pa>  de  fiii«  dire  1  J^ni»-Cbrîit  :  Si 
l'Bglîs*  noiai  tommandt  d*  mt  nnoixer,  rtiwruxt-mei  tait»  9cru- 
pule.  (i)  Qdi  ne  l'indi^Berait  de  <oir  ce*  denx  AIIm,  jonru  de  l>r- 
reat  et  de  U  rolie>  et  incité»  encoie  par  leun  f  ufde*  bneltquei ,  oacr 
mettre  ellrt-mjmei  dam  la  boucLe  de  l'Homme-Dieu  loutci  I»  nui>e« 
cl  Tel  TJTeri»  qu'a  fu&ntéei  leur  cerrriu  di^traque'.  Le  qui  n'iudiqiM 
que  trop  ^ui  la  Sceur  Alacoque  une  \o'k  d'illuùoil,  c'rlt  que,  celoB 
h  Vie  de  cette  TuiDnDaire,  Dieu  la  lit-ait  âoVT-tsi  de  la  voie  com- 
mune pour  su  oraiioiu  et  autrei  exercictt,  k  Lonqu'ette  voirait  l'ap- 
s  pliquer  a  ta  kcluie  prescrile  par  la  ri^e.  Dieu,  dit  H,  l.an^e«, 
s  l'attirait  fciieiiieat  à  lui  par  une  impicBuon  Taviatantej  il  (e  RinUit 
a  maître  de  »■  icii*  iut^ricuri  et  eitéritnn,  de  telle  lorte  qu'elle  jtait 
s  coTnnieinMitiabledert'£i>lerlroj>éTntianquiacrBiuitfnel1e.»(p.  106-) 
Gu*  doute  qa'ea  cet  endroit  ton  panégjnMe  a-riituobliifune  parolBbltu 
peu  EiTOTidile  k  ctt  e:ita*o  irr^guliina,  el  aouvettt  riftiiei ,  pu«k  ^m 
Jéiui-Clii'ial  anît  dite  liaiilla  Soeur:  aTu  liendna  pont  eMjiect  test,  e» 
a  qui  te  retirera  de  l'exacte  pr*tic[ue  de  U  rigle;  je  tcux  que  tu  U  fti~ 
a  ttitt  i  tout  le  rote,  u  (p.  46.  ]  Mail  laiuona  lautea  cei  viiianaj  d'au- 
tre*, pluihahilei,  accorderont  l'ili  peuvent  M.  longuet  arec  lui-même. 
Une  cbote  Agnedeiemarque  rtt  que,  d'aprèi  I»  imurmurra  et  l'indi- 
gnatioudupubliccbreticn,  on  n'a  o>^  donucr  une  nouvelle  Mkion  Aec« 
toinandeHarie  Alacoque,  tel  que  H.  Languetou  *r*  fnieanl'ont  hna- 
giu^  pour  I*  première  Inia  L'on  a  m£mc  pi  il  ooin  dasi  le>  ftbràg^  qiM 
l'on  en  B  fait  d'en  retiaiialier  Ici  traîlk  le*  plu*  ciioquaoi  Mat*  rêditiou 
mire,  10-4°  âe4oipgFii,  dm  la  V*  Maiiere  etliatuicr,  uitte  encon 
en  timoigtiage  i  et  *ur  le  fcoutiipics  figure  eu  taiilc*  Ictiirt  le  nom  da 
Stoiaeigneur  Jean-Joseph  Langue!,  Eréque  de  Soissens,  de  l'jlca- 
dimie  française.  A  la  tuile  *e  trouve  ton  l'i'ître  Jedicatoire  et  un  long 
idiacoui'*  de  m  Ciçon,  touceinant  cette  Vie  taule  niiraculeuie.  CeM  donc 
i  cette  iDurcc  première  qu'il  en  faut  loujour*  rerrsir,  puisque  lea  aulfra 
Tie*  qui  (ont  \eDuc>  depuii ,  ont  pour  l)a*«  et  lujipuaent  1&  lérilc  de 
ccUe  qu'a  écrite  un  £t£que  dei  [dua  mai-quaD*  de  aon  paili.  L'on  peut 
dire  auui  que.Dieua  pcimîi  daui  ce  gnnd  curypLee  de«  andeui  coiMli- 
tutîoiinairii ,  un  aveuglement  ausii  încrojahle  et  toulei  ce*  crreuia  et 
•bturdilét,  afin  de  i^rëmunir  le*  Fîdile*  otlentili  contre  ce*  divotioi» 
chametlet  qu'a  inventéta  l'école  )c*uilïque,  «t  qu'elle  a  lubtlitucea  «o 
irai  culte  en  «prit  et  eu  vérité.  L'on  ne  peut  trop  ituieter  (ui  ce  point 
pour  ne  pal  confondre  notre  iaiiitc  Eeligioo,  *i  belle  dana  toute*!  pocrtë, 
ctiidi^nc  de  no*  homnugti  ,  STCC  dra  Titioni  diguca  de  riace,  et  toute* 
|iropie*  à  la  dégrader  dan*  l'ctprit  des  impie*  et  de*  libertina. 

(i)  Lettre  aux  Alicoqu  ialei ,  p.  i4,  oîi  l'on  cite  une  Lettre  d'an  doc- 
teur de  Sorbonne  *ut  pluaieun  écrite  delà  Vie  et  de*  élati  de  jl/itriAi^M 

Valiées,  p.  37  et  39.  La  Leme  aux  Aiacoquialea  a  pour  épigr^plie: 
JI/oM  fère,  pardoiincx~leur,  ils  ne  u:veiit  ce  qu'il*  Joat. 


X^ettre  gui  a  été  adressée  à  un  Journaliste  ' 
au  mois  de  Juillet  tStS. 

.    AVBnTISSUHBBT. 

Noos  croyons  devoir  ajouter  ici  nue  Lettre  relative  à  tm 
point  des  plus  irapertaus  des  consiitutitmt  des  Jésuites  :  c'est 
C«li|i  de  l'abéisMnce  entière  et  oTengle  exigée  dans  ce  corps 
•B«ers  le  Oénéral  et  les  autres  Sapérieurs.  Cette  Lettre  a  été 
intérée  en  1816  dans  un  journal  alors  aiseE  sn  vogue, 
nuis  qu'on  noua  a  bien  reproché  d'avoir  pris  pour  soutiea 
dans  la  cause  que  nous  défendons.  Sur  quoi  noua  répondona 
que  pour  prendre  une  voie  de  publier  ses  défenses  que  nous 
ofire  nn  jo|imal  suffisanment  autorisé ,  il  ne  s'ensuit  nulle- 
ment qu'on  partage  ses  opinionsetaon  espritsurdespoiutf 
taut-à-£aît  différens.  Aussi  nous  sommes-noaS'  depuie 
eapjiqué  dans  un  autre  opuscule  (1)  de  manière  à  faire 
eoBiiailra  que  nous  sommes  Infiniment  loin  d'adopter  les 
priocipes  du  même  journal  aur  la  moderne  philosophie. 
A  l'égarddelapréaeaieLeitre,  nous  la  donnons  telle  qu'elle 
est  iosérée  dans  U  Corutitutionnel ,  sauf  le  retrasclieinent 
de  l'az[»«ssîoa  choquante  de  tartufe ,  qae  le  journaliste  avait 
insérée  à  notre  insu, et  de  trois  on  qnatre  légers  cliangemens, 
on  additions  peu  con  si  dé  l'obi  es. 

An  sorplus,  nous  observerons  qu'il  s'en  faut  de  faeancoap 
que  la  Toîe  des  joumaui.  nous  soit  aussi  fiioilement  ouverte 
qu'aux  amis  de  la  Société.  Les  nonveaux  Jésuites  forment 
àa\k  ans  pnissancejet,  dans  quelques  bureaux  des  journaux 
les  plus  répandus,  on  ne  nous  a  point  caché  qu'on  n'était 
nulleneeit disposé  à  se  cotuneltre  avec  des  bommes,  ou,  si 
l'on  TenI,  avec  nûe  eùrporadaa  qui  intimide  un  nombre  de 
personnes  éclairées  ,  et  qui  séduit  la  foule  des  ignorana. 


(1)  Tojn  Im  Fidèles  Cathoîiquaaiu  Eviquti  tt  À  tous  les  Patttart 
^'  l" Bgtis*  Je  Praace ,  au  it/jet  det  juui/ellei  iditioru  des  Satires  d* 
luttain  et  de  Bauueaa. 
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AU  RÉDACTEUR  D'UN  JODRVAI^ 

Monsieur, 

Auriez-vous  la  bonté  â'sccneillîr  mes  jiMtes  dé(«iuet  contrv 
cles  lettres  îniéréea  dans  nn  nonytau  Journal  qui  se  pare  da 
titre  de  Mémorial  Religieux  ? 

Il  s'agit  entre  lui  et  moi  de  cette  &meiue  Sociélâ  sbofis 
depuis  <{uaruile  sms  par  le  coneours  des  deux  puissancM; 
de  cette  Société  qui  se  montre  tout  à  coup  rétablie  par  une 
Douvelle  Bulle,  sans  avoir  été  déchargée,  d'après  une  révi- 
sion publitjue,  du  poids  énorme  d'accusations  et  déjuge- 
Htena  motivés  qui  ne  cessent  de  peser  sur  elle;  sans  la  jikum 
petite  discussion  capable  au  moins  de  balancer  les  rapporte 
lumineux  et  approfondis  de  nos  plus  savaiu  magistrats,  qui 
ont  entraîné  sa  condamnation. 

Je  me  suis  décidé,  sans  autre  moUf  que  le  ^îr  d'être 
utile  à  mon  pnjrs,  k  publier  un  exposé  fidèle  des  causes  de 
la  destruction  des  JEésniles ,  d'après  les  pièces  snlliCDÙquec 
et  les  nionumens  de  l'Histoire.  £n  .mettant  ainsi  an  grand 
jour  les  JésuiUê  uU  qu'ils  on/  ^^  (i  ),  j'ai  dâ  m'altendre  à  voir 
s'élever  contre  moi  de  nombreux  ennenùs;  et  Dieu  saitde 
combien  d'espèces  I  Ajuii  »  avant  le  3fémorial,  na  prétende 
^mide  ia  Seligionet  ^iîoi  m'avait  déjà  décoché  quelques 
traitsj  mais  bientôt  une  Ripliqu»  tranchante  et  décisive, 
que  j'ai  eu  soin  de  mettre  sous  les  yeas.  des  deux  Chambres , 
s  terminé  le  différend.  11  n'en  est  pss  de  même  Aa  pauvre 
Mémorifll  qui,  pour  souienir  sa  frêle  exislAnoe,  a  cru 
trouver  dans  moa  écrit  un  aliment  à  sa  critique.  D^à  un 
M.  D**,  qull  a  mis  sur  la  scène ,  en  est  è  sa  septième  Lettre  ' 
dirigée  contre  moi,  et  il  m'en  promet  encore  plusieurs 
antres ,  en  quoi  j'admire  la  confiance  avec  laquelle  il  compte 
fur  Kt  dupe*. 


(i)  Tojn  Im  Jituila  UU  qtfiU  ont  éti  dan*  Poràrt  foliti^iu ^ 
TtXi^aix  el   moral,   o>  ExpoU  du    CsHM*   d«   kifr  tttlrmtion. 

Pari»,  A.  'Eowcm,  [  i8i5.) 


T,Goo(^le  ■ 


[  (  .»J) 

L      Aprii  ieux  tîidet  de  iroublei ,  inna  ceiie  renaisian», 

mccasîonés  par  la  Société  j  «près  tant  A'aceutatUms  tt<U 

fgtiaintéê  granes  înlADtées   coutr'elle  au  aujet  des  diaputet 

trèa-vivM  qi^aUe  iieitait,  du  itigoce  qu'elle  pratiquait^  dM 

'  ritm  itioiâtrt»  qu'elle  autorisait,  de  se*  maxinua  gcandattum 

f  0f    rutiiibU»  à  la  régie  de»  mœurs ,  (  je  ne  Eâii  que  suivre 

ClémenbXlTdauB  son  Bref  d'extiuctitHi  delà  Société  ;]  enfin, 

apràs  tant  de  débaU  et  de  discussîouii  dans  nos  tribunaux , 

ce  bon  M.  D**,  du  Mémorial,  entreprend  une  défense  dont 

le  résultat  serait  de  faire  croire,  qn'i^  l'égard  des  Jésuites, 

tous  les  juges,  tous  les  magistrats,  n'ont  été  que  des  dapn 

et  conséquenuBenl  de  Trais  îgnorans,  ou,  ce  qui  serait  pis, 

qu'ils  ont  été  des  préTaricateurs.  (i)  Par  la  même  raison, 

on  «ternit  conclure  qu'ils  n'étaient  que  de  pauvres  aveugles, 

ces  hommes  qui  ne  pouvaient  reconnaitre  les  appuis  du 

irdne  dans  les  protecteurs,  éditeurs  et  propagateurs  de 

Buseœbaum,  (a)  qui  ne  pensaient  pas  que  Malagrida  (Je-     ^ 


(i)  H,  D" i'«t  fort  técrU  nir  ce  qu'oo  a  ilit  qa'il  prétend  udii*  dé- 
montrer qii'l  IVgard  <lu  Jfiuîtei,  tout  tmjugri ,  ioui  les  magUlraU 
i^ont  iti  que  dea  ignoraTU  ,  on,  qiUpU  ail,  da  prci^ricaUurs.  Mùi 
d'abord  4voni-noui  entendu  le  elMr  textudleiutnt  7  Dmi  ce  cai ,  noua 
aNKooi iDdiqué ,  mIoti  matre  uwgc,  aei  proprca  para)»  en  leurr*  îta^ 
Uqiua  on  pu  dn  goillenfcu.  11  ctt  donc  clair  qae  odui  n'aTOni  todIq  qn* 
pr^aCDttrUi  coDiéqamceiBJe<Mairn  de  lottijatèmc  dedifeoae.  QaTaïn 
août  ripélmra-t-'i]  qtit  platiauri  Oourt  tl^riturat  out  élé  dupa*  da* 
piégei  qaa  leur  tondaient  £n  «nnernu  d*  la  Belipon  al  dt  la  Mo- 
narchUi  qu'alor*  intine  ,  la  gronda  jnajorilé  prajanail  da  tentiment 
dignas  damagàtralichr^tiatttatfraafaiM.  Il  ii'j  a  pi  damllieu  :  dea 
magiiuau  qui  rcndeac  da  jugenwiu  iDiqaai  dam  qnilque  cknu  que  ea 
«oit,  at  1  plua  foita  niMn,  daua  ma  Esoie  asNi  capitale  que  l'était 
celle  de*  f^ite*  an  jeus  Eatme  de  M.  0**,  lont  de  toute  i|.^ceuitâ 
ou  dei  dope»  par  igoorance  et  aveuglement ,  on  de  nmifette*  pr^tiri- 
eateon.  Si  cette  oona^quence  parait  joate ,  qaa  pcnier  da  notre  critique  , 
lonqn'Q  noua  Tepmebe  d'être  frappé  da  eéciU,  de  jinOet  In  teitea  uot 
fld^litJ ,  de  ne  «avoir  plui  lira  et  êtavoir  la  barlua  ?  Croit-il  anéantir 
■■ce  dea  taillerie*  auni  fine* ,  eutu  dëlicate* ,  la 
Au  Mupln* ,  pour  la  aatiafcire ,  nona  aTon*  ahangé  la  ti 
pknaa  ,  es  liiiianl  aobaiater  ce  qnî  en  bit  le  fond. 

(a)  Yoja  l'écrit  du  BJtabliitanuat  du  Jimitet  m  Raact,  Fui», 
L  Bnm  (i8i6},  p.  la  et  iS. 
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suite  iulien  )  se  fiu  introduit  en  Porltigiil  pour  b.  tAnli  et 
tranqliillilé  du  roi  D.  Joseph  de  Brogance ,  [i)  qatcro^Ment 
encore  qu'HenriIVs'éUîtnM/«f7iiarju^,Li>rsqaB,d'aprtsKMt 
«Teu  à  Sully,  dana  ia  craint*  d'être  witoMini  ou  émpoitomaé 
et  dé  réduirt  taa  Jésuite»  au  déMtpair,  ii  ae  décida  à  00  un»  la 
chance  de  les  rappeler  dans  les  Etats.  EnBa,sL  l'on  ùre  d« 
justes  conséquenoes  des  apologies  de  H.  D**,  nos  gnvet 
magistrats  n'auraient  écouté  que  U  haine,  lorsqu'ih  ont 
jugé,  les  livres  à  1k  main j  nue  S£arlana,3ua)v*,  BttMm»~ 
haum ,  Lacroix,  et  plus  de  cinquante  lésuîies,  éntuens  doc* 
leurs  uUramontaina ,  défeodaient  la  cause  des  Uoia  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  les  Evéques  et  les  Pactes  ont 
jugé  qu'Escobar,  Bauui,  Berruyer  et  les  autres,  avaient  dé- 
fendu ,  pour  leur  pari,  la  morale  et  la  foi  {^retienne-  Quel 
homme,  tant  soît  peu  pénétré  de  l'excellent  esprit  et  des 
lumineuses  raiaoasde  M.  D**,De  plaindrait enoore  parmi cea 
honaPèreSfXKsatlieiGuignardiAeaGartut,  des^forao^elc., 
fameusparleurR  vastes  projets,  parleurs  conceptions  hardies, 
«t  mallieure  use  ment  devenus  martyrs,  non  pas,il  est  vrai ,  de 
la  Religion,  mais  d'une  passion  un  peu  violente  pour  l'agran-r 
dissemeat  de  leur  immortelle  Société  ?  ta) 

Tel  est  l'illustre  corps  qu'on  a  vu  d'âge  en  Age  ênfiitUn-  daa 
JUroa  copoi^  des  plus  fortes  entreprises,  et  dignes  de  foire 
Iremhlerles  plus  grands  potentats.  C'est  à  notre  admiration 
non  moins  qu'à  nos  regrets,  que  M.  D**  présente  cette 
incomparable  Société  qu'il  a  entrepris  de  venger  de  la  cla- 
meur universelle,  toujours  croissante,  selon  Clément XIV, 
jusqu'à  son  entière  eEtinciîon,  des  graves  dépositions  de 
témoins  snns  nombre  de  tout  état  et  de  tous  les  pays, 
des  censuiea  et  arrêts  sans  cesse  renouvelés  durant  près  de 
deux  siècles  et  dans  divers  Royaumes ,  par  les  autorités 


(0  Vdjci  letJésuita  telt  qa' iU ml iti,  Puii,  A.  EoBiai([8i5  ), 
p.  5  ei  17.  ,       - 

[3}  Vo^ti  un  ptiit  TahlMu  (brJgf  d*  coupintioBi  coocenNol  SH- 
fJrtDiPèK*â*l>Socic(é  de*I£juitci,  il  la  nûu4o  l'BcliitcÎMenieiil  •or 
lu  D^p£chct  du  prioce  A jgcoc  de  Portugd ,  p.  9  «t  *uir. 
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eÎTÎIes  et  eceUnaMiqnes ,  des  Ediu  même  àt  noi  Bois ,  et 

"cnBii  cId  Bref  pontifical  quî  a  prononcé  leur  extinction. 
X>é|&  dans  mon  premier  écrit  (  les  JéiuiUa  tels  qu'ih  ont 

-éU)  j'ai  fait  sealîr  tout  le  danger  <jue  présentent  lenr» 
eooatitutioDS ,  et  ces  incroyables  prÏTiléees  j/lus  convenables 
à  la  jnonarekU  du  mande  qu'au  Royaume  de»  Cieax, 
prÏTiléges  qu'ils  ont  reproduits  jusqu'en  1757,  dans  leur 
édition  faite  à  Prague.  J'ai  signalé  de  nouveau  cette  morale 
bnntense ,  ers  scandaleuses  théologies  dont  auraient  rougi 
fhonnètes  Païens,  et  qu'on  a  vues  encore  imprimées  et 
réimprimées  dans  le  cours  du  dii-huitième  siècle,  malgré 
les  plus  fortes  réclamations.  J'ai  rappelé  surtout  et  péché 
originel- àK  ta  Société,  cette  affreuse  doctrine  si  funeste  à 
nos  Bois,  et  cependant  maintenue  constamment  par  ces 
mêmes  Jésuites,  de  l'aveu  et  pour  ainsi  dire  sous  les  jeux  de 
leur  Général,  jusqu'après  1760.  Enfin,  j'ai  présenté  une 
cbatne  effroyable  de  conspirations  et  complots  tramés  en 
diven  temps ,  en  divers  pays  et  jusqu'à  nos  jours,  oii  des 
JimitM  et  ex-JisuiUa  se  trouvent  impliqués  et  souvent 
condamnés  par  des  jugemens  ou  autres  actes  publics. 

L'on  peut  de  même  s'assurer  par  deux  autres  opuscules 
qnt  aervent  de  complément  k  mon  premier  Ecrit ,  combien 
les  fiiiblea  apologies  de  ces  étranges  Religjeus  sont  loin  de 
balancer  ce  monceau  de  pièces  accablantes  qui  déposent 
Contre  lenr  Société.  Apjourd'bui,  pour  répondre  à  la  sixième 
lettre  dn  ]Uimoriaî,  je  m'attacherai  au  point  capital  con- 
cernant Vobéissan  ce  prescrite  par  l'Institut  jésuitique,  obéis- 
sance que  mon  censeur  préconise  et  admire  avec  d'autant 
plus  d'enlbonsiasme  qu'elle  est  plus  entière  et  plus  aveugle. 
UnEvéqne  estimable  par  ses  lumières  et  ses  vertus  (M. de 
Fit£  James,  Evëque  deSoissons)  avait  déclaré ,  en  opinant 
contre  la  Société  en  1763,  que  cette  obéissance  aveugle 
était  contraire  à  l'esprit  du  Christianisme ,  qui  veut  que 
notre  obéissance  soit  raisonnable,  ralionabile  obêequium 
vtttrum.  (  saint  Paul,  Bom.  XII i.  I.)  Â  l'abri  dételles  au- 
torités, je  me  croyais  bien  ferme  sur  des  principes  Inébran- 
libles,  quand  M-  D**  vient  m'assurer  (  sixième  Lettre, 
2f^fltoria/da35mai]que,st  j'ose  rejeter  ou  critiquer  dans 
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la  J&aiM  l'obtiisance  «Tcugle ,  je  me  tronre  contnlzv  att 
n^me  uint  ^nl,  qui  »  dit  :  «  Serriteon,  obéUscE  en  tooles 
w  choKa  i  TOf  nwtlrei,  Mlon  la  cbair-,  en&ns,  obéisKz  en  tttvfec 
■  choses  k  Toa  panmi.  »  lugei ,  Moncieur,  par  ce  trait  lismî- 
nenx ,  par  cette  jtidicwiue  citation  ,  de  l'excellente  logique 
de  M.  D**,  qui ,  d'un  pasaage  fort  simple  de  saint  Panl,  o& 
sont  contenos  les  premiers  devoirs  àes  mfans  et  des  serri- 
leurs ,  a  su  tirer  des  conséqnences  si  étendues  ,  si  extraordi- 
naires, que  l'ApAtre,  selon  lui,  non*  interdirait  tout  uaage 
de  la  raison ,  ce  qai  est  i  peu  pris  aussi  louable  que  de  pré- 
tendre conduire  des  Chrétiens  comme  on  (érait  des  brutes 
sans  intelligence. 

Mais  pour  bien  démêler  ce  qne  mon  critique ,  en  bon 
Jésuite, ne  s'étudie  qu'à  embroni)ler,naettonB  ici  laqœctioB 
tonte  entière  sous  son  véritable  point  de  vue. 

J'avais  pensé  que  ao.ooo  Jésuites  disséminés  sur  la  sur— 
fiice  du  globe,  et  soutenus  encore  d'innombrables  Cangr4- 
ganUUt,  ayant  de  plus  la  faculté  de  pénétrer  dans  les  h.- 
mîlles,  de  conduire  des  communsntés,  de  gouverner  des 
collèges ,  d'enseigner  daus  les  séminaires ,  de  diriger  et 
confesser  pour  ne  pas  dire  d'intrigoer  dans  les  Cours  des 
Souverains ,  devaient  sembler  pour  les  gouvernemens ,  d'au- 
tant plus  suspects  et  redoutables ,  que  leur  règle  elle-même 
en  faisait  autant  d'instrumens,  au ,  selon  le  terme  énergique 
de  leurs  constitntions,  autant  de  hàtona  dans  la  main  de 
leur  Général ,  qu!  estanssilenr  monarque  absolu,  selon  une 
Bulle  de  Grégoire  XÏV.  {ln»tUut.Soc.,t.l,^.  ioa.)M.D'» 
prétend  me  prouver  queles  Trapiates  et  les  Chartreux,  tont 
ensevelis  qu'ils  sont  dans  l'obscnriié  de  leurs  cloîtres,  et 
séparés  du  monde  par  de  hautes  mnraillea,  sans  pouvoir 
même  en  sortir  de  leur  vie ,  présentent  un  danger  non  mains 
imminent  par  l'obéissance  qu'ils  professent.  «  C'est,  me  Jit- 
il,  en  glosant  sor  mon  texte,  on  genre  d'obéissance  qu'il 
but  se  hdfr  d*  dénoncer  aux  dêux  Ckamhnê ,  attenda  que 
leur  Institut  leur  prescrit  de  se  réduire  à  l'état  d'ooe  eîn 
malU,  ou  bien  d'être  comme  un  mouchoir  disponible  ï  la 
volonté  de  leurs  supérieurs,  a  Au  moins  que  M.  D**  me 
permette  de  Ui  répliquer  que  de  telles  ezpreuiom  chei 
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qne  par  rapport  à  des  devoirs  cUustrasx ,  ^  des  obeerrancei 
régulières ,  auxquels  les  Trapistes  et  les  Chartreux  se  trou- 
vent restreints  par  leurs  engagemens  ^î  les  tieoneul  cloltréi 
jusqu'A  la  mort.  11  en  était  de  même  autrefois  chesles  Béné* 
diMins  qui ,  selon  leur  institution,  devaient  se  tenir  renfermés 
dans  leurs  monastères.  Qu'on  loue  donc ,  àtai  des  religieux» 
n  étrangers  au  monde ,  une  obéissance  inéme  aveugle  ;  il  n'y 
a  rien  U  d'alarmant  ni  poor  l'État  ni  pour  la  Société. 

Blals  il  eu  va  bien  autrement  de  la  monarchie  des  Jésuitea  1 
Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  limites  d'une  règle,  dans 
feoceinte  d'un  cloître,  qu'on  exige  leur  obéissance.  A  toute 
heure,  et  dans  tout  pays ,  ils  doivent  te  tenir  prêta  à  tonte 
oeuvre  quelconque,  bien  entendu  supposée  bonne,  et  pour  le 
bien  de*  âmes  et  de  la  religion,  quand  elle  est  conunandée 
par  le  Général.  Il  n'en  est  point  à  laquelle  leur  monarque 
n'ait  le  droit  de  les  appliquer  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  ce  que  des  gens  on  peu  moins  simples  entendraient 
volontiers  ponr  la  pins  grande  gloire  de  leur  Société.  Ausn 
•-fr«n  les  preuves  les  plus  bries  de'toat  ce  que  peut  un  Je- 
snîte,  sinon  d'aprèt  les  ordres  précis,  au  moins  souvent 
d'après  l^mpnlsion  et  louiours  sons  la  direction  de  son  Gé- 
néral ;  car  de  quoi  seraii-il  capable  sans  ce  cbef  suprême  à 
qui  tont  retentit,  et  qui,  de  plus ,  selon  la  règle  même ,  doit 
avoir  dans  sa  Compagnie  la  clef  de  toutes  les  consciences, 
ponr  peo  qu'elle  lui  soit  nécessaire  7  (  Inttit.  Soc. ,  i.îf 
p.  4o8  et  438.  ) 

^  est  juste  d'appuyer  mon  assertion  de  &its  consUns  et 
d'autorités  irrécusables.  S'agit-^l,par  exemple,  d'établir  un 
point  fondamental  de  la  doctrine  du  corps,  comme  serait  le 
pouvoir  àa  Pape,  au  moins  indirect,  sur  te  temporel  des 
Hoîs  ?  voyei  cbes  les  lésoiies  plus  de  6o  Théolt^ïens  exercer 
leurs  talens ,  appliquer  tonte  û  force  de  leur  eaprit ,  de  leur 
logique ,  It  soutenir,  par  des  écrits  publics  ,  les  maximes  de 
Grégoire  VII-  Admires  comme  ils  forment  entr'eux ,  sur  un* 
point  aussi  capital,  une  chatne  tradidonnelle  ,  et  comment 
cette  chaîne ,  an  moyen  de  leurs  livres  sans  cesse  imprimés 
et  léiiqiriiiié* ,  m  prolon^  jwqu'à  no*  jwm.  A  leor  tête 
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]ea  Sfolina ,  les  Sfarùma ,  le»  Saam  etc. ,  oammeneatt  par 
poser,  les  prlacipea.  Leurs  succeueun,  teb  que  SatKtaral, 
fiecan,  Buumbaum- Lacroix ,  Gikleâ  à  l»  doctrine  du 
Corps,  tienoent  à  hoaneur  de  ourcher  sur  leurt  traces.  Tons 
nous  représeateatle  Pape  comme' ajraatreçn  la  puissance  aU' 
prèioe,  et  BU  temporel  cl  au  spiritael,  de  J.-C-  directement 
eu  la  persoaoe  de  saint  Pierre ,  pour  tenir  les  Rots  dam  sa 
dépendance.  Cest  là,  pour  l'Ordre  Jésuitique,  na  de  oea 
principes  sacrés  sur  lequel  lears  célèbres  auteurs  ont  eonib* 
posé  un  nombre  de  traités  revêtus  de  l'approbation  de  ietira 
Supérieurs  et  Théologiens.  Mais  avant  tout,  ces  lÏTresoni 
été  consacrés  par  la  permission  de  leur  monarque ,  sons  les 
ordres  duquel  tous  les  membres  de  ce  grand  Corps  doÏTent 
ae  mo  UT  air  comme  un  seul  homme,  (i)  Et  ne  penses  pas  qa« 
ces  docteurs  graves  soient  des  It^tciens  timides  ou  incon— 
aéquens.  Le  principe  adnlia ,  tout  sa  lie  chet  eux ,  tant  3« 
suit  constamment  de  la  théorie  à  la  pratique.  Ainsi  les  Rois  , 
d'après  ce  grand  principe ,  deviennent  en  certains  cas  les 
jnslieiables  du  Pape.  Ainsi ,  un  Prince  tombé  en  béréaïe 
pent  être  validement  déposé  d'après  un  décret  ponâfical  ; 
dès  ce  moment  il  cesse  d'être  Roi ,  et  alors ,  si  l'on  en  croit 
l'oracle  des  Jésuites ,  l'inccHuparable  SasMs ,  le  Pape  en  cas 
de  résistance  peut  commettre  quelqu'un  pOur  le  foire  mourir. 
De  plus,  selon  Mariana  ,  le  peuple  est  fondé  à  na  plus  W  r»- 
çonnaitre,  et  il  est  permis  de  réprimer  ses  perniaicnses  entra- 
prises Licebit  nipublùim  ejua  impêrtun  detrerltÊre 

£xUiaies  conatiu  comprimtndi ,  etc.  etc.  (  Mariana  de  Rege 
et  Régis.  Inslil.  Lib.  1 ,  C  VI  et  IX.  )  Ainsi  Joe^ut  CUmtnt 
réprima  Henri  III,  elle  mème^wiams  présente  l'aotÎMi  de  ce 
scélérat  comme  un  trait  mémorable  et  digne  d'admiration. 

Mais  que  fera-t-on  s'il  s'élive  quelque  doute  sur  la  légiti- 
mité du  Souverain  '.'  Voici  en  pareil  cas ,  nons  dit  HtUsiu», 
autre  écrivain  (ésuite,  le  sentiment  commun  de  la  Société. 
Il  fout  recourir  auK  docteurs  graves ,  c'est-à-dire ,  avant 
tout ,  aux  docteurs  jésuites  ,  iique  Jaiaitee  »intj  paroe-  qn'i/ 
ayparlUlU  autant  au»  JiâuUu  <ù  déclarer  ai  un  R»i  ««« 

(i)  Imago priiai  tçtaUiSoç.  Ittm, 
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tyr»n  ,  qiM  de  pourvoir  à  ce  qu'on  ne  manque  pat  en  tempt 
tle  peate  de  honae  thériaqae  ni  d'antidote,  (lleiss.  ÂphO' 
rïmt.  I.  )  Il  faut  l'avaner,  ce  passage  d'Heissini  n'est  pas 
moins  adroit  que  pïqnant.  Il  noua  fait  Toir  que  les  boni 
P^res  ne  s'en  tiennent  pas  A  faire  reconnatlre  SouTCrains, 
tanlAt  le  Pape,  tantât  le  peuple  :  leur  dessein  plus  secret 
est  d*é(aMir encore,  toat  au  moins  indirectement,  et  par 
d'habiles  insinnationi ,  la  souveraineté  de  leur  Société. 

U  aérait  curieux  de  savoir  ce  que  peut  répondre  M.  D**  à 
la  Toe  de  textes  aussi  clairs  et  d'une  foule  d'autres  qu'on  lai 
prmlairail.  A  l'en  croire,  cette  doctrine,  soutenue  constant- 
ment  par  une  nnée  d'auteurs  jésuites,  avec  l'approbation  de 
leurs  Supérieurs  et  Théologiens,  et  d'après  les  pouroirs 
spéciaux  qne  leur  en  donnait  le  Général,  a  îti  cent  foU 
désavouée  à  îafitcedu  monde  c»Llholiqite.  {MémorialAa  19 
ftrrier,  p.  680,  1"  col.)  Cependant  qu'il TeuîIIe, -poumons 
écbùrer,iMras  en  faire  voir  les  auteurs  réprimés  et  punis  dan« 
lew  Compagnie.  Qn'il  daigne  au  moins  nous  exhiber  }»  ' 
rcTOcatioa  des  approbations  qui  leur  furent  données,  ou 
cii6a  nn  décret  d'un  Général  Jésuite  qui  ait  proscrit  ces 
livres  pernicieux  :  car,  sans  la  sanction  du  Général,  mo- 
narque absolu  dans  U  Société,  on  ne  peut  compier  sur  rien 
de  certain.  Une  pareille  demande  est  d'autant  plus  jusie, 
^ue  ,  parmi  ces  auteurs ,  on  en  cite  quelques-uns  réimprimés 
dans  le  dix-huitiëme  siècle,  notamment  le  Bitsembaum ,  qui 
l'ajaut  été  jusqu'à  cinquante  fois,  selon  Us  joumatistes  de 
Trévoux ,  le  fut  encore  en  dernier  lieu  en  1757.  M.  D**  exi- 
^ra-t-il  qu'on  l'en  croie  sur  sa  parole  plutât  que  cinquante 
arrêts  des  Parlemeus ,  rendus  dans  le  cours  de  deux  siècles , 
«ù  sont  cités  les  textes  et  les  auteurs  de  cette  effrojable  doc- 
trine sans  cesse  renouvelée  en  dépit  de  nos  magislrafc  ?  Elle 
était  même  devenue  si  familière  dans  la  Société,  que,  jusque 
dans  ces  derniers  temps ,  la  jeunesse  en  était  imbue  dans  ses 
collèges  ^  témoin  Horace  Turselin,  auteur  jésuite,  qui  a 
fait  un  Abrégé  historique  de  l'Histoire  sacrée  et  profane  Ji 
l'usage  des  étndians.  Dans  ce  précis  extrêmement  succinct, 
l'auteur  n'a  pas  omis  les  entreprises  des  Papes  qni  ont  dé- 
posé des  Souverains.  U  y  présente  des  faits  de  «etle  nature 
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comme  des  actions  juites  et  légitimes  >  uns  iwiuis  lear  d««* 
ner  b  moindre  marque d'improbation.  On  peut  juger  eacor* 
du  bon  esprit  qui  rt^ue  dans  ce  lÎTre  derenu  classique  cbcx 
les  Jésuite* ,  par  la  manière  dont  Turselis  s'exprime  à  l'oc- 
casion de  1a  Saint  -  Barthélémy.  U/t*ur»ute  nouvetU,  dit 
ce  Jésuite,  da  camago  des  HugiUKoU  à  Paru,  nndit 
«ncora  plu»  Jbrluiii»  Ut  commencement  du  Pontificat  d» 
firégoir»  XIII.  CujuM  Pontificatlia  initia  lœtiora,  latutàt 
Pariëienei  Hugonolorum  etede  nuntiueficit.  (TuraeL  Epi* 
tom. ,  p.Sig.)  Cest  ainsi  qne  les  hittite  Piree  apprenaient  à 
penser  aux  jeanes  élèves  confiés  i  leurs  boas  soins ,  tandis 
-que  l'Université  prenait  un  arrèlé  contre  ce  mauTaîs  Uti* 
en  1733.  Il  serait  trop  long  de  rapporter  les  thèses  qu'ils 
ont  bit  soutenir  et  les  thèmes  donnés  à  leurs  écoliers , 
bien  digaesd'allerde  pair  avec  leurTurselio.  Qu'on  n'élëTO 
donc  plus  &  cet  égard  des  doutes  sur  la  doctrine  originelle 
et  oonstanle  des  Jésuites.  Ce  qui  n'est  pas  moins  évident, 
'c'est  qu'un  enseignement  semblable  n'a  pu  être  en  usage  qve 
conformément  aux  iniendons  et  aux  ordres  même  de  leurs 
Généraux,  puisque  ceux-ci,  aux  termes  de llnstitut, ont 
sur  tous  leurs  sujets  une  pleine  juridiction. 

Mais  ce  n'est  pas  assec  de  la  doctrine  spéculative  ;  et  qoel 
usage  en  faire  si  la  pratique  est  interdite  ?  Les  Jésuites  pou- 
,  vaient-ib  s'arrêter  en  pareil  chemin  ?  Non  certes ,  et  l'his- 
toire abonde  en  preuves  du  contraire.  Faat-U,  comme  an 
temps  d'Henri  III,  parcourir  des  Hoyaumes  avec  rapidJlé? 
Le  Jésuite  Samuiier,  prompt  comme  l'éclair,  s'expose  à  toutes 
sortes  de  hasards.  On  le  voit  en  Espagne,  en  Allemagne,  en 
Italie,  pour  animer  les  Princes  contre  le  Boi  de  France.  Le 
Père  Mathieu  se  joint  &  lui ,  se  rend  le  courrier  de  la  Ligue, 
et,  dé^ré  d'un  sèle  sans  exemple,  court  alternativement  de 
Paris  à  Some  et  de  Home  k  Paris.  Croira-t-on  boiinement 
que  le  Général,  leur  souverain,  fAtétraugerà  tant  de  courses, 
à  tant  de  démarches  et  d'intrigues?  Ici  qu'on  me  penuetle 
de  dire  avec  M.  de  Monclar  :  l-ee  Jieuitee  n'étaient  point 
Ligueur*  par  contagion  i  iU  Pétaient  par  principe*  ,  et  Ht 
Pétaitnt  tout  ;  il»  n'ont  point  ili  entraînée  par  Ua  ttmptlet 
civiUe  ^  ils  éiaient  le»  Sole».  (  Compte  rendu ,  note  p.  5oa.  ) 
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Yoîlï  oii  a  pu  les  conduire  un  régime  deipoliqne ,  McoqU 

«ffîcecement  par  la  plui  aveugle  obéissance. 

Faut-il  encore,  dans  les  eu  les  plus  graves,  en  Tenïr4 
d'antres  eitrémités  7  L'on  Toit  le  P.  Ricci ,  le  dernier  &é* 
néral  de  l'Ordre ,  faire  prévenir  le  Roi  de  Portugal  par  ua 
XTémoir»  présenté  de  samaÏD,  le  5i  juillet  i538,  au  Pape 
Clément  XIII ,  que  si  ce  Prince  persiste  à  vouloir  la  rëbmw 
âestnaisonsde  la  Société  dans  seaEtats,t{e«^^r/ à  [:ni(ru&»  . 
qu0  A>cMÎf«( d'un  Cardias) réformateur)  ipadontuluuàdm 
rtifuvtaux  troublés.  BieniAt  les  Jésuites ,  prompts  à  obéir, 
prennent  des  mesures  efficaces  pour  qu'on  ne  (roave  pas  en 
'  défaut  la  prévoj^ance  de  leur  nfonarque.  7\>ut  b  monde ,  i\x 
le  Koi  lui-même  dans  un  MéTnoin  présenté  de  sa  part  à 
'Clément  X1I1 ,  vit  au«c  horreur  Paeeomplisiemtnt  de  celte 
menaeê  dans  ^attentat  du  3  eeptembre  suivant.  Observons 
qu'il  s'agit  ici  d'un&itasscz  récent,  et  qaî  entre  encore  de  né- 
cessité dans  le  refus  persévérant  que  fait  aujourd'hui  m^ms 
le  prince  Régent  du  Portugal,  d'admettre  les  Jésuites  dans 
tes  Etats,  puisque  ce  refus  est  fondé  sur  l'Ordonnance  du 
Roi  Joseph ,  qui  rapporte  ce  fait ,  ou  plutôt  cette  conspira- 
tion ,  et  qui  signale  les  Pères  de  la  Société  comme  ta  étant 
fauteurs,  complices  et  insligHteurs. 

Après  de  tels  exemples,  qu'on  vienne  nous  opposer  l'i- 
lùage  de  la  cire  usitée  cfaei  les  Chartreux,  oq  du  mouchoir 
chei  les  Trapîstes,  rien  ue  vaut  en  ce  genre  l'image  d'un 
Jésuite,  tantôt  réduit  par  son  obéissance  à  l'état  d'un  coi/af/w,  . 
sans  âme  comme  sans  résistance,  et  tantôt  devenu  bâton 
dans  la  main  de  son  supérieur,  selon  ses  talens  et  selOD 
l'usage  auquel  on  le  juge  propre  pour  toute  œuvre  quel- 
conque ,  dans  tous  les  pays  de  la  terre  et  pour  la  plus  grande 
sloire-.'de  la  Sociétéi  On  ne  peut  trop  le répéter,c'est  s'abuser 
étrangement  que  de  vouloir  s'assimiler  les  incomparables  Jé- 
suites avec  des  Ordres  sidiffÉrens.  Laissons  les  Chartreux  ,lea 
Trapîstes ,  eoterrës  tout  vivans  dans  le  tombeau  dn  cloître. 
'  Oseraient-^  jamais  rivaliser  avec  les  fils  de  Loyola  ?  £n 
vain,  pour  nous  peindre  leur  obéissance,  nous  ea  donne* 
raient-ils  les  images  les  plus  frappantes  qui  aient  po  tomber 
Aaat  leur  esprit.  Les  Jésuites  plus  habiles  oat  si  biea  reni 
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ch^  aur  cet  similitudes,  qu'auprès  d'eux  tooi  les  antres 
ne  lont  ptas  qoe  des  écolien.  E>t-îl,  en  effet,  ua  seul 
Ordre  oii  il  faille  soumettre  à  son  «upérieur,  je  ne  dis  pas  bu 
propre  lolonté,  ce  qui  n'est  pas  le  point  de  la  qne»bon ,  mai* 
jusqu'à  son  entendement,  ton  jugement  et  ses  lumières? 
IS'est-ce  point  là  mettre  l'homme  à  la  place  de  Dieu  même, 
qui  seul  a  le  droit  de  captiver  notre  raison  et  notre  intelli- 
gence ?  ïel  est  pourtant  le  auLlime  degré  oii  il  fiiul  tafoïr 
s'élever  pour  devenir  un  Jésuite  accompli.  (Voj.  Itutiiulian 
Sociatatia,  Indai gfn,eralU.,iVLmottibedù'iiia,ttt.l,f-i6&.y 
Lises  donc ,  dirai-je  à  M.  D**,  lises  et  relises  ,  non  pas  c» 
que  TOUS  appelés  It»  constitutions  d'an  saint,  mais  tisciea 
entier  les  coDslitotioua  de  vos  boni  amis ,  et  juges ,  par  leurs 
propres  testes ,  combien  il  y  a  loin  d'un  Jésuite  à  nn  Char- 
treux, ou  uuTrapiste.  Enfin  onvres,  s'il  TOUS  est  nécessaire 
pour  plus  d'explication,  Suares,  la  grande  lumière,  le  saint 
Augustin  des  Jésuites,  vous  verresqu'ilconvientluï-méme, 
dans  deux  passages  cités  par  M.  de  Monclar,  quel'obéissanca 
des  Frères  Mineurs,  et  même  celle  des  Chartreux,  ne  s'é- 
tend pas  eu-deià  des  Limites  de  leur  règle  {i);  mais  pour 
celle  des  Jésuites,  elle  doit  être  à  universdle,  selon  la  fin 
lie  l'Ins^tut ,  qu'elle  embrasse,  nous  dit  Suares,  toutes  les 
actions  de  l'hoipme ,  moralement  parlant  j  qui  peuvoit  être 
en  usage,  (a) 

Il  est  vrai  que  les  mêmes  Jésuites  prétendent  mettre  on 
terme  h  leur  obéissance  dans  le  cas  singulier  d'un  péché 
manifeste.  Peccatum  manifeëtùm.  Mois  comment  distinguer 
un  péché  manifeste  dans  nn  Corps  où  l'art  des  Casuistes  a  ss 
découvrir  ou  inventer  tant  de  secrets  de  toute  espèce  pour 


(i]  Stcunâum  ctruan  ngidœ  maxtumm.:..-  Sium  de  Belig.  Sac, 
Jtau.  L.  I.,  C.  JI,  JII,)i.  3go.  Tantunt  in  Ma  qua  adpnfêaiùnem 
tua  régula apr.clant,  directi  vel  reduclivi.  Ibid.  L,  I,C.  Jll,p.3g3, 
«L.  VI,  C.  IV,  j  XXI.p.  Sgt. 

(a]  Finit,  et  Iratitutum  Sodelatii  Jesu,  adei  uaivmalia  smit, 
mt  omnet  actionet  /lomintt,  quei  momliler  lo^menih  ia  asum  vtrtin 
poatunt,  comprthendant.  iiuarn,  ibid.  L.  IV,  j  XIV.  Compunada 
p*T  U,  de  HoiKk.!,  oote  XX ,  p.  3J8  et  33g. 
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ittr  Im  j4ei40  tbt  maudit  ?QueU««eMOiin>*,  purexea^tle» 
pour  1m  ftûro  di^rattra ,  qae  la  dÎMCtioa  d'iBlAntion , 
MÎTsnt  UquflUa  det  buta  même  tri8-gra?e«>  oommisM 
pour  vsfi  boiws  fin ,  perdent  leur  plos  gnuda  malioej  ai 
mime  dlet  ne  se  conTertiueoten  MtioKi  boBoet  et  looablee? 
ConuMat  tcopTcr  cncûra  nn  pMté  maivfMtB ,  lonqae  U 
Sapéri^nr,  par  M  dicieioa,  donae  à  h  Tolont^  une  doubls 
]m)bslHlîté,  «oât  en  qualité  de  docteur  grave ,  ou  comme  Su- 
périeur qui  a  droit  k  l'obéiiMiice  ?  Or,  il  est  n  nai  qu'en  oe 
cas  k  pvbabiiité,  préreaant  lont  aubw  éclaintisBenient ,  doit 
•nbjngoer  et  estratncrle  Jéaaite,<pia  le  Général  Gomalèi, 
ajani  eatrepria  de  U  combatKc ,  éjvouva  (  dioM  inouïe ,  ) 
une  rétiaUnog  uniTemllo ,  el  «ela  par  eeite  raÏMa  mtme 
que  sa  tantatif  «  était  eoatraÎM  à  L'obéiuanM  preiorite  par 
le  Candalrar- 

Anaii  kgrand  docteur  Snarai,noa  ienlanaatenseigne-t-il 
Vwd0de»»<^iijùwaaVoiii.peM>nî«feU»oiiu  ^^«Mrieitt 
décide  encsM  expreuémcnt  qi^il  tfj  >  point  de  probabilité  «i 
panda  qu'elle  puiue  être ,  qu'on  ne  doive  FabaadmMr  pour 
couerrei  le  mérite  de  l'obéiiaanca.  (i) 

Sofia ,  Toici  up  dernier  tnût  qu'il  était  réaervé  k  l'éeole 
Hsuitjqve  d'iBairer  dani  ton  Inalitot  ponr  noua  adMTcr  le 
tabkand«plo>«reuglcdé<oaement}oar/f  më-wa^»paë,dix 
ILde  lAoBclar,  qa'aitcuntrigieimonattiqiMaU/amaûpru- 
erU  an  maftn  4>  iwicM  dt  iêOt^  imr  oMùtanc* ,  eomatê 
Dit»  ttnta  ^bfaiam-  { Initit.  Soe. ,  c  I,  p.  376.  )  A  oe 
ftqet,  le  mgtitrat  noua  &it  ebaerTcr  jadieietuemani  que  la  . 
«onpffaÎMta  ae  parte  paa  aar  lea  «Wtpoaitiom  oà  était 
Abraham  qaaad  Picv  U  tnata.  Ccat  es  eflit  de  cea  diapo*- 
ntiou  que  dmt  s'entendre  «ne  lattn  du  patriarche  dea 
Jéaaitea ,  ralatiTe  à  l'obéîiaance ,  et  [nriae  dau  aon  tea*  na- 
tonl.  Tqitf  aa'  oanlrwn,  daai  lea  ooMtîtaliona,  e'eat  biea 
nfrfwjnwt  Mir  U  natnra  des  adaa  que  Unnba  la  ooak- 
paraîmat  ooame  îlaat  TÛi^la  par  tout  la taUe Tester 

(i)  1llimfottttiiU«xt***iupitAàbatiatUhiatM*M*t,  jwn  mmU 
frmUrmitlatur,  pmpUr  rirtultm  oMùntim.  Dnà.  L.  IT,  C.  XV, 
i  ^XI ,  r,  6^  Cmivm  KBda ,  iM:  aMa  XIX ,  p.  U6. 

i5 

D,o,i,7.<iT,Google 


jm  jenoe  norice,  noua  dît  te  magistrat  j  comnK  Dteo  tpnta 

.    èbrabua ,  c'eit  le  dernier  excès  du  fanaliame Qae  nous 

«nnonccDt  ceux. qu'on  jugera  dignes  de  soutenir  de  ptreiiles 

'    éprenves  de  leur  vertu?  Quela  élèTcs  !  Et  tfuelle  école  ! 

£•(•11  concevable  que  l'on  mette  à  de  jeunes  noTÏces  le  poi- 
gnard il  la  nuin  pour  éprouver  leur  obëissauce  7'  (  Compu 

.  rertdu  ,  pp.  7 1  et  7a.  )  Qu'on  noua  dise  li  jamais  le  vieux 
de  La  Montage  a  pu  tfy  prendre  avec  des  moyens  plus 
poissans  pour  mieux  façonner  ses  bdloru  ?  L'expérience  , 
les  livres  et  les  trama»  des  Jésuites  ancienn**  et  rtetnte* , 

.  n'ont-ila  pas  démoBlré  que  dans  une  teTle  école  ie  régicide 
peut  bien  n'être  pas  réputé  unpichi  manifetlt  ? 

Je  m'arrètf  ici|  et  sans  insisler  sur  les  comptimeos  et  1e^ 
honaitetés  dont  M.  D**  assaisonne  ses  réponses,  je  me  per- 
mettrai seulement  une  remarque  1  ce  sujet.  M.  D**,  bumble 
■polôgisie  de  U  Société  la  jdus  intolérante,  la  plus  OT^ueil- 
lenie  qui  fAt  jamais,  me  traite  à'mprU  tuperb«  jiu  ne  com- 
prend  rien  aux  parole*  âea  taintt,  et  sang  doute  des  saints 
Jésuites  de  préférence  à  tous  les  autres.  Faut-il  doDc,  pour 
£tre  bumble  de  cœur,  que  je  devienne  admirateur  stupide  de 
ces  hommes  bàtorta  si  dangereux,  si  malC^isans,' qu'ils  ont 
porté  les  plus  terribles  coups  dans  l'Eglise  et  dans  les  Etals? 
Faut-il  célébrer  la  douceur  et  la  profonde  humilité  de  ces 
Jésuites  ardens  persécuteurs,  contre  qui  les  glus  saints 
Evéqnes,  dom  Palafox,  le  Cardinal  de  Toumon,  et  jnsqu'ea 
1787,  le  dernier  Evéquë  de  Pékin  (  Alexandre  Govéa  )  ont 
élevé  leur  voix  des  extrémités  de  la  terre?  Enfin,  dois-jc 
m'extasier  devant  ces  religieux  si  soumis ,  siobéissans  àleort 
■npérieurs,  qu'ils  en  sont  deveaus  rebelles  ii  toutes' les  a  ulo- 
ri^ ,  notamment  aux  décrets  des  Papes  qui  n'ont  cessé  de 
condamner,  sans  pouvoir  se  faire  obéir,  la  morale  de  leurs 
Casuistes,  la  doctrine  de  leur  fierroyer  et  leurs  prâtiqaes 
d'idoUtrie  ?  Sont-ce  U  les  modèles  qu'il  Ësut  sa  propour  . 
pour  entrer  dans  les  voies  d'une  bumble  obéiasance?  An 
moins  M.  D**  devrait-il  respecter  un  peu  les  convenances, 
et,  lorsqu'il  s'agit  de  soumission,  ne  pas  attirer  nos  regards 
•ur  nue  Société  que  son  Institut  abusif  et  ses  moastruwix 
privilèges;  que  son  ambition,  sa  cupidité  et  ses  oontinoellet 

D,g,i,7?<iT,Google 


(195  ) 
ÎDtngnes  n'ont  ceisé  de  mettre  en  opposition,  malgré  le 
précepte  formel  de  saini  Paul,  avec  toutes  les  puiisanoea 
temporelles  et  ecclésiastiques. 

Je  m'attends  bien  que  pour  toute  réponse  k  ooe  aussi  juste 
récrimination  ,  j/l.  D**  me  répétera  que  }^  suis  un  snvila 
■  capUu  'des  Comptée  rtndus.-QviW  «joule  encore  que  je  le 
stiis  des  textes  mêmes  de  l'insiiiut -et  àe»  pririlégea  des 
Jésuites,  des  Arrêts  de  nos  Parlemens,  des  dépositions,  et 
ordonnances  d'un  grand  nombre  d'Evéques  des  deui- 
mondes,  des  buUes mêmes  et  des  décrets  desPapei;  en  un  . 
mot,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  ea  fait  de  témoignages 
^armi  les  premiers  hommes  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Sans 
doute,  S)  je  marchais  moins  escorté  de  preuves  et  d'autorités, 
M.  D*^  aurait  à  me  faire  des  reproches  d'un  autre  genre  j 
mais  je  cherche  moins  à  plaire  qu'à  conTaincre,  et  je  me 
croirai  asses  bien  pa^é  sî,  pour  le  seul  bien  de  ma  patrie,  je 
puis  répandre  une  aussi  vive  lumière  que  celle  qui  a  déter- 
miné le  prince  Kégent  du  Portugal,  et  tout  nouvellement 
Vimnunte  majorité  du  gra/td-comeii  d»  Soieure,  à  interdir« 
absolument  toute  proposition  quelconque  es  fkveur  de  U 
Société.  Heureux  Etats  aSrancbis  des  Jésuites  par  une  ferme 
diltrmination  et  dit» principei  invariables  I  (iJ.Ptaise  it  Dieu 
que  notre  Souveraio  se  prononce  lui-mémepar  une  demïëre 
loi,  contre  leursnouvelles  tenta  tlTes  !  Puisse-t-il,  pour  le  repos 
public,  leuràter  toat  espoir  d'itre jamais  ritablit,  comme  a 
fait  son  auguste  frère,  lorsqu'eu  confirmant  l'Edit  perpétuel 
et  irrévocable  de  Louis  XV,  il  a  déclaré  à  toute  la  France 
^a£  les  logea  précautionê  du  Roi  [  son  aîeol  )  at/aient  opéré 
tans  retour  rexlinction  totale  de  la  Sociélé  danf  le  Royaume! 
(  £dits  de  novembre  1764  et  de  juin  1777-  ) 

S**,  ancien  Magistrat, 

{\)  {  Dipiches  du  prinee  Rigent  du  Portugal.  )  D'ipi^j  cej  dnix 

,   r*liu  luxqucli  il  but  joindre  celui  de  l-Autncb*  ,  juucii  Bulle  ne   fut 

coDTtiscue  diTUitage  d'ttre  lubreptiee  et  obtcplicc  qoe  celle  où  on  lit 

ec*  parole!  :  Z>  monde  catholique  demande  d'une  voi*  vx^simm  le 

ritahlUiameat  de  ta  Compagnie  dt  Jitus;  or  )im>ii  on  o'i  rn  nus 

'  Bulle  reiidli«  lariu  ttyoït  &bi  ,  dâDontrJ  aiuei  pablîqncmeot.  Mai* 

■  qa'ib  loitt  eonpablei  cej  hanunei  qui  oniainii  nompfle  k 

ritiTO  ,  et  trompj  unu  lop  aou  le  mende  eelMiqut  ! 
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AVERTISSEMENT. 

Comme  i^obùiitb  penoBiiet  iwiivnit  ifaorer  on  n'«voîr 
pas  sotu  les  yesx  le  Bref  coBCenant  l'aboUtioD  de  la  SoôAé 
des  Jésuites,  de  inJme  qae  b  BuHe  de  leur  rétaMJSHin«Dt , 
nous  croyons  que  c'est  leur  faire  plaûîr  que  de  leur  présent»' 
les  principales  dispositions  du  Br^  de  Clément  XFV,  qui 
contrent  en  latin  33  pages  in -4'i  édition  de  rimprimerie 
Royale ,  sur  laquelle  a  été  vérifiée  la  traduction.  Quant  à  la 
Bulle  beaucoup  moins  longue  de  N.S.  Père  PieYII,  nous  La 
donnons  en  aon  entier  telle  qu'on  U  lit  tradoîte'  dans  les 
journaux  de  la  fin  d'août  i8i4< 

Panl&le  et  dispositions  des  deux  DitreU  de  ClértmtS  XJiF 
et  de  Pie  VU  relatifs,  le  premier  à  la  suppression ^  et  le 
second  au  rHablissemtnl  d*  la  S^idié  des  Jismtes. 


BBBF  Dt  CLÊMERT  XIT; 
Cxauw  CP.  XIV. 

{  jtdptiftuatn  ni  atemoriam.  ) 

IjS  Pontife  cotnmeqce  par  faire 
connaître  ion  amour  pour  U. 
paix  ,  et  Km  ardent  Aénr  de 
rendre  à  l'EglÏK  ub  ai  grand 
bien ,  dont  elle  «n  prirée  depuis 
loug-iempa,  et  dont  elle  aorwt^ 
tant  de  bespinpour  repeuHcr  les 
«tuques  das  in^ÏMct  das  lîbec» 
lins. 

«  A  peine  éleféi,  dit- 
il,  sur  le  Siège  de  SaintrïHerre, 
malgré  l'infêriaritè  de  nos  mé- 
rites, nous  nous  sommes  re^^ 


«UtlE  DE  HE  Vif. 

Pix,  Mque,  itrviUur  âta  $tf 

viteun  dé  DUu, 

{ AdptTpatuam  ni  nitmoriam.) 

Iji  soin  de  tontes  les  ^tiiei, 
con&é  h  notre  humilité  par  I« 
Tolonté  divine,  malgré  finiSrio- 
rité  de  nos  mérites  et  ie  nos 
forces,  nous  fiiit  un  devoir  dWr 
de  loti»  les-  secours  qui  sent  en 
notre  piùssanos ,  et  ^lù  nona  sont 
foi^is  par  U  màsiiicorie  de  la 
diitne  fhiridence,  aBti  que  noni 
puissions ,  autant  qne  te  couf 
porteqt  les  nombrenses  vicisii- 
tsdss  des  temps  et  dea  lieu, 
sabreÛT  au  becoias  spirituel* 

t;ooxic 


CLEMEHTXIV. 
flfetttés  ;  nous  aVeiM  m  BDtt  «I  joW 
(dei^ant  les  ^enx,  et  pwlé  graté 
■Imos  le  «eitr,  qae  Die«  n»M  a 
^•wafié  d'aoe  maiière  phn  sp£- 
^«le  oe  BiMiistèM  de  -la  récob- 
■eîlialïoB;  Boa*  BMit  Mmmes  ap- 
^îl{uét  de  tvules  nos  forces  k  le 
X^^aaplir,  es  implorant  sain  oene 

«  oeiefièt  IcMootirs  dÎTm » 

[  déDKnl  XIV  n'a  pas  moiw 
été  coMTttiiica  qa'étant  préposé 
«•nVaraÎBenient  poar  ooltiTer  ia 
■v^ae  da  Seigneur,  il  devait  être 
di^osë  et  toat  prit  bob  aedc-- 
«nent  à  planter  et  h  édifier,  nais 
dMKMre  a  aétrau^f  es  abi  ptsiit 
Buive  an  repoa  et  i  la  tnnquillité 
du  peuple  ehréUeo,  qnelqne  don- 
leur  et  peisied*e^rit  que  pàtlni 
CMMer  Mtte  daatraction.  ] 

■  Laraq«'il  ett  atriré ,  ponr- 
satl  ce  Pontife ,  qoe  qnelqu'Ordre 
régulier,  dégénérant  de  sa  pre- 
mière toMitutKm,  letD  de  pro- 
dnire  liea  fruits  {drandanset  les 
BvasitagM  qu'on  ea  attendait,  a 
paru  leur  être  plutôt  nuisible  et 
plus  propre  à  troubler  qu'à  en- 
tretenir la  paix  et  la  tnnqaillité 
publiques;  ce  nètne  Siège Apos- 
toliqoe,  qai  ayait  emploj'é  ses 
soins  et  son  aalerïté  à  l'établis- 
sement de  ces  Ordres,  n'a  point 
béiité,  ou  de  les  relever  par  de 
nouvelles  Idis  ,  et  de  les  rappeler 
à  leur  ancienne  anit^té,  owda 
Us  détruire  et  dt  Im  dUtoudrt 
truUrtmmt.  9 
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du  mènit  MAoli^ue ,  kana  dis- 
tinction eucnne  entre  les  peuples 
et  iea  nations.  SéBinut  de  «atîs- 
Tairc  k  oe  dMOîr  de  notte  minis- 
tfere  i^stoliqoe,  «ossitât  qoe 
fVnnçois  Kareu,  alors  vivant, 
«t  d'autfts  prètrei  séerfiers  de- 
meurant  depuis  plusieiits  snnéet 
le  Tsste  Empire  de  Russie , 
etqni  avaient  été  inéndires  de  la 
Gatepagnïe  de  fésni ,  sapprimée 
par  Cttoent  XIV  (nieuréose 
B^nwtft,  notn  pKédéeesseor , 
Dons  eurent  s<!q[ij4ié  de  leor  per- 
metoft  de  se  ^uotr  An  eorps, 
«fin  de  pouvoir  pins  facilement 
^«ppliqBér,eonfomiémentàteor 
institution,  k  instruire  la  jeunesse 
dans  les  principes  de  la  foi  et  des 
bonnes  moeura ,  k  se  vanner  à  la 
prédieationf  à  4a  oonfesrionet  à 
l'adAinistration  des  antres  sacre- 
metts ,  nous  crtlktti»  devoir  d'au- 
tant pi  us  volontiers  coudes ccn&n 
k  lem-  vœu ,  qne  rEtnpereor 
Pmd  1",  alors  régnant,  non* 
avait  recommandé  les  sasdita 
prêtres  par  aa  grociense  dépêche 
en  date  du  11  ao6t  iSoo.dansla- 
qnelle,  en  nous  manifestant  sa 
bienveiltance  particulière  ponr' 
enx,  il  nous  dcelarait  qu'il  lui 
serait  agréable  de  voir  la  Com- 
pagnie de  Jésus  s'établir  dans 
son  Empire,  soua  notre  autorité. 
Et  nous ,  de  notre  c&té ,  con- 
sidérant attentivement  les  grands 
avantages  que  pouvaient  en  re- 
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CLEMEHT  XIT. 
«  Mans  n'nooi,  dît  Clé- 
ment XIV,  épargné  ni  soins, 
ni  recherches  pour  connaître  à 
fond  lODt  ce  qui  regarde  l'ori- 
gine ,  le  progris  et  l'éUt  aetnel 
de  VCMre  régulier,  appelé  com- 
unnément  la  SociiU  ou  Com- 

pagnit  dt  Jim*. » 

«  A  peine  était-elle  formée , 
moferi  ab  initia  ,  qu'il  s'y  éleva 
diverses  Semences  de  divisltHis  et 
deialousiei ;  non  seulement  entre 
ses  propres  membres,  mais  en- 
core à  l'égard  des  autres  Corps 
et  Ordres  réguliers ,  ainsi  ^ue  du 
Clergé  séculier,  des  Académies, 
Universités,  Collèges  publics  des 
Belles-Lettres,  etméme  à  l'igard 
des  Princes  qui  l'avaient  reçue 
dans  leurs  Etats.  I^es  objets  de 
ces  distensions  et  contestations 
étaient  tantôt  le  caractère  et  la 
iiature  des  tccox  qu'on  £ait  dans 
celle  Société,  le  temps  auquel  les 
sujets  doivent  être  admis  à  faire 
ces  vœux,  le  pouvoir  de reovojer 
CCS  sujets ,  celui  de  tes  faire  pro- 
mouvoir aux  Ordres  sacrés, sans 
titre  ou  patrimoine,  et  sans  avoir 
fait  des  vcenx  solennels,  contre 
les  décrets  du  Concile  de  Trente 
et  de  Pie  Vjd'beureuse  mémoire: 
tantôt  l'autorité  absolue  que  s'ar- 
rogeait le  Général-  et  plusieurs 
attires  choses  concernant  le  ré- 
gime de  cette  Sociéié;  taatdt  dif- 
furcns  points  de  doctrine ,  les 
écoles,  les  exemptions  et  prifi- 
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tirer  ces  vastes  régions  ;  consi- 
dérant de  quel  secours  seraient 
pour  la  religion  catholique  ces 
ecclésiastiques  dont  les  moeurs 
et  la  doctrine  étaient  Également 
éprouvées,  nous  avons  cru  am- 
venable  de  seconder  le  vœu  d'un 
prince  si  grand  et  si  l)tenfaÎ8sint. 
.  Eu    conséquence  ,    par  noire 
lettre  en  forme  de  bref,  sous-  la 
date  du  7  mars  1801,  nous  avons 
accordé  au  susdit  François  Ka- 
reu  et  à  ses  compagnons  demeu- 
rant en  Rusûe,  ou  qui  s'y  nn- 
draient  des  autres  pajs,  la  fa- 
culté de  se  former  en  un  corps, 
ou  en  une   congrégation  de  lu 
Compagnie   de  Jésus  ;  ils  sont 
libres  de  se  réunir  dans  une  on 
plusieurs  maisons  qui  leur  sont 
indiquées  par  te  Supérieur,  pour- 
TU  que  c;es  maisons  soient  situées 
dans  l'Empire  russe.  Nous  avons 
nommé  Général  de  ladite  Congré- 
gation le  susdit  François  Kareu, 
prêtre  ;  nous  les  avons  autorisés 
à  ^éprendre  et  i  suivre  la  règle 
de  saint  Iguacede  Lojola,  ap- 
prouvée et  confirmée  par  les 
conslitations    apostoliques     d« 
Paul  III,   notre  prédécesseor  ^ 
d'beureuse   mémoire  ,  afin  quo 
les  compagnons,  dans  une  reli'    ' 
gieuse  union ,  puissent  librement 
s'occuper  d'instruire  la  jeuoesso 
dans  la  religion  et  dans  lesbelles- 
lellres,  diriger  les  séminaires  et 
les  culli'gesj  et,  avec  l'approb^^-. 
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lëges  que  les  Ordinaires  des 
lieux,et  d'an  très  persoanei  cons- 
tituées en  dignité  eccléiias tique 
ou  séculiëre,  soutenaient  être 
préjudiciables  &  leur  juridiction 
et  il  leurs  droits.  Enfin  il  fut  in- 
tenté contre  ces  Beligitnx  des 
«ccusations  très -graves,  qui 
troublèrent  beaucoup  le  pais  et 
la  tranquillité  de  la  République 
chrétienne,  n 

[Entre  les  accusations  contre 
U  Sootété,  Clément  XIV  lait 
une  mention  particulière  de  celles 
que  formèrent  les  Inquisiteurs 
d'Espagne  et  dea  Jésuites  mêmes 
des  plus  estimables,  contre  les 
privilèges  excessiis,  et  contre 
la  forme  de  son  régime.  Phi- 
lippe II  appuya  ces  plaintes,  et 
Siste  Vj  sur  sa  demande ,  or- 
donna one  visite  apostolique  de 
la  Société.  ]  M  Haia  ajuat  été  en- 
levé par  une  mort  précipitée, 
■on  entreprise  très-salutaire  a'é- 
Tànonit  et  n'eut  aucun  efièt. 
Immature  morte  prterepto,  sa- 
labgrrimum  ab  eosMceplum  cort- 
tilitim  evaauiif  omnique  caruit 
^ctu.  - 

[  Grégoire  XIV  coofinnalln»- 
tilut  et  ses  priTÏléges,  comme 
irrévocables,  et  défendit  de  les 
attaquer  ,  sd,ub  peine  d'eicom- 
tnonicatîon  iptofacio."^ 

«  Mais  bien  loin  que  toutes 
ces  précantioni  Aiasent  suffisan- 
tes pour  apaiter  le*  cris  et  les  ' 
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tion  et  le  consentement  de  l'Or- 
dinaire, confesser,  annoncer  la 
parole  de  Dieu,  et  administrer 
les  sacremens.  Par  la  même  let- 
tre, nous  recevons  la  oongréga-  ' 
tion  de  la  Compagnie  de  Jeans 
aous  notre  protection  et  liotM 
dépendance  immédiate  ;  noni 
nous  réservons  k  non>>mème  et 
i  nos  Buccesseurs  de  prescrire 
tout  ce  qni  nous  paraîtra  propre 
i  la  consolider,  à  la  défendre  et 
à  la  purger  des  abus  et  de  la 
corruption  qni  poarr»ent  ifj 
introduire }  et  peor.  cela  nous 
avons  expressément  dén^  aux 
constitutions  apostoliques,  «ne 
statuts ,  anz  usages ,  aux  privi- 
lèges et  induits  accordés  on  con- 
firmés en  contradiction  des  pré* 
sentes  concessions,  et  ^>àciale- 
ment  aux  lettres  apostoliques  de 
Clément  XIV,  notre  prédécea- 
seur,  qui  cnmmeocsnt  par  cea 
mots  :  Domirnu  ac  Redtmptor 
noiter,  aeulement  en  ce  qni  se- 
rait contraire  à  notre  bref  qui 
commence  ainsi:  Cathotietm ,  ei 
qui  n'a  été  donné  que  poov 
l'Empire  de  Hussie.  _ 

Peu  de  temps  après  que  noua 
eûmes  ordonné  la  restaantion 
de  l'Ordre  des  Jésuites  en  Russie , 
nous  crAmes  deroir  accorder  la 
même  faveur  au  royaume  de 
Sicile,  sur  les  vives  înstancea 
de  notre  cher  fils  en  Jésus- 
C^ist,  le  rai  Ferdinand ,  iffâ 
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pUiat*  contre  la  Société ,  on 
Tit  au  contraire  ■•élwer,  dani 
ï>n»qiiè  touiM  la  ptrtfeh  dt 
J'ahiTm ,  iét  dibputu  a«Mi9i- 
gi»rttn  oonfare  n  doctriae  uni- 
•w«*ni  fmni  orbam  pnvOMé/uni 

rittatia  docfrùiâj  que  nombre  de 
VtTKimiM(^viM{)  (JéBDïiçjiieat 
•Ppœée  i  la  firi  orâiedoxe  tx  am 
Imnma  m«enrs.  Lei  ÂiutiDsions 
••aUmnfcrcBt  de  plm  en  p(m  dam 
lâSdciété,  et  andehora,  les  aCcu- 
rttîolw  contit  elle  dieTiwèotï>lus 
fi^entea,  prîodfiaJeŒent  Snr 
«  teof  grande  avidité  des  1)iena 
IBirestres.  De  là  ce»  troubles  aaaec 
«mnûs  qui  canisèrent  an  Siège 
ApoBioliqne  tant  dé  peine»  et  dr 
«ta|rin«  ;  de  U  aami  fei  ïé»!u- 
tion»  qae  prirent  qnfelqnes  Piin- 
ee»  contre  la  SociéM.  x 
f  Cléihenl  XIV  rappelle  même 

*  ee  ïiqet  nn  décret  3»  la  cin- 
tpAhnt  Congrégation  des  Jé- 
«rites ,  qni  cobtieht  cet  aven 
reftarqiiable  ,J  «  que  fa  Société 

*  iMt  wn  mattvaia»  réputation 
m  Atha  pkuiéunpajni,  et  auprèt 
M  de  diffèrent  Princes,  n 

[Eiiauite,  parlant  des  teoyena 
^ni  furent  tentés  pour  remédier 
anij  canaes  de  ces  troublca  : } 

«  Nom  avons  remarqué  avec 
ta  plus  grande  douleur,  dit  Sa 
Sainteté,  que  Ions  ces  remèdes, 
et  grand  nombre  d'autres  qni 
fBPeot  eniplo7és  dans  la  mite , 
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nousdemanda  que  la  Coâqi^] 
de  Jésus  fAt  rétablie  dms  sadv 
maines   et  En» ,    «otnnie  diè 
l'était  dansfEmpirt  mase.daM 
taconriction  aii  il  ëuhqucJaU 
oes  temps  d%>Iorables ,  hs  Je* 
mitet  étaient  les  ftiatlre»  lei,pM 
capables  Ai  Ibnner  les  jeoM* 
^ns  i  la  piété  chl^titfiitae  et  1  k 
crainte  de  Diisu ,  qui  «it  le  M» 
mencement  de  la  uge«e,  etl  let 
mstraire  dan»  lëa  seifenCca  «tkf 
lettres.  Le  âevoir  de  notre  misbs 
tfcre  pastoiil  nom  ponaniâse- 
eonder  les  pieux  iiÛsira  de  ort 
illosere  moaatque ,   et  n'vytA 
en  vile  que  la  pins  gMtade  glaire 
dbl>i«iiei)e  salut  d«siœe*,p>r 
nos  lettres  en  forme  de  bref  com- 
mençant par  i^es  mots,  Per  atiat, 
et  datées  du  5o  juillet  de  l'sn  àa 
Seigneur  r8o4,  nons  avons  éten- 
du au  rojnotnedes  Dem-Sîrile» 
les  mËmes  concessions  qnfl  nom 
avions  faites  pour  h  Russie,  (i) 
Le  monde  catholique  deinan<1e 
d'une  Vois  aaahime  (3)  leréubliï- 
sementdcta  Compagnie  de  Jésus. 
Nous  recevons  jonmeUement,  i 
cet  effet,  les  pétitions  les  pi» 


(l)  Uas  chosa  d^e  At  reiiiiiq>*> 
lœlla  ^'ia.  paiue  itn  b  âuK,  •J" 
noDE  ne  priyagtont  pa ,  c'en  qat  Uf 
loUTUnx  J^nrittf  ont  à£\k^n  d^dinn 
leur  cradit  dacMdeew  lutaKiCont 
qni  Icainint  il  &rt  rcdémniM). 

(1)  Bit~«c  qoa  l'Aatricke ,  U  Toru- 
gal,  k  SuiMs  M  toni  en»  qoi  ■>'» 
veulent^,  ne  umt  ^oi  attûliqnel 
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«'aTCMnt  «a  pr«tqu*«iictme  Tertn 


iri  aiiUrité,  poor  détraire  et  dii- 
•ipCr  trat  de  tnxAlei ,  d'accuM- 
lomtM  et  de  ^aintea  graves  codik 
la  Sooîél£}  <]«  pliuiean  antrei 
de  noa  prédéeessenra ,  comme 
UilMin  TUI,  CMment  IX,  X, 
XletXn,AlesandreVnetVni, 
lumoeat X,  XI,  XII  et  XlII,  et 
Beaolt  XIV,  j  -Mnillferent  en 
««in.  Ut  tAekèrent  cependant  de 
n»dn  k  l'Eglise  la  paix  si  désU 
rable ,  «n  publiant  des  oonstita  • 
tions  Uts-salntalrea,  pour  dé> 
fendre  tant  négoce ,  soit  hors  des 
■aintei  Misaioni^  soit  k  leur  oc- 
casion; pour  éteindre  les  dissen- 
steu  et  les  dispnies  tr^TÏTes 
tpe  la  Société  avait  excitées ,  au 
grand  préjodice  des  Ames  et  au 
grtnd  étonnement  des  peuples , 
contre  les  Ordinaires  des  lieux , 
contre  les  Ordres  régnliers , 
contre  les  lieux  pies  et  les  com- 
nmiaiilés  de  tout  genre  ,  en 
Enrope,  en  Asie,  en  Amérique; 
pour  proscrire  l'interprétation  et 
la  pradqne  de  certains  rils  ido- 
litres,  suivis  chez  différentes  na- 
timis ,  au  lieu  de  ceux  qui  sont 
approuvés  par  l'Eglise  univer- 
selle; pour  interdire  absolument 
Pnsage  et  Peiplication  de  maxi- 
mes que  le  Saini-^iége  avaitjus- 
tement  condamnées  comme  scan- 
daleuses et  manifestement  nui- 
sibles  11  la  règle  des  mœurs;  peur 
pronoDocr  lur  plusieurs  «nlres 
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pretsantea  de  nos  vénérables  frfc* 
rcsjiesarcheTéquesetététineSiec 
des  persennes  les  plus  distin» 
goâes,  BoTtont  depais  qoe  Poo 
connaît  géoérvlement  les  Cruitt 
aboodans  que  celte  Compagnie  ft. 
produits  dans  les  contrées  ci-dei* 
sus  mentionnées.  La  dispersion 
même  des  pierres  du  sanctuaire, 
dans  les  deraièrescalamités  (qu'il 
vaut  mieux  aujourd'hui  déplorer 
que  de  rappeler  à  la  mémoire  )  ; 
l'anéantissement  de  la  discifdine 
des  Ordres  réguliers  (  gloire  et 
soutien  de  la  religion etde  VE- 
glise  catholique  ,  au  rétablisse* 
ment  desquels  toutes  nos  pensées 
et  tous  nos  soins  sont  maintenant 
dirigés),  exigent  que  nous  nous 
rendions  k  un  vœu  n  juste  et  ai 
général. 

Nous  nous  croîrîoiu  Coupable* 
devant  Dieu  d'un  grave  délit,  si, 
dans  ces  grand*  dangers  de  It 
République  chrétienne,  nous  ne- 
glîgions  des  secours  que  non* 
accorde  la  spéciale  Proridencs 
de  Dieu ,  et  ù  >  placé ,  dans  la 
barque  de  Kerre ,  agitée  et  a** 
saillie  par  de  continuelles  tem- 
pêtes, nous  refusions  d'employer 
dea  rameurs  vigoureux  et  expé- 
rimentéa    qui    s'offrent   d'enx- 


mémes, 


pour  rompre 


les  flots 


d'une  mer  qui  menace  k  chaque 
instant  du  naufrage  et  de  la  mort. 
Déterminé  par  des  motifs  si  nom- 
breux et  n  paiiMu^  nom  avons 
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CLEMENT  XIV. 
articles  tr^-importans  et  trta- 
nécetsaires  au  maiotiea  de  la  pu- 
reté des  dogmes ,  etc.. Tntro- 

cent  XI  se  vit  obligé  de  défeadre 
à  U  société  d'sdtueure  des  no- 
Ticea  a  la  proièssion  ;  lano- 
cent  XIII  la  menaça  de  la  même 
peine;  enfin  Benoît  XIV  or- 
donna la  vigile  des  Maisons  et 
Collèges  que  la  Société  possédait 
dans  InsElata  du  Roi  de  Portugal. 
Si  ehsuiic  Clément  XIII,  par  des 
Lettres  apostoliques ,  plutôt  ex- 
torquées qu'impélrées  (  exlorli» 
poliàê...  quàm  impsUatit}  a  de 
neuvmuapprouTé  axec  de  grands 
éloges  l'Institut  de  la  Société,  il 
n'en  est  résulté  ni  plus  de  conso- 
lation pour  le  Saint-Siège,  ni 
plus  d'avantage  pour  cette  S€>- 
ciété,  ni  plus  d'utilité  pour 
l'Eglise.» 

«  QémeDt  XŒ  était  encore 
assis  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  lorsqu'il  Tint  des  tenaps 
encore  pltii  difficiles  et  plus 
orageux.  Les  cris  et  les  plaintes 
contre  la  Société  redoublèrent 
chaque  jour;  il  s'élera  même, 
.  dans  certains  endroits,  des  sédi- 
tions, des  tumultes,  des  dissen- 
sions, des  scandales  trës-dange- 
reux,  qui,  afiaihllssaat  et  rom- 
pant tout-it-fait  le  lien  de  la 
charité  chrétienos ,  allumaient 
avec  violence ,  parmi  les  Fidèles, 
des  anîmosités,  des  haines,  des 
iuimitiés.  Dans  cette  espèce  de 
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avons  résolu  de .  faire  aujon»- 
d'hui  ce  que  nous  aorions  désiré 
faire  dès -le  commencement  da 
notre  pontificat  Après  avoir,par 
de  ferventes  prières,  imploré  l'us- 
sistance  divine ,  après  avoir  pris 
l'avis  et  les  conseils  d'un  grand 
nombre  de  nos  vénérables  frèrea 
les  cardinaux  de  la  sainte  E^isa 
romaine,  nous  avons  donc  dé- 
crété, de  science  certaine,  en 
vertu  de  la  pléniinde  apostor 
lique ,  et  à  valoir  à  perpétuité , 
que  toutes  les  concessions  et  fa- 
cultés ,  accordées  uniquement  à 
l'Empire  de  Kussie  etauroyauma 
des  Deux-Siciles  s'éteodnmt  dé- 
sormais k  tout  notre  Etat  ecclé- 
siastique, et  également  ï  tocs  les 
autres  Etals.  C'est  pourquoi  nous 
accordons  à  notre  bien-aimé  fils 
Taddeo  Barsozovski ,  en  ce  mo- 
ment Général  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  et  aux  antres  membres 
de  cette  Compagnie  légitimenient 
délégués  par  lui ,  tous  les  pou- 
voirs convenables  et  nécesstdres 
pour  que  lesdits.  EtaU  puissent 
librement  et  licitement  recevoir 
Qt  accueillir  tous  ceux  qui  dési- 
reraient être  admis,  dans  l'Ordre 
régulier  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  lesquels,  sous  l'autorité 
du  Général  par  ûiterùn ,  seront 
recueillis  et  distribués,  suivant 
le  besoin,  dans  une  ou  plusieurs 
maisons,  dans  un  ou  plusieurs 
collèges,  dans  une  ou  plusieurs 
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cràe,  le  péril  fui  porte  si  loin, 
que  ceus  mêmes  d'entre  les 
Princes  catholiques,  dont  toutes 
les  langues  publient  l'ancienne 
piété  et  la  munificence  comme 
héréditaire  dans  leurs  familles 
eoTers  la  Société,  les  Eois  de 
France ,  d'Espagne ,  de  Portugal 
et  des  Deiu-Siciles,  se  Tirent 
^rcié  de  bannir  eatiferemeAt  cette 
Soiiiélé  de  tous  leurs  Etals.  Ce 
remède  extrême  leur  parut  être 
le  seul  qui  resbit  à  taal  de  maux  ; 
et  ils  le  jugërent  indispensaUe- 
mcnt  nécessaire  pour  empêcher 
que  les  peBpks  chrétiens  n'en 
TÎosienl  à  s'altaquer,  se  provo- 
quer,  et  se  déchirer  les  uns  (es 
autres  dans  le  sein  de  l'Eglise 
leur  mère.  ■ 

«Mais,  persuadésqne  ce  remède 
ne  poarait  avoir  un  succès  du- 
nhlcj  ni  paciSer  tout  le  mMide 
i^trétiea,  si  la  Société  n'était 
totalement  éteinte  et  supprimée, 
cet  monarques  e^^sèrenl  A  Clé- 
ment XIII  leurs  désirs  et  leur 
Tolonté  à  cet  égard.  Donnant  à 
leurs  prières  tout  le  poids  de  leur 
■Qtorité,  Us  lui  demandèrent 
coDJoinlement  de  pourvoir  par 
ce  moyen  efficace  è  la  sûreté 
perpétuelle  de  leurs  sujets ,  et  au 
hien  de  l'Eglise  de  J.-C.  Mais  la 
mort  de  ce  Pontife  ,  qui  arriva 
iDQpinémenl  et  contre  l'attente  de 
lOul  le  monde  (  contra  omnium 
«'pteutiioium ,)  empêcha   que 
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provinces ,  où  ils  conformeront 
leur  manière  de  virre  à  la  Hègle 
prescrite  par  saint  Ignace  de 
Loyola ,  approuvée  et  confirmée 
par  les  constitutions  de  Paul  UL 
Nous  déclarons  en  outre  (et  nous 
leur  en  accordons  le  ponvoir)  . 
qu'ils  peuvent  librement  et  lici- 
tement s'appliquer  à  élever  la 
jeunesse  dans  les  principes  de  la 
religion  catholique ,  à  la  former 
aux  bonnes  mœurs,  à.diriger  les 
collèges  et  les  séminaires  \  non» 
lesaulorisons  keatendrelescoa- 
fessions,  à  prêcher  la  parole  d«  . 
Dieu,  k  administrer  les  sacre- 
mens  dans  les  lieux  de  leur  rési- 
dence ,  avec  le  coosenlement 
et  L'approbalion  de  l'Ordinaire. 
Mous  prenons  sons  notre  tutelle , 
sous  notre  obéissance  immé- 
diate (l]  et  sons  celle  du  liég* 
apostolique,  tons  les  collèges. 


(i)  Atî»  »n«  ScoTCTÙni  qui  d»i»«« 
pndi*  >nUBt  àt  n>icu,  ou  aw  moins 
leur  pouvoir  direct  nr  auuat  deaujcia 
qu'il  jMiEadeltoilMiUiitlMiTiEuu. 
MO*  compter  lenn  colijgu,  Iran  nuï- 
■oiu,  lenn  prOTincE*,  puiiqaa  NotM 
8.int-PiM  Pie  VH  prmd  tout  «la 
joiu  toa  obiittaaeë  immiâiaU. 

Obaervoni  mome  ^db  ponr  H  pnc 
la  gnud- Supérieur  it*  livàu»,  i^A 
i^iide  1  Rome  ,  peut  prMxfra  sona 
■on  oI>Jiiniice,iumDiD*ind>r«alc,  des 
■nillien  de  Con^gaaielc*. 

I^mtmiivieregudeleiEvIqnesTis-  ■ 
■-vil  dequiieSiiDC-Pirei'atUibM,  pu  . 
cette  citue ,  U  droit  de  prsndkv  ks  M> 
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CLEMENT  XIV. 
Mlle  dénanufa*  b'eOt  ■■««&  cSét.' 
ClénKat  XIV  a^st  M  éln  i  M 
plaon ,  k>  mémn  MonarqnH  lai 
Mfutatdfcrant  «urilAt  Mlle  d«- 
imoda.  Vn  grmmi  AMnir»  d'E- 
yéqoei  et^'astres  personMi  tris- 
ÔhUngoéei  par  kur  difpiM ,  lênr 
■oientte  et  Im  tclîpMi ,  l^oî- 
|tafei«bt  ainai  leart  dMra  R  let 
■entïnteite  de  leur  «xor  tar  ee 
■djet  :  Quibu»  nu  f  nofw  od^ 
tfonmi  «AuiM  ntimif iM  «arusn- 

viri  dignittÊtê ,    doctrinà ,  nli- 
ginltt  pluriMÛm  ewupiemi.  a 

u  Afia  de  prendre  k  plu  sAr 
portî  dtHBuneaftiredengrMMk 
«ontâqueBce,  niHu^ogeimea,  dit 
Sa  Sainteté ,  qM  Bftin  ivioAS 
bMoldd'an  l»*g  npioe  de  («npt, 
nos  Mu leuaUpoarpOn^ttir  faire 
des  recherches  eiaclM,  loat  pe^ 
■er  aTce  tuauirité  et  délibérer 


avec  sagesse;  mais  encore  pour 
demander,  par  beaucoup  de 
gémisiemcDS  et  des  prières  con- 
donetles ,  l'aide  et  le  soutien  da 
Pfere  des  lumières,  k  cet  effet, 
nous  avons  eu  soin  de  nous  faire 
assister  plusieurs  fois  auprès  de 
pieu  des  prières  et  des  bonnes 
œurres  de  loua  les  Fidèles.  » 


«  Après  avoir  donc  pristamet 

de  BÎ  nécessaires  mesures,  dans 

la  confiance  oit  nous  sommes 

.  d'être  aidés  de  l'Esprit-Saint, 

étant  d'ùlkor»  poussés  par  la 
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toutes  lei  maiMDS,  IMle»  lefe 
proTinoeS,  tons  lei  mNahres  de 
Cet  OrdPe ,  et  tons  enz  qai  a'f 
t^nittint ,  ttons  réservant  tonte- 
feis  ,  ainsi  qn'anx  Pmtifes  ro- 
n  04  suecesseort ,  de  Mnmw 
et  de  presorira  toot  ce  que  nons 
joroirons  devoir  «Maer  A  près* 
crire  potir  cooeolidet  de  ptos  en 
plus  ladite  Compagnie,  poiïU 
rendre  pins  forte  et  U  ^ni^er 
des  abus,  si  jamais  («e  qu'à  Sien 
ne  plaise  !  )  il  pMivait  s'y  en  m- 
irodvire.  Maiatenant  il  nous 
reste  k  eiborter  de  tout  hbwe 
«ear,  ei  an  bolti  du  Seigneor, 
t»us  les  Supéneara,  tons  les  Pro- 
vinciauK ,  tons  les  KeMe«n ,  tons 
les  Compagoom  et  tons  les  Elè- 
ves de  cette  Société  rétiMie,  à  se 
montrer  en  tons  liWK  et  en  teut 
temps  fidèles  imitatenrs  de  leor 
Pèra.  Qu'ils  observent  avec  exao- 
liuide  la  Règle  donnée  «t  pres- 
crite par  ce  grand  Ibslilaleur; 
qu'ils  obéissent  avec  nn  aUe  b»- 
jours  Croissant  à  oes  avertisse' 


il  lui  pUin,  en  Tcrtn  Je  l'oMwMnoi 
iiamidiate  dont  ili  lui  font  iteu* 

Ce  telle  «  p^ciideU  Biilla  du  lâ» 
liluument  dct  Jàuitw,  «al  oa  tnrtrak 
de  ptniTM  txaut  1m  lUigatioiu  di 
H.  D"  du  MtiaoriO.  (  Tojei,  i  M 
■ujei,  Henri  ir  et Iw/^uitM. p.  i39 
■t  i4ii.  Et  le*  Eda*reU>tmiii*  M 
tujtt  det  pJpéchea  da  priaca  BJgiit 
du  Partttfnal.  -~  Scco&a  mot  à  H-  D"  , 
p.59««u».) 
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ntenuté  as  remplir  ixKn  nini»- 
tke,  qoj  iMHU  impow  wu  obli- 
ptioa  trift^uoite  de  procurer , 
Biinteair  et  «Sêrmir ,  «nlaat 
qu'il  est  ea  noua ,  la  p»ix  et  la 
iraaqniUii^  dam  la  Bépubliqiw 
shrélienii*,  et  ^extirper  loutce 
qui  potuTÙt  y  porter  le  monidre 
préjudice  j  cduîdâ'wtt  ep  Mitre 
qw  la  Soàtià  de  Jénu  qe  peut 
fia»  &ire  ecpérer  ces  fruiu 
*lwMidinr  et  ses  ^tmàt  avan- 
tage* pour  levquela  elle  a  ttà 
■Htitoée,  approoT^  «t  enrichie 
de  unt  de  priVil^ea  par  nos 
prédieetseora  ;  ^a'il  a'est  peat- 
4fta  pM  na&we  poiaiUe  f»o  tant 
'  y 'eUe  aiiltnite ,  IT^iM  recou- 
vre )3Maia  uoc  paix  Traie  et  du- 
n^  ;  perauadit ,  {weatéa  par  de 
M  pviiauw  mvtift ,  et  par  d*»!!- 
tiea  eoeore  qoa  le*  \aiê  de  la 
pradesee  «l  te  h»u  gouvem»- 
■est  de  l'Eglite  aniTeraelle  nous 
&Mniiaaent,  buû  ^ue  dqiu  fv 
i»BM  daaa  le  profond  wcret  de 
■otre  GMw>  mardiant  inr  l«a 
tnow  de.  »«•  prédéce»ean ,  no- 
UancM  dftCv^ire  X  â«ai  le 
Canrak  (opérai  de  hjoa ,  pui»- 
V'îl  i^agit  iâ  d'iuMS  S^éti  qui , 
Lraiion  d»  aonloititai  et  de  ••• 
ViTiUge»^  ft  M  m»n  au  nomlire 
dei  Ordres  meotBana  j  aprèa  niw 
■aùre  délibération,  de  notre  cer- 
taine (ôenoe  >  et  de  la  plénitude 
de  pouvoir  apostolique  >  noaa 
étngnons  et  ai^rimona  ladite 
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mena  ulilef ,  à  «•  ceaseils  ulu- 
taires  qu'il  a  kioséa  à  mi  £a- 
biu! 

Enfin  tiOQirecotnuandoDi  iiu- 
Uunent,  dan»  1«  Seigneur,  la 
Gonpa^iciet  tou»  lea  membres 
k  B08  dMr*  6^  em  Jésua-Cfariat 
1m  iUualres  et  aeUei  priuce*  et 
KÎ^enrs  temporels,  aînn  qu'à 
nos  vénéraUea  Grfares  les  arcbe-  ' 
Tdques  «t  évèqucs,  et  à  tons  ceux 
qui  sont  constilHés  ea  dignité  t 
qona  lea  eKhortess ,  non*  lu  con- 
jurons  non  icnlsiaent  de  ne  pas 
souf&ir  que  ces  religieux  soient 
molesiéa  en  aucune  nani^,. 
oMM  «Mv«  da  mtller  1  «t  qu/Il» 
■oient  traiJéB  avec  bonté  et  cèbarité 
cowH  il  Gonrieal. 

Nom  ordoBuoDs  que  lea  pv6< 
MBiea  lettres  seront  inrioÛd»* 
ment  obturées  d'apris  leur  for<- 
n»  et  tene«r>  pour  tonjimrs  et 
à  jamai*  ;  qu'eUea  sertiroBt  l^ia 
plein  et  entier  efa;  qu'elles  ne 
seront  sonmisea  à  aucun  iuge- 
ment  ni  rértMon  de  la  part  d'aur 
cun  juge,  de  quelque  pouToir 
qu'il  loit  revêtu  (t),  dédacast 
nulle  01  de  nul  «Sot  imite  aiteinit. 
qni  serait  portée  k  cas  ptiéawma 
dispositians,  ou  scieBameoi.  ca. 
par  ignorasce  I  etae ,  1 
Ut  oonatkndona  et  ordooi 
apoaloUqnef, 


(l)  Tojci  nun  ,  wm  ««tM  d«llM, 
H*nn  ir  *tU»  JénatÊi,  (p.  4S9.) 
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CLEMENT  XIV, 
Sodété;  cusoni  et  abrogeons 
loat  at  chacun  de  ses  offices, 
miniatèrei  et  admiaistrationa  ; 
lai  Âton»  >»' maisona ,  écoles, 
collas,  hospices,  fermes  el 
tous  autres  lieux ,  «n  quelque 
province,  rojaun^  et  domina-. 
don  qu'ils  soient  sitoés ,  et  de 
quelque  maniëre  qu'ils  lui  ap- 
partiennent; abolissons  ses  sta- 
tuts, usages,  coutumes,  décrets, 
oonstiturions,  cellea  même  qui 
seraient  appuyées  du  bennent, 
d'une  confirmation  apostolique, 
ou  de  toute  antre  manière  i  ré- 
voquons tous  et  chacun  de  ses 
privilèges  et  indulu ,  géi^aux 
et  particuliers,  dont  nous  vou- 
'  Ions  que  les  teneurs  soient  ra- 
nrdées  comme  aussi  pleinement 
et  auffisanimeut  exprimées  dans 
*^s  présentes ,  que  s'ils  y  étaient 
iiiséi^  de  mot  à  mot,  en  quel- 
ques formules  et  clauses  irri- 
tantes qu'ils  soient  conçus ,  et 
de  quelques  censures  et  décrets 
qu'ils  soient  acompagnéa.  » 

«  lions  déclarons  en  consé- 
quence que  toute  l'autorité  du 
Général,  des  Provinciaux,  des 
'Visiteurs  et  antres  Supérieurs 
de  ladite  Société,  demeure  abo- 
^  k  perpétuité  et  lotalemeni 
éteinte,  tant  ponr  les  choses 
spirituelles  qne  pour  les  tem- 
porelles. » 
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lettres  en  forme  de  bref  de  Clé- 
ment XIT,  ^heureuse  mémoire  , 
commedçant  par  ces  mots  :  Zto" 
minai  acRedfmpt07'no»Ur,e^pé- 
diées  sous  l'anneau  du  Péchear  le 
aijuillei(Iel'anduSeignenri773; 
auxquelles  nous  entendons  dé- 
roger et  dérogeons  expressé- 
ment en  tout  ce  qu'elles  ont  de 
contraire  à  la  présente  constitu—  . 
tion. 

I4odB  vonlons  en  ontre  que  la 
même  foi  soit  aioutée  aux  copies  , 
soit  manuscrites,  soit  imprimées 
de  notre  présent  bref,  qu'à  l'ori- 
ginal même,  péurvu  qu'elle» 
soient  revêtues  de  la  algnatare 
d'un  nolsire  public  quelconque  , 
et  munies  du  sceau  d'une. per- 
sonne constituée  en  dignité ecdl^ 
sïastique.  Qu'il  ne  soit  donc  per- 
mis k  personne  d'enfreindre  oa 
de  contrarier  par  une  audacieuse 
témérité  aucune  des  dispositions 
de  cette  ordonnance.  Qne  si  quel- 
qu'un se  permettait  de  le  tenter, 
qu'il  sache  qi^'il  enooilTa  l'indi- 
gnation du  Dieu  tout-paissant  et 
des  sainU  apôtres  Pierre  et  PauL 
Donné  k  Borne,  à  ^inte-Marie- 
Majenre,  l'année  de  l'incarnation 
du  Seigueor,  i8i4,  et  le  7  des 
ides  d'aoAt,  quimùfaac  annéa 
de  notre  pontificat. 


K  Les  Evéques  on  Ordinaires 


SigTté  A,  Gard.  PRon^TAiaE. 
ïl,,Card.  Bu4CaIp^EU.IS. 
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CLEMENT  XTV. 
A»  lienx,  «joule  Sa  Saînteié,  ne  permettront  jamaù  Jeiercer 
_  cn<«ers  les  externes  le»  foociïong  [  de  préclter  publii{uemen(  eï 
J'enteodre  les  confessions  ]  k  cens  qui  continueront  à  Vnn 
«lans  les  collèges  ou  maisons  app'artenaus  cî -devant  K  la  So- 
ciété- n  f  Et  quant  À  l'approbation  pour  prêcher  et  eonfesser 
qaî  pourra  être  donnée  à.  ses  anciens  membres,  le  Pape  dé- 
clare 3  «  qu'il  «n^cfiarge  tpécUtleineni  ia  conscience  des  Evi- 
^uea  r  et  il  touhaite  qu'ils  te  aoitfienaent  da  compte  rigoureux 
qu'Un  auront  à  rendre  à  Dieu  de  leurs  ouailles  ,  et  dit  Jugement 
trée-tévire  j  dont  le  Juge  des  vivant  et  des  morts  menace  ceux 
qui  eoni  constituée  en  autorité.  »  (i) 

a  Si  les  ci-devant  Jéinites  font  la  fonction  d'enseigner  les  belles- 
letlres  à  ta  jeunesse,  on  occupent  des  chaires  supérieures  dans 
quelque  collège  ou' école,  nous  voulons  qu'on  les  écarte  tous 
absolument  du  ré{;ime  de  l'administration  et  du  maniement  des 
affiùie&,  et  quim  ne  laisse  la  faculté  de  continuer  Ji  batruire 
qu'à  ceux  qui  donnent  lieu  d'espérer  dn  ^ït  de  leurs  travanx, 
ei  montrent  ud  sincère  éloignement  des  disputes,  elde  ws  opi- 
nion* qui,  parleur  relâchement  oa  leur  înuùtilé  ,  causent  ordinai- 
rement ^es  contestations  ou  des  incouTéniens  trés-fdcheus.  tour 
ceux  qui  ne  seraient  pas  disposés  k  conserver  de  tout  leur  pou- 
Toir  la  paix  des  écoles  et  la  tranquillité  publique ,  ils  ne  pour- 
nml,  en  aucun  temps,  être  admis  à  enseigner  ou  continuer 
dans  cette  fonciinn  s'ils  l'exercent  actuellement.  » 

■  Par    rapport    anx    saintes    Missions  aitsquelles  noua  éten- 

doos  tout'  oe   qui  concerne  la  suppression  de  la  Société ,  noua 

nous  réservons  de  prendre  ultérieurement  les  mesures  propres 

A  procurer  et  obtenir  la  conversioa  des  infidèles  ,  et  à  faire  ces- 

.    fCr  les  dissensions,  de  la  manière  la  plus  iacile  et  la  plus  solide 

qu'il  se  ponrra.  »...,. 

.Sa  Sainteté  ex|>orte  tous  les  princes  chrétiens  S  appuyer  son 
Bref,  arec  le  pouvoir.  L'autorité,  la  puissance,  qu'ils  ont  reçus  de 
Dieu  pour  la  défense  et  la  ■  protection  de  l'Eglise ,  et  elle  les 
invite  spécialement  à  prévenir  toutes  tes  disputes  on  divisions 
qui  pourraient  s'élever  k  ce  sujet. 

(i)  Toyeii  ce  nist  b  lettre  d-aprti  dn  CsrdiiMll  de  Btraii,  qai  prouve  b 
(Drrcilluice  que  ta  Fipe  tropik  deToir  frits  *xei««r  vat  les  ex-Jésailci. 


CLEMEHT  XIV. 
Eafia  CUmant  XIV  étend  m$  ssborutiaiu  i  toiu  In  Chrétien», 
«t  ilIeiO(n)DK,p«rlaenb«iUe*de  Jé«as-Chmt,  decoiuerver  la 
ptis  et  l'uioa  dâu  kalUu  de  Udiuité,  coatne  ils  n'ont  qn'nn 
inlWio  Maître  et  nn  mtme  Rédempteur.  Cet  deux  derniera  aràolw 
•ccqpani  pria  de  denx  pagea  de  Pédilion  latine  îd-4*. 

«  Donné  k  Eome,  à  Sainte-Marie-Ma^ewref  aooa  l'annCMi  du 
Tiàkm,  le  »t  juillet  1773,  et  de  notre  Pontificat  le  cinqniëiae.  m 
Signe  A.  Card.  KiaKOKira. 


AVERTISSEMENT. 


Peoa  te  mettre  i^einement  an  bit  des  cuues  et  motift 
flpH  «Mt  déterminé  Clément  XIV  à  ahAvr  la  Société,  il  est 


edeKre:  i*miBrefdeceI*ape,adre3séleginarsi774 
•Q  carénai  de  Berois ,  ambassadeur  de  France  à  Rome  ; 
2*  nne  très-lon^e  lettre  de  ce  cardinal  au  duc  d'Aiguillon  , 
secrétalre-d'Etat ,  en  date  da  16  du  même  mob  de  mars.  On 
aurait  inséré  ici  ces  deux  pièces  en  letir  entier,  si  elles  n'é- 
taient pas  d^à  imprimées  dansle/oumo/^  Correspondance 
de  l'abbé  Clément,  publié  en  1802.  ti)l<'onsecontenten 
donc  de  donner  la  substance  du  Bref  de  ^^m-n^  ^UV.  A 
l'égard  de  la  lettre  du  cardinal  de  Berois  ,  qi4  défelofipe 
dans  le  plus  grand  détail  ce  qui  n'est  siinplemttt  ^'indàyié 
duu  le  Bref,  l'on  a  cm  devoir  en  copier  le  texte  littifril 
Seulement,  on  l'a  abrégé  dans  le  pcéambule,  et  Atim  qoct- 
qnes  endroits  de  moindre  importance,  lesquels  «e  toocbeikt 
pas  l'omet  capitd  des  casses  de  l'abolition  de  l'Ordre  des 
Jésuites. 


(^)  AEiri»  diM  Long»! ,  nw  de»  F.WÙ  8ÛBt-JMqiw« ,  B- a  ;  t.  m ,  p.  76  M 
™u,  k™.  l'^i —  -«.  oiMqm  TCBdrnnR  Kn  oh  P»om  d^a  b«ic  A 
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Si,unU  Sun  Bref  de  Oémenl  XIV,  aiteui  aa 
Cardinal  d,  Btrnie  le  g  mars  ,j,4. 

~«»~. , ,»,  i  onl  Jéle™,.é  1  .bolir  U  Sociale  de.  Jé.„i,e,- 
fcttmp.  ..  1.  ™,.H,é  4,  co.„a  ,..,1 .  .pp„„é.  <!.„.  celtt 
rf6«, ..  U  femeli  d«  „  ri«,l„bo„  i  ce.  égard.  En  co»- 
^e.c.  a  ™d.  ..  CrdinJ  de  ,„„l„i,  bïTlki;,  oo„- 

F»-«  c,rf,.„  1.  jojenenl  q.'il  .  p„,«  j.  I.  So»ié«  est 
S»  .1  p.™.„„L  E„  „«™  ,e„p,  il  i„i  fii,„„^, 

F««»i  «  e.^  d  U  ch.rge  de  le.  e^borter  i  ripmir  et  à 

«.  ,..  fe.  J*i„,te.,  p„„  le.  .M„  d™  le  .„;.., .u..  1, 
conduite  du  troupeau.  ^^ 

Dépêche  du  Cardinal  de  Bemie  au  Duc  iAi. 
guilloh ,  ministre  d'Etat  au  département  dâ 
affaires  étrangères,  en  conséquence  du  précé- 
dent Bref. 

A  Ooii»,  M  ,p  a>m  1774. 

r.,  nonneur,  M.  I.  Duc,  de  .ou,  e.,»yer  ci-jointe.!. 
eop,e  ell.  tiaduenon  d'un  Bref  ^  le  P.pe  j  j„gé  j 

"  •*««'■  C.  Bref  p,»u«  également  „  pr„je.<i  eU. 
contonc.  dont  J  „%„„„re.  S.  Sainteté  „,.  f.it,  en  ,„.liié 
d«  Mlnutre,  'uilerprète  de  .e.  lentiBen.  auprè,  du  Eoi  et 
de  .0.  Coo«iJ  i  «,  d«»  n.  qualité  de  Cardinal  et  d'Arche- 
Tàquc,  elle  .eut  que  je  fàue  connaître  «.  intention,  au 
Clergé  de  France.  ,  -^      !>u 

Je  doia  donc,  en  eiécutant  le,  ordre,  du  Son.erain  Pon- 
trfe,  faire  connaître  i  S.  Majalé  qucU  oit  été  le,  «ntimeo. 
elle,  aona  du  Pap.  en  wpprimant  l'Ordre  de.  Jéiuite.,  « 
li 
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de 'quelle  maniëre  le  Bref  qui  a  ànéanll  celle  Compagnie 
doit  être  ÎDlerprété  et  exécuté ,. 

[  Après  aToir  rapporté  les  longues  et  Tives  instances  des 
Princes  de  la  Maison  de  Bourbon  pour  l'abolition  de  la  So- 
ciété ,  le  Cardinal  s'explique  en  ces  termes  sur  les  sentimens 
personnels  de  Gément  XIV.] 

Personne  ue  doit  savoir  mieux  que  moi  l'histoire  du  der- 
nier ConclaTe.  Personne  n'éclaira  de  plus  près  la  conduite  et 
les  sentimens  du  Pape  actuel- 11  futélu  d'une  Toix  unanime, 
malgré  les  intérêts  qui  divisaient  alors  le  Sacré  Collège.  Je 
puis  donc  assurer  qu'avant  et  après  son  exaltation.  Clé- 
ment XIV  pensait,  avec  saint  Charles  Borromée,  que  l'ins- 
titut pieux  de  saint  Ignace  avait  été  altéré  par  l'espril  d'am- 
bition, de  politique,  d'intérêt,  d'intrigue  et  de  despotisme 

de  plusieurs  généraux Saint  Charles  avait  prédit,  on  le 

voit  par  les  lettres  qu'il  écrivit  à  son  Confesseur,  et  qui  sont 
conservées  à  Milan ,  u  que  celle  Société,  gouvernée  par  des 
«  diefs  plus  politiques  que  religieux ,  deviendrait  trop  puif- 
«  santé  pour  conserver  la  modestie ,  l'obéissance  et  la  mod^ 
«  ration  nécessaires  ;  que  son  créditlui  ferait  des  amis  fâua- 
■  tiques  et  des  ennemis  irréconciliables;  qu'elle  voudrut 
«  gouverner  les  Rois  et  les  Pontifes,  régir  le  temporel  et  U 
a  spirituel ,  que  cet  esiprit  étranger  et  opposé  à  la  Religion 
«  altérerait  l'institut  pieux  de  saint  Ignace ,  et  qu'une  Société 
a  si  utile  [coainie  saint  Charles  le  voyait  alors,  et  dans  les 
«  vues  de  son  fondateur]  serait  enfin  supprimée.  » 

Clément  XIV,  dit  toujours  le  Cardinal  de  Bemis,  avait 
feuilleté  les  Archives  de  la  Propagande,  où  sont  consignés 
des  monumeos  qui  n'ont  pas  vu  le  jour  par  des  ménagemens 
de  charité,  de  crainte  et  de  politique  (i).  Savant  théologien, 
il  avait  examiné  les  ouvrages  réprébensibles ,  soit  en  mo- 
rale ,  soit  en  théologie ,  sortis  de  l'Ecole  des  Jésuites  ;  il  n'i- 
gnorait pas  l'opiniÂtreié  avec  bquelle  ces  Religieux  les 


(l)  Bien  a'ttt  plu*  cuct«m«Dt  ttû;  non* .pouvont  Doiv-inJDWiIa 
cnliGcr  pour  atoir  »n  et  In  une  partie  imporlaute  Je  ce»  pîicei ,  loriquc 
'.a  AtcLive*  de  1b  Prop.gatidé  oat  £U  lUpoiéei  à  firi»  aTÙ:  toute»  lu 
»iUt*  mUiM  d«  Aome. 
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■nient'  toujonn  défendus ,  même  après  des  censures  cano" 
BÎques.  Comme  bomme  d'esprit  et  comme  religieux,  il  avait 
•perçu  les  ressorts  du  gonvememeat  jésuitique.  11  saVait  sur' 
lout  combien  le  général  Bicci  s'était  rendu  mattr«  du  Saint-  - 
5i^  sona  le  Pontificat  précédent.  En  un  mot,  le  Pape  actuel 
l'était  mis  au  fait  des  intrigues  tant  anciennes  que  modernes 
des  Jésuites,  du  commerce  public  qu'ils  faisaient  au  mépris 
des. Saints  Canons,  tantôt  comme  marchanda,  tantôt  comme 
banquiers ,  et  quelquefois  comme  simples  facjeurs  ou  prête- 
noms;  mais  surtout  il  n'ignoraltpascoml>ie[i  il  étaildangereux 
deleur  d^laire,oumême  de  ne  leur  être  pas  dévoué -'car  ils 
n'ont  jamais  fait  de  différence  entre  des  amis  prudens  et  des 
tnnemis  déclarés.  Le  Pape  sarait  quel  était  leur  asceodant 
dans  presque  toutes  les  Cours  et  dans  presque  tous  les  Gou- 
lememens  catholiques,  et  combien  ils  avaient  su  gagner  et 
intimider  lesEvéques^ 

Mais  $i  Clément  XIV  n'a  jamais  eu  de  donte  qoo  la  Société 
^  Jésuites  méritât  d'être  réformée,  il  ■  été  long-temps  bien 
éloigné  de  penser  qu'il  fdt  sage  de  la  supprimer. 

Outre  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la  Religion  en  com- 
luttant  les  Iiérétiques  ,  en  s'oppoaant  aux  novateurs,  en  dé- 
fimdaut  1^  droits  et  les  priientiont  du  Saint-Siège ,  en  por- 
'  tant  la  Foi  ches  les  Infidèles ,  en  instruisant  \a  jeunesse  et  le 
public  par  plusieurs  ouvrages  dignes  d'estime  et  par  des  pré- 
dications éloqutates  (i),  le  Pape  considérait  que,  maîtres  de 
presque  tons  les  Collèges  de  la  Catbolicilé,  d'un  grand  nom- 
bre de  Séminaires,  d'établiBsemens  pieux  et  des  missions  les 
plus  importantes  ,  ce  serait  risquer  uji  ébranlement  général, 
que  d'anéantir  une  Compagnie  si  employée ,  si  accréditée  et 


(i)  Jl*cnîiipju*lc  de  Dicf  qu'il  *oit  lortl  itndq^ue  bien  de  l'Ordre 
At%  î^itn,  ku  milieu  dea  maux  inDonibrablct  dont  ili  ont  inondj 
l'EcliK,  Un  leur  doit  pu:  «icmple  quilquti  babilc*  conUaTeniitee;  tel* 
qoe  Bellamia ,  de  boni  pt^diciteun  ■  la  tête  deiqucif  M  diKingua 
Boardiloue.  Dam  les  Miiiioni,  tt  mitât  i  h  Cliinc  et  aux  Inde*,  on 
reBaïqoc  pluaieun  i^Ié*  et  pieux  mUtiDiuiaiN*,  lelique  In  Ptrri  Lon^ 
|obitdj,Fonqo«etTiidelou,  leuf  !«  perwculioDt  que  I»  J^iuilea  ont 
•oïdtccii  qDclqne*-nnt  d'entr'tui,  et  Boummenlicc  denier.  Ce  qui 
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•i  puiMUte.  Il  était  înstraît  de»  sommes  pradigtntw*  qae  lé 
général  de  CM  Ordre  avait  Csit  passer  dans  les  pa^s  étrangers 
Mas  le  demter  Pontificat  ;  il  ae  doutait  de  leori  intrigues 
en  Prusse  et  en  Bassie  :  il  craignait  l'opposition  d'une  partie 
duClert^prérenneeRfeTearde  la  Société.  H  appréhendait 
anrtoQt  de  ctunnencer  à  faire  on  grand  Sial  sans  avoir  le 
temps  de  procurer  le  bien.  Quatre  ans  entiers  ont  été  em- 
plojéa  k  réfléchir,  i  balancer,'  à  comparer ,  et  sortoat  k  de- 
mander k  Dieu  le  parti  qu'il  avait  k  prendre.  Je  pnîs  attester 
à  tonte  la  terre  qu'aucune  vue  d'intérêt,  ancon  motif  de  rei^ 
geance ,  aucun  objet  d'ambition ,  de  politique  on  de  vanité  , 
n'ont  influé  dans  la  résolution  du  Pape.  Si  les  Jésuitts,  Au 
lien  de  montra'  la  pins  grande  aodace ,  an  lien  de  se  pt^ 
renier  toujours  l'épée  Jt  la  main ,  au  lien  de  fabriquer  des 
libellea  aéditieux  et  dei  estampes  insultantes,  se  fussent  hu- 
miliés devant  les  Rois  d'Espagne  et  de  Portugal  ;  s'ils  avaient 
respecté  davantage  le  Saint-Siège  et  les  Dûcref  de  la  Con- 
grégation des  Bits;  s'ils  n'avaient  pas  continuellement  ma- 
nceuvré  et  intrigué ,  Sa  Saînlelé  n'aurait  ^mais  pris  la  réa»- 
hittoa  de  supprime^  cet  Ordre ,  quoiqu'elle  en  connAt  le* 
dangers;  elle  l'aurait  réformé  :  la  crainte  de  déplaire  k  dtf 
grandes  Paissancei  ne  l'aurait  ni  ébranlée  ni  intimidée. 

Le  Pape  s'est  décidé  k  la  snppression  ans  pieda  des  kutel* 
et  en  la  préseoce  de  Dieu.  Il  a  cru  que  des  ReligieUt  pros- 
crits des  Etats  les  plus  catholiques  ,  violemment  soupçonnés 
d'être  entrés  autrefois  et  récemment  dans  des  trames  crinû' 
Belles ,  qui  n'avaient  en  lenr  fe^eur  que  l'estérieor  de  la  ré- 
golarité  ,  décriés  dans  leurs  maximes ,  livrés  pour  se  rendre 
plus  puissans  et  pins  redontables  au  comment,  k  Tagiotage 

Cûl  ti  matUre  duplu*  griTtt  reprocbei  coolre  leur  Ordre ,  «*t  en  premier 
tira  ot  «prit  da  anjm  CHCuticllcnieot  imbitieni  el  intrigant,  prêt  1 
tout  penoettr*  etl  tout  cxcumt  pour  le  pin* gmnd  bien  data  SmUti, 
comma  en  (ait  foi  U  norkla  de  ces  Pire*,  et  «p^culuire  et  pratiqua  ; 
seeotidesimt,  oe  déteataUe  Tégiioe  ,  aiwi  eonpla  qu'audacitiiK ,  cipable 
d'une  ptri  deiplui  gtaoïli  atlanWtipnitr.veair  k  mj  fini,  et  d«  l'ium,  li 
ricbe,  M  puÎHiDt,  ù  f^coad  en  reiKiurcei ,  qu'on  )'>  tu  faire  lalui  dans 
l'EgliKtl  dan*  l'Eut,  et  ÎDLimidcr  tour  i  tour  le*  Erjquea,  leiPapcaM 
I»  H-i>. 
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tft  à  la  politique ,  ne  poavaieat  produira  qu«  dM  fruits  de  di>> 
VSOMoa  et  de  diicorde ,  qa'tiae  rérorme  ne  ferait  que  pallier 
le  mal,  miu en  amcher la  racine,  et  qu'il  fallait  préSrerk 
•ont,  la  paix  de  l'Eglise  unÎTerwlIe  et  du  Saint-Siège,  Is 
repos  et  la  aatisbction  des  Prii>ce>  Catholiques  qui  en  lont  le* 
soutiens.  En  on  mot,  le  Pape  a  proaoooé  en  vicaire  de  J.G.> 
«t  non  en  Prince  politique  qui  consulte  autant  le  monde  quA 
l'Evangile. 

On  Toil  dwremant ,  par  l'esprit  de  modération  et  de  clia- 
rite  qui  tfegne  dans  le  Bref  de  suppression,  que  Sa  Saintetés 

respeolé  l'institut  de  Saint  Ignace.  , 

.  .  :  .  .  Mais  quand  elle  a  permis  que  les  Evéques  em- 
ployassent arec  discernement  les  ex~Jésnites,  elle  n'a  pas  en- 
teadu  qu'an  pAt  famaia  en  composer  des  Congrégations,  ni 
même  les  nommer  supérieurs  d'ancun  éoblissementpienz, 
d'aocuD  séminaire  ni  corps  de  missionnaires  ;  elle  est  trop 
aage-et  trop  éclairée  pour  détruire  d'uiie  main  et  édifier  de 
l'antre,  pour  nourrir  l'esprit  de  parti ,  pour  préparer  une  ré* 
■urrectioD  qui  mettrait  le  fbn  et  le  trouble  partout,  quiboa- 
leTerserait  de  nouveau  les  nrmngemens  pris  dans  presque 
tonte  l'Europe  catholique,  et  qui  donnerait  des  armes  aux 
Jansénistes  (i)  pour  se  réunir  contre  les  ex-Jésuites,  sous 
prétexte  de  déGradre  les  décisions  du  Chef  de  PEglise. 

On  ne  peut  espérer  de  voir  de  long-temps  les  ex-Jésuite* 
tranquilles.  Plus  ils  mit  été  attachés  de  bonne  foi  à  leurOnke, 
pina  ils  ont  été  romplis  de  l'esprit  de  leur  gouvernement  po- 
litique ,  plus  ils  feront  d'efforts  pour  soutenir  leur  parti ,  et 
plusiliferontcroireqa'ileBtimpesstble  qu'on  puisse  se  passer 
d'eux  à  la  longue ,  plus,  ils  s'efforceront  de  répandre  qu'um 
•uire  Pape  moins  polib que  ou  moins  timide  learétalmra. 

(l]  On  pounait  pml-^tre  dcminder  ti  le  Ctrdh»!  de  Beroïi  un  »'Mt 
ptttpimi  d*  h  sorte  lut  1*  com^decrai  qu'il  namma  JauéDlMn, 
d'tpt^i  du  pr^jug^t  d'éâucitioii  et  it  i^iniiuire^  buî)  eu  ti-aiti  ac 
nrtent  qu'à  mifux  prouver  <pie  ecni  qu'H  inculpe  n'oat  été  pour  rien 
ius  ca  qui  >  détenuiDé  la  d^ciùon  du  Saiut-Fcie.  Il  parall,  aunirpltii, 
par  le  Journal  ntiue  de  l'al>W  CUneot ,  q<>a  le  Pape  Clemem  XIV  était 
fort  diipoaé  i  adopter,  «prti  l'aholitioa  de  la  Société  ,  va  plan  qui  deTiÎL 
(ermioei  touu*  Ici  queicUn  auKitéci  foai  le  préitxie  deJuiwiiiÙBBO. 
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La  protedtiOD  iniéreuée  que  leur  aooordent  le  Boi  de 

Prusse  et  la  Russie,  protection  qui  les  détboaore  aux^eux 

des  gens  de  bien,  nourrit  l'espérance  et  ranime  le  courage  de 

leun  partisans Le  Pape,  on  le  répète,  a  anéanti  pour 

toujours  l'Ordre  des  Jésuites,  par  un  Bref  qui  n'a  lais^  ni 
obscurité,  ni  incertitude.  Il  a  privé  des  pouvoirs  de  prêcher* 
de  confesser  et  d'administrer  les  Sacrement,  tous  ceux-  qnt 
Wobéiront  pas  à  sa  décision.  Quel  abus  affreux  ne  font  dono 
pas  en  &ilésîe  ceux  qui  les  profanent,  en  les  administrant 
-sans  pouvoirs  et  contre  la  déoision  du  Vicaire  de  J.C.!  Com> 
menC  prétendraît-oa  eiouser  cette  révolte,  ou  se  réjouir 
d'an  nouveau  Bchisue?  S.  S.  a  fait  coniuître  ses  sentimeos 
■ar  k  désobéissance  d^  ex-ïéauiles  de  Silésie ,  par  des 
instructions  précises  envojrévs  à  son  Vicaire  AposioHqne  ds 

Breslan,  dont  )'ai  fait  parvràir  bu  Roi  la  copie ^ 

S-  S.  a  prononcé  irrévocablemeot  l'abolition  de  l'Ordre  dea 
Jésuites.  Elle  déclare  de  nouveau  sa  volonté  dans  le  Bref 
qu'elle  m'a  {ait  l'bonnenr  de  m'adresser.  Elle  désire  qu'on 
les  traite  avec  charité ,  maïs  qu'on  ne  les  emploie  au  saiot 
ministère  qu'avec  précaution,  avec  discernement,  et  con- 
formément au  Bref  de  suppression  et  à  la  lettre  eneycliqu« 
qu'elle  a  adressée  aux  Evéques  de  l'Etat  eocléstastique. 

Cette  lettre  enjoint  aux  Prélats  de  rendre  compte  au  Pap« 
et  ik  U  Congrégation  de  chaque  ex-Jésuite  qui  se  présentera 
pour  être  employé  dans  les  fonctions  ecclésiastiques,  aGtt 
d'éloigner  du  ministère  les  fanatiques  et  tous  ceux  qui  se- 
xaient  Uvréa  k  l'esprit  de  parti.  L'intention  du  Pape  estdone 
que  les  Evéqnes  qui  einploierontles  ei-Jésaites  s<Mt  à  l'enseï- 
^ement  de  la  Théologie,  soit  aux  fonctions  de  l'Eglise,  en 
répohdront  au  GouTemement.  Cette  précaution  est  juste  «a> 
tant  que  nécessaire. 

"^elsont  été,M.  te  t>ac,les  seatîmens  du  Pape  avant  son 
électioii,  avant  la.  publication  du  Bref  d'abolition  de  U  So- 
ciété des  Jésuites  et  depuis  la.  publication  de  ce  firefl 

Les  découvertes  qui  ont  été  faites  dans  les  papiera  des  Jé- 
suites, l'iocendie  de  ceux  de  leur  Collège  germanique,  leur 
correspondance  avec  le  Roi  de  Prusse ,  les  preuves  que  l'on 
a  que ,  depuis  U  suppression ,  quelques-uns  d'entre  eux  ont 
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adressé  des  lettres  scliismatîques  à  des  Princes  et  à  des  Vré~ 
f»ia  respectables,  telles  que  1^  lellre  sédifiense  à  l'Arche- 
rèqne  de  Mayeuce,  Écrite  Uë  la  ntaio.d'ua  ex-Jésuite  fcaa- 
faû,  une  infinité  de  libelles  dont  ona.découvert  garmieuz 
les  anteurs  et  les  «Tistributeurs;  l'état  considérable  des  caisses 
d'or  et  d'argent  que  leur  général  a  fait  sortir  en  dîfFérens 
temps  de  l'Elat  Ecclésiastique  ;  tout  ne  démontre  que  trop 
combien  le  régime  des  Jésuites  avait  dégénéré,  et  combien 
1%urs  généraux  s'étaient  livrés  à  l'ioirigue,  i  l'esprit  de  da-> 
minanott,  et  àïa  reogenace.  Le  Pape  na  tarait  que  trop  jus- 
tijfié  d'avoir  aupprimé  Uur  Ordre,  a' il  îaUsait- publier  les 
piicea  da  procà»  ;  mais  tort  amour  pouf  la  douceur  et  la  paix 
t'en  ont  empêché  jiagu'ici. 

Le  résulut  de  cette  exposition  fidèle  des  scntimens,  des 
moUft ,  des  décifiioDS  et  de  U  constante  volonté  du  Souve- 
rain PontifiB,  est  donc  qu'il  a  cru  devantlMeu  que  la  suppres- 
sion de  l'Ordre  des  Jésuites  était  nécessaire  ;  qu'il  en  sent 
plus  que  îaraaÎB la  justice,  depuis  la  désobéissance  s cliisma- 
tique  de  ceux  de  Silésie  et  le  fanatisme  qui  clierohe  à  la  j  usti- 
^r  ;  qu'il  ne  permettra  jamais  qu'ou-doune  aucune  atteinte 

-ttK'Bref  de  suppression En  un  mot.  Clément  XIV  a  cru 

la  Société  des  Jésuites  incompatible  avec,  le  repos  de  l'Eglise 
et  des  £t9ts  Catholiques.  C'est  l'esprit  du  gouvernement  de 
cette  Coiqpagpie  qui.  était  dangereux;,  c'est  donc  cet  esprit 
qu'il  importe  de  ne  pas  renouTcUen,  et  c'est  à  quoi  le  Pape 
exhorte  le  Roi  et  le  Clergé  de  France  d'élse  sérieusemaot  at> 
ienti&.  Sa  Sainteté ,  qui  opère  avec  réflexion  et  lenteur  ,  sai- 
sira l'occasion  favorable  pour  punir  et  flétrir ,  comme  ils  le 
méritent,  les  ex-Jésuites  de  Silésie  et  de  Russie.  Elle  a  déj& 
&ît  à  ce  sujet  des  insinuations  à  Leurs  Majestés.  Il  faudrait 
être  de  mauvaise  foi  pour  supposer  que  le  Pape  est  insensible 
i  une  désobéissance  aussi  criminelle  qa*iadéG^te  (  i  ).  Mais 


f  I  )  n  CM  lî  vni  qu'en  SuMÎe  et  ta  PnuM  le*  n~Jé)uîtei  t'étaient 
eoDUitu^f  ta  t^Tolte  ODTerte  ecMitre  le  Saint-Siège,  que  Pie  TU, 
diDi  le  Bref  du  7  men  iSoi ,  qui  le*  réiatilit  en  Bouie ,  a  cru  devoir  les 
jbMiulre  lie*  exenmmanicalion* ,  aaipeniiom,  iuMrditi,  jagemem 
j^tM^i.jtùjiift,  rfmurei  et  pciutl  quelconques,  ^i  pouTÛeut  lei  leiiir 
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(  aie  ) 
le  Boi  de  IVosie  en  îoipoae  k  àta  Coan  plus  poUsanles  que 
celle  de  Rame.  Ce  prince  affecte  de  bien  traiter  lea  Catho- 
liques daoa  Ks  Etats;  il  ne  serait  pasprodent  an  Pape* 
comme  on  l'a  déjà  observé ,  de  l'irriter  :  quand  les  ex-Jéauites 
lui  seront  inutiles,  il  s'en  défera.  En  attendant,  le  Pape  n'ou- 
bliera rien  pour  ramener  cette  portion  de  rérollés  qui  donna 
an  monde  catholique  un  spectacle  vraimeat  scandaleux. 

Telle  est,  M  le-Duc,  la  Traie  façon  de  penser  du  Saint- 
P^.  Il  m'a  fait  beaucoup  d'honneur  de  m'avoir  choisi  pour 
l'interprète  de  ses  sentimens... . 

Dans  tout  ee  que  je  viens  de  dire ,  je  n'ai  pensé  que  d'apris 
le  Pape  lui-même ,  et  je  n'ai  rapporté  que  ce  que  je  lui  ai  en- 
lendu  dire  et  répéter  depuis  cinq  ans. 

Heceres,  M.  le  Dac,  l'hommage  du  fidèle  atlachenent 
avec  lequel  je  fais  profisssion  de  tous  honorer,  etc. 

OBSERVATIOB. 

Il  n'est  point  de  pièce  officielle  qui  puisse  mienx  faîra 

connaître  les  causes  déterminantes  de  l'albolitien  de  la  So^ 


Vii$,  et  In  empècW  de  praCtar  da  djcrrt  trada  ponrlenr  rftiHiiar 
iDCDt.  C'eniintiqa'ilcu  forti  diu  e*Bnf,  oh  U  SiiDt'Ptre  ('adrcMM 
de  bioit*  ■uGenJnlen  obcf  de  ee*  ».■  Jàuitci  ritahit.  FitêtulMimtet 
vsUat  bénigne  excîptn  volmUg ,  U  tMaqtu  tixiot  a  quibutt^ 
txeommwùaitioaij  ,  tiuptiuùnù  tt  inlerdieti  ,  aliitgu*  eeeletiaiticia 
ceniarii  et  panit  a  jure  *wl  ab  honàne,  vel  causa  latia,  t'  fuibua 
^aoiru>do  lUiet  iiuiodati  extilUlii,  ad  effectum,  prasentium  tanlunt 
a>iitequendum,Aarumterie  ahtiÀventtattabtoîutotJore  ctnientes^  etc. 
C'en  doDC  ici  1>  r^Tolte  trûnn{ihante,ettriom}^aicdD8iiot-Sic{^par 
-  lea  miini  d«  PieVlilui-Bitme  ;  c*r  e'eit  m  Bauie  {iropmnFatquBB* 
■aut  conMrréi,  dunn t. trente  mn^i ,  la  ferme  d  le  nojau  de  la  St>ciét< 
tenaiMint*.  FouTioni-BiiDi  doDC  mieux  Eairej  doivmt  Buinteunt  «v 
dire  In  boiu  Tiiet ,  que  de  nom  moquer  et  ne  tenir  compte  de  g« 
dr'cntquiaouiaboliiHiti  qm  de  tmfemT  kt  causas  if  or  tt  ft^gtnt 
que  notre  G^n^ral  iTsit  mil  1  couVert,  pour  noua  éublir  e  t  nom  dmûi tenir 
loin  de  (tetle  Rome  ingnle  qui  ticenciait  za  garde  Prétorienne  ?  II  a'a 
fallu  pour  tout  rarcouimodet, qu'une  «biolulian  donnée  <ul  atuttlam  i 
et  aujourd'hui  DOUi  nou*  TOjoni  Kixit,  rec)ierché>  ,  ponëi  en  honnenr 
i  la  face  dti  mnode  clitéticn ,  coninM  le*  {itiu  Tigooreux  nmeur*  d« 
labarque>leuiut  Pierre  î 


D,o,i,7.'<iT,Google 


cîélé  qae  cette  lettre  pn  dépidu  do  Cardinal  de  Bemîi. 
Quelle  différence,  on  pour  mieui  dire  quelle  opposition 
«ntre  le  tableau  si  Traî  que  nous  trace  de  l'Ordre  des  Jé- 
suite», celui  qui  fut  i  leur  sujet  l'intime  oonEdent  de  Clé- 
zneat  XIV,  anuî-bien  que  son  interprète  via-à-Tii  de  la  cour 
de  France  ;  et  les  petites  vue»  que  présente  dana  une  page 
pleine  d'artifice  et  de  dégaisement  le  journaliste  et  l'auteur 
de»  Mémoires  dont  on  a  parlé  (vof-noieslll,  VU!  etlX), 
lorsqu'il  eiMie  de  toucher  les  raisons  qui  entraînèrent,  seloa 
Ini  y  la  déaisioa  de  ce  mime  Pape- 
Cet  historien  d'un  genre  particulier ,  car  on  ne  peut  lui  re- 
fuser aumoins  le  mérite  de  l'inTentiou,  aie  talent,  pour  mieax 
prévenir  aes  lecteurs,  d'imaginer  des  faits  on  de  mettre  en 
avant  des  assertions  direotementcontraires,  tantôt  aux  piëcea 
officielles,  et  tantAt  aux  auteurs  dont  il  veut  s'appuyer.  A  l'en 
croire,  C3éinenlXIV,  en  abolissant  les  Jésuites,  ce  corp*ai 
précieux,  comme  l'appelle  leur  ami ,  aurait  cédé  aux  pres- 
santes sollidtatioDS  des  pins  grandes  pnissances,  ttplutât 
par  une  nute  de  ta  complaieano»  pour  ht  Çoar» ,  que  par 
conviction  (i).  Et  voici  que  le  M,  le  Cardinal  de  Bernia , 
l'homme  du  monde  qui  a  êclairi  de  plus  prit  la  co/iduite 
et  les  intiment  de  ce  Pape,  nous  assure  que  la  crainte  de 
déplaire  à  de  grande»  puissancee  ne  F  aurait  Jamais  ébranlé 
ni  intimidé;  qu'après  quatre  ans  entiert  employés  îi  riJUchir, 
à  balancer,  i  comparer  et  turiout  à  demander  à  Dieu  le 
parH  qu'il  aifait  à  prendre,  Clément  XIV  aprononci  en  Fi~ 
caire  de  JieM-Cbritt,  et  non  en  Prince  politique  quiconeuliê 
plutôt  le  mande  que  VEvangHe.  11  ne  s'était  d'ailleurs  détcr- 
niné  que  comme  forcé  par  les  Jésuites  eux-mêmes,  qui,  loin 
de  t'humilier,  se  sont  toujoun  pritenté»  Vipè»  à  la  main, 
ont  montré  la  plus  grande  audace ,  et  n'ont  cessé  de  manœu- 
vrer et  ^intriguer;  enfin  le  Cardinal  noua  certifie,  apri» 
bien  des  déUils  et  dea  chef»  d'accusations ,  tiantePapene  ta- 
rait que  trop  futtifté  d'avoir  supprimé  leur  Ordre ,  t'il  lait- 
eait  publier  les  pièces  duprocis. 

(i)  Mémoires  pour  servir  à  TaUtoire  BecUsiattiqiie  pendant  le 
iû(-hailième  tièclt,  t.  II ,  f.  5^\, 
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MainteDSM,  quelle  iAée  se  faire  de  l'anù  Jet  J^itesT' 
Quelle  pieuT»  que  celle-ci ,  ajoutée  h  tant  d'autres  de  l'écrit 
et  des  vues  qui  ont  conduit  sa  plume  ?  Car  enfin  il  ne  devait 
pas  ignoreMiiie  pièce  auisi  capitale,  puisqu'il  parle  du  Jour- 
Bal  de  correspondance  de  M.  dément ,  en  critique  qui  doit 
avoir  lu  on  du  moins  parcouru  le&  principaux  articles  de  c« 
Journal,  (i)  lequel  même  ne  présente  pas  une  pièce  plus  dît 
gne  d'attention  que  1»  dépéchf  du  Caidinal  de  Bernis.  Au. 
surplus ,  cette  pièce  n'offre  que  le  détail  plus  circonstanciét 
des  faiu  et  des  motifs  exprimés  en  termes  plus  généraux  d^n» 
]e  Bref  qui  éteint  la  Société.  I/onpeuts'eacouTÙncreea  les 
comparant' 

Oseraït-on  révoquer  en  doute  l'existence  de  la  dépêche. 
TraiRMDl  officielle  que  nous  rappelons?  Nous  répondrons  que 
nous  ne  craignons  pas  de  défier  hautement  quiconque  levou- 
draitprétendre,  d*aprè&  l'assurance  toute  particulière  oiinous^ 
sommes  que  cette  pièce  qu'oa  trouve  au  Journal  de  H.  Clé-, 
ment,  a  été  vérifiée  et  colU^onnée  suc  l'original  même,  auquel, 
elle  s'est  trouvée  pariàitement  conforme ,  sauf  ta  diSerence  de 
trois  ou  quatre  mots  synonymes  ou  sans  conséquence.  Blea. 
plus,noussavous  de  science  très-certaine,  que  cet  original 
signé  et  adressé  au  Duc  d'Aiguillon,  par  le  Cardinal  de  Ber-. 
nis,  existe  encore  en  ce  moment  aux  Archives  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères  ;  ce  qui  doit  suffire  pour  fermer 
la  bouche  k  tonte  espèce  de  contradicteurs.  Mais  sî  cette  pièce 
est  vraie ,  comme  on  n'en  peut  douter ,  quel  jugement  portée 
sur  les  Jésuites  ?  Quelle  opinion  avoir  du  décret  rendu  par 
Clément  XIV  qui  les  a  détruits  7  Et  enfin  que  penser  de  1i^ 
Bulle  de  Pie  VU  leur  restaurateor  ?  Nous  laissons  le  lecteur, 
approfondir  lui-même  un  sujet  qui  offre  unes!  grande  ma- 
tière aux  réflexioDS ,  surtout  après  les  preuves  de  tout  genre. 
que  nous  avons  mises  sous  ses  yeux ,  et  que  nous  le  prions  de. 
se  rappeler. 

addition  d  la  Note  Fil. 

Obsnvalùm.  La  ICcuui  vouân  bien,  sicomt  li  cet  artidA  h'mv 
pn  iiu&«  à  M  )iUc<,  comme  il  l'aoraît  iii,  li  uaut  (umiodi  en  pliuAt 

(t  )  Mi»,  pour  itrvir  à  i'jy<«f.  £ccUi.  d»  tS*  SHeU,  %.  17,  p.  6x6^ 
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«onaatanlcatioa  de  la  nenTclIe  huioira  da  l'iD^oUiiIoD.  Miii  nanf  d* 
|wii>ioDa  pu  que  Ut  domiiuitcuri  de*  F>p«  et  du  RoU  ait  étaient  vemM 
jniqu'i  nuîtrivr  l'Iuqnuition  mtme. 

L'on  comprendra  mieux  les  ressorts  que  faisaient  jouer  les 
Jésuites  pour  établir  la  doctrine  fatale  aux  Souverains,  si 
l'on  jette  les  yeux  sur  le  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Hùloîre 
critique  de  ^Inquisition  d^Etpagne,  par  M.  LIorente,  an- 
cien secrétaire  de  l'Inquisition.  On  j  voit,  t.  Il,  p.  4S4 ,  5 
et  6 ,  que  Charles  HT  ayant  voulu  connaître  des  affaires  drs 
Jésailea  et  d'autres  objets  qui  avaient  un  rapport  intime  avec 
elles ,  il  fut  prouvé  que  n  le  Tribunal  dé  llnqnîsitioD  avait 
abusé  dans  tous  les  temps,  de  son  autorité ,  en  ordonnant  la 
prohibition  des  dootrines  que  Borne  même  n'a  pas  osé  con- 
damner, telles  que  les  quatre  propositions  du  Clergé  ds 
France  ,  en  appuyant  la  puissance  indirecte  de  la  Cour  de 
Home  sur  le  temporel  des  Bois,  d  A  oe  sujet  tes  deux  Pr<v- 
cureurs  du  Roi  au  Conseil  de  Castille,  ont  fait  un  rapport 
commun  oiVae  lisent  les  paroles  suivantes  i 

«  X,e»  Pritrea  rigulitra  de  la  Compagnie  de  Jésus  se  sont 
emparés  de  l'esprit  du  Saiot-^fSce  depuis  la  minorité  de 
Qiarles  II  (  en  i665,  plus  de  cent  ans  avant  l'eitîaction  de 
U  Société),  époque  k  laquelle  le  Jésuite  Jeaa-Everard 
Siterdo  (i).  Confesseur  delà  Beine-M^e,  fut  iaquisiteur 
général,  a  Aussi  les  mêmes  Procureurs  du  Boi  ont-ils  re- 
marqué qu'en  1747,  dans  le  dernier  expurgatoire  général, 
Caaani  et  Caratco  {toaa  deux  Jésuites),  falsifièrent  et  emr- 
bronîllirent  tout,  à  la  honte  du  Tribunal.  Le  fait  a  été  ai 
connu  et  a  eu  de  si  grandes  conséquenoes,  qu'il  a  seul 
fourni  de  graves  raisons ,  sinon  de  supprimer  entièrement 

(1]  C'ctt  ce  mhat  fhe  Hituio ,  doot  l'hiMOÎTa  npporte  une  pu-ola 
qui  peint  par&itemeiil  tout' t'DTgUailjâmitique.  Un  ^md  d'Eapa^alui 
priai!  iiiiioiiraT<ofierte':&Rges,luiditlePirecoDfe*Mur,  qutc'eild 
pout'  à  m*  retpeeter,  mai  qui  ai  tout  let  Jours  mtr*  Dieu  entre  le* 
nains  j  tt  votre  Beine  à  metpiadt.  (Abrégé  Chroaolog.  de  l'Hutoir* 
d'Eipigne,  t.  II,  p.  â6i.  )  fourquoi  iràtre  Dieu  Y  Eit-ce  donc  qne  la 
Sioieur  dn  monde  n'était  pal  auui  le  Dieu  du  Je'iaite  T  on  n'oUil-il 
entre  ses  mains  que  cnrnmtf  rEnngile  non*  le  montre  eu  àitit,  Isn- 
qu'il  fut  tenté  pr  le  Diable ,  c'at-i-dire:,  en  aouBrant  une  aorte  de 
Ttolmcc  ou  lie  prD&natViD  1 
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nnqniflitîoB ,  du  moins  de  la  réfermer ,  paisqu'elle  ne  ae 
Mrt  de  son  antorité  que  pour  nuire  i  l'Eut ,  ainû  qu'à 
la  pureté deUmoralecbrétienne.u  Ceit  sans  do u^e  dans  le» 
mêmes  Tues ,  pour  ce  qui  regarde  ce  dernier  point ,  que  !• 
judicieux  Fleury  a  dit  dans  l'un  de  ses  discours ,  que  It  p^* 
d'i/tquiiiition  lonl  lu  platfirliUi  en  eaêuUus  relâché*.  Or^ 
personne  n'îgnore  que  dans  cette  nuée  de  casuîsies  une  très- 
grande  partie  oous  est  renue  d'Espagne. 

uKousQonsoccupAmet  beaucoup,  disent  encore  les  F ro-' 
cureursduRoi  d'Espagne,  de  faire  raver  du  Catalogue  (de» 
Livres  défendus)  tous  les  auteurs  que  ces  Jésuites  y  avaient 
•joutes.  ■  {fbid.  p.  ^go.) 

.  A  l'égard  da  point  qui  concerne  le*  intérêts  de  l'Etat, 
l'auteur  remarque  une  suite  d'attentats  des  înquiuteurs  con- 
tre l'autorité  ro^alr,  parmi  lesquels  on  lit  le  suÏTant:  'Leur 
«  Tribunal,  dit-il  (p.  4g5),  a  laissé  circuler  librement  c£s« 
«  livres  qui  prêchent  le  régkitù  ,  et  tendent  k  étd>lir  en  Ta— 
1  veurdesPapei  le  pouvoir  indirect  de  détrAner  les  Bols  :  il 
«  a  condamné  et  prohibé  dans  le  même  temps  (en  punissant 
c  leurs  aniejjrs  )  des  ouvrages  où  Pon  défendait  une  doctrine 
«  opposée,  ainsi  que  les  droits  de  ta  souveraineté.  ».  L'on 
connaît  asseï les  anteurs  de  ces  livres  régicides,  les  Mariana, 
les  Suare*,  et  ane  foule  d'autres  théologiena  de  la  Société  : 
par  oii  il  est  clair  que  l'Inquisition  elle-même  a  été  dirigée 
par  les  Jésuites,  soit  en  faveur  de  leur  morale  reUchée, 
toit  pour  le  maintien  de  leurs  docirines  ullramontaine  et  ré- 
gicide, soit  pour  iuierdii»  les  livres  et  opprimer  les  auteurs 
par  qui  la  vérité  pouvnit  être  mise  au  jour.  Aussi  les  bons 
Pères  M  seraient-ils  fort  accommodés  de  voir  l'Inquisition 
établie  en  France,  comme  elTecii ventent  quelquefois  on  a 
essayé  d'en  parler.  Mais  nos  Parlenuns  et  l'esprit  public  ont 
toujours  repoussé  de  ce  Royaume  un  Tribunal  dout  le  seul 
nom  fait  frémir  tous  les  bons  Fraijais-  Dieu  reuillu  que  ce 
ne  soit  pas  le  dernier  coup  qne  nous  préparent  ces  Pires  de 
la  Foi ,  s'ils  parviennent  jamais  à  faire  triompher  leur 
régime  lyrannique  et  à  oous  élever,  comme  se  montrent  déjà 
leurs  amis ,  des  sujets  ^fanatiques  tout  brelans  de  sèle  pour 
persécuter.- (f^o;^, note,  p.  ifioetsuiv.) 
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ADTEB    ADOITIOH: 

A  la  page  id5  de  la  DiiserUtioa,  ligne  demitre,  il  ftoi 
ajouter  la  remarque  suivaDlâ  : 

I.e  petit  Livret,  on  Abrégé  d*faialoîre  ecclésiai^qae  par 

demandes  et  par  réponse!,  imprimé  à  Ljron  cbec  RuMnd, 

est  éridcmment  nue  prodiviion  de  l'Ecole  Jéspitîque.  C'est 

ce  qu'îadiqneat  ces  lettre*  iniUalea  qii'oQ  lit  an  froDttspice 

de  la  demiire  édition  ,  A.  M.  D.  G. ,  qai  ne  tout  antre  chosa 

que  U  dcTiM  de  la  Société  :  Jo  M^j^ubm  Dmi  Groju^ir. 

i'atr  la  plia  gratta  ghire  dt  D*m.  11  y  a  plus,  te  nom 

de  fautearf  qui  eu  ub  Pir*  de  la  Foi,  n'est  anllement  va 

tayatàre  ;  maù  doub  ne  crayons  pa«  devoir   Ini  donner 

d'autre  publicîléj  pou^  ne  point  attirer  de  tiaiite  per« 

«oanelle.  C'ait  atseï  de  dire  qne  ce  Livret  est  à  l'usage 

dei  nsaiellea  aiaisoDS  ou  collèges  des  Pire»  de  ta  Foi,  et 

que  Poa  jr  irouve  (p.  98  et  sujv.)  les  mêmes  demandes 

q[«t  te  Kieiil  dans  le  Prograume  de  leur  Ecole  de  Sainte- 

Anne,  dioc^deTannes.(T«j.ci-deEsaa,p  96.)Ce point 

recontra,  l'on  obsnTera  qne  dans  l'édition  de  1 807,  imprimés 

U  troin^me  année  qui  a  suivi  te  sacre  de  Bonaparte ,  et  qus 

noue  avons  sous  le*  yeux ,  ce  même  bomme  qui  avuit  déjà 

répandu  tn  France  le  sang  français  ,  désolé  l'Ilalie,  epos- 

Usié  en  Egypte,  etfêiit  assassiner  le  duc  d'Enghien,  est  pn- 

tenté  i  U  iemiesse  comme  «  un  héros  qui ,  des  les  premiers 

a  jours  de  sa  carrière  ,  faÎMÎt  le  bonbeur  de  sa  pairie,  la 

M  gloire  de  son  siècle,  l'admiration  de  l'univers,  (p.  107.  ) 

a  La  Religion  lui  applaudit  avec  transport  ;  et  par  les  mains 

«  du  premier  Pontife ,  elle  donna  l'onction  sainte  an  reilau- 

a  ratenr  de  ses  au^ls... .  Il  est  et  sera  de  même  qne  Cbarle- 

«  magne  (lit-on  p.  108) ,  l'appui  do  Saiot-Siége, le  soutien^ 

B  de  l'Iiglise ,  le  protecteur  de  la  Beligion  ;  et  rien  désor- 

«  mais  ne  pourra  troubler  l'heureui  accord  du  sacerdoce  et 

■  de  l'Empire,  remis  l'un  et  l'autre  par  la  Providence  à  des' 

<>  BMins  si  dignes  de  les  soutenir.  »  (  Cesl-à-dire  «  celles  de 

H.  S.  P.  Pie  "V  U  et  de  Bûuaparle.  ) 

Aujourd'hui,  quel  autre  langage!  Selon  la  troisième  édi- 
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lion  au  tnémB Livret  (cbes  Riuaiid,'ea  l8i6),  Bonapat-ie 
qui  a  tealé  d'itot^tr  le  ChristiAniama  (p.  1 14 ,. ,  est  un 
«  coloBse  rentersé  et  réduit  en  pondre  par  ceax  là  mènies 
t  qu'il  avait  si  long-tPJnps  foulés  sous  ses  piedsj  et  laReligion 
H  [  se  montre  ]  relevée  et  triomphante  au  moment  précis  ail 
s  l'impiété  tittendaitson  dernier  soupir,  (/èù/.p,  116).  Pour 
achever  pleinement  le  contraste,  on  répand  à  Lj-on,  k 
Amiens  et  dans  d'autres  écoles  jésuitiques,  le  livre  extrava- 
gant des  Précuraeura de Pjinte-Chrut,  qui  fait  également 
partie  de  la  Z.ibrairie[Bcclésiiutiqué,  chex  Rusand^Voyes 
•on  nouveau  Catalogne  ,  p.  4  )  ,  et  où  Bonapacie  est  montré 
comme  >  l'Ange  exterminateur,  wlui  qui  va  se  faire  cou~ 
R  ronner  Empereur  du  pa^s  des  Lis,  placei'  la  pblloaopbîe 
■  sur  le  trAue,  et  régner  au  nom  de  Satan<  »  (  Voyez  ^-• 
dessus ,  p.  79. } 

Aprèscela,  GeE-vousà  la  conscience,  à  l'enseîgnemfent,  aux 
élôgnet  aux  prédictions  des  Jésuites,  qui  nous  disent  encore 
dans  leur  Livret  «  que  pour  préparer  la  guérison  des  plaies 
«  faites  à  la  Religion ,  [  Pie  VU  entre  autre*  moyens  ]  a  fait 
n  enteiïdresaVoix à l'Egliâe  universelle,.—  [et qu'il] arenda 
«(  aux  vœux  du  monde  chrétien  la  Compagnie  de  Jésus.  » 
(  Ibid.  p.  117.  )  C'est  U  en  e&t  le  point  capital,  «t  qtâ 
intéresse  avant  tout  ces  _^a/teur<  du  grands  et  dt  leur* pas' 
siont.  Pour  être  bien  d'accord  avec  eux  ,  il  faut  dire  voIoD' 
tiers:  Sans  Jésuites,  point  de  Religion,  point  de  TrAnes 
aiTermis,  point  de  prospérité  publique.  La  lecture  de  M 
liire  doit  apprendre  à  quoi  s'en  tenir. 


BrratafooitaJSottt.  Pag.  ia5,  lig.  5.  Un  th^lagicn;  îittt  .-  □» 
«crivÙD.  Ibid.  109 ,  lig.  20.  Quoiqu'il  Tcuille  diioDer  aur  Ici  acce»- 
«oirEi  ;  litn  ;  quoiqu'il  incidente  (ni  la  traduction  que  noui  >tous  ici 
nctiè^. 

Pig<  iSQi  lig.  Il,  iprïa  ce*  mot*  :  qu'eUe*  ne  recononÏMent  pii; 
ajoutez  :  mau  d'une  autre  pan  n'e*l-  ce  paa  tltet  qu'un  sertneot  aùiti 
(itorqoé  *oit  ndicaleniEnt  ddI>  comme  contraire  k  tordre  tocial  et  «ti 
droit  Datnrd ,  pour  qu'il  ■>' j  sit  nul  beeoin  de  l'interTCUliou  du  Pape  7 
Qu'on  admette  ici  cette  intervention  comme  n^cenitre,  qui  noue  ic- 

IttiJ.p.  176,  note,  Zniti(iilûin&i'iaI«;liM.-i:  Inttilatunt Societalie, 
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Cna  Jcmilra  Ulwtmthiii  Vit  rebtive  1  l'impuUlimi  qui  naui  a  tU 
ïtUe  d'fttn  du  nombre  dci  iacOTrigible*  coadjntenri  d»  la  philotophit  f 
M.  D**  Hmbla  t'étïe  mu  IViprit  1  U  torture  ponr  jnitiGcr  cMta  objur» 
gatioB  ;  Duli  ni  lai  ni  l'&olc  enttke  d'Efcobar  ne  aimienl  cbanger  U 
TBlenr  dei  tmnai ,  et  reuvtner  In  notion*  cominDiici  du  liDgige.  C'en 
c<t  qui  Dom  ■  décida  1  ingicur  de  nournu  dana  1c  dernier  «niclc  da 
la  DiwertatîoD  eoDti«  un  reproche  auui  c-lomnieux,  lequel  n'a  point 
d'antM  (hndem«Dl  que l'opppDaition  qa'on  Umoigne  poni  leiJàaitM, 
■M  tmi*.  Qu'il  aODga  qu'un  pareil  reprocbe  embiaiH  jgalcmant  la 
■Doilif  de(  Etatj  catholique*  qui  lei  ODt  n)et«)  l'Aulriclu,  leFurtusalf 
la  SfuMB ,  et  mtme  aujourd'hui  le  Eojaum*  de  Niplet. 

Xrrataonùti  la  f  fa  3  àtVEait i'Htnri If  tt  Ut /éêuiUti  lig-S. 
Peu  d'année*  ani*,  littt  ;  la  mtiae  aoiue. 
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AVERTISSEMENT. 

TSoaa  UTons  promii  de  donner  dei  éclaîrcissemeni  sur  les 
points  qui  le  demanderaient,  on  même  de  rétracter,  s'il  j 
«Tait  lieu ,  toute  erreur  inf olontaire  qui  aurait  pu  nous 
échapper  dant  l'Ecrit  intitulé  :  Lea  Jéiurlea  tels  qa'iU  ont 
été.  Cest  pour  satl>£tire  à  cet  engagement  que  nous  présen- 
toDB  lei  notes  snivantes,  o!i  nous  avons  poussé  les  recherches 
josqa'au  scrupule,  et  en  profitant  même  des  admonitions  les 
plus  sévlresde  notre  critique,  pour  peu  qu'elles  nous  aient 
parn  fondées.  Sur  tout  le  reste  notre  justification  se  trouve 
dans  le  nonvel  Ecrit  intitulé  :  Hewi  IF  et  U»  Jésuites. 
ÉCLAIRCISSSIIBHS  ET  ADDITIONS. 
Pige  i4,lig.  7,  au  nijcl  de  l'MteDUt  cammii  lur  le  Roi  dcPortupJ, 

on  Ut  que  In  J^iuîtet  avaient  ixi  conTaincDi. pu  1«  iofannatioiu  le* 

pliil  iJgnlicret  ï  tiaet  pour  pliu  d'eiactiinde  :  que  cti  Seligiaui  avûent    ' 

^t^  coDTainciu aprèi  trou  mois  ds  ncherchea  continuelle»,  it  da 

Vexamaa  le  plia  pJnJtraat  (  ee  loat  le»  lanDCi  da  Mamoin  nnU  aa 
Fape  d«  la  part  du  Roi  de  Portugal,  p.  161.]  L*  nut  conviunciu  *tt 
tirf  de  ion  Uanifeite. 

Pag.  39,  lig.  5.  Suc  Cl  qui  en  dit  qna  lu  FF,  Garoet  et  Oldecotnd 
fiinot  coDtrainU  d'aiooa  leur  crinie ,  ajoutez  pour  plua  d'^dairciue- 

coDDUt  coupable  de  ne  l'aToir  pu  liriUa,  uu  ce  qu'on  lui  pioura  par 
imiaitépii  de  lui  qu'il  l'avait  nie,  aliuadi  quamix  cenfeuioin  ,  et 
qu'il  n'avait  point  chetdij  i  en  d^tontner  lea  coDJuià.  Oldecome  fit 
'  de*  avens  qui  décelaient  uneoupaUe,  enmile  d'une  coOTCraitioBaii  il 
arait  cru  parler  1  Carnet  aan*  ttre  entei>du,  et  qu'on  lui  rappela. 
(Voy.  fBcrit  intituU  .i^cfip  l'n  PnxL'forw ,  et  M.  deTbau.Liv.  i55.  ) 
Page*  39  et  5a.  Sur  ce  qu'on  lit  que  le*  Jfiuite*  ont  éli  coniaincn* 
publiquement  d'avoir,  on  roi  le  poignard  de  Cbltel  contre  Henri  IT, 
cette  eipreiiion  a  fort  4^u  k  nn  critiqua  de  l'auteur  j  niaia  elle  eit 
amplement  jn^tifi^e  dam  l'Ecrit  qui  a  pour  titre  :  Bfuri  IV  et  Us 
Jétaita,  irtide*  1  et  III.  Diriger  le  poignaiJ  d'un  anaiiin  ,  c'ctt  Ini 
indiquer  la  vittinte  à  frapper.  Or,  ea  ce  leni,  le*  propoi  que  CUtd 
anit  ouï-dire  aux  J^iteiqu'i7^tiiitlaiii6(e<j* (KM- I«&i,  leur  chambra 
d(*  m^tatioDi  ob  il*  le  conduiairent  pluaiaurt  foii,  leur  eniaignemeat 
con«ut^  par  le*  jcrita  r^gicidu  trouvai  dani  leur  miiioii  de  Pari* ,  cb«i 
leP.Gaîguird,uDdaleanr<geu,  (on  a  mi*  par  erreur  leura  maiaon^ } 
iMtAAnM  et  ana^ranaui  qui  t«adiient  au  iném>  bii ,  ceux  qui  furent 
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trauTEiduuIeatniinid'aD  de  Icunëcorien;«iuiiinot,  ton* Iw îadioM 
t't  (reuvei  lappcntci  dan*  cet  Ecrit  A' Henri  IKetd»  Jùuitaf  doiveat 
'  (offire,  et  ui-dcU,  pour  metlr*  l'auteuc  1  couvert  de  uut  icpiDcba  à 

F*g.  53et«ai*.  Aoinjet  du  iccret  ilaiu  lequel  Ici  I^aùtetUDÙeatlnus 
•onHitation* ,  noci*  •ommn  oHigA  de  renioyer  le  lecteur  à  pUeiams 
jHtcMute'CoiuiDei,  DÛ  cette  matiïre  est  nriiedinii  tmt  ■aa.joilr,tda(pM 
le  HM'pfOtX  de  M.  Jalj  de  Fleurj,  procutear-fiâiénl ,  du  3  juillet  1761  , 
4<pMtiai  leDiicourtde  M.  deMonclar,DuRoquiiiiDiTeda5inu*i76Sy 
MÙvi  de  l'Airtt  dn  Partemrat  d'Aiz ,  pour  anpprimer  la  BuUe  ApOtUh- 
li'cEint  que  kl  J^itci  anient  (arprite  au  bible  Clament  XIII.  [  On  en 
tnmnnaettnittmNouvella  Bcclél .iWBJiie  1766,  p.g3.]&DSn,t'Aï»- 
loingtnAr.  dt  la  Compapiie de  Jisus ,t,  III,p.  3ii  etanir,;  et  b  V, 
p.  4o  et  lui*.  Ou  Terra  que  notre  adTCMaire ,  U .  D**,  ne  ilMr<lie  qu'A  * 
embrouiller  la  queition,  comme  ti  on  avait  pr^teodu  qu'on  ne  consùa- 
nil  fu  lee  Bulle*  primîtita  de  U  fbudatioD  de  It  SdciJtf,  et  encore 
quelqoM  partie*  de  leur*  conalitatioa*  qui  ont  luffi  dta  le  principe  poOr 
eifiler  le*  plainte*  de  tooi  le*  Corpi,  de*  juriicooaulte*  et  de*  ma— 
(iatnu.  Mail  en  e*t^  moio*  mi  que  l'eniemble  de  ce*  coHititMiao* 
et  une  foule  de  Bulle*  et  de  prÎTiléget  abniifi  n'ont  iamaii  i\£  produits 
•ona  le*  yecn  de*  P*rlcmni>7  L'on  aun  une  id^e  de  U  précUtaa  hnut» 
fii  de  notre  critique  ,  quind  On  aura  qu'il  noui  reproche  (  MinuaiaX 
du  iG  aTTÏl  iHiG  ]  d'ignorer  nu  Arrtt  de  iSyi ,  où  e*t  mentionna,  aelcB 
lui ,  le  vA  de  eea  eonatilutiona  approiiWea  par  le  feu  Pape  Grégoire  XIII; 
tiudii  qne  ce  même  Pape  ,  i\a  ta  \b-ji ,  n'eat  mort  qu'en  l5S5 ,  ce  qui 
««■d  impoaibl«  PexinenCe  d'un  ArrJt  de  iS^i  ainii  moliW.  (hi  Dtt 
connaît  d'ailleur*  de  tel  viiO  qne  celui  qu'on  a  prétendu  aYoir  iti  mia 
-vingt  et  un  an>  apr^en  t#te  d'un  Arrêt  reudn  dioi  une  cinie  pnticnlîtrk 
qui  intéreuait  le*  IJntîte*  en  iSnyx.  Maiij  outre  que  le  bit  e*t  tri*— 
coDteatJ,  Buppo*^  que  ce  Mit  l'Arrêt  dont  notre  critique  lit  todIu 
■'•ulori*er,  etqn'îln'^liït  i^R  hii  qu'cHrur  de  date,  oit  eit **  jir&ieiu« 
boimejbiàt  non*  produire  un  sagement  rendu  dana  une  cauae  partioQ— 
litre ,  et  par  le  Parlement  Ligueur,  dont  lei  Jëiuitra  étalent  mallre*  et 
régulateur*,  tandiique  le  Parlenient  libre  a'éuiit  relirÉ ■  Tour*.  H.  D** 
■unLt'il  auMi  une  attaebe  jéiuitlqoe  pour  ce  qui  noua  viebt  de  la 
Ligue? 

Pag.  63,lig.  19.  Snr  ce  qu'il  eM  dit  que  tou)  leibieni,  ton*  le«  re- 
Tmn*  «ont  dam  U  main  du  Général  1  cela  doit  l'eulendre  quant  i  l'ad— 
■niniitmion  ;  eu-,  quoiqu'aiiciinc  aliénation  irt  hitet  de  j'Ordie  ne  loit 
TmliM*,  ii  elle  n'ncftiie  par  lui,  et  qu'il  ait  mfme,  pour  pouToir  aliéner, 
vue  ttèa-giande  latitude ,  l'on  n'a  jamaiB  enlendu  qu'il  eût  le  poOTOlr 
d'aliénerleibieni  de*  Col]  égei,  comme  on  l'a  objecté  «l'auteur.  An  *urpliu, 
une  pieuTC  trit-forte  que  le  Général  a  toui  lei  rcTCnui  de  l'Ordre  i  t* 
diipoaition  ,  c«  lont  In  *amm*i  énormei  et  hi  caisaet  d'or  et  d'argent 
qn«  le  dernier  G  néral  Iticci  Et  pauer  d*  Borne  k  l'élrlnger.  {  Tov.  i  la 
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fin  ^  k  DiKartation  fat  nït  l'Ecrit  i'Htnri  IF  tt  an  Atnlhs  la 

Xattra  olIcMlk  da  eudiiul  de  Bonw ,  donitrauoM.  ) 

Pag.  £3,  lig.  4.  Le  G<B<n),  i-t-on  dit,  a  l«  (bok  A»  émfW  ht 
coDHÏMtiiwi  pwtkulUni  de  iob  OtiM.  L'en  oonrisKt  aaai  qn'tl  ne  la 
{■ont  bite  Hm  l'alNDliaicnt  dra  CflDBrégalioi»  de  m  i^àtxi.  lUi>  il  ftnt 
«mai^aer  ailn  qu'indépendumniRit  du  doable  •aflt«|s  dotrt  il  jonit 
dan*  sat  CnDgr^ationi,  il  ■  une  influenai  manjoée  ptrai  Ici  cois- 
^aer  ilc*  mîcif  tfù  lui  canTienacnt ,  et  sa  eidaïc  ctwr  (jm  bon 
loi  aainlile.  Crtte  inflncnce  en  tdia  qu'il  peut  cbafnr  àe  b  SociM 
le*  Mijet*  <{ui  ne  lai  pUiaent  paa.  AnmirplDi,  l'a»  n'a  parij  dani  cet 
Artiele  que  dei  conniiuLiani  partioulitrea,  et  mm  d*t  hû  génJrùtm  âa 
l'Ilutitut ,  conuae  l'ol^ecte  fort  mal  à  propo*  le  critiqua  du  MémorM 
Ai  i6  anil ,  p.  904 ,  lig.  i3. 

Pag.  66,  lig.  iS.  On  ne  voit  pu  que  In  iâuilei  le  aaiaat  -jamaia 

'    iteriti  litts;  on  oc  voit  pai  qu'iU  ae  «oient  {amai*  élsr^a  en  Corpa,  «« 

dana  leut*  C«ngr^tioDi ,  coatre  lea  point!  foodantantanx  de  la  dœ- 

trina  nçuc  dant  la  Soai^li,  quelque  Stai.  et  pemicieui  qo'îla  faeienl. 

hg.  75,  note,  Socàt.  IrutU.  Jeau,  t.  X,  p.  9  k  79)  lùM .-  p.  i65 1  3S6.) 

Pag.  96,  lîg.  I.  Lea  Roi>  doivent ttre  réprima,  conrig^i  «t punïi  ;  tti% 

te*  deux  demien  motit.  IbiJam,  note.  Bulle  de  Paul  V  de  1606.  Il 

&mt  mettre  :  Bulle  de  Grégoire  XIII  du  3o  oetabre  1&76  ,  où  on  litce* 

■nota  :  Son  ptrmittantas  aos  (  icilicet  Jeauitaa  )  tuper  iitiem  ptm- 

miuiiptr,.,.,  gaolcumquejudiaiM  inquietari, quAcnjnqut  e<iani 

Pontifieali,  Rsor^  vd  alidaularilatafulgeant.,...  imperfiri;  coatra^ 

^ictora qaotlibet  et  nbdlts coraptiixndo ,  iiwocat»  ttiamad  hoc 

si  tpu»  jiuTtt ,  auiitia  brackii  sacalarU, 

Pag.  lo5.  Sut  et  qui  eit  dit  d'un  t^n  dipoti,  queSnareile  lifnaTe 
«omme  ponnnt  ttre  ta<  par  tout  le  mande,  jt  queeamqae...^  auilib^ 
d<populO,t1e.i  il  taut  reconnaître  :  Queaelaoe  paataToirlieD,à  l'^td 
da  Roi  d^poaj ,  avant  que  la  eommiaaion  gàiàale  de  le  tœr  na  aoît 
dcclarde  dani  la  Mutencc  au  par  le  Droit.  Non  tamen  ttatim  poiae 
Jl^pm  dtposiluni  d  qudUbet  parMiid  itttarfici  ,  dojuc  gaatmlii  hoc 
sommàaio  irtipsàstnUnlidveljure  J^claretur.  (Dafeniiofidei.Lib.yi, 
XS'i8.)EtplualoiD,  'àiid.Si  l'apaRegemdeponatabiUtiaitumpolerU 
expeUi  rel  interfici  quibaa  ià  iptt  commiurit.  Cependant  cea  mota  par 
It  DtqU,  veijurt  peuvent  donner  1  réfléchir.  T  aniait-il  daa  cai  oii  l'on 
n'aonilpaa  mtmebtaoin  de  sentence  contre  un  Prince  dipoaJ  oadjebirj 
hà^liqnc,  te],  par  exemple,  que  celui  qui  détermina  l'aiventat  do 
'JaoqneaCUment,  dont  te  JÎauite  Hartana  &it  un  n  grand  éloge  7  {Vo-jn. 
HtnnlV  et  la  limites  ,  art.  VI,  au  ni  jet  de  cei  deasThéologiaiu  da 
I>  Sod^tJ.  )  Le  célibre  Jourencj,  létuite  françaii,  préaente  aoui  Ica 
tiaiU  *le  l'admiration  le  livre  de  Suarex,  qui  contient  une  auui  infemala 
dactrine.  Sistoirt  de  la  Sociilé ,  par  Jouvency,  imprimée  il  Home  en 
jyiD  ,  avec  la  pcrmîuion  du  Père  Général  Timburini,  (  p.  87,  88 et  97.  ] 
Pag.  119,  lig.  i4.8ar  oeqa'a  dit  l'abbj  Chaurelia  de  l'eipubion  de* 
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Jitailn  3t  San^  «01739;  noataTouNcoonn,  pu una BtltUoii par- 
ticulitre ,  impiimfe  tn  i7f>9,  que  cela  dï  doit  t'entendic  fM  di  f ^di»> 
eatii»  pDbliqua  et  àa  collège*  qui  leur  fuimt  &ltu 

Fig.  i68-  Sur  la  T^ti&catiaii  dei  aMcnioiu  dci  iiuûtet ,  Eùm  en  plci> 
Paricmcnt,  l'on  prat  accardsi  lani  difficulté  qn'il  y  a  dan*  le  Eccueildca 
«smiuquien  out  ët^faita,  quelqueiineitctitud^  on  omifiioni  c«u^ 
pu  de*  texte!  trop  tbfigi*  <iu  aatce*  inatlentioiu  j  quelquea  endinita 
mal  tndiiiti,  on  mal  pi^ieut^i.  Noua  itoiu  ^t^  ï  même  d'eo  reconnaîtra 
do  ta  aorte  un  petit  nombre ,  en  loulant  comparer  eu  eitraila  avec  la 
grande  Bcponae  ^e  leur  ont  faite  lea  J^iuilei ,  eu  3  roi.  10-4°.  Mai* 
il  reat*  tau  d'autrca  teitra  ou  intacta ,  ou  recounua  mauTaia  de  lear 
■T«i,  ou  juatifiét  om  ne  peut  plna  mal;  et  cea  textea  nombrcni  Tcn- 
fetmtDt  eflcetiTanieiit  une  d'-ctrine  ai  détciuble ,  et  cependant  nito- 
TJaée  par  le*  approbation!  du  régime  ifauiùque ,  que  l'on  peut  apjdiqoer 
aux  Pailemen*  ce  que  le  Cardinal  de  Bamia  aaaorait  d*  Clémenl  XIT  i  et 
dire  que  Itamagiacrat!  tu  taraient  que  trop  jialijiù ,  ai  l'on  connaianit 
bien  à  fond  toutta  ^ipiJMS  ^  ce  gramJpracJj.  Quant  aux  J^iuitei,  loin 
que  leur  grande  K^poute  aux  fxtraift  Jn^Mertioiupuiaie  teajuitiCer 
dt!  principlea  accuaatiooa,  elle  fournit  de  nouTeanx  griera  conUc  leur 
Société,  et  aggrare  leuri  torta  comme  toulet  tel  autrea  Apologieada  ce* 
Pfaea. 

Pag.  178.  Sur  ce  qu'on  dit  de  M.  de  BeaulCTill^  qu'il  était  le  aeul 
Tlie'ologicD  parmi  lea  Erlquca,  et  le  aeul  qui  eût  étudia'  le*  Pire*  d« 
J'Rgliae,  OD  BTOue  qu'on  l'a  avancé  !ur  la  parole  d'un  ancien  Religieux  , 
quiarait  de*  rapporu  avec  pluiimn  ETtquu.  Cependant  cette  phraa* 
pourrait  aoufiir  de*  modification!,  etnedoitpaaltre  priack-  b  rigiieury 
quoiqu'on  ne  puiaae  trop  de'plorer  l'ignorance  générale ,  répandue  dans 
le  haut  Clergé,  par  rapport  ans  oa*ragei  daaPireidarEgliaa. 

Noter,  peg.  33i,lig.  u.  Le*  penécuteur*  dn  Cardinal  de  Tounion  ; 
litev:  l'on  dea  penécuteur*  do  Cardinal  daTotuiioa,etde(&Dteun,  etc. 

Pag.  .'^.  Oii  il  eit  dit  que  iioui  arona  trooré  ans  Arcbivea  lea  Pi^ce* 
dépoaéei  par  M.  Favre  lui  b  miarion  de  H.  dlIalicaRiaïae ,  il  faut 
excepter  l'acte  de  TÏaite  d*  ce  Légat  qui  noua  u'aToni  pu  y  découvrir,  tt 
qui  apparemment  en  a  été  diatrait  ;  car  il  eat  indubitable  qu'il  a  été 
remii  i  la  Propagande.  On  j  trouve  encore  aeulement  pluiieuti  Lettre! 
de  M.  d'HaLcarnaïae ,  fort  peu  &Torablea  aux  Jéeuitei,  et  qnet^e^ 
une*  dea  Fitcei  citer!  par  M.  Favie  dan*  tea  Lettre|. 

Pag,  357,  lig.  dernière.  Qu'il  a'agit  d'un  livre  écrit  en  langue  fisn^iae; 
Iiies  .'  en  aorte  qu'on  ditait  en  divera  endroit! ,  fu'il  a'apt  d'un  lifrm 
écrit  en  brigue  latine. 


APakis.gIui  Ad.  EGEON,  me  dea  TSojtn,  a' i^.  [1818.) 
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îfouveaux  échinissemens  et  additions,  d'apris  un 

manuscrit  d'un  ouvrage  d'Edmond  Richer. 

DxPUtI  la  publication  de  l'écrit  d'Btnrt  Iftt  Im  J/tuite»-,  l'au- 
teur  ■  déconrert ,  à  la  Tente  de»  livres  d'nn  •afaut  littdnUiur,  un 
manascrît  intitulé  :  Ednutndi  Sieherii  Oootarit,  tin. ,  frt^mtntum 
SùlorUm  FarititittU  Itinporg  vniOSla  vulgà  J,A  Z,iavM  poU  morv. 
Jun  HaiHci  IJJ,  ahanao  i&Ug  adannian  iSgS.  Damcemuiiucrit 
oa  lit  [p-  Sg  }  que  le  P.  Guipurd  avait  Gompoté  et  écrit  de  ■• 
tnain  le*  libelle!  ^ui  furent  cause  de  m  conduniution;  maia  Ra- 
dier ne  fcmble  la  faire  porter  que  inr  ce  que  le  P.  Guigoard  araït 
'{Mrdéle*ni&oeaécrittaprè»rà]it  d'oubliance  ,  lequel  enjoignait, 
aous  peine  de  mort ,  de  n'en  point  ^rder  de  »emblable«.  Voici  le 
texte  du  docteur  Hicber  :  Qua  teripta  eùm  GuigTiardiu  â  éajàeta 
4t  êcripUi cognoviutt ,  damnotuitttiMpitU,  oo quod pott  aiictuniam- 
^ùtia  Ula  mrvauti.  Cependant  un  de  œs  écril«  citég  au  procès  du 
P.  Giûgnard  contenait  ces  mota  ;  le  Béarnais  oret  que  couTerli 
(  ternies  synon^es  i  ceux-ci  :  à  prittiU  coiurtiH  )  serait  traité  trop 
doucement ,  etc.  ;  ce  qui  indiquerait  une  date  postétieure  à  l'MiC 
de  Henri  IV.  Quoiqu'il  en  soit ,  pour  plus  d'exactitude ,  dans  U 
vote,  page  Ë  ,lig.  iS,  oil  ou  lît  ces  mots  :  El  icriltde»amaind»- 
pui»  redit  d'oubliana,  on  substituera  ceux-ci  comme  le  porte  le 
■texte  littéral  de  la  procédure  :  composés  par  lui  [  Guiguard  ]  tt 
jQftU»  dipaù  l'Mit  d'oubliance.  Observons  que  ie  P.  Guignard  ne 
%Dulutpas,  rotnwi  la  mort,  reconnaltfe  qu'il  avait  péché  ni  de- 
ittander  pardon  au  roi  d'une  pareille  lâute. 

Dans  le  même  maauscril  latin  an  y  Ut  le  lait  qui  est  dté  anx 
annale» df  J4*uHêu^  tom.  I,  p.  6o6,  aaToirique  lejourdela  v^ 
aite  qni  Tut  laite  au  eolléffe  de  ces  p^res ,  le  célèbre  Pitbou  sauva 
«U  P.  Haîus  le  même  sort  qn'éprouva  le  P.  Guigsanï,  en  lui  fsi- 
Mot  délonruer  à  temps  de*  écrits  semblable*  à  ceux  qu'on  trouva 
MissitAt  Ata,  ee  dcràîa-.  Cest  ce  que  Richer  tenait  de  Pithou 
lui-même 

Pttrut  Piûtmui  vir  doctùtiimu  tt  mititùml  ingÊnii  mM  narra- 
vitM  vaà  autt'auHmitanië  à  Partarrunta  detrrtiwft  ihittit  in  colU- 
gùait  Ataitanan  ivitm,  tt  quia  novtnU  jtltxandrum  Haiutn  pri- 
fnam  datmm  aJkgii  JtêuUartun  ngmttm  mu/ta  vintkiHa  eonnic'm 
«/•oAiiniuasaAismti  Mrumqat  ngtm  iiUempiraattr  effudiMi,  racd 
M  c/BS  umumin  m  tontutiêm ,  rrmtlotquê  liUUo»  «juidunfiinita  atm 
miptriontM  nfritM,  *$  npratriSM  im  tiidtnntur  atquê  tidtm  Haio 
ftritubim  tnmntU,  W  rtMré  ermëtutt,  fueniant  loto  lÊiitpor%  UUo- 
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nm  tcohtlkU  tttU  Clan  magnS  anùru  impoltnb'é  quUquid  vt/utèat 
A  buocam  tffulUbat,  et  tipuUU  Jetuitiê  Luktiâ  imterunt  Pmgam  in 
Bohemii ,  uii  nihil  A  inveterata  odio  eonlrà  rtgem  ejutçaé  libenjg 


Nous  croyons  aussi  devoir  donner  un  écluirciaïCnient  au  sujet 
deeequi  est  dît  dans  la  DUterlatîoa  tur  la  fiii  Jue  au  Umoignagi  de 
PoKol,  p.  94  ;  savoir  :  quu  les  Jésuites  et  leurs  partisan!!  accusent 
.léan  adversaires,  tantôt d'Jtre  leiooadjatatradelaphihëophitttaa- 
ihtdfcantriimrauxpTDgriidel'ùuridalilé.ÇiiR  n'est  pas  qu'ils  disent 
aujourd'hui ,  en  propres  terioes ,  que  leurs  adversaires  prétendent 
établir  le  déisme ,  avec  les  philosophes  modernes  ',  mais,  comme 
ïU  ne  dbtinguent  pas  d'an  homme  contraire  k  la  Religion  ,  qui- 
conque est  contraire  i  leur  Société ,  en  ce  sens ,  ils  appellent  &s 
«oadjatain  de  laphiloaophie  moderne,  tous  ceux  qui  s'élèvent  contre 
la  doctrine  qu'ils  veuletit  faire  prévaloir,  contre  leur  politique  et 
contre  tous  les  abus  qui  suivent  leur  régime. 

Une  dernière  observation  qu'il  convient  de  faire,  regarde  <« 
qui  est  dit  dans  le  livre  intitulé  ;  In  Jétailts  lelt  qu'Ut  ont  ilé , 
page  90 ,  oh  l'on  parle  de  Pascal  comme  ayant  cité  le  P.  Petau ,  au 
•ujet  de  la  conduite  des  Jésuites ,  que  ce  Père  appelait  oUigtaïUa 
utatxommodeuile.  Cela  ne  doit  pas  s'entendre  proprement  des  excès 
contre  la  morale  dans  lesquels  ont  donné  les  casuistes  de  la  Société, 
excès  doBtlc  P.  Petau  devait  être  éloigné;  mais' seulement  de  leur 
conduite  reUchée  dans  Iesa<Tement  de  pénitence,  que  le  P.  Petau 
•  voulu  justifier,  lorsqu'il  a  écrit  contre  H.  Aniauld. 


Erraladaiu  l'écrit  d'Henri  IV  et  les  Jésuites. 

!>■{[«  39,  ligne  33:  p.  lag,  Iîmz  1*7.  —  P.  i5,1ig.  11:  rt  pour,  lîset 

at  que.  —  P.aS.lig.  8^  averuu.  ,p.  xivj ,  rayet  oda /iid.,lii.  20: 

fXX.p.  loS.Iwei  l.  XV,p»j«i59et7Q.  — P.6i.Ug.u;™ri;.iirï. 
ti»n.  cotreiïi.  —  Ibtd. ,  lig.  «  :  lom.  XI  de  ta  «u.rei,  pp.  3.5  et  3i6, 
<uour<Eetp.Sli3.-F.a6,lig.  17: 1801, /ii«iSo>.—  P.tt4, note  ^Mémoire! 
ie  Mwitduil ,  tom.  1 ,  p.  53g  ,  iUet  tom.  I ,  p.  laa  ,  ékitioD  de  i-j\'6. 
p.  go, note:  Aunal.  delà  Socii-t',  Lom.  I ,  Iîme  tom.  il.  —  P.  iiS,  lu.  17, 
ClemeDCVIlI,  iUet  CUmeat  XIU.  ~P.  126,  Ug.  11  :  dans  t.»., /ù«£ 
dan*  presque  loua.  —  P.  lâi,  note  lia.  7  :  et  one  autre,  ajoutti,:  d'un 
bichelUrdeSorbonne.— P.  I78,]ig.33:ar>at  toula  ,  /ùei  araiit  la. — 
P.  i85-,  llg.ai  :  Article  VII.  ii!«  Article  VI. 

Et  dauB  l'écrit  de  la  Disaertation  aur  la  foi  qui  est  due  au  tJmoi- 

Înagt  de  Patcal,  etc. ,  pag>  17,  lig.  l'I  :  1*  coudamiutîon ,  ajouin: 
»  lettres  mJiD"*.  —  P.  lU,  lig.  4:  usitées,  IiMx.cilées.— iiid.,lig.3tt: 
pnur  demander,  litel.  pour  en  demander.  —  T.  77,  note  :  lib.  Vi, 
ojoittei:  cep.  IV. 

Uc  l'lniijrim.riï  d'A..  UCllOH  ,;uc  des  «o}e»,  n*  S?. 


,  D,o,i,7.<iT,Goo(^le 


AVIS  IMPORTANT 
LES  NOUVEAUX  ÉCRITS 

DES 

MODERNES  ULTRAMONTAINS 

ET  DES  APOLOGISTES 
DMDME  SOCl£t£  ttmUiSktl-tÈ. 

PA&M.  »**,' 

A.HC1BM   WfcCUTKJlTt 


A  PARIS, 

CHEZ  A.  EGRON,  IMPRIMEUR 

rue  des  Nojm,  a'  St. 

1818. 


D,o,i,7.<iT,Google         __ 


AUntES  ÉCRITS  DU  TSÈME  AUTEDIL 

ZitM  Xtuita  tdi  qu'Ui  ont  iti  dan»  l'Ordra  poUtiqiu ,  rdigiaix  et 
moral,  gu,  Expoté  da  c^uae*,  de  h/ir  tkat^otioit.  Prix.  .   .  4  fr. 

Henri  IV el  let  JAuitea,  suiTÎ  d'une  Diaaertalion  »ur  ta  Jbi  qui  mt 
due  ou  lémoignagt  de  Paecài  dira  *ei  JLeUm  Provinciale*.    5  fr. 

EdainîMetnenl  au  sujet  des  IMp&:bes  du  Prince  R^ent  de  Portu- 
gal concernant  les  JésHÏtça 75  c. 

LetFid^  CaAoùqueêouxEvéqueaitàlotuIiaFiuleuraibl'Eslim 
dêFranct,aa  «ujetdet  non.'réi^éàiiiiaa.iAetlEuiiradef^oltain 
et  d»  Bmuttait 7&c> 


T,Goo(^le 


AVIS  IMPORTANT 

SCR 

LES  NOUVEAUX  ÉCRITS 

DES  MODERNES 
ULTRAMONTAINS 

KT    DES    APOLOGISTES   d'dHE   SOCIÉTÉ    KEHAISSAIIIE. 


Sur  les  nouveaux  Ecrits  des  Uliramontainsi 

JLe  reloar  n^essaîre  aux  principe»  reJîfi^ienx «  l«s  que»* 
tîoiM  à  U  fois  iinpertaDUs  et  délicates  que  fiît  naître 
le  nonveao  Concordat,  viennent  d'ouvrir  ode  vaatt 
csm^auxdÎMrsMrivainsqni  sedîeptitent  l'honneiv 
d'entraîner  l'opinion  publique.  Parm  eux  se  distïn^ 
guent  les  Uttramontainri ,  qui  ne  font  tons  qu'on- dans  ~ 
)a  même  cause  avec  ceux  qnl  se  disent  Us  Pèra  de  £k 
fifi.  Les  uns  et  les  autres  n'ont  rien  épan^në ,  depuis  la 
restauration ,  pour  faire  prendre  aux  esprits  one  direc» 
tion  favorable  à  lenrs  vues.  Jamais ,  depuis  I»Ligùe, 
îU  De  conspirèrent  avec  plus  d'ardem*  cMtr*  Aot 
maximes  gallicanes;  îamais  les  quatre  célèbres  ntieles 
daOlergë.assnnbléen  i682,n'essiryèrentdelefirpart 
des  attaques  plus  vives ,  ni  pins  rëpAées. 

Déjà  voici  la  quatrième  année  que,  duJbnd  delà 
Basse-Bretagne ,  nn  vicaire-gén^a)  a  élevé  la  voix.  Lq 
premier  il  *  dirigé  ses  traita  coatre  ta  dutlrine  galli- 
cane dans  trois  volumes  qu'il  a  mis  en  lumière ,  et  qoi 
ont  poor  titre  :  Tradition  de  l'Eglise  sur  l'instituiwn 
des  Ef>éques  {lAé^ ,  i8i4  ).  A  l'entendre,  le  Pape  eat 


un  Monarque  sapréme ,  Pasteur  universel  qui  tient 
tous  les  autres  sous  sa  dépendance,  qui  peut  tou/ours 
leur  demander  compte  de  la  mission  qu  'il  leur  a  don- 
née ,  et  qu'il  est  libre  de  restreindre  ou  d'étendre  (  In- 
troduction ,  p.  IX  et  X  ).  En  lui  seul  résident  les  droits 
concédés  aux  Evêques  {ihid.  ,'^.x\yi);  toute  /uridiction 
spirituelle  découle  et  dépend  de  sa  puissance  (p.  xxix). 
Seul  il  peut  faire  toutce  qaejont  les  Conciles  généraux 
çvec  une  égale  autorité  {^.  Liv);  et  enfin  le  pouvoir  des 
Papes  est  absolu-  (  p.  i-xvi  ).  Ainsi  le  vicaire-génëral 
combat-il  fortement  Bossnet,qui  soutient,  au  contraire, 
que  les  Evêques  reçoivent  la  puissance  immédiatement 
de  Jésus-Christ  aussi  bien  que  le  Pape  (  L  II ,  p.  3K5, 
3g3  et  suiv.  ).  A  cet  égard ,  nous  devons ,  à  l'en  croire , 
rejeter  la  Défense  qu'a  composée  Bossoet  de-la  célèbre 
Déclaration ,  et  il  ne  nous  reste  qu'à  plaindre  ce  ^and 
homme  entri^néporf  empire  sipuissanl de  f  exemple, 
par  Vesprit  du  moment  et  des  circoièstaaces  (  tumull  * 

11.  4^4  ï-   ■.    ■     ■■  ■  .  , 

'  Quel  bon .  croyant  pourrait  donc  robser  de  pro- 
ioqer  avec  M.  L-.M.***  l'iniaillifale  et  l'qnique  auto- 
rité du  Pape,  Pontife  d'un  ordre  bûn  diiférent  des 
«litres,  Ev^vemniversel de  qui  découle  toute  juridic-- 
lioft?  Annoncé  ^.couvert  d'éloges  dans  un  joartiat 
qu'on  a  si  bien  nomraé  la  Trompette  des  Vttramon- 
taifiS  ^  le  vicaire-géoérat  a  paru  trturnpher  «ans  périls 
CQWune  sans  contradicteurs.  Bient^tdesBucoès  si  f^ïles 
ont  enhardi,  pour  aller  plus  avant  ^Ua  secrets défen- 
teors  des  maximes  de  Çri^oire  VU,  et  ceux-ci  ont 
formé  ce  qu'on  peut  appeler,  le  gerrae  et  le  noyao 
d'une  nouvelle  U|^e. 

'.  Eni  peo.de.  temps  la  leole  ville  de  Lyon  a  eotèoté , 
tips  travail  ni  douleur,  trois  nouvelles  bfecKures  plus 
tadacieotes  les  une^  qm  les  autres.  La  première  est 
cétâtre  p^r  six  éditions  données  coup-  srir  -floup  en 
moins  de  deux  ans  ;  elle  a  pour  litre  :  les  Précorseurs 
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1^  l'Ante-'Chrisi . .'. .  oa  h  Révohiiion  frttnçaist  pfé-^ 
dite  par  S.  Jean  l'EvangétisU.  L'auteur  y  sif^ale  l'en-r 
nemi  cornman ,  c'est-à-dire  «  aux  yeux  des  Ultramon- 
tains ,  la  Déclaration  de  1 602 1  et  ses  quatre  articles  lui 
fournissent  l'image  de  quatre  piliers  luenaçans  pour 
l'Eglise ,  qui  ont  serei  depuis  à  si^porter  l'échafau- 
âage  de  tous  ses  ennemis.  Il  faut  donc  le»  al>attre  et. 
CD.  abolir  jusqu'aux  fondemens.  Revenons, s'il  se  peut,. 
s'il  en  est  temps  encore,  aux  dixième  et  onzième  siècles,, 
à  des  beaux  {ours,  rélél>rés  par  l'auteur,  où  les  Papes 
distribuaient  des  sceptres  et  des  couronnes  (p.  no), 
à  ces  jours  fortunés  qui  composent  le  règne  de  mille 
ans  dont  M.  W**  nom  a  fait  la  peinture  par  une  si 
rare  interprétation,  que,  sans  lui,  elle  eût  échappé  aux 
comraentateurG  à  venir.  Dans  ces  jojirs  on  voyait  la 
puissance  temporelle  ajsiutée  à  ta  spirituelle,  et  U 
glaive  de  la  j'usiice  humaine  uni  avec  les  clefs  qui 
ouvrent  et  ferment  le  ûV/(ibïd.).  Ordre  de  choses 
admirable  4  où  le  chef  de  la  i^elîgioB.  étendait  souve- 
rainement sa  juridiction  sur  les  Rois  de  la  terre,  telle 
que  la  désigne  son  triple  diadêmej  et  cet  ordre,  dit 
l'atrteiir,  subsista  tris-hng-temps ;  c'était  vraiment 
un  droit  qui  existait,  droit  divin ,  puisqu'il  est  fonde 
sur  cette  prophétie  de  l'Apocalypse  :  Et  le  poifeçir  '^f 
juger  leur  fut  donné  (  ihid, ,  p.  i  id  ).  Où  trouver,.en 
effet,  un  titre  mieux  étal^li,  et  d'ap^rès  un  passa^  et 
plus  clair  et  plus  authentique  ?  Auàsi  ^tait-ce  du  chef 
de  V Eglise  qu'on  s'adressait  pour  avoir  d^s.  Sauverai-^. 
nttés.  Heureux  temps  !  encore  une  fois,  beureux  lefnps, 
si  on  lès  compare  à  ceux  où  Ton  s'est  trompé  lourde- 
ment, où  l'on  a  décrété  quatre  articles  odîeux  qu'ont 
suivi  une  foule  de  malheurs  qui  sont  arrivés  à  i'^Hsr 
de  f>vrtee.'('ihià.,p.  m  et  112). 

Qxiil  est  temps ,  en  effet ,  si  nous  Voulons  en  croire 
un  ancien  curé  et  supérieur  d'un  séminaire  de  Lyon , 
■  de  ne  plus  s'endormir  sur  ces  principes  gallicans 


•  f  c'est-à-dire  sur  les  qoatre  articles  an  Clergé  de 
"  1682  )  qoi  préludaient  »  la  mine  prochaine  de  la 
«  Religion  depub  i3a  aas ,  et  qni  n'ont  cessé  d'en&n- 
"  ter,  sous  nos  yeux ,  de«  honstbes  d'erredbs,  d'abuj 

■  ET  BB  SCAnDAT.ES  ■  (l). 

n  fautjdonc  rejelfer,  en  saivant  M.  B**,  cette  Décla- 
ration du  Cler^  fausse,  comme  ill'appetle,  Afaoo- 
rabU  à  toutes  les  sectes.  Il  en  faut  revenir  et  s'en  teok' 
enfin  à  cette  lumineuse  doctrine  ultranvintaiae  qni 
nous  découvre  dans  le  Pape  un  monarque  suprême , 
absolu  et  indépendant  :  car  que  sont  les  hommes  pour 
prétendre  mettre  des  bornes  à  sa  toute-puissance?  Qui 
a  droit  de  la  circonscrire?  Ecoutons  encore  un  docteur 
plus  Romain  que  les  Romains  mêmes.  C'est  an  pro- 
fesseur de  théologie  qui  gravement  décide,  es  cathedra, 
de  ce  qu'il  nous  faut  croire,  ou  plntât  rejeter,  par  rap- 
port à  nos  Libertés ,  pour  garder  la  Foi  catholique,  i/ 
n'y  a  sur  la  tefre ,  dit  l'ancien  professeur,  aujourd'hui 
vicaire  et  grand  directeur  vénéré  dans  la  ville  de  Lyon, 
il  n'y  a  sur  la  terre  aucune  autorité  qui  puisse  circons  - 
çrire  la  puissance  ponliûcale  ;  ce  n'est  ni  le  sacré 
Collège,  ni  le  Concile  universel,  ni  tous  les  fidèles 
ensemble  (2). 

Faibles  Evêques  et  Pasteurs  ignorans  de  ce  »ècte 
qu'op  osç  appeler  le  grand  «ièçle,  ^e  vous  vous  êtes 
<lonc  lourdemetit^  trompés!  Oh!  que  a'étes-vous  nés 
dans  ce  siècle  de  lumière!  Les  L.  M**,  tesW**,  le» 
B**t  les  D**  vous  auraient  servi  de  maîtres  et  de 
giûdes,  et  Bos^u^t  le  premier  eût  tenu  à  honneur  de 
devenir  leoc  très-hunilile  disciple. 

(1)  Béjhsioiu  twb  mÊpKl,iiiai(.paf*,»fiif'M:ûia>t»d»gma- 
«t;l(M,pitr  11.  it^, ^^WB  çifcd  at  (UptftV!urdcitfniiiuire,p.  4i. 
tiyoa,  i8t7. 

(a}  Fré:it  ahcégé  liti  ViriUt  catlioliqaet ,  page  g,  Lyon,  ohe» 
ButUiid,  1S17. 
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(5) 
Ii*Ott  ne  doBle  pas  qae  bien  des  esprits  ne  troaTeront 
qu'nn  snjet  de  risée  clans  ces  fables  nltnoiontaines  si 
pitoyablement  reprodoîtes  an  dix-nenviènie  siècle.' 
Mais  il  est  un  point  de  vue  plus  sërieux.  L'on  se  de- 
mande, non  sans  inquiétude,  si  de  nos  jonn  de  sem- 
blables doctrines  sont  bien  celles  do  Clergé  de  France; 
ri  renseignement,  en  particulier,  s'y  rapporte  et  y  est 
conforme  dans  nos  séminaires;  si  l'on  tient  encort 
ponrnos  Libertés,  outenlementsion  las  regarde,  non 
comme  des  vérités  immuables  et  inébranlables,  comme 
des  vâités  tenant  h  la  Foi,  selon  l'expression  de  Bos- 
snet ,  et  faisant  partie  du  sacré  dépdt ,  maïs  comme 
des  opinions  arbitraires  et  mobiles  que  l'on  peut,  Sans 
danger,  adopter  oti  combattre.  Quelle  réponse  k  tontes 
ces  questions,  ktfsqo'oa  voh  différem  écrits ,  que  l'on 
sait  avoir  pour  auteurs  des  membres  du  Clergé  mo- 
derne, occupant  des  postes  honorables,  avancer  libre- 
ment et  irapnuémmtdeBdoetriDesdigncsdesKgneurst 
et  capables  d'éh«nler  l'Eglise  et  l'EtiA?  D'un  autre 
côté ,  point  de  réfotstion ,  pas  mie  seule  opposition  de 
la  part  soit  des  professeurs  en  théologie ,  soit  des  sup^ 
rieurs  ecclésistiques.  Au  contraire,  ces  mêmes  écrits 
sont  accueillis,  répandus,  propagés  comme  le  seraient 
des  livres  élémentaires,  au  point  que  le  {dus  fanatique 
àe  tous  a  dé}à  compté  six  éditions. 

Un  auteur  encore  j^us  récent ,  plus  modéré ,  mais 
défensenr  bien  faible  et  bien  dooteax  de  nos  précieuses 
Libertés ,  semble  avoir  oublié  les  décisions  sdennelles 
'  duConcile  oecuménique  de  Constance  (sessionslVetV) 
Il  trouve  mauvais  que  l'on  taxe  d'erreur  contre  la  Foi 
•  l'ovihioh  qui  donne  la  supériorité  au  Pape  sur  les 
m  Conciles  généraux.  De  ce  principe  il  s'ensuivrait, 
h  dit-il,  gue  Us  trois  quarts  de  l'Eglise,  oà  cette  opi~- 
'  nion  est  reçue,  errent  dans  la  Foi  et  sont  hérétiques.  ■ 
{Le  Concordat  justifié,  p.  54.) 
C'est  te  m£me  raisonnement  qu'on  Ut  dans  un  écti- 
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(6) 
vain  (i)  dëjà  déûgnë,  ainsi  qu'on  l'a  dît,  à  canse  de 
son  }oamaI ,  comme  U  irompeUe  de  l'uUramon/a^. 
nisme.  On  l'a  bien  relevé  sur  cette  assertion  (2),  san* 
qa'il  ait  pu  répliquer  ;  et  anjonrd'huî  il  denuode 
bonnement  :  ■>  En  quoi  précisément  consiste  l'ultra- 
;'«  montanisme  »  (3). 

Un  dernier  auteor,  qœ  l'an  nous  assure  professer 
la  théologie  an  sémîn^re  même  de  Saint-Sulpice ,  est 
si  réservé ,  si  modeste ,  qu'il  »e  craint  pas  d'être 
•désavoiié  quand  il  dira  que  notre  doctrine  gallicane 
est  tolérable,  si  eUe  n'est  pas  véritable  (4).  Voilà  Jus- 
qu'en il  ose  s'avancer,  mais  sans  rien  prononcer  sur 
le  fond  des  questions.  Ce  ne  sont  pas,  remarque  cet 
homme  judicieux ,  les  vrais  savons  qui  estiment  un 
gain  pour  la  piété,  d'effacer  nos  maximes  du  eatO' 
iogue  des  opinions.  Enfin ,  sur  un  pmnt  ausû  capital , 
voici  sa  doctrine ,  et  sans  doute  celle  de  tout  le  sémi-' 
naire  :  //  est  vrai,  confe«se-t^il ,  que  nous  défendons 
les  quatre  articles  comme  des  opinions  locales,  indi/ff- 
rentes ,  et  qui  n  'oppartienrunt  pas  h  la  Foi. 
-  D'après  de  telles  explications ,  nous  voilà  bien  et 
dûment  avertis  de  toute  la  valeur  Aa  ce  mot ,  opinions , 
lorsqu'il  est  question  de  nos  libertés.  C'est ,  en  effet  * 
la  vraie  pierre  de  louche  qui  fait  discerner  les  Ultra- 
raontainsàtraversleursdéguîseniens;  c'est  le  mot  reçU) 
le  mot  convenu  pour  éluder  toutesles  conséquences  qui 
suivraient  de  nos  quatre  articles,  s'ils  étaient  reconnus 
comme  des  vérités  qui  tiennentà  la  FbL  Lorsdonc  que 
ces  messieurs  veulent  bien  s'avancer  Jusqu'à  dire  qu'ils 

(  I  )  M^moirea  pour  ttrvir  i  l'ffàloire  tcclctiattiyua  poihitli  b 
du-huitiimB  iHcU,  (  Tom.  I ,  p.  160.  ) 

(3)  Voy-X  la  F'tiriU  tt  V Innocence  vengiti- aontn  ka  amertionê  At^ 
livre  pHcédmt.p.  4^3.  (Paris,  chez  Doublet,  1811.} 

(3)  L'jlmi  dt  la  Religion,  6  décembre  1817, 

(4)  Exxmtn  du  Pomvir  Ugi»îalif  de  l'Egtiie  lur  A  ItTarioft 
p.tgcs  i83  PI  185.  (Paria,  1817.) 
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(7) 
kg  reçotTenf ,  qa«  l'on  sache  qoe  ce  n'est  qot  comm* 
des  opinions  qu'il  est  libre  à  chacun  d'einbiaE^er  oa 
de  rejeter ,  sdon  les  temps ,  les  Iwox ,  les  circons- 
tances; d'où  il  est  clair  qu'à  cet  ^gard  ,  ils,  feraient  à 
Rome  comme  à  Rome.  Mais  il  y  faudrait  bien  tenir 
an  autre  langage  ;  car  serait-ce  là  faire  leur  coqr  au 
Ssint-Père  ,  que  de  traiter  coftimC'  de  simples  opi- 
nions, soïtnosldbertésqn'ony  taxe  d'erreprs, soit  les 
maximes  contraires  qui  y  sont  réputées  pour  des  vé- 
rités catholiques?  Montrons,  par uu  simple  raisooae- 
ment,  qu'il  ne  s'agit  ici  de  rien  moins  qne  d'opinions 
étrangères  à  la  Foi;  qu'il  s'agit  des . maximes  et  des 
vérités  les  plus  importantes  au  gouTerneoientde  l'E- 
glise ,  an  maintien  du  sacré  dépôt. 

C'est  un  dogme  révélé  et  reconnu  par  tous  les  catho- 
liques ,  qne  J.  G.  a  établi  dans  l'Eglise  un  tribunal  su- 
firéme  et  infaillible  ponr  terminer  les  disputes  sar  la 
Foi.  Or,  il  eût  été  souverainement  absurde  et  indigne 
de  sa  sagesse  d'étaUir  un  pareil  tribunal ,  à  on  peut  le 
dire ,  in  petto ,  sans  déclarer  en  ra£me  temps  qpelle 
devait  être  sa  nature  et  «à  composition  ;  car  un  trtbuoat 
inconnu  et  incertain ,  loin  de  pouvoir  terminer  les 
disputes ,  n'est  propre  qu'à  en  faire  naître  à  chaque 
-Instant ,  et  à  les  rendre  interminables.  Il  est  donc  im- 
posable de  contester  qu'en  établissant  ce  tribunal ,  le 
divin  chef  de  l'Eglise  a  dû  révéler  quel  en  serait  le 
siège  et  la  nature ,  et  c'est  précisément  là  où  est  la 
question  qui  nous  divise  d'avec  lesUitramontains.  Elât- 
ce  le  Fape  seul  avec  son  conseil ,  malgré  le  Concile 
généra  qui  forme  ce  tribunal ,  ou  le  Concile  même 
malgré  le  Pape ,  ou  enlin  le  Fape  avec  le  Concile  ? 
Nos  messieurs ,  quoiqu'ils  ne  veuillent  point  recon- 
naître d'obscnrcissement  de  vérités  révélées,  sont  bien 
forcés  de  convenir,  hongre  malgré ,  qu'il  y  en  a  un 
grand  à  cet  égard  dans  l'Eglise  ;  c'est ,  comme  le  dit  si 
bienBossuet,  d'après  saint  Augustin ,  causa  magnis 
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tiùirtaiionam  mbuits  invobtla.  Si  dose  ib  s'obstiiMnl 
à  nier  qn*!l  y  ail  nue  doctrine  répétée  apputeiUDt  â  l« 
Foi  aor  la  natnre  et  la  composition  d'an  tribuital  îzt- 
feillîble  dans  l'Eglise  ,  il  s'en  suivra  néeessairemeot 
que  l'existeDce  m^me  de  ce  trilmnal  est  étrangère  à  la 
Foi ,  puisqu'elle  se  pent  être  fondée  que  sor  la  rëvâ»- 
tion  explicite  de  J.  C ,  qui ,  dans  l'hypothèse  de  ce» 
«neeueurs ,  n'await  rîen  déclaré  à  cet  égard.  Qu'île 
îugeot  donc  dti  {«ineipe  par  la  conséqnmce.  Est-il 
concevaUe  qu'ils  aient  été  asiex  pcn  réftéchia  pour  ne 
-pas  voir  que  leur  système  les  y  entraînait  în&îUiUe- 
roent?  D'aiHeurs  n'est-il  pas  évident  qu'il  s'agit  ici, 
comme  le  dit  notre  Bossnet ,  «  de  déterminer  qoel 
«  est  le  pouvoir  que  Jésus-Cbrist  a  donné  aux  sncce»% 
■  seurs  de  saint  Pierre  ,  à  l'Eglise  et  aux  Concîles..u 
«  H  s'agît  donc  manifestement  de  l'ioterprélatioa  da 

•  droit  divin ,  et  par  conséquent ,  d'an  point  de  Fm , 
«  d'une  doctrine  catholique  révélée  de  IHeu  -,  Bellar^ 

•  min  lui-même  et  ses  portisanan'ca  disconviennent 

•  p»a.(  Dtf.de  la Mcl  d»  f%r^,  L  VI,  ch.  ig).  • 
-Cette  doctrine  révélée  ée  Diea  ^  oà  peut -die  ttie  » 

rînoft  dans  l'Ectitore ,  entr 'autres  dans  ces  passages:  qui 
vous  éceuix  m'éteute  ;  je  vous  envoie  ainsi  tfut  mon 
•Pire  m'a  envoyé  ;  paroles  qrû  ne  sont  pas  jidresaées  aeiH 
•kmeut  à  saint  Pierre ,  mais  à  tous  les  Apôtres  et  à 
knrs  successeurs  ;  et  cela  est  si  vrai ,  qne,  dans  le  Coocilo 
de  iémsalem ,  les  déciopns  portent  en  télé  et  en  pro- 
pres termes  :  H  a  semkU  bon  au  Saint-Esprit  et  à 
mms  ,•  ce  qui  marque  de  même  t'aalorilé  infaillible 
M»  du  seul  saint  Pierre  *  mais  aussi  des  autres  Ap^ 
très  réimis  avec  lui. 

Reste  à  toucher  m  mot  des  coosécpences  outrées 
que  dédmseot  de  faibles  défenseurs ,  auxquels  wt  pour- 
vatt  )onidre  les  secrets  eqnemis  de  nos  Libertés.  Lors- 
qu'on traite  ^  dîsent-ils ,  d'erreur  contre  la  Foi  rin-> 
faillibilité  du  Pape ,  on  met  les  tTQÎs  quarts  de  VE^jfie  » 
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en  cette  opinion  est  reçne ,  au  nombre  des  hérétiques. 
Sans  discnter  si  c'est  bien  anjourd'hai  Topiuion  de* 
trob  quarts  da  monde  catholiqae  que  celle  qui  &it  [e 
Pape  supérieur  au  Concile  gënëral ,  qu'ils  noas  disent 
s'il  n'y  eut  jamaïs  de  vérité  obscurcies  dans  l'Egjîse  7 
Et  quand  l'univers  *  selon  saint  Jéibim ,  s'Aonna  da 
•e  voir  Arien ,  fandra-t-il  reconnaître  qu'en  ces  joms 
nëbulenx,  les  trois qaaris de  l'Eglise,  et  le  Pape  Li- 
bère à  la  t^te ,  étaient  hérétiques  ? 

En  suivant  le  principe  de  M.  C*  de  M**,  il  n'y  an- 
nit  non  plus  nulle  erreur  eonire  la  Foi  à  mettre  dans 
la  main  du  Pape  le  glaive  temporel  «omme  le  s(Mri~ 
toel;  car,  qui  niera  qu'au  temps  de  Grégoire  VU  ,  ce 
ne  fàt  Vt^finion  reçue  et  générale  ;  et  encore  aujour- 
d'hui ,  combien  d'Ultramontains  semblables  à  l'autear 
des  Ptécurseurs  de  l'Anie-Ckristr  et  tout  disposés  à 
fasn  revivre  cette  opinion  si  funeste ,  par  la  guerre 
4(n'iU  déclarent  à  nos  quatre  articles ,  sans  en  excepter 
le  premier  !  A  Rome  même  ne  le  rejette-t-on  pas  ainsi 
que  les  trois  autres,  qnoiqu'U  n'ait  pour  objet  que  de 
maintenir  tous  les  souverains  dans  l'indépendance  da 
pfKivoîr  du  Pape  direct  ou  indirect  qumt  au  t«np&- 
rd  ?  J>airièrement  encore ,  le  Saint-Père  n'a-t-il  pas 
constitné  une  dot  aux  évéqnes  futurs  sur  les  revenus  de 
la  France  ?  Ce  n'est  là ,  si  on  vent ,  toucher  au  tempo- 
ral que  du  bout  du  do^  ;  mais  qui  peut  répondre 
qu'un  jour  on  n'y  mettra  pas  les  deux  mains,  d'après 
te  principe  une  fois  reconqu ,  si  les  circonstances  et 
l'opinion  peuvent  jamais  le  permettre? 

Cependant  quels  seraient  ces  défenseurs  du  trAne  qni 
feraient  reposer  sur  le  sable  mobile  des  opinions  ha- 
maines,  et  nonpassur  le  droitdivin ,  la  sûreté  comme 
l'indépendance  du  prince  notre  souverain  7  Qoeli 
Français  que  ceux  qui  ne  trouveraient  aucune  erreur- 
tonire  la  Foi  à  soutenir  la  puissance  du  Pape ,  directe 
OU  indirecte  ^  sur  le  temporel  des  rob ,  quand  J.  G« 
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loi-même  ait  dans  son  Evangile  :  Mon  Royaume  n'est 
pas  de  ce  monde! 

Au  surplus ,  s'il  n'est  point  contraire  à  la  Foi  de  dire 
le  Pape  infiilllible ,  s'il  est  IVv^e  untTersel ,  si  tout 
l'Epiacopat  (i)  réside  en  sa  personne  et  o'est  passt^- 
daire  entre  les  évéqnes ,  eo  sorte  que  ceux  -  ci  doivent 
être  répntës  les  simples  dëlëgti^a  du  Saint-Siëf^  ,  il 
s'ensuit  que  le  Pape ,  tout  au  plus  aidé  de  son  conseil , 
représente  lui  seul  l'Elglise  universelle  ;  que  l'on  avait 
grand  tort  d'assembler  des  Conciles ,  qui  doivent  être 
réputés  inutiles  comme  embarrassans  ;  qu'enfin  la  tra- 
dition repose  sur  le  Pape  toute  entière.  'Cependant  à 
des  Papes,  tant  anciens  que  nouveaux,  ont  réellement 
£iilU  ,  comme  il  est  impossible  d'en  contester  les 
^«uves ,  pour  peu  qu'il  reste  eocore  de  sincérité  et  de 
bonne  foi ,  il  s'ensnit  que  l'Eglise ,  qu'ils  représentaient 
seiris ,  a  railH  avec  eux ,  par  où  l'on  voit  quelles  armes 
dolvmt  fournir  à  ses  ennemis  ces  erreurs  orgueilleuses 
de  l'infaillibilité  du  Pape  ,  et  de  l'Episcopat  réùdant 
toutentiei,  comme  dans  son  principe,  dans  le  sncces- 
senr  de  saint  Pierre. 

N'est-ce  pas  ainsi  que  les  Ultramontains  défigurent 
le  Christianisme  et  en  méconnaissent  l'esprit  ■*  N'est- 
il  pas  temps  de  le  laver  enfin  des  reproches  que  lui  atti- 
rent leurs  chimériques  prétentions  i*  Ah  ■'  puissent  en- 
core ,  an  dix-neuvième  siècle ,  les  die^  et  les  docteurs 
les  pins  éclairés  dn  clei^é  de  France  s'élever  franche- 
ment ,  et  de  toutes  leurs  forces ,  contre  des  erreurs 


(i)  Cest  encore  ici  une  pierre  de  toncfce  pour  faire  discemw 
Ins  Cl tm montai  tis  ou  les  fsïMes  ddreiiseurs  de  nos  Libertés  -  ils 
diront  bien  ,  comme  ii\.AK}t^,<{uc l'EpùcopaletldedroUdiviii, 
cl  qu'ils  M'igmmat  pat  crtie  viiili  caAiMque t  mais  diroat-iis  que 
les  ETÈques  eui-niËuics  sont  de  droit  divin ,  et  cela  en  Icjr  qua- 
lité de  successeurs  des  Apdtres,  qui ,  non  muins  que  S.  Pieire, 
Iciwient  de  Jusus-Qirist  iromtidialemeat  luur  autoiitéî 
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trèft-rëelles  qoi  ne  tendent  à  nen  moins  qa'à  renverser 
l'ancienne  tradition ,  à  avilir  toute  l'Ëgtise  gallicane  , 
à  dégrader  notre  sainte  religion  ,  à  fournir  des  pré* 
textes  aux  impies  et  Ava  libertins  !  (  0 

II. 

Sur  h^  nouvelles  apologies  de  la  Société  des  Jésmles. 

Mais  d'où  vient  ce  zèle  nooveaa,  et  qui  a  donc  pu 
réveiller  l'ardeur  des  combatlans  pour  l'ultramonla- 
nisme?  N'est-ce  point  manifestement  la  résurrection 
des  Jésnites,  des  prétendus  Pires  de  la  Foi?  Ils  Font , 
comme  on  l'a  dit,  came  commune  avec  nos  Ultramon- 
tains;  et,  tandis  que  d'une  maîntoQsces  ouvriers,  d'un 
parfait  accord  ,  redoublent  d'efibrls  pour  démolir  les 
quatre  grands  piliers  gallicans,  sontie'ns  et  appuis  de 
nos  Libertés;  de  l'autre,  pour  les  remplacer,  ils  relèvent 
l'édifice  de  la  fameuse  Société  qu'ils  présentent  sous 
l'aspect  le  plus  aimable ,  qu'ils  cherchent  à  embellir 
par  des  tableaux  flatteurs ,  qu'ils  voudraient  purger  et 
laver  de  ses  taches  sans  nombre  et  ineffaçables  par  leurs 
nouveaux  livres  apologétiques. 

Deox  écrits  ont  paru  sur  la  fin  de  l'année  qui  vient 


(i)  L'auteur  de  V Examai  du  Pouvoir  l/gUlatifda  l'E/fiiac  lur  U 
Xariage  se  rëcrie  sur  les  plaînti  s  qu'un  élâre  de  tous  càtës  contre 
l'nilramonlani'sine  rcnaisMnt.  Ace  sujet  il  cile  (p.  178  )  le  mot  d'un 
hnmnie  d'espril  qui  assimile  ceui  qui  forment  ces  plaintes  à  ceux 
^ui  auraient  crié  au  feu  au  lempa  du  Déluge.  Quelqu'un  qui ,  avec 
moins  d'esprit ,  serait  doue  do  plus  de  jugement,  ne  potii'^ît-il 
pas  lui  répondre  que  l'Arche  de  No^  avait  autant  k  craindre  dn 
feu  que  de  l'eau.  De  même  nujourd'hui  la  barque  de  l'^li^e  o'eat 
ps  seulement  en  danger  d'être  submerge  par  les  Dots  des  doo- 
trines  impies  qui  nous  inondent ,  mais  elle  est  encore  eipotto  jt 
élri'  coiisunide  par  Ae%  doctrines  incendiaires  et  par  le  feu  de  lai 
division  que  souffieut  de  toutes  parla  et  les  Ullramoataiu  et  tes 
fci«i  de  la  Foi. 


D,g,i,7?<iT,Google       __^ 


(  ■>  ) 

ide  s'^onter ,  en  riioiineiir  de  celle  Compagnie  r 
«ant  de  ses  propres  cendres.  Le  premier  porte  un  titre 
Y]ue  l'on  pourrait  dire  alarmant,  s'il  s'agissait  de  la 
cause  de  l'Etat.  Cependant  l'on  commence  à  se  rasso- 
rer  anssilôt  que  l'on  voit  qu'il  s'a^t  seulement  de  la 
cause  des  Pères  de  la  Foi.  Tel  est  le  livre  dont  le  titre 
nous  annonce  une  Nouvelle  Conspiration  contre  les 
Jésuites  dévoUée  et  expiû/uee,  etc.,  ouvrage  traduit, 
par  M.  Desvaux,  de  l'anglais,  de  M.  Dallas. L'autre 
écrit ,  encore  plus  r^ent  et ,  en  apparence ,  plus  ^- 
praprîé  au  génie  du  siècle,  se  présente  sous  le  nom  de 
nouvelles  Considérations  philosophiques  et  critiques 
sur  la  Société  des  Jésuites.li' auieur  de  ce  dernier,  peut- 
{ire  an  peu  honteiixdc  la  cause  qu'il  défeud,  s'est  cou- 
-  vert  enlièrement  du  voile  de  l'Anonyme.  Au  fond,  tes 
deux  ouvrages,  quoique  avec  des  formes  et  un  style 
bien  dîfTérens,  tendent  visiblement  au  mâmehot;  iU 
présentent  à  peu  près  les  mêmes  moyens,  les  m^mes 
éloges  de  la  Société  ,  les  mêmes  réponses  aux  ob- 
iections. 

;  .  Comme  l'objet  de  cette  ùmple  feoille  ne  peut-être' 
d'entrer  dans  une  longue  discussion ,  on  croit  devoir 
Senlement  prévenir  les  personnes  qui  voudraient  s'é- 
clairer sur  cette  matière,  qui  est  tonte  d'intérêt  pu- 
blic,  qu'on  vient  de  mettre  an  jour  im  écrit  assez 
important,  où  l'on  trouve  généralement  sur  les  points 
lospluscapitaux  les  réponses  aux  deux  écrits  jésiiifiques. 
Cet  ouvrage  a  pour  litre  Henri  IKet  lesJésuites.  L'on 
y  traite  des  principaux  faits  concernant  ce  prince  et 
ces  religieux.  De  plus  ,  on  a  joint  une  Dissertation  sur- 
h  Foi  gui  est  due  au  témoignage  de  Pascal ,  dams  set 
lettres  Provinciales  ;  et  ces  deux  écrits,  quoique  dilTé- 
mnl  l'un  de  l'autre  par  le  sujet,  ont  la  même  fin,  qui 
est  de  faire  connaître  les  Jésuites  anciens  et  modernes. 
L'auteur  qui,  de  son  c6lé ,  travaillait  depub  prèsd'un 
an,  sans  même  se  douter  que  deux  nouvelles  apologies 
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allaient  paraître  en  faveur  des  Jouîtes,  semble  avoîf 
prévu  leur  plan  de  dëfense,  tant  il  s'est  attaché  à  ren- 
verser d'avance  leurs  moyens  principaux  et  leurs  vaines 
jnstificatîons.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  s'en  con~ 
vaincre,  si  l'on  veut  seulement  comparer  le  plus  spé- 
cieux de  ces  écrits  avec  les  articles  de  celui  d'Henri  I^ 
*t  les  Jésuites^  qui  lui  tiennent  lieu  de  réponse. 

Il  serait  inutile  de  s'arrêter  ici  an  pitoyable  ouvragg 
dont  l'auteur  et  le  traducteur  se  proposent  de  nous  dé- 
voiler une  nouvelle  conspiration  contre  tes  Jésuites 
dans  deux  royaumes  où  leur  Société  n'est  pas  même  re- 
connue; savoir,  la  France  et  l'Angleterre.  C'est  assez 
de  citenle  témoignage  d'un  journal  d'ailleurs  très-fa- 
Torabte  à  eelte  Société,  puisqu'il  prend  fait  et  cause 
pour  elle  contre  Pascal  dont  sûrement  il  n'a  pas  pris  la 
peine  de  vérifierlescitations,commcon  faisait  du  temps 
de  ce  grand  homme,  avec  Escohar  à  la  main.  «  Cet 
«  écrit,  dit  il,  en  parlant  de  la  prétendue  conspira-* 

■  tîon,  etc.,  faible  de  raisons  et  de  style,  incomplet,' 
«  mal  composé ,  déclamatoire  ,  trop  fortement  assai- 
-  sonné  d'injures,  anra  peu  de  lecteurs,  et  parmi  ceux- 

■  ci  fera  peu  de  partisans  à  la  cause  que  défendent 
«  M.  Dallas  et  son  traducteur  >•  (  i  ).  En  voilà  bien  assez 
pour  être  dispensé  d'en  dire  davantage.  Notez  que  ce 
M.  Dallas  est  une  des  grandes  autorités  que  nons  a  van* 
téea  plus  d'une  fois  en  faveur  de  la  même  cause,  fAmi 
(soi-disant  )  de  ta  Religion.  Moins  dédaigneux  que  la 
Quotidienne,  il  trouve  encore  de  bonnes  choses  dans  la 
nouvelle  conspiration  contre  les  Jésuites  dévoilée,  etc., 
et  ail  y  a  des  taches ,  la  plupart  ne  portent  pas  sur 
le  fana;  mais  PAmi  des  Jésuites  s'étend  avec  bien  plus 
de  complaisance  sur  les  Nouvelles  Considérations  phi' 
losophùfues  et  critiques  {^),'^\\i^asftA»iaitAy<rax  '  égt- 


(i]  Journal  de  la  Qaolidienfu  da  Si  août  1S17. 

(1)  Jounul  dç  r^mi  A  la  Aiigkn  an  II  {ivrieriSi». 
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■  •  teraeftt  recomniaiidables  et  par  la  sagesse  des  idge-* 
•  meos,  et  par  Texactitude  des  faits ,  et  par  la  solidité 
«  des  preuves,  et  par  la  sûreté  du  coup  d'œîl  de  Tau- 
.«  teiir.  »  Le  lecteur  va  juger  du  mérite  des  Considéra- 
tions et  des  éloges  du  journaliste ,  puisque  c'est  unique- 
ment sur  ce  dernier  ouvrage  que  l'oo  appellera  touta 
son  attentiou.  L'on  île  saurait  trop  l'engager  à  le  rap- 
procher de  Técrit  d' Henri  IF  et  les  J/suites.  L'autegr 
decelui-ci,  pénétré  dubondroitde  ta  causequ'ildéfendj 
ue  désire  pas  moios  que  l'on  jelte  les  yeuxsur  ce  qu'oa 
lui  oppose ,  que  sur  les  preuves  qu'il  présente  ao  public. 
Pour  donner  un  simple  aperça  des  Nouvelles  Con- 
sidérations, l'Apologiste  de  la  Société,  dans  un  pre- 
mier chapitre  traite  de  l'origine  de  leur  institat  «t  de  la 
rapidité  de  leurs  progrès,  qui ,  eii  efTet ,  ont  été  prodi- 
gieux. L'on  peut  hieu  cependant ,  sans  être  mécréant, 
rabattre  quelque  chose  du  million  d'idolâtres  qu'a  bap- 
tisés» dit-il ,  saint  Jrançoia-Xavier,  et  des  trente  royau: 
fnes  abattus  par  le  même  au  pied  de  la  Religion.  Tel 
est  dans  ce  chapitre  le  trait  le  plos  marquant ,  et  il 
donne  dé)â  une  grande  idée  de'la  judicieuse  critique 
de  l'auteur. 

Dans  les  quatrechapitressnivatis,rApologiste  signale 
les  divers  ennemis  de  la  Société  ;  et  l'on  pense  bien  qu'il 
n'a  pas  oublié  ceux  qu'il  appelle  Jansénistes.  Il  leur  a 
consacré  un  chapitre  particulier  ;  mais  on  pourrait  en- 
core lui  en  fournir  deux  antres.  L'un  serait  composé 
d'un  grand  nombre  de  Religieux ,  de  Congrégations  t 
d'Universités,  même  de  Républiques,  et  de  Souveraine 
qui  se  sont  brouillés  avec  !es  Jésuites.  L'autre  poorrait 
comprendre  une  multitude  de  Missionnaires ,  dont 
le  choix  fournirait  un  concile  nombrenx  d'évéques, 
■vicaires  apostoliques ,  envoyés ,  légats  du  Saint-Siège» 
qui ,  durant  plus  d'un  siècle ,  n'ont  cessé  d'élever  la 
voix  contre  leurs  cultes  idolâtres  ,  leurs  usures  ,  leur 
commerce ,  leur  rébellion  aax  décrets  des  Papes.  Un 
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tel  chapitre  pomraît  s'intituler  :  Des  Missionnaires 
autres  que  Us  Jésuites;  car  presque  tous,  et  surtout 
MM.  des  Missions  étrangères,  ont  eu  à  combattre  tour 
à  toiv contre  les  membres  de  la  Société,  même  vingt  ans 
après  son  extinction.  C'est  ce  que  prouvent  les  lettres 
des  évjqoes  du  Tonquin,  et  encore  celles  du  dernier 
évéque  de  Pékin ,  à  dater  seulement  de  i  ySS  à  1 794  * 
comme  on  voit  aux  archives  de  la  Propagande.  L'ë- 
véque  de  Pékin ,  M.  Govea ,  entre  plusieurs  griefs,  leur 
reproche  \c probabilisme  qui  régnait,  dit-il,  à  Pékin 
comme  dans  son  chef-Ueu ,  et  leurs  pratiques  abomi- 
nables de  superstitions,  superslitionumpraxes  abomi- 
mtbiles.  (  Lettres  de  l'ëvêque  de  Pékin  au  cardinal 
Anionelli,  du  4  octobre  1785;  3  novembre  lySâ^etao 
octobre  »787.) 

A  la  suite  des  chapitres  sur  les  ennemis.des  Jésuites, 
vient  celui  des  éloges,  où  l'on  trouve  rassemblés  douze 
on  quinze  témoignages  qui  ne  peuvent  décider  de  rieu* 
parce  qa^on  a  opposé  mille  antres  témoignages  qa'oQt 
rendus  contre  la  Société  .une  foule  imposante  des  plus 
graves  personnages,  rois,  évéques,  cardinaux,  papeS, 
etc.,  même  des  hommes  vénérables  par  une  sainteté 
toute  particulière ,  tels  que  St.-Cbarles,  Dom  Falafox , 
MM.  de  Tournon  et  d'Halicarnasse,  M.  Alain  de  Sol- 
minïac,  etc.  etc.  Ces  témoignages  contraires  se  trou- 
vent la  plupart  fondés  sur  des  faits  avéré3,  nombreux, 
concluans.  Quel  embarras  eût -ce  été  pour  l'auteur 
des  Nouvelles  Considérations ,  s'il  eût  pris  à  tâche  d'y' 
répondre E 

Ce  qu'il  7  a  de  piqnant,  c'est  que  quelqnes-mis  de 
ces  témoignages  à  la  charge  de  la  Société ,  sont  rendus 
par  ceux-mémes  dont  l'auteur  fait  valoir  quelques  élo- 
ges en  sa  faveur.  Ainsi  en  est-il  de  Bossuet  et  du  chan- 
celier d'Agueaseau  (i).  On  pourrait  demandw  si  an 

(1)  Voyes  un  pasHge de d'^uesseau ,  note  V,  p.  i46,àlasii)te 
de  !■  DUttrlalion  qne  l'on  trouve  apns  i'iJccit  à'Haui  Jf^at  In 
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étoge  tranntoîre ,  un  compliment  qne  Bossuet  a  donM 
ans  J^îtes  dans  an  sermon ,  pent  balaiicer  lejogement 
qo'il  en  a  porté  environ  quarante  ant  aprèa  et  de  vive 
voit  et  dans  ses  écrits.  Dam  ce  sermon ,  il  les  loue  d« 
lenr  zèle  ponr  porter  dans  Us  terres  les  plus  incon- 
nues, la  gloire  de  l'Evangile.  Qnelle  difTërence,  quand 
Bossnet  détrompé  ne  faisais  aucune  difficulié  de  dirt 
que  toutes  ces  cérémonies  qu'ils  antorisaient  à  la  Chine, 
et  que  leur  père  le  Comte  cherchait  à  justifier,  étaient 
pleines  d'idolâtrie  f  (  Journal  manuscrit  de  l'abbé  Le 
Dieu  ,  du  1 6  avril  ■  700.  ) 

Maïs  il  faut  venir  an  point  capital.  L'antear  des  Aou- 
velles  Considérations  voudrait  singulièremeal  dis- 
culper les  Jésuites  de  l'accusation  de  répeide  dans  la 
théorie  et  dans  la  pratique.  C^est ,  selon  sa  rémarque 
e:ipresse  {  p.  3(}  ),  ce  que  l'abbé  Pucelle  appelait  le 
péché  originel'de  la  Société.  Aussi  fatt-il  seul  la  matière 
d'un  de  ses  chapitres  les  plus  importans.  (  Ch.  X ,  p.  94 
et  sniv.  ) 

La  réponse  à  ses  allégations  ponr  ce  qui  est  do  régi- 
cide pratique ,  et  par  rapport  anx  crimes  de  Barrière , 
Châlel ,  Ravaillac ,  se  trouve  dans  les  articles  U  ,  III 
et  IV,  A' Henri  IV  et  les  Jésuites.  On  y  voit  entr'ao- 
tres  (  art  III  )  ces  Pères  convaincus  d'avoir  amené  Jean 
Châtel  à  assassiner  Henri  IV,  ce  qu'il  exécuta  Le  27  dé- 
cembre 1594.  L'édit  même  d'Henri  IV,  du  mois  de 
janvier  1595 ,  parfaitement  conforme  à  l'arrêt  de  leur 
expulsion ,  les  décbre  participons  de  ce  crime  affreux 
^stlroii  instrucUons ,  at-ertissemens  et  moyens ,  c'est- 
i-dîre ,  par  lenr  chambre  de  méditations  où  Châtel 
Avait  été  pluûenn  foi*;  par  leur  doctrine  constante; 

JIwinfM,  et  knisi  les  Aogu  magiuficpies  que  donne  d'Aguestean, 
duu  »e»  (Snrm  (  1. 1  ,p,  4oi  et  4aB  ) ,  ■nx  fmvmeMu  de  Pascal 
et  i  ït  JUoralt  pratiftia  d'AcnauU,  ouvrage*  dirigé*  contre  le*  J^ 
•uitei.  Quant  &  Bossuet,  royex  la  mime  note  V  toale  entière,  et 
4e  plu*  B*nrî  Jf^ it  lit  Jéiuite»,notet  f.  19a. 
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par  les  UiSines  et  anagrammes  régie  tdes  oa  tyrannicides 
<]uî  furent  trouvés  dans  kurcoUége  ;  parles  écrits  do  P. 
Guigaard ,  l'un  de  leors  régens ,  qui  provoquait  la  mort 
du  Roi  luî-ra^QK  ;  par  ceux  que  l'on  saisit  daosles  mains 
d'unsieqrLebel,  naguère  élevé  chez  ces  Pères  ;  parles 
discoursd''tm  autre  de  leurs  disciples  (  François  Jacab  ), 
4)ni  se  vantait  alors  de  tuer  Henri  iV;  enfin,  ssm 
compter  d'autres  charges ,'  par  les  propos  atroces  qne 
le  coupable  avoua  leur  avoir  ouï  teaw ,  à  savoir  9»'iV 
éiait  loisible  de  tuer  le  Bai.  Qui  oserait  dire  innocens 
des  hommes  inculpés  sur  de  pareilla  preuves ,  et  que 
l'on  voit  expulsés  du  royaume'  immédiatement  après 
le|crime  commis?  Bien  plus ,  pour  faire  ctHinallre  à  la 
postérité  la  part  qu'ils  avaient  prise  à  ce  parricide ,  on^- 
érigea ,  conformément  à  l'arrêt  solennel  de  leur  expnl- 
ûpn ,  un  m(mument  en  forme  de  pyramide ,  en  l^e 
de  la  principale  porte  d'entrée  de  la  cour  dn  Palais.  On 
lisait,  gravé  sur  ce  monument,  eu  lettresd'or  et  sur  des 
tables  de  marbre  noir,  «  que  ce  misérable  jeune  homme 
«  avait  été  imbu  de  l'hérésie  pestilentielle  de  cette  trè»- 
*  pernicieuse  secte  qui ,  couvrant  du  voile  de  la  piété 
«  les  forfaits  les  plus  exécrables ,  a  enseigné  publique- 
«  ment  à  tuer  les  rois....  11  avait  commis  ce  crime  dé- 
«  testatde  à  la  pavuasion  de  ces  mauvais  maîtres  qui 
■  avaient  usurpé  le  nom  du  Sauveur. .  »  Malis  magis- 
iris  usus  eischolà  impiâsoUricum^eu!  nomen  usur-' 
pantihus  >  quorum  inslinctu  piacularis  odohscens 
dirum  facinus  insUiuerai.  (  Voyez  Hertri  IV  et  les 
,  JésuiUs,  art.  m.) 

Ce  sont  là  de  ces  traits  indélébiles  dans  l'histoire.; 
et  combien  d'autres  à  la  chai^  des  Jésuites,  que  lenrs 
nouveaiu  apologistes  n'osent  pas  discnter  non  plus  que 
celui-ci  ? 

On  demandera  quel  fut  le  prinâpe  de  ces  horribles 
attentats?  Eh!  pent~il  y  en  avoir  ou  autre  que  la  doc- 
trine ripcidct  souiertu*  eonstammeiU  et  persévérant' 
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ment  dans  la  Sociéti,  comme  l'atteste ,  en  propres 
termes ,  le  célèbre  arrêt  du  6  août  1 7  62  7  Sur  ce  cha- 
pitre ,  l'aaleur  des  Nouvelles  Considérations  épuise 
tont  son  art  pour  justifier  ses  amis.  Il  étale  avec  com-* 
plaisance  (p.  96 )  un  ordre  da  général  jésuite  Aqna^ 
viva,  pour  faire  corriger,  en  1^99,  le  livre  régicide  de 
lyiariana,  quia  ponr  titre  :  du  Boi  et  de  l'Institution 
du  Roi;  mais  ici  notre  auleor  ose ,  comme  aillenrs , 
d'une  méthode  qui  Ini  est  des  plus  fiamïlières ,  l'on 
veut  dire  la  réticence.  Il  ne  nous  dît  pas  qne  le 
même  livre  repamt  avec  son  execrAble  doctrine ,  im- 
primé à  Mayence ,  en  ]6o5  ,  d'après  la  permission 
d'Etienne  Hojéda ,  visiteiu-  dans  la  province  de  To- 
lède ,  qui  en  avait  reçD  le  pouvoir  spécial  du  même 
général  Glande  Aquaviva.  Cette  édition  de  i6o5  est 
citée  an  recaeil  des  Extraits  des  assertions ,  et  l'on  y 
voit  encore  Mariana  célébrer ,  comme  un  trait  admi- 
rable ,  mémorable ,  l'assassinat  de  Henri  111  par  Jac- 
ques Clément. 

Sttivons  Aqnaviva  et  portons  la  lumière  sur  ce  qtie 
dit  et  ne  dit  pas  «on  trit-pnident  apologiste.  Il  nou« 
fiât  part ,  comme  d'tine  pièce  décirive ,  d'nn  décret 
ambiga  de  ce  général,  en  date  du  6  juillet  1610, 
leqoel  défend ,  sous  les  peines  les  plus  fortes ,  d'ensei- 
gner dans  la  Société  qne ,  sons  prétexte  quekoiique  de 
tyrannie ,  il  soit  permis  de  tuer  tes  rois  à  toutes  per- 
sonnes, ou  à  (jol'iiue  ce  soit ,  car  te  texte  latin  cuiqut 
personœ  peut  vouloir  dite  l'un  on  l'aiHre.  Maid  pour 
abréger  ,  laissons  là  les  discussiotis  gratnmaticales  ;- 
est-^l  rien  qoî  pronv«  mieux  et  le  vrai  sMis  du  décret 
jésaitique ,  et  les  détours  perfides  d' Aquaviva ,  que  sa 
propre  conduite  et  celle'  qu'ont  tentiè  les  Jésuites ,  ses 
sujets,  pendant  tout  son  règne?  Qu'on  nous  dise  si  l'on 
vit  jamais  plus  de  trames ,  de  conspirations ,  d'assassi- 
nats de  rois ,  projetés  ou  exécntés,  que  sous  l'empire  de 
ce  même  géi^éral ,  dorant  lequel  tajcttcte  JéMÏtes  Atrenk 
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Implîqaâ  et  chassés  on  piendâs ,  en  Frante ,  en  Angté^- 
tE*ré ,  en  Ho!lan(Ie ,  à  Venise ,  pour  èea  crimes  d'Etat? 
Grolr*-t-on  tjne  tons  ces  forfaits  étaient  étrangers'  art 
despotetjdi  tenah  ianssa  mâîn  (esressortsde  aaSociété; 
qui ,  de  sa  chambre ,  ébratitaif  toute  l'Europe?  Ce  mo^ 
narqne  Jésuite ,  d'odteuse  mêlnéin ,  cet  homme ,  qat 
M.  de  Monckt-  6  nommé,  à  Ai 'juste  titre,  ib  CRCEt 
AqoaviVa,  a  autorisé,  par  ses  permûsions,  plus  délivres 
résides  qtie  àîfi  siècle  entiers  n'en  avaîebt  enfantés^ 
Mariana  ',  Ozorf  us ,  Heissius ,  Kellér  i  Vasqnee  ,  Sua-*- 
re^ ,  etc. ,  et  cela  en  dépit  des  condrtmndtions  les  pitts 
forlei  pro«o«céé4  en  France  été»  AogUrtwre ,  et  dét 
plaintes  et  réc'lamMioei  de^'premiéWf^Méiiitats. 

SiittreK;-entr 'antres,  le  grand  doete^,  le  saint  Au^ 
^nstm  de  U  Société,  excitâtes  plus vïv«s  rameurs  dàni 
ces  denx  royaumes.  Ce  Jésuite -Vnrt-  cfu'ïl  soit  permis 
de  taeronroi  hér^queàceuJtâ-qwl  lePape  endonné 
b  commisirion ,  si ,  étant  déposé  d'après  son  jàgranent; 
il  s^cAistine  à  garder  letrAne.  A'  Pn^/^rf^/n  4eponat 
oè  iis  tanium  polerif  ixpviK\  t>el  intérftèl  q'uibùs  id 
ipsëcammiserU.(^VK«r.z,Bèfénsi6fidfiCn^àl.,'efe.t 
fib.VÏ,  C.IV,  n"  1 8;)  Ce  «)nt  là  de  ces  textes  que  nV 
bordera  jamais  nn  apologirttfttela  SociSé;  Lé-^ïétrêt 
dérisoire  de  iSion'empécfaa  point  qu'en  1614,  leKVr* 
deSuarez  né  ftlTélriipHmé  à- Cologne,  nrtmifencore 
3eTautorisasion  du  ciujti,  Aqùatita  ,  qui  n  pehie  irtîfc 
fin  par  sa  mort ,  arrrvfe  en  i6i5 ,  à  Ses  permissîdM 
tl^cides.  Le  i^éWe  livré  f(it  réithprirtié  â'Màyenc^j'ëft 
'l€ig  i  sons  le  général ''THelèschi ,  et  d'iiné  marrtJre 
ittithèntîqtié,c'psl-â-lHrc,  avet  lapcrmision  flèsfeâ-i 
■pirïénrs,  curh  superîàrihn  permtssui  ainsi  qrte  le  porté 
r«aétnplàîre  qui 'est  à  la  ■  BibKothèqUe  dn  Hoî.' A 
Soarez ,'  qu'avait  précétfé'lé  J^infe  Bécâh  ,  sucrSre 
Léssitfs',  Va  1Ç17.'  twbiH',  lomm*  le  premîer,  dt^ 
■(wtfvnirs  de  son  ïincî'cn  tfiçf',  le  géhéral  Aquavfra  5 
qui  se  montre  ainsi ,"  mînic  après  sa  mort  ,  la;  tçrrébr 
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des  rois.  Viteleschi  le  renqJace  et  apfMroan  Sanetard 
marchant  sur  la  même  ligne.  A  Saactarel  succède  en- 
core Tanner,  à  Tanner  CoroeUle  de  La  Pierre ,  Cas- 
tro Palao  ,  Escobiy  et  autres.  La  chaîne  de  cette 
étrange  espèce  de  docteurs  se  tomine  à  BosenUiaum- 
La  Croix ,  réimprinoé  poor  la  cinquantième  fois,  et 
distribué  â  Lyou ,  en  1729,  par  les  soins  des  Jésuites, 
avec  les  éloges  de  leurs  journalistes ,  enfin ,  reproduit 
de  nouveau  eaijS-},  et' suivi  encore  de  Mazotta, 
réimpriofé  en  1760,  et  loué  par  ses  éditeurs  ,  parce 
qu'il  professe  les  mêmes  sentimens.  Bosembanm ,  re- 
montant à  ta  source ,  ne  masque  pas  d'invoquer  la 
doctrine  démontrée ,  dit-il ,  par  sàarez  contrt  U  ni 
d'ANgUUm;  et  il  cite  le  livre  III ,  ch.  23 ,  de  sa  Dé~ 
ftnse  de  la  Foi  cathoiitpte ,  qui  est  précisément  cdm 
joù  Suarez  traite  du  pouvoir  du  Pape ,  pour  punir  les 
rois  hérétiques,  par  le  même  droit,  prétend-il ,  dont 
saint  Pierre  usa  envers  Ananie  et  Saphire  :  exempte 
que  Sanctarel  a  aussi  re^ipelé.  Après  cela ,  ^uel  foodt 
a-t-on  dû  faire  sur  le  perfide  décret  d'Aquaviva  ,  {Ml 
■or  un  autre  semblable  du  général  Viteleschi.  Faibles 
.apologistes  de  ta  Société,  ah!  ne  forcez  donc  plus  de 
révéler  encore  et  ta  torfHtnde  et  les  suites  fatales  de  son 
petite  originel .' 

.  L'-autfur  des  Nouveiies  Considérations  ,  qui  repro- 
che {  p;  io4 }  oux  adversaires  des  Jésuites  (  et  l'on  a 
vu. avec  quel  fondement)  des  réticences,. delà  iDai>' 
yaise  foi  et  des  calomnies  nfiijinii^gnt,  dit-il ,  par  les 
bàax  devenir  eibsurdes ,  dérobe  j^steslecteunUviie  de 
c^  monceao  de  (Hvuves  accaUantes  poc^  ses  amis.  Par 
c^te  raison  même ,  îl  est  juste  de  lui  remettre  sous  les 
jrenx  unautredocteurdelaSocîété.C'e$}:IeF.  Gretter, 
Jésuite  allem^d ,  de  qui  sescni&çres  pi^  fait  tant  d'es- 
time, qu'ils  ont  doimé^  en  17)16  et  i,73â,  l'entière 
coUectiondesescenTres,-impriméçà:^tislK>nne,  avec 
l'approbation  do  provincial  te  P.  Mayr,  et  b  pennis- 
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«îon  éxpretf»  de  FraoçoSs  Retz,  «lors  leor  gAiâd. 
Gretxer  'proAsse  les  principes  démagogiqDes  qn'ont' 
remia  en  vîgueurnos  derniers JacoHns,  et  qaî  ont  £iît 
toi  dans  la  cause  dn  plus  infortaoé  des  rois.  On  voit , 
aa  toni.  XI  de  ses  œovres  (  p.  883)  de  quelle  manière  il 
prétend  modifier  et  adoncir  un  peu  la  doctrine  de  Ma- 
rîana  par  rapprol  aox  tyrads  d'administration  ;  car  ; 
poor  les  tyrans  du  {wernier  ^nre  ,  c'est-à-dire  d'usure' 
patron,  il  n'yapoint,  dit-il,  de  difficulté;  et  ainsi  y 
chacun  peut  en  faire  justice.  ■  C'est  sur  les  tyrans  dn 

M-  secotad  genre  qo'on  dispote. Le  sentiment  le  phis 

-•r  cttàuodn  «st  que ,  pour  attenter  à  la  vte  d'un  prince 
■fc  devenu  tyran  de  ce  second  genre  ,  11  fàot  qu'on  tàt 
"'porté  voe' sentence  jndîciaire,  par  laquelle  il  sent 
«  d&lai^'AA«)nellemel(t.eiiDemi  dé  la  république  ,  tk 
■■  cpati  ceux  qni  eh  oiil  le  droit  l»i  aient  tiié  le  pouvoir 
■«  qri'il  avait  prée^emmenC  ■  Ne  dîrAit-on  pas  que 
-G^tii«r  a  tracé  à  k  lettre  la  marche  de -lios  Jacobins 
■envers  ce  btm  roi  qui  fut  lenr  victime?  Mais  en  ontre, 
-Ovctzèr  ouvre  une  seconde  route  pour  préparer  la  perte 
■des  souverains  ;  car  il  soutient  que,  si  l^  cas  l'exige , 
-h  Pope  peut  délier  itssuftUdu  serment  de  jidélHé(i). 
■{  Ib.  p.  862.)  Tel  était  renseignement  approuvé  parle 
gén^  de  la  Société  an  milies  du  XVIIl*  siicle  ,  et 
sans  dotate  onnme  le  plus  commun  parmi  les  Jésuites. 


-  (l)'Vby«  ltSErtraitaitmjltteriioruâes3i»'ait£»  imprimés  p«r 
^tàtt  du  PàrtenHut ,  artidM  B/gieitli  et  GMUtr.  On  os  dootan 
f*s  de  l'ezBctitofla  des  ôutions ,  ^juand  09  MOT»  que  I«  Jàuî  tes , 
auteurs  de  ,Ui  légoasekces  Extrakt ^en  ixtA.  at-i',  n'osent  pas 
nènie  aborder  ces  deux  textes  de  Greizer,  lorsqu'ils  en  TÎen- 
nentbson  article  ;  1. 1,  p.  517  de  cette  F^paiiM,obroa  traite  des 
Irftiendnes  blrifictatioas ,- el  an  tome  in ,  ils  ne  ciMRt ,  p.  Soa^  que 
in  deus  prtmtn  méU.  da.  fuvgrtj^  àaat  cat  tiré  le  premier 
dM  passagM  cird«Ma«>  *an«  oser  metUa  au.  jow  Tiffieux  {>ria~ 
eipe  qu'il  renferme,  et ^ueGretaer  nou»  donne  Oiouoe  ie  itnti- 
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'  VoHà  àet  pusages  claîn ,  prëds  ,  incoiriest^ikfe, 
Qu'oD  rapproche  du  pouvoir  que  Gretzer  attnbiw  » 
Pape  f  ce  qu'on  i]ii|urinie ,  ^  France,  à  préeeid,  aous 
nos  yeux ,  ce  qu'apprend  uO  livrie  qiii  fait  partie  de  h 
librairie  ecclésiastique  { apaoucé  conuse  tel  cbezBa- 
sand  ,  cour  .d«  l'Abba^Q  ) ,  ouvrage  ^a^  l'on  a  rëpuado 
av«c, une  espèce  ^  futvvr  dans  des  ilépBRtf^BMnt.ot 
xègnent  déjà. .les  lé^tes^  «t  op.  ils  .$èin<»t  imponé^ 
meut  leur  dctctriae  et  lepus  çiJqitiA^;  qu'un  lî^  oèm- 
meot  Vaa\£x^.éssPr^wfêHfs4t  PAn^-Ohriat'te^cM 
à  célébrer  le  dmit  qi^'ont  es  (fis,  P^pes  (]e.<&£nrii(cr 
42ff  sceptres  et  des  <¥t«ronBe|S,  «^  le  pooww ^rw  'Cttv 
yû/ doTUi,é., cqnfoTinimeRt it  Jfi ^op/i«tiey4e/vfferles 
vois  de  ta  terre;  qni'â  cet-ooyr^gejKi^cngoe^CKOR  «oz 
^i  livrent  atLai|9e  tvr  ^attaqw^  DuOs.qudtW  pntcieDK 
article»,  dont  le  pEemMtf9it^'aâri|*^'df«:toÂaM-,.flt 
Ifs  avtfes.ceU?  d«  Ja  doctrine)  enfin  i  qu'oa  obiene 
tour -a  tnnr  rnnfir r  dyt  imwfwni'  arrf rti  ri  In  fiihl-nT 
d«e  timûJef  défecneuss,  ^h  ne  tJwnQewtànos  quatre 
aiticlea  qne  caDvme  à  -de  âiluples  'Opinioru  indépea- 
^lantesdelaFiû,  .et  l'on  verra  s'il  fut  jamais  jdns  tn^ 
gant  et  plus  nécessaive  de  wgDal«:>^^  prince ,-  à  la  pa- 
trie,.r^lrafnantnniwae,  cow^imnteticiHT,  coitMae  an 
teiQpï  dfi  U  I^gu^.  «veciia  iésu:^itaie,ipoiir  BMrvir 
peQplea.et  «uav«raîii»a(Hi8'leorxlpuble.doBiînatîoa. 

Mais  c'est  assez  avoir  suivi  l'auteur  sur  cet  affreux 
'cllâpître  du  rc^cidéi  ël ,  sans  s'arr^fer  à  d'autres  rai- 
«om  faibles,  subeidiaice»  ,  «ud^refidée»  (voyez 
Henri  IV  et  les  Jésaitès ,  sttirfes  V  et>3S^  ,  l'on 
dira  un  mot  dh»  waîre  moyen  9Ur  le^^nd  s'appuient 
les  grands  dcfc^lirs  de  leur  Compagnie  ;  il  est  fundë 
sur  un  dîscjours prétendu  de  Henri  |V,  en: réponse  aux 
TemaatraaceB  qu^.  fit  fp  P^emeiLt ,  pu  i6oiî,  ausi^ 
durétablùtemeaCrfle  (leS'oreligieax:en  Frànee;  L'Ano- 
-^fue,  quia  mis'anîobr'les  'Nbu*>a&is€omii/ératiens, 
en  cite  plusieurs  traitscomme  une  autorité,  et  il  pous 
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donne  encore  ce  disccMirs  en  eatier  daos  aon  Appen- 
dice. (  p.  îSg  et  guiv.  )        , 

Ponr  bien  apprécier  le  mërite  de  celte  pièce  iésaî- 
tîque ,  qui ,  depuis  fort  long-temps ,  était  tombée  dans 
le  mépris  ,  comme  une  misérable  production  apo- 
cryphe ,  on  peut  lire  la  réfutation  qu'en  fait ,  dans  soq 
article  Vil  »  l'auteur  d'Henri  IF  et  les  Jésuites.  Il  là 
suit  pied  à  pied ,  comme  on  ne  Fa  pas  encore  fait ,  et 
ne  laisse  aucun  point ,  tant  soit  peu  important ,  qu'il 
n'ait  mis  au  grand  jour  les  faussetés  et  les  absurdités 
que  dés  incorrigibles  fabricatcurs  d'impostures  ont  osé 
mettre  dans  la  bouche  d'Henri  IV ,  en  lui  prêtant  une 
Iiarangue  si  peu  digne  de  ce  grand  priiicc.  Cîtons-eà 
Xflk  seul  trait ,  qni  peut  faire  apprécier  les  autres. 

Le  faussaire ,  autois'  de  cette  vleiUe  rapsedie ,  fait 
dire  à  Henri  IV,  qui  avait  été,  le  témf^in  çt  dé}li  nne 
fois  la  victime  des  foreurs  des  Jésuites-,  à  Henri  IV, 
qui ,  dans  ses  lettres ,  dans  ses  eontidences  à  SuUy,  1rs 
a  peints  sous  des  traits  si  noi^s:  llt^e  fauiplas  leur 

reprocher  la  Ligue Ils  ont  été.  trompés ,  ainsi  gue 

p{usit(irs  :  je  veux  croire  que  c'est  avtc  raoifidre  ma- 
lice que  les  autres.  K'est-ce  pas  là  donner  à  l'histoire 
entière  et  à  Henri  IV  lui-m*me  le  plus  impudent  dé- 
menti? Que  nops  disent  de  Thon,  Sully,  Legraîn, 
l'Etoile ,  Pasquier ,  Pons-'t'hîard  de  Bissy ,  tous  con- 
teniporaioSi  le» chroniques dutemps, les  arrêts,  édit,  , 
remontrances,  tons  les  monumens  historiques?  Ils  si- 
gnalent les  Jésaites ,  soit  comme  les  aumôniers ,  soit 
comme  les  courriers  de  ta  Ligue,  coname  les  Eoles 
des  tempêtes  civiles',  l'ârae  des  séditions,  les  arcs-boi.i 
tans ,  les  boute- feur  ,  les  trompettes.  Tels  ils  nMis 
qiontreiit,  luctout  parmi  leurs  chetà,  ces  pères,  dévo- 
ie* de  lèkpouT  la  Ligue,  et  l'un  d'eux,  le  cotiseil  des 
Seize'  ,furiîux  comme  un  Corylfante;  un  Massier ,  un 
Claude  Mathieu ,,  un  second  Mathieu  non   meins 
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chMid4îgiKiirTiiDCMonPigenat  (i),  an  CommoTctf 
nn  Bouillet ,  on  Varade ,  dd  Hanis ,  un  Gnignard  , 
Boatenus  eucore  par  d'autres  plus  obscurs,  sans  parler 
dé  la  foule  de  leurs  écoliers,  ou  anciens  disciples; 
Sont~ce  ceux-là  qui  se  sont  conduits  avec  moindre 
malice  que  les  autres  ?  £h  !  plût  à  Dieu  que  leur  pnt- 
fonde  malice,  comme  l'^pelait  Henri  IV  lui-même, 
an  sujet  d'un  de  leitfs  complots  (2),  ne  les  eât  pa» 
suivis  de  siècle  «1  siède  ! 

En  eflêt ,  le  dernier  article  de  l'écrit  iCHenti  TF  ei 
les  Jésuites  rappelle^  énergiquement  [dusiears  grava 
délits  prouvés  contre  ices  pères ,  et  la  conclusion  pré- 
sente le  dispositif  plein  de  vigueur  du  célèbre  arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  rendu  pour  la  dissolution  de  leur 
trop  làmeuse  Compagnie.  On  invite  le  lecteur  à  ap- 
porter à  ce  dernier  article  une  attention  particulière. 

Lorsqu'on  détourne  ses  regards  fatigpés  de  celte 
niasse  effroyable  de  preuves,  sur  laquelle  est  fondée 
contre  la  Société  cette  accusation  capitale  de  régicide , 
nn  second  chef  se  présente  aiissitât  pour  fixer  de  suite 
l'attention ,  et  il  doit  faire  encore  le  désespoir  de  tout 
apologiste ,  pour  peu  qu'il  ait  un  reste  de  bonne  foi.  Ce 
second  chef  d'accusation  est  celui  que  fournit  la  hou— 

(1]  niiïTi  ha  prouve,  icieux  que  l'exemple  d'Odoa  Pigenat, 
«ombien  sa  Gom^ngnie  isole  le  Ji^suile  et  le  rend  étranger  k  tout 
autre  lirn.^Min  pays,  son  Riri,  même  an  premiers  principes  et 
ani  «CTiliiiKaB  ti^rdditaim  daas  m  fannlle.  Cet  Odoo  avait  m 
père,  Autoine  Pi§eiiat,  et  ud  frire,  Laeare  Pigenat,  ttnit'déiouéi 
aupéce  di^  Bourbons,  Itur  IcgîtimeHiUTerain,  au  point  que  leur 
•luour  et  leur  zèle  pour  ce  boa  Roi  les  firent  battuir  d'Autun, 
leur  TÏflr  natale  ,  par  le  frère  des  Guises,  le  duc  de  Nemourtj 
(  "WsyeB  VJhngé  hUlor.  tt  dettrip.  lia  la  Provùxe  de  Bourgogna , 
tom.IU,p.  4ot  et  4u5,oii  l'auteur  remarque  «tic  diffdreBce  MO- 
ftibleenlielat^mtiuileduJfeuiteetculledeiaDpèMetdfesonfràmj 
(9^  Lettre  d'IIeuii  IV  àU.  deBongar»,du3a  aoTCiabre  t6ol, 

gur  les  desseins  du  ducdeBouitlou,  de cODCCrt Bvecle*  Jéiuitoiii 

{Aw»al»delaSeeiéii,tam.  1,^.661.) 
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(25) 
tenu  morale  de  la  Compagnie  àes  J&aites.  L'Ano- 
nyme ,  aoteordes  NouvelUs  Considérations  en  fait  là 
matière  d'no  examen  particulier  { chap.  XII ,  p.  1 67  ) , 
et  conelnt ,  comme  partent ,  à  tn  disculper  entière- 
ment te  corpa  et  le  régime  de  la  Société.  De  son  côté, 
l'autenr  d'Henri  IF  et  Us  Jésuites  présente  une  Disser- 
tation ,  où  il  s'est  attaché  à  porter  an  pins  haut  degré 
d'évidence  la  jostice  des  plaintes  élevées  contre  la  mo- 
rale de  cette  Compagnie,  durant  plus  d'an  ûècle  :  il 
produit  nne  nuée  de  témoignages  accablans  de  la  part 
—  des  curés  de  Rouen,  de  Paris,  d'Amiens  et  d'autres 
villes  principales  du  royaume  ;  des  censures  de  la  Soiv. 
bonne ,  des  condamnations  nombreuses  des  Evoques , 
ploûeurs  Bulles  des  Papes,  et  enfin  un  décret  solennel 
de  l'Assemblée  de  1700,  éclairée  par  Bossnet.  Cette 
Assemblée  a  condamné  d'abord  les  propoûtions  tes 
pins  détestables  des  thtologiens  de  la  Société ,  contre  la 
nécessité  de  professer  la  Foi  et  la  Religion  chrétienne, 
et  contre  le  précepte  de  l'amour  de  Dien  et  celui  dn 
prochain  :  en  outre,  lent  détestable  doctrine  sur  l'ho- 
micide ,  le  dnel ,  la  gourmandise ,  la  chasteté ,  te  lar- 
cin ,  la  corraption  des  juges,  l'asure ,  le  mensonge ,  le 
par}ure ,  la  calomnie ,  la  simonie  ;  sur  les  préceptes  de 
là  messe  paroissiale,  de  la  confession  sacrammtale, 
du  ieâne,  de  l'aumône ,  de  l'obéissance  et  des  tributs 
dos  an  prince,  etc.,  etc.  Ces  propositions,  ou  avaient  été, 
on  étaient  encore  enseignées  et  renouvelées  par  nne 
foule  d'écrivains  Jésuites,  même  Après  des  censures 
^canoniques  de  tonte  espèce.  Ensuite,  par  une  déclara- 
tion,  aussi  sage  que  lumineuse ,  l'Assemblée  foudroit 
le  probabilîsme ,  qui  est  le  principe  et  la  source  de 
toute  morale  corrompue  j  mais  il  renaît  et  se  maintient 
encore ,  propagé  par  la  Société ,  qui  le  convre  de  son 
égide  dans  ses  Constitutions  réimprima  en  lySy  (i); 

(1)  Yojez  HenH  ir et  If  XwilH,  Mit.  ïi.,f,i&l,tt]^  aata 
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Ponr  abréger  cet  arlicle  de  leur  morale  corrompne» 
on  délie  hardiment  tel  Jésuite  que  ce  soit,  et  encore 
l'Amide  leur  Religion,  et  eucore  la  Quolidienne,  même 
l'apologiste  d'Escobar  (i) ,  d'ébranler  tout  ce  corps  de 
preuves  que  pri^ute  la  Dissertation,  à  laquelle  il  faut 
joindre  les  pièces  Justificatives,  notamment  des  extraits 
du  Journal  inéditderabbéLedleu,  secrétaire  de  Bosr 
fuet.  Kien  ae  prouve  mieux  que  ce  Journal  cominent 
laoïorale  relâcbée  était  celle  des  Jésuites-,  celle  i{ur 
prolé{aît  le  régime  de  la  Société. 

Arrêtons-nous  encçire  à  l'article  lepluscruei,  comme 
le  dit  le  P.  Dj^niel ,  et  qui  doit  suiKre,  s'il  est  vrai ,  pour 
rendre  tous  les  autres  croyahUs.  C'est  celui  des  cultes 
idolâtres  que  cei>  FL-res  .luturïsaient  ;  qu'ils  soufFraient 
^aus  leursprosélytes,etqui  arrachèrent  les  paroles  soi- 
vautfis  au  cardinal  de  Tpamon,  légat  da  Seint-Sîége  à 
la  Chine  ;  JlSes  Pères,  quaodUs  démous  seraûni  sortis 
de  l'enfer  pour  venir  à  Pékin^  Us  n'auraient  riea /ait 
fif  piscçnfre  ta  Religion  et  le  Saint-Siège  tfuett  qu'oui 
faif-  les  Jésuii«s  (2).  L'auteur  desAnecdoteade  la  Chine 
^ly.  Philopad ,  Uiz^riste),  qui  avait  lu  i  Rome  Le»  pièces. 
.delaPropagaadea.ee sujet,  nqus  apprend,  t.l.[Heiol. 
Àibrégéé:,  p.  39  ) ,  que ,  pouf  mieux  étiiafEer  les  plàin- 
,te$  du  véoérfible  légat  >  les  Jédvii}e&  L'empoificamèrent^ 
,«t  i'oç  a  eqcure  trouvé  afK  ni^eis  archives  arrivées  à 
^arfs,  lespceuves.du  témoigri^gequ'a  rendu  le  légat 
JuL'i«âmeetnQUK  d«  9»  aiaison  «o  chargeant  les  Jésui- 
)MAde.c4t  attentat.  Ca  cardinal  mourut  à  ftlacao,  priaott- 
■4^,  et- yÎFtime  de  leurs  peEséeuticsas.  Après  «tie 
|aeti;ne  et  mille  autres  qui  abondent  «t  ae  presniit 


iftti  e*l  4U ,!>)»  t  Toy»  aipsi  tout  l'atti^VIt  et  l'arti  M,p>  Ad 
A&  hi  £)iafer(aiiii''  qui  »uît,et  les  notfss  V  et  IX, ^.  07  et  (64. 

(1)  Voyta  la  Dùatrtaiion  r.i-dessus  rappelée,  uotei,  sur  ^c^- 
har  et  son  upologiste.  —  (aj^oyez  In  note  et  les  preuves  &  ce 
ïu)et  dau  les  Jbuitu  itU^u'Ut  ont  élé,  p.^3o. 
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en  fonle ,  qneU  vatos  efforts  que  ceux  de  lear  apolo- 
giste pour  les  laver  sur  les  cultes  ùlolâtres?  Croit-il 
cet  anosy  me ,  qui  roulait  d'entrer  publiquement  en 
Ikeavec  un  ami  dç  la  véritë,  croît- il  anéantir  par  de 
v^nes  défaites  et  en  donnant  le  change,  toutes  les  plain- 
tes des  autres  missionnaires,  et  ces  censures,  et  ces 
cox^daqinalijiDs,  ,et  ces. décrets  des  vicaires  du  Saint- 
^iége  f  et  ces  Bulles  des  Papes ,  sans  cesse  renouvelées , 
çt.enBn  le  bref  de  Clément  XIV,  qui  fait  de  la  pratique 
de  cesriis  idoltUres  ope  des  grandes  causes  de  l'aboli- 
tion de  la  Société?  L'abbé  Ledieu,  qui  nous  a  fait  con- 
naître sur  cet  arl/cle  capital,  corume  sur  la  mcM^e 
relâebée,  les  vrais  senti  mens  de  Bossuet,  ne  craint  point 
d'assurer ,  comme  un  fait  public  et  notoire ,  que  cb^- 
çuN,  de  son  temps,  était  cosvaikcu  des  fripowme«iïs 
KES  JisBiTES,,  TANT,  EN  CE  Piïs  (  de  la  Chiue  )  qu'eu 
Fb4hw.' Jj'abbé  Ledieu  nepcut  êtresuspcct,  puisqu'il 
t^  d'ailleurs  peu  favorable  à  ceux  qu'on  nomme  Jan- 
séaistes.'De^US,.^îUustrc  auteur  de  la  vie  de  Bossuet 
nous  ^  un  bojR  ^ara^it  de  ia  fidélité  scrupuleuse  de  ses 
récils.,  et  de  la  confiance  qui  est  due  à  son  témoi- 
^itc^.,(Fù.deiiossue/,t.l,Av*rtiss.,  p.  viij  etix.) 

Quanta  VÀvof  '^  la-B^îgîon  (des  Jésuites},  qui 
n'jadipicefaît  ici  oomme  il  trouve  les  Nouvelles  Consir- 
.lilfni^io»^  également  rccommanilables,77or/V,rrMr///uf/e 
Aesftfits,  la  solidité  des  preuves  et  le  coup  d'œil  sûr 
de  l'auteur^  'cncQrd  que  ccUii-ci  n'avoue  pasun  seul  tort 
.dans  un  seul  Jésuite ,  quand  il  traite  des  reproches 
SOT  les  .cultes  idolâtres  (de  la  page  191  à  la  page  198)? 
Que  penser  de  te  journaliste  qui  n'excepte  pas  même 
cet  article ,  lorsqu'il  ose  encore  assurer  que  l'aof  eur  se 
prononce  pour-les  Jésuites  eajage  intègre  et  éclairé,  sur 
le  vu  des  pièces,  et  après  avoir  bien  pesé  et  les  tobts 
qu'on  leur  impute  et  leurs  apologies?  C'est  bien  là  ré- 
doubler de  zèle  pour  ses  amis  :  a-t-îl  donc  oublié  ce  qu'il 
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(  ,S  ) 
nousâîtluî-mêmedanssesJtf/mo^Mfi  ),  qimles/aits 
déposent  contre  plusieurs  des  membres  de  la  Société? 
It  eût  dit  bien  plm  vrai,  s'il  eût  dît  contre  le  Génërat 
de  l'Ordre,  et  un  très-grand  nombre  de  sesmissioimai- 
res ,  comme  l'ont  reconnn  et  prouvé  MM.  de  Tonmon, 
de  Mezzabarba ,  d'Haticamasse  et  autres ,  tëgatâ  on  \\- 
caîres  du  Saint-Siëge.  Mais  au  moîns'  ^nte-t-îl  que 
des  APOLOGIES  ne  sauraient palUer  les  torts  des  Jéjdi- 
TEs;  et  c'en  est  assez  pour  faire  voir  que  te  ou/ et  le  non 
se  trouvent  dans  ce  jorn^atisle,  digne  amîde  ces  Pères 
et  de  leur  morale  pratique  en  fait  de  sÎDcérïtë. 

Mais  que  penser  d'un  écrivain  qoî  ne  rougît  pas 
de  faire  un  article  dans  ses  Nouvelles  Considérations 
(p.  189  etsuiv.  ),  pour  nous  soutenir  que  les  Profin- 
ciales  sont  marquées  au  coin  de  l'ignorance  et  de  la 
mauvaise  foi?  L'on  serait  înfïnï  si  l'on  s'arrJtaït  aux 
fânxargnmensqu'ilprétendtirerderécritduP.Damelf 
qui  a  pour  titre  :  Dialogues  de  Cléamire  etd'Eudoxe. 
N'est-ce  donc  pas  assez  pour  un  homme  jësuitique  que 
ces  Dialogues  ai  eut  été  deux  fois  condamnés  àRome,  oà 
l'on  a  laissé  fort  intact  le  livre  de  Wendrok,  dont  Ni- 
cole est  auteur,  et  que  Daniel  mettait  en  cause  comme 
traducteur  et  annotateur  des  lettres  de  Pascal.  La  dé- 
fense de  ces  deux  grands  hommes  (  Pascal  et  Nicole  ), 
fait  le  sujet  de  t Apologie  des  Lettres  Provinciales,  Im- 
primée à  Rouen  en  1697,  ouvrage  que  l'on  trouve  chez 
des  libraires  à  Paris.  L'on  peut  dire  que  le  livre  du  P. 
Daniel  y  est  mis  en  poudre-Qu'il  faut  donc  bien  compter 
sur  l'ignorance  des  dévots  de  la  Société  dans  ces  sortes 
de  matières,  pour  se  faire  une  autorité  d'un  livre  à. 
plein  de  mauvaise  foi,  et  encore  en  dépit  des  censures 
de  Rome?  Il  est  vrai  que  tout  bon  Jésuite  se  moque  de»: 

(■)  Minmirt»  pour  trreir  d  l'JIàtoin  ecdétùuti^u»  ptmiant  k 
éix~Auiiiéou  tUck,  introduction ,  p.  ccxsxvn  et  ccsxxTiu. 
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censures  et  de$  cardinaaz  et  des  Papes,  qui  concer- 
nent tes  auteurs  favoris  desa  Compagnie;  en  ce  point, 
l'anoDjme  se  montre  parfaîtenient  Instruit  des  règles 
que  suivent  ses  modèles.  Qu'il  est  digne  de  donner  la 
main  à  l'Ami  de  leur  Religion ,  qui  s'accorde  st  bien 
avec  lui  contre  Pascal  et  contre  T^icole  ! 

L'on  n'a  pas  négligé  dans  la  Dissertation  de  répondre 
d'avance,  et  l'on  ose  dire  victorieusement  (article  V et 
notes  III  et  IV},  aux  inductions  qu'ils  prétendent  tous 
deux  tirer  d'un  arrêt  du  conseil  rendu  contre  Wen- 
drok,  sur  l'avis  de  quelques  prélats  et  docteurs  bien 
connus,  pour  être  vendus  et  livrés  aux  Jésuites. 

Il  est  un  reproche  grave  qui,  quoique  personnel, 
ne  peut  être  passé  sous  silence ,  parce  qu'il  touche  à  la 
probité.  C'est  l'imputation  que  fait  l'anonyme  à  l'an- 
cien magistrat  auteur  des  Jésuites  tels  qu'il  ont  été, 
d'après  un  texte  prétendu  qui  n'est  pas  le  sien ,  et  dont 
l'anouyme  ne  songe  pas  même  à  citer  la  page.  Il  lui 
Sait  dire  qu'il  n'existe  que  trois  ou  quatre  erreurs  dans 
les  Extraits  des  assertions  des  soi-disant  Jésuites. 
(  Nouvelles  Considérations  i  ?•  1 99  )-  Sur  ce  texte  pré- 
tendu, l'anonyme  s'égaye  misérablement,  et  conclut 
que  le  livre  de  l'ancien  magistrat  doit  être  mis  au  rang 
des  écrits  de  parti,  qui  ne  méritent  aucune  estime  et 
n  'inspirent  aucune  confiance. 

Cependant  qu'on  ouvre  l'ouvragecritiqué,  l'on  verra 
que  l'auteur  se  contente  de  dire,  p.  i40)  que  sur  envi- 
ron -  deux  mille  citations,  les  défenseurs  des  Jésuites 
«  n'ont  pu ,  avec  tous  leurs  eflbris,  en  contester  qu'un 
m  petit  uombrej  ■  ce  qui  s'entend  d'une  manière  au- 
thentique ,  et  dans  un  écrit  avoué ,  tel  qu'était  Tins- 
truction  de  M.  de  Beauraont  Et  quel  cas  aurait-on  pn 
faire  d'un  écrit  sans  aveu,  tel  que  la  Réponse  aux  asser- 
tions, ouvrage  de  ténèbres,  sans  nom  d'auteur  ni  d'im- 
primeur, plein  de  mauvaise  Foi,  de  mauvaise  doc- 
trine, dont  à  peine  on  osait  parler  quand,  la  lumière 


{3o) 
que  vcnaîcBl  de  n'pandre  les  Ktlraitsàcs  assertions  àei 
Jésuites ,  frappait  les  yeux  de  toute  la  Fnin<!e  7 

Ce  qui  nianlre  encore  mieux  la  boùile  foi  de  l'au^ 
tenr  Acs  Jésitiles  tels  qu'ils  ontéti,  ce  que  l'inBdèle 
déiracteur  sVsf  gardé  d'ajouter,  c'est  que ,  pour  coupet 
court  à  une  discussion  gui  menernit  h  l'infini,  l'an- 
cleii  rnagislral  se  rdduit  de  suite  à  raisonner,  "  en  sup- 
■■  posant  que  sur  2000  passages ,  ou  environ ,  il  n'y  en 
«  aurait  que  la  moitié  de  vérifiés  avet  exaclilnde  :  ce 
«serait,  dit-il,  plus  qu'il  n'en  faut  pour  déposer 
a  contre  un  Corps  où  se  trouve  approuvé  et  autorisa 
1  un  si  mauvais  enseignement  [ibid.,  p.  \^i  ).  » 

Enfin  l'ancien  magistrat,  qui  necherche  en  lOQt  pOint 
que  la  plus  exacte  vérité ,  a  déjà  donné,  sur  cet  article  et 
sur  quelques  autres,  quatre  pages  dVf'Aiù'fi'fj/Tn^nf  qu'il 
vient  d'ajouter  à  son  livre  àesJésUiles  fels  qu  'ils  ont  été. 

Quand  on  emploie  vis-à-vis  d'un  aeteur  des  moyens 
aussi  peu  délicats  que  sont  teux  de  changer  son  texte , 
afin  d'en  altérer  le  sens,  l'on  peut  bien  ,  comme  fait 
l'anonyme ,  prétendre  que  l'on  a  troilvé  dans  les  Ex~ 
traits  des  assertions  imprimés  par  ordre  du  Parte-" 
ment,  1200  falsifications,  ou  seulement  600,  comme 
l'accorde  ensuite  l'anonyme ,  pour  terminer,  dit-il , 
lé  différend.  Une  seule  preuve  décisive ,  sans  plus  de 
discussion  ,  doit  suivre  |iour  lui  répondre. 

Les  curés  de  Paris  et  de  Rouen  ont  vérifié ,  coniine 
le  certifient  les  premiers  dans  leur  septième  écrit ,  Irt 
citations  de  Fa.<ical ,  et  ellei  ont  été  trouvées  ejiàcteif  ; 
MOT  POUH  MOT.  Or,  Pascal  n'a  point  dénoritSé*  dans  ses 
Lettres  Provinciales,  d'autre  doctrine  que  celle  que 
contiennent  les  Extraits  des  assertions  ,. sauf  qu'il  à 
ménagé,  sur  la  docirlné  du'  rcgîciae  ,  jés  JéSUÎie's  et 
leur  Société ,  qu'on  n'avait  point  encore  jU'g^e  inctifti- 
gible.  Donc  il  est  impossible  de  trouver  toilfei  ces  fal- 
sificationsdanslesSrû-fliV^  vérifiés  par  lèscotomissairei 
du  Parlement. 
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(3.  ) 
Quant  au  régicide,  c'est  assez  de  citer  un  trait  ca])!-. 
ta),  où lesJràiites prétendent,  dans  leur  Kdponse  (t. IIT, 
p.  5o6  ) ,  avoir  trouve  une  importante  falsificatioit. 
Selon  les  Extraits  des  assertions,  le  ^and  docteur  de 
la  Société  ,  Soarez ,  dans  un  texte  difiërent  de  celui 
qu'on  a  cité  plus  haut ,  permettrait  à  tout  homme  dé 
Ipcr  an  roi  déposé,  s'il  s'obstine  à  garder  le  trône.  Ce 
n'est  là,  disent  ses  défenseurs,  qu'une  difficulté  que  se 
propose  Suarez,  et  non  pas  la  doctrine  de  ce  grand 
théologien. 

La  réplique  est  facile  :  elle  dépend  de  savoir  com- 
ment le  même  Suarez  résout  cette  difficulté.  II  la  résout 
en  disant  que  le  prince  déposé ,  par  exemple ,  pour 
cause  â'hérésic,et  par  le  Pape,  comme  on  l'a  déjà  va, 
ne  peut  être  tué  par  tout  le  monde,  oa même  repoussé 
à  force  ouverte  (i),  avant  que  la  sentence  prononcée 
contre  lui  en  ait  donné  la  commission  à  tous(oa  si  celte 
commission  n'est  pas  suppléée  par  le  droit.)  De  bonne 
foi ,  n'est-ce  pas  là  une  doctrine  à  peu  près  aussi  exé- 
crable que  celle  que  contient  la  difficulté  en  question? 
Et  que  signifient  ces  étranges  paroles  :  autjure  decïa- 
retur,  ou  si  cette  commission  n'est  pas  spécifiée  par  le 
droit,  sinon  qu'il  y  a  des  cas  où  un  roi  déposé,  s'il  s'obs- 
tine à  garder  le  trône ,  peut ,  de  droit ,  être  tué  par  tout 
le  monde,  sans  même  que  la  sentence  on  fasse  une 
mention  expresse? 


(l)  X>ictndam  al  pott  tenientiam  condemnaloriton  Regiatk  regni 
privatioiu  lalam  per  legiliniam  potetlairnt ,  iw/  guod ptrindi  tirt post 
tententiam  dtelaratoriam  triminia  habeniù  lalem  pœ/tam  iptojui^ 
impotilam ,  poaae  guiilem  eum  qui  atiiltntiam  titlit,  vtlcui  ipat  com- 
miitril  regem  privart  rtgno,  eliam  iBum  inlerjlciendo  »i  aliUr  iton 
potutrit,  vd  11  juttitid  tenlenliu  ad  liane  pcenam  extenifaOïr,  mm 
tatntn  tiatùn  pmte  rrgtrrt  depoaiiian  à  quâtibel  ptmonâ  inlerjfci,  imo 
Htqut  p*rvim  repeai,di»ue  ti  pnccipiaUir,  vel  gtmralii  fiac  Bom- 
mUêio  in  ipid  tententid,  vel Jurt  (ledarrlar.  '  SuMCZ,l}^atioJ'ir(fi, 
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n  serait  long  «t  très-fastidieox  d'Maircir  de  U  acnte 
I200  ou  600  prétendues  falsifications.  Ce  qu'on  ne 
craÎDt  pas  d'assurw,  c'est  que  généralement,  à  Inea 
peu  d'exceptions  près,  on  trouvera,  sur  toutes  les  ma- 
tières où  sont  rapportées  les  assertions  des  Jésuites , 
que  le  résultat  des  citations  est  toujours  une  doctrine 
plus  on  moins  condamnable  ;  si  bien  que ,  dans  leur 
réponse  même,  loin  de  laver  la  Société,  ses  défenseun 
fournissent  encore  de  nouveaux  griefs  contre  elle,  et 
aggravent  ses  torts ,  covime  font  toutes  tes  autres  apo- 
logies des  Jésuites. 

Pour  terminer  avec  l'auteur  àesNouvelUs  Considény 
fions,  l'on  observeTaque,dans  l'appendice,  il  présente 
aux  lecteurs  les  lettres  apostoliques  en  l'honneur  de  la 
Société ,  données  par  le  faible  Clément  XIII ,  Pontife 
tellement  dominé  par  la  faction  jésuitique,  que  ces 
lettres,  selon  Clément  XIV,  doivent  être  regardées 
comme  des  lettres  extorquées  plutôt  qu'împétrées:  £â- 
teris  extortis  potiùs  i/uam  împetralis.Y a-l-il  l'ombre 
de  bonne  fol  à  s'appuyer  d'une  pièce  de  cette'natore  ? 
L'anonyme  y  joint  la  bulle  de  Pie  VII  qui  a  rétabli 
les  Jésuites,  et  on  la  trouve  aussi  à  la  suite  de  la  Disser- 
tation sur  la  foi  qui  est  due  ou  témoignage  de  Pascal 
dans  ses  Lettres  Provinciales  (  note  p.  196  et  suiv.). 
Mais  ce  qu'il  n'a  eu  garde  de  rapporter,  c'est  le  bref 
de.  Clément  XIV,  quï  bien  certainement  ne  redoute 
pas  la  comparaison.  L'auteur  de  la  Dissertation,  qui 
ne  vent  répandre  que  la  lumière ,  présente  les  deux 
décrets  dans  deux  colonnes  parallèles ,  pour^e  le  lec- 
teur puisse  se  décider  en  égale  connaissance  de  cause. 
n  joint  encore  une  lettre  ininistérielle  du  cardinal  de 
Bemis  au  duc  d'Aiguillon,  datée  de  Rome  le  16  man 
1774,  où  l'on  trouve  les  détails  les  plus  import»»  sur 
les  causes  qui  ont  déterminé  Clément  XTV  à  l'aboti- 
tioB  de  la  Société.  L'on  ne  peut  trop  engager  les  lec- 
tenrsàbien  approfondir  cette  pièce  TraimeutofEcielICf 
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(M) 
et  dont  rorigîaal  exiAe  encore  en  ce  imoment  am  at- 
chires  ifai  département  des  Affaires  étrangères.  Rien 
n'est  plos  propre  à  établir  an  jugement  fixe  «t  inva- 
rtdole  snr  la  trop  famense  Société.  L'on  y  trouve  en 
■néine  temps  la  réponse  la  plos  claire  aax  iodîgned 
motifs  de  crainte  et  de  timidité  qne  l'auteur  anonyme 
«les  ffoufettes  Considérations  n'a  pas  honte  de  prêter 
(  p^.  38 }  à  un  Pontife  tel  qne  Clément  XIV,  vénéré 
dans  toute  l'Europe  poorsa  science ,  sa  sagesse  et-  ssA 
aotres'bdles  qualités. 

Pour  donner  une  idée  sommaire  des  sentimens  tt 
de»  nioti&  de  ce  Pape ,  en  supprimant  l'ordre  des  Zé-' 
Mûtes,  l'on  n'emploiera  que  les  propres  paroles  du  car- 
dinal de  Bemis,  dont  on  va  présenter  la  lettre  eà 
abrégé.  Clément  XIV,  comme  il  l'assure ,  pensait , 
avec  saint  Charles  Borromée ,  que  l'institut  pieux  de 
Saiut-Ignace  avait  été  altéré  par'  l'esprit  d'ambition  « 
d'intérêt ,  d'intrigue  et  de  despotisme  de  plosieui;* 
généraux ,  [  sur  quoi  M.  de  Bemis  cite  quelques 
lignes  des  lettres  de  saint  Charles  à  son  confesseur) 
conservées  à  Tt'ljUtn  ]. 

Il  avait  feuilleté  les  archives  de  la  Propagande ,  o'^'' 
■ont  conMgnés  des  monoraens  qui  n'ont  pas  vu  le  joiir, 
par  des  ménagemens  de  charité ,  de' crainte  et  de  poli- 
tiqt^  Savant  théologien ,  îl  avait  examiné  les  ouvrage!' 
répréhensibles ,  soit  en  morale ,  soit  en  théologie  ', 
totXa  de  l'école  des  Jésuites  ;  il  n'îgnoraît  pas  Yopi- 
niâtnié  aixx  htqueUe  ces  religUax  les  avaient  tou- 
iauts  défendus,  mime  après  des  censures  canoniques. 

Comme  homme  d'esprit  et  comme  religieux,  il 
avait  aperça  les  ressorts  du  gouvernement  {«Isuitique; 
îl  savait  combien  le  général  Ricci  s'ctaït  rendu  maître 
du  Saint-Siège ,  sous  le  gouvernement  précédent.  En 
on  mot,  le  Pape  actuel  s'-était  mis  au  fait  des  in- 
trigues ;  tant  anciennes  que  irïSdèrues-  des-  Jésuites, 
do'eommerce  publit  qii'ils'fàisaient,  an  mépris  des 
saint&canons,  comme  marchands,  banquiers,  factemv 

3     .   CÎCKi'^le 


(34) 
ou  prêtfriMKqu.  Le  P«pe  uvait  ^»l  <tut  Ifor  SMCO-t 
4ant  dans  preaqqe  toule*  le»  090»  et  gonrcAitmou 
catbolii)\ie9,  et  combien  iU  i*^»wnt  w  fievar  et  inli'' 
qaider  le&  Evéqors-  Quat^  408  flQtw*  «nt  âé  «n- 
ployà  à  réfléchir ,  à,  balancer ,  à  caiRp«rer  et  mptoot  k 
çemaadçr  à  PUd  le  jparti  qu'il  avait  à  fr^àn,  Ja  pua 
«ttfiAter  à  tQutç  l»  tem  <)ii'aueww  vuv  d'ùaitiirlt  »  »<:«■ 
motif  de  Tcugeance ,  aucim  plqat  d'aa>I>itk>B  et  de  po-> 
littqu^e  n'ont  intlaé  dans  la  r^ution  dq  V»çit.  S'il 

eût  cru  ne  pas  devoir  prendrecetts  r^fl^hUicn  de  aop* 
pfini«r  l'Ordre  de»  Jéniites^  la  cpûnte  d«  déplaire  k  de 
grande?  puiwances  oç  l'await  ni  ébranla ,  ni  intùaidé. 

Le  Pape  s'est  décidé  à  la  snppres^oQ ,  «ox  pâed»  dn 
Wtela ,  et  çv  U  préaence  de  Dde»  :  il  a  «ru  que  d«i  re- 
li^eqxi  proscrits  des  Etat*  les.  ph»  eathoKqaea,  vift< 
{epinient  soupçonnés  d'être  m\Tit  autveftiia  «t  irécavrr 
ment  dans  das  transes  criniinellet .  qui  n'dvaieirt  en 
leur  faveur  que  l'extérieur  dfi  la  r^larité.  aimé» 
dawLeurs.n)axù:nes,  livrés,  poQT  se  rendre  plot  paie- 
sans  et  plu$  redoutables ,  ap  comnierce ,  à  l'aglotagr  et 
à  la  politique ,  ne  pouvaient  produire  que  des  frtïita  dt 
di^nùon  et  da  disccade;  qn'uneréibrniene  ferait  que 
pallier  le  mal ,  et  q^'il  ^dUit  préférer  à  tout  la  paix  de 
i'Eglita  uipiverselle)  en  un  mot,  le  Pape  a  prcmoïkc^ 
en  vicaire  de  Jésus-Christ ,  «t  non  en  priœe  poUUqoe» 
qui  consulte  autant  le  D[vwje  que  l'Evangile. 

[Le  cardinal  de  ^erni^  donne  ensuite  quelques  d^ 
tajîs  aw  les  înti^igiies  des  Jémitea  avec  la.  Prune  et  la 
ïVuAsie ,  pour  se  maintenir  en  Société  et  dans  un  âat 
de  révolte  contre  le  Saint-^Siége,  et  en&p  il  i^tune 
différens  grie&  contre  cetteCompagnie  en  eee  termes  :] 

Les  découvertes  qu^  pot  é^  faites  dans  les  papieis 
des  Jésuites,  l'incendie  d«  ceux  de  leur  «oll^c^  germ»- 
nique  j  leur  ciurespo^da^tie  avf4  le  roi  de  Prusse  ;  les 
preuves  que  l'o»»  »;  q^,  depvia  la  SoppresHeo ,  qqelr 
ques-uns  d'eplre  eux  ont  «dressé  de»  leltfw  «eÛadnk* 
tiques  à  des  princes  et  à  de& prélats  r^ecUbies,  teUos 
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que  la  lettre  •éditîeiue  à  l'archev^e  de  M^yence  ^ 
écrite  de  la  in»in  d'ivi  ex-J^uiile  b-aoçais;  une  infi- 
nité de  ItJbcUesi  dont  on  a  décimvert  parmi  «stxn  In  au-r 
tenrs  et  les  ^ûtrUiPteun  ;  l'eut  coiuidéraUe  4«*  caisaea 
d'pv  et  d'ar^ient  que  leur  g^orfral  a  fait  tortix ,  en  dit: 
ftfrem  tempï,  i^e  IXtat  EccléuMtiqae;  toot  ne  dér 
vaontre  cpie  traf  combiep  k  réijiine  de»  J^emtta  avùt 
4^générj ,  çt  combien  leurs  généraux  e'étftient  livré*  à 
riotrifw,  à  l'e^t  de  donpinatiiao  et  à  U  vengeance. 
Xa  P«pe  ne  serait  que  trop  justifié  4'mviir  supprimé 
leur  Ordre,  s'il  laissait  pubUtr  les  pièces  du  procis,- 
mais  son  amour  pour  la  dauceur  et  la  paix  l'en  ont 
empêché  jusipt  'ici. 

A  la  Ucture  d'ane  pÂècs  pareille,  qnel  homnM  on 
pen  Mwé  mettrait  en  balance  les  petites  raisons ,  les 
déftôW ,  le«  témoignages  ou  mettdiés ,  on  gagnés ,  on 
THkdut  par  une  suite  dea  préjugés  de  Fédncation ,  et 
4a»a  t'i^noraQce  des  ^ts?  Que  dire  encore  de  toutes 
l*s  ^Kklo^es  ancienoM  et  nouvelles  de  la  Sociifté?  Car 
ctpbi)  cttte  piè<ïQ  répoiad  à  tout .  et  confond  les  pins  forts 
mayena  qa'(W  puUw  pn^luir»  en  sa  faveur  ;  elle  con- 
vww  le»  Jéwiles  mir  U  nmra^  et  La  doctrine ,  sur  les 
|«tric*tM  >  '^  polUÀ^tM  t  wr  le  commert»  ,  l'agioUge , 
(DT  la  rébellion  au  3aiat-Siége ,  sur  les  crimes  de  Isurs 
gàiéranK  «t  surtout  de  Ricci ,  le  dernier  eoofiable.  £n 
est-ce  aswz  pour  leurs  apologistes ,  et  que  peut  dire  cet 
obscur  anonyme ,  qui  vient  de  tendre  un  piège  aux 
hoanétct  gêna,  fiurtout  à  une  jeunesse  crédule f  par  ses 
insidieuses  Considérations P  Car  Combien  qui  n'ont  ni 
les  livres,  ni  le  temps  nécessaire  pour  examiner .  et 
qui  préi^ront  Ten  croire  sur  parole  !  Que  dira  enfin 
r4mi  des  Jéaûtes,  suivi  de  tons  leur»  ptfttaans .  dt- 
vant  une-  pièce  aotn  tttabimàe?  Penti-étre  voodvaÂwi^ 
ib  l'effacer  de  l'histoir»;  maû  cHe  existe,  même  en 
original ,  et  l'on  ose  dire,  ave^  tout  le  respect  que  l'on 
doit  au  cbef  de  l'Eglise,  que  jamais  la  Bulle  de  Pic  Vil 
n^ea  obscurcir^  ta  lumière. 
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Et  c'est  une  Société  snr  qiil  pèsent  des  cTiargrs  à  ter-' 
ribles ,  nne  Société  contre  qui  le  inonde  entier  s'est 
élevé  en  témoignage ,  depuis  le  Siège  de  St-Pierre  jus- 
qu'à celui  de  l'Eglise  de  Pékin,  que  Ton  présente  à  notre 
admiration  !  C'est  d'elle  et  de  ses  dévotions  nouvelles , 
chamelles  et  pharisaïques ,  que  l'on  attend  le  salut  de 
la  F)Fa7ue  (  I  )  1  C'est  vers  elle  que  tons  les  Français  sont 
invités  à  tourner  leurs  regards  comme  vers  le  grand 
appui  do  trAns  et  de  l'autel  !  Car,  noos  dit  Proyard  le 
Jésnite ,  et  des  maîtres  fanatiques  le  répètent  à  la  jeu- 
nesse ,  ou  Us  trônes  ne  seront  jamais  raffermis,  ou 
les  Jésuites  seront  rétablis. 

Les  Jésuites  raffermir  les  trânes!  Passons  la  Ligne,' 
passons  le  premier  siècle  de  lenr  Société  :  mais  ne  les 
voit-on  pas  causer,  encore  depuis ,  le  renversement  dn 
trône  des  Stuarts  et  ruiner  l'espoir  du  catholiciwne? 
N'est-ce  pas  eux  qui  perdirent  sans  retour  l'infortuné 
Jacques  II ,  entduré  de  Jésuites  et  si  mal  gouverné  par 
le  P.Pelters,  l'âme  de  son  conseil  et  son  confe6seur(2)? 
N'est-ce  pas  eux  qui  empoisonnèrent,  et,  s'il  faut  le 
dire",  qm  entachèrent  les  dernières  années  du  règnede 
Louis  Xiy,  «n  lui  ôtant  le  cceur  de  ses  sujets,  parles 
intriguesd'un  autre  confesseur,  te  fameux  P.LeTdlîer? 
Un  troisième  confesseur ,  te  P.  d'Aubenton  ,  non 
moins  fanrtie  que  son  confrère ,  trompa  ou  trahit  toar~ 
à-tour  le  Régent,  Clément  XI  et  Pliilippe  V. 

Passons'  encore  diverses  conspirations  des'Jésnites 
à  la-  Chine  (  1724  ),  an  Tonquiu  (  1739  )  et  au  Para- 
ettay(i75i). ' 

(0  On  débite  chez  Ruund ,  depuis  1818,  uo  petit  livret  jésui- 
tique intitule  :  U  Sabit  de  la  France  ,<iaitLi\é  «aWx  ininiédiatemeat 
«ftine  InttmclioH  abrégée ,  etc. ,  dans  le  même  goût ,  chez  madame 
Hux«rd.  Sur  quoi  l'on  pense  devoir  renvoyet  le  lecteur  à  UnoleX 
■or  la  Diaaertation  qui  fait  suite.  Ji  l'écrit  HHtnri  IV  etUw  Maiiitt*. 
Ou  y  fait  voir,  par  un  précift  abr^  des  visioni  de  la  s«ur.  Haàe 
Alacoque,  quelle  peut  être  la  foi  due  k  son  témoignage. 

(1}  Voyez,  sur  ce  sujet,  les  liistoriens  anglais  et  français ,  et 
jusqu'aux  BUm.iU  l'IIitl.  d'Jn^Um,^tx  l'abbëMUlot,  ex- Jésuite^ 
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(37) 

Ï4'est-ce  pas  enx  que  le  roi  don  Joseph  de  Bragance 
accHsa  nommément  à  la  face  de  l'Ëorope  d'avoir  en 
PcHrtogal  comploté  son  assassinat  (  i)? 

N'est-ce  pas  eux  que  Louis  XV  abolit  enfin  par  nn> 
coup  d'Etat,  après  cinquante  années  de  divisions  intes^ 
Unes,  noniries  et  fomentées  par  des  milliers  de  lettre» 
de  cachet,  qne  ces  hommes  â  la  fois  iritrigans  et  perse- 
CDteors,  avaient  su  extorquer  ou  surprendre  à  l'autt^ 
rite  ?  Est-ce  ainsi  que  ces  "religieux  prëtendeat  affermir 
les  trônes?  ou  plutôt  n'aspirent-ils  pas,  comme  toute 
l'histoire  en  fait  foi,  à  régner  eux-mêmes  souveraine- 
ment, en  asservissant  à  lenrSoc^té  les  peuples,  1er 
papes  «t  les  Rois  ? 

Non,  tant  d'exemples  conngoés  dans  l'histoire  ne 
seront  pas  pour  nous  en  pure  perte  ;  et  s'il  faut  contre' 
eux  des  faits  plus  récens,  nous  lesitrouverOnsdiuisiiiie' 
lettre  of&cielle  d'un  Cardinal  ambassadçm-àRoihe.' 
Les  Jésuites,  comme  l'atteste  encore  le^  cardinal  de: 
Berois  ,  car  il  ne  faut  pas  omettre  ce  trait ,  les  J4tui~- 
tes,  au  lieu  de  s'humilier  devant  les  Roi^d' Espagne 
et  de  Portugal ,  ont  moniré.la  plus  grande  audace;- 
ils  oïA  fabriqué  des  libelles  séditieux,,. des  estampes- 
insultantes;  ils  n'ont  guère  respecté,  iiije  SauU'Sié^'â'^ , 
mies  décrets  de  la  Corigré^ition  des  Rit^iW&,otA.œn•r•■ 
tinuellèmeni  manoeuvré  et  intrigué.     .  '  .  ^  ;I 

Â  là  veille  même  de  notre  révolutipi^,  les  ex-J^iUi) 
pat  été  les  bpute-feux  des  premiers  troubles-du  Bl^ 
bant  j  ils  y.  ont  sonné  le  tocsin  de  la.sédilipn  et  de  la- 
révolte  par  les  libelles  et  le  journal  de  ll^r  confrère 
Feller  (2),  et  par  ceux  de  leurs  partisans.  ' . 

Que  veut-on  emcore  davantage ,  et  conynçnt  cdnfier 


'  (')  Voj^  les  Jiùi(ito(s&7«'îfaoRjA^, chap.  T,oii  Von  rapporte' 
en  Bbrëgd  l'histoire  de  leur  expnbiau  du  fortugdl,  m  17  58-  '"< 
(a)  Auteur  (l'un  fficlio/main  histori'/ut  (  rtfii^loirf  d'impostures  ' 
et  de  calomnies)  qn'ou  rEimprinie  i  piésFnt,  et  qui  esl  dettini 
gHncipaltmtni pourk  Otrgi.  (Joum.del'wtfiWjalc.,  lifiivr.  1818.J 


(  3S  ) 
t'ddâCAtion  publique ,  comment  doonVr  oAe  txïsteoce 
légale  à  une  Société  rérotutioanaiK  ,  «t  capable  dese 
portrr  à  de  pareille^  extrémités  jiTsque  dans  les  cristt 
de  son  agonie?  Comment  ficcueîDir  des  homtnes,  en- 
nemi» par  leof  institut ,  par  lenft  privilèges ,  de  tUH 
krisetdenM  maximes?  desbommes,asa]jAlÂ  pu- un 
▼œu  «pécial,  à  nn  soureralti  étranger?  dcd  hoiniMi 
qni  eempofent  un  Coiips  tr^-paissant ,  trts-atdf,  ItH- 
enlreprenHit ,  parce  qn'il  tient  U  Ctef  des  cabscieDCCS, 
et  qn'ii  se  ment ,  comme  un  seul  homme ,  aux  ordm 
d'un  générdl  étranger  et  ultramontdin ,  Â  qa{  tout  fe- 
tentU'  d'une  extrémité  ée  la  terre  k  Vintte? 

Enfin ,  sous  le  point  de  vue  capital ,  et  dans  nflléftt 
d«  la  Keltgion ,  qu'on  observe  un  Corps  de  Keligieux 
<fu1  le  dit  la  pierre  de  ttluche  de  U  Catholicité  ;  qm  1 
drfjibeKèrcé  d^ns  l'Eglise ladomtnattau  la  plmétendoe, 
et  dont  cependant  lea  trat^ut  se  soût  &l  souvent  termi- 
na à  d«igradep  crtte  sairtte  Religion,  à  rendre  mètae 
odieuse  la  Catholiclfé  en  Eufape  et  dans  leâ  tnlssîoosi 
à  Pékin  ,  à-  Stam  et  Mit  Grandes -ladej.  M'est-îl 
pai  cMr  cfoe  le  même  Corps,  toujotin  âui«ant  les 
marnes  fwinetpes,  et  régi  par  les  mêmes  lots,  ne  cessera 
d'tore  un  piège  hîen  dangereux  poot  les  esprits  inofé- 
d»l«  él  superbes?  El  combien  d'hommes  )a  morale 
des  Jésuites ,  leurs  intrigues  et  leur  politique ,  n'ont 
SàU  que  eonflrniier  dans  riotnjdullté! 

Espéftynt  que  l'iMi  'senflm  l'urgente  uécessllè  de 
prènÂrèàleor  é^té  de*  rtiesares  promptes  et  efRcacesi 
etpéron«  qtt'uAé  loi  solennelle  et  conforme  aux  désirs 
des  vrais  amis  âa  tt^ae  et  de  ^Eglise  confirme^  eiicoie 
las  Min  d^jt  déelarés  pérp^aelè  tt  itrévoiabhs  de  nos 
rois  LiûaisXVslLeiH»  XVI,  et  \a  sage  précaution  qni 
a  fait  abolir  en  France  leijr  Soctéltf  sans  retour  (  Edib 
de  noven^ute  17Ë4  etdeuiaî'  1777  ). 
PIN. 

DE  L'DIMltMERlE  CTADRIES  EG^O^^    |^. 
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AUTRES  ÉCRITS  SOUVfAUX  DU  MÊME  AUTEUR. 

Btnri  HT"  IttMuiÊÊ*,  Miivi  d'aM  Jfi—tflaiiaM  tur  lu  foi  fwi  mJ  ■ 
lùie  tui  tiamignagi  d*  Faacùi  du—  tt  Lattit*  Pnvinciala.    6  b. 

jivit  imporiatU  lur  bâ  houmout  Ecriti  dn  motbrvMt  Vltramonlaiiu 

tliitt  Jpotogiiletd'iiilmSiKitlérigitiMttan^.. 75c. 

C«  dernier  Ecrit  a  ^t^  iliHribu^  miz  deux  CbiBilvat,  comme  doii 
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DIFFICULTE  CAPITALE 


A  M.  L'ABBE  FRAYSSINOUS, 

AD   avUt  DK  aOM  UTU  IKTITULi  : 

LES  FRAIS  PRINCIPES  DE  L'ÉGLISE 
GALLICANE»  etc. 


A  peine  venait-oa  de  livrer  à  la  Direction  de  la  Librai- 
rie \à  brochure  qui  a  pour  litre  :  Ai-is  important  sur  hs 
f*ouveau.x  icrUs  des  modernes  uUramontains ,  etc.; 
torsqoe  l'auteur  s'est  procure  l'ouvrage  nouvellement 
nUs  an  jour  par  M.  l'abbé  Frayssinous.  Sur-le^hamp 
U  l'a  lu  :  pour  mieux  dire ,  il  l'a  dévore ,  avant  de  i» 
permettre  nn  f^iu  sérieux  examen.  La  boiuté  et  la  pu- 
t^hi  de  U  diction  qui  s'y  font  sentir;  l'esprit  de  mode- 
ratiob  qui  le  caraEtérise ,  demandent ,  en  effet ,  qu'on 
s'emprecse  avant  tout  de  Ini  rendre  la  jastice  et  le  tri- 
bnt  d'éloges  qu'il  mérite  si  bien  sous  ces  deux  rapports. 
L'on  doit  dire  encore  qu'il  ajoutera  la  réputation  d'une 
excellente  plume  k  celle  dont  jonit  son  illustre  auteur 
en  sa  qualité  d'orateur  chrétien. 

Cependant ,  comme  dans  les  ouvrages  où  l'on  traité 
de  matures  de  cette  importance ,  il  fout  principale- 
ment examiner  les  bftMs  anr  lesquelles  nn  auteur  éta- 
blit sa  doctrine ,  nous  osons  fvésenter  à  M.  Frayssî- 
noos  une  difficulté  très-sérieose  »  parce  que  seule  elle 
.parqtt  capable  d'ébranler  par  le  fondement  tout  le  sys- 
tème de  son  livft  f  par  rapport  aux  quatre  célèbres 
D*i,7.<iT,Google 


(O 

articles  qui  font,  ainsi  qu'il  les  appelle,  U rempart 
dt  nos  libertés. 

La  lecture  réfléchie  qui;  nous  avons- faite  dn  Douvd 
ouvrage  nous  a  pleinement  convaincu  qu^en  suivant 
le  système  de  l'illnstrc  auteur ,  on  pent  bien  recon- 
niillre,  professer  hautement  nos  premiers  principes 
gallicans,,  et  en  même  temps  ne  les  défendre  qne 
comme  desimpies  opinions  localeset  indiJférenUs(^i)\ 
que  l'on  peut  rejeter  encore  la  doctrine  cfmtraire  à  nos 
quatre  articles ,  savoir  celle  des  UUramontains ,  et  n'y 
voir  néanmoins  que  des  opinions  ,  qui  n'établissent 
entre  eux  et  nous  qu'une  nuance  d'idées  et  de  senti- 
mens  d'un  intérêt  faîble  et  peu  important  pour  ce  qoi 
regarde  la  foi  catholique.  Nulle  part  nous  n'avons 
trouvé ,  dans  un  écrit  aussi  digne  d'attention ,  qu^U 
s'agisse  dans  les  quatre  articles  db  la  célèbre  Dédara- 
tion  du  Clergé,  assemblé  en  1682,  d'aucun  point 
concernant  la  Foi ,  on  ,  comme  s'eiiprime  Bossnet , 
d'une  doctrine  catholique  révélée  de  Dieu.  -  Noos 
••  devons  ,  nous  dit  M.  Frayssinons  (p.  4^)  <  vivre  en 
"  paix  avec  les  églises  qui  ne  professent  pas  nos  maû- 
«  mes ,  et  les  tolérer  comme  elles  nous  tolèrent  ;  unité 
X  dans  la  foi ,  liberté  dans  les  opinions  ,  charité  parv 
••  tout  >.  Un  peu  plus  loin.,  parlant  du  premier  de  nos 
quatre  articles ,  celni  de  tous  qui  semblerait  devoir 
souffrir  moins  de  dif&cnlté  ,  l'illustre  auteur  se  con- 
tente de  dire  (  p.  56  ) ,  que  «  les  Papes,  même  lors- 
«  qu'ils  eierçaient  sur  les  princes  la  plus  excessive 
«  puissance  n'ont  pas  érigé  leur  opinion  en  dogme  de 
«foi  ».  Cependant  l'on  conviendra  bien  qu'ils  raison- 
naient et  agissaient  an  moins  dans  cette  suppoution. 
Ensuite ,  M.  Frayssinous  examine  (  p.  57  et  snîv.  ) 


(il  C'cit  linii  qnc  In  canctériw  un  doutcI  ^crit  «nrll  de  VfaM  it- 
Saiut-Salpice ,  imitât^  :  Bxamen  du  pouivir  Ufftlatif  d»  tBglit» 
fitr  U  mariage,  f.  i8â  (  FuU,  1817  j. 
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(3) 
-tfomffwn/cetté  onnioH  de  la  suprématie  temporeMt 
dts  Papes  a  pu  se  répondre  et  s'accréditer. 

Par  tous  ces  textes  et  plusieurs  autres,  où  le  mot 
opiMioH  semble  choisi  et  consacré,  il  est  évident  <)ae 
l'illustre  auteur,  en  professant  les  quatre  célèbres  arti- 
cles, ne  les  range  cependant  que  dans  la  classe  des 
«piKioRs  ,  et  le  premier  comme  les  autres ,  puisqa'à 
ses  yeux  la  doctrine  contraire  n'attaque  pas  la  croyance 
chrétienne.  Ainsi ,  même  la  suprématie  temporelle  des 
Papes  n'est  qu'une  opiuion  des  siècles  d'ignorance; 
opinion^  il  est  vrai ,  qu'il.estloin  d'embrasser,  qu'il 
rejette  de  tout  son  cœur,  mais  enfin  opinion  qqi, 
d'après  son  système ,  ne  doit  être  mise  qu'an  noo^re 
de  ces  écarts,  ou ,  si  l'on  vent ,  de  ces  erreurs  du  temps 
qui  ne  touchent  pcAnt  à  la  Foi.  Observons  néanmoins 
qo'il  s'agissait  là  d'une  erreur  très-grave ,  où  les  Papes  se 
trompaient  manifestement  dans  l'application  de  l'Ëcrî- 
tare-Sainte,  ceqairépandaitunoèscurcissementfféné- 
ral  siu"  des  vérités  capitales ,  concernant  la  distinction 
et. les  limites  des  deux  puissances.  Maudit  est  celui, 
disait  Grégoire  VU ,  qui  n  ensanglante  pas  son  épée  , 
c'est-à-dire ,  comme  il  l'entendait ,  qui  n'exécute  pas 
Fonlre  de  I)ieu  pour  punir  ses  ennemis  :  et  Boni- 
face  VIII  s'appuyait  sur  ta  célèbre,  mais  très -fausse 
allégorie  des  deux  glaives  ,  qui  signifiaient ,  selon  les 
auteurs  du  temps ,  la  puissance  spirituelle  et  la  tempo- 
'  relie,  dont  la  seconde  devait  dépendre  de  l'autre.  Noua 
le  demandons  à  tout  bon  Français,  comment  croire 
qu'une  doctrine  aussi  déraisonnable  n'était,  après  tout, 
qu'une  opinion ,  et  non  pas  une  erreur  contraire  au 
.droit  divin  7  Comment  croire  que  l'indépendance , 
comnK  la  sûreté  des  trAnes  ,  ne  repose  que  sur  une 
opinion ,  et  non  sur  l'Evangile  qui  porte  :  Mon 
rcyaume  n'est  pas  de  ce  monde  ?  N'est-ce  pas,  même 
contre  son  gré ,  laisser  nos  Princes  sans  défense ,  et  par 
conséquent  le  rendre  responsable ,  que  de  u'oj^Muer 


(i) 

qn'one  garùatie  A'opinion  à  ces  princiftes  ii1trainoa>- 
tains,  qui  ont  d^à  conduit  aux  demien  attentats? 

Si  l'article  ptvmier  de  U  célèbre  DécUnition  qui 
porte  que  le  Pape  n'a  aucun  pouvoir  direct  ou  iodi-^ 
rect  sur  le  temporel  des  rois ,  n'est  pas  une  vérité  r(^ 
vélée  ,  une  vérité  qui  tienne  à  la  Foi ,  à  pins  fbrte  rai- 
aoa  les  trou  autres  ne  doivent-i's  ^tre  censés  énoncer 
que  des  opttiiotis.  Ce  point  reconnu  ,  nous  nous  per- 
tnettrons  de  repréaeuter  à  M.  l'abbë  Frayssinous  que) 
toot  en  embrassant  la  doctrine  de  nos  libeirt^ ,  quant 
aux  quatre  articles ,  U  en  pose  nir  le  sable  lés  premten 
fbndeniens,  ou,  n  l'on  aime  mieux,  il  nebâiit  pas  sur 
la  pierre  ferme  de  la  parole' divine,  qui  seule  a  droit 
avec  la  Tradition,  sa  fidèle  interprète  ,  d'exiger  une 
entière  croyance.  Essayons  de  faire  voir,  par  des  argu~ 
mens  sans  réplique ,  la  fausse  position  oà  il  s'est  placé 
pour  défendre  nos  libertés ,  d'après  les  conséquence^ 
de  son  système  d'opûinnj ,  qu'il  n'a  sûremàit'poînt 
apec^uesi 

La  première  de  ces  conséquences  est  que  VEcritnre- 
Sainte  ne  ferait  pas  règle  de  Foi  pour  fixer  définitive- 
ment les  bases  premières  et  fondamentales  du  gou- 
vernement de  l'Elise?  De  l'aveu  bien  constant  de 
M.  Frayssînous ,  on  se  fojide  de  part  et  d'autre  sur  des 
textes  tirés  des  Evangélistes.  lies  Gallicans ,  pour  prou- 
ver que  les  deft  ont  été  données  conjointement  à  tons 
les  ApAtres  et  aux  évéqoes  leurs  successeurs  en  la  per-* 
sonne  de  Pierre ,  s'autorisent  des  passages  iuîvans  :  Je 
■  VOUS  envoie,  mitto  yoa;  qui  vous  écoute  m'écoiUe;  râ~ 
cetfez  le  Saint-Esprit,  etc.  Je  suis  avet  véus  (baptisai» 
et  enseignans )  j'asgu 'à  la  consommation  eu  siècle  {i). 
Ces  textes,  on  ne  pent  le  nier,  s'adi'easent  à  tous  les 

())  On  poumit  J  joiodK  et  ftua^t  Je*  Acte»  ia  Apèttn  (c.  ao  , 
V.  a8],  cil  Sùni-Pnl  tvcatnauiide  k  ceux  qu'il  .anitiutitv^  tai- 
■ntmc ,  de  pnndrà  toin  d  la  garde  4i*  ttaup»au  tar  Uqutl  U  Saiat- 
Biprit  laë  a  é^blU  iv/qaa  pour  gpavtraer  t£gUêt  di  Dieu. 


(5) 
Ap^tvc^,  ^t  il  wnit  aiwi  aUwde  de  prAeodM  qneles 
^éques  n«  seAi  pi*  lemn  iuGc«9Kurat  qa'U  le  maît  de 
^re  <me  le  Fdpe  n'«at  pw  celui  de  StaiAt-Pierrc. 
.  I>ele<u-cAlé,towl«&Uhramont«iaipréteiitlents'aa 
twir  à  CM  antres  p^swfiet.  où  îb  ne  voicot  plqs  qtM 
S»iDt-FieTre  k  ^  ^.-C.  dit  :  Tous  ^Aff  /¥«t«  ««  sttr 
€*lttpim*t  jitMiwrm^^giist,  quoique  l'Eenlurt 
disfi  «lUM  que  Vigile  est  bétie  atr  It  fbndenun$  As 
A^/rts.  sûp«c /amh/nM:tiui*  4ftas(obmm.  UftaHè- 
goent  e«cw«  fies  wt^es  textes,  qa'ik  étende^  et  re»- 
tarigiiep  t  «Nix  sacc«4iea  n  dy  Priiice  des  Af>Atres:  fVorr, 
/'aiprt^fiour^uâ  va^tfai  ne  ééjmikpas,  tors  dont 
^Hf  vûw  sots  converti,  etm^rmu  vm  pires.  Et 
ailleon  :  Poissée  mes  brebis,  paissez  mes  agneaux. 
Il  «si  cbîr,  dent  un  tel  conflit,  que  l'Ecriture  desdeux 
eftiÀ  est  inToqoée  âgalement  peur  d^ider  la  question  \ 
ciuoHe  ipi'il  ne  reste  qn'a  éa  fixer  te  sens  à  l'aide  de 
^  Tradition ,  c'est-À-dire  par  le  tëntoignage  des  Con* 
cUn,  des  Fèrés,  des  anteun  les  plus  respeetaUes,  sur- 
tont  ceux  de  l'antîqnlttf ,  tfà  ont  écrit  avant  qn'U  fftt 
qoBslàon  suit  d'Ultramoatains ,  soit  de  Gallicans.  Et 
cependant  cette  mfoiieËeritnre,  expliqua  parlaTra- 
i)illiott ,  ne  réglerait  pas  comme  cdijet  de  foi  ce  qnc 
tout  faon  chrëtien  doit  oroïre  ou  r^ele*  tonchant  des 
fnatièrcs  de  ceUe  tmportaice?  N'csk-ce  pas  s'abuser  et 
lÎMre  biesi  peà  d'estime  de  celte  divine  parole ,  que 
dTcmpnuiter  ici  et  soïrre  «a  lumifav  uniqnnncBt  poor 
ipi^elie  nous  conduise,  dans  on  sajetsi  grave,  àde  sim- 
ples bpiiuotts  a^etlei  au  temps  et  aux  circonstances ,  et 
non  psB  pour  fixa-  notre  croyance  invariablement? 
Combien  est-il  phis  conséquent ,  plus  conforme  an  resr 
pect  qne  l'on  doit  aux  orocte»  sacres,  de  reconnaître 
avec  Bossuet  :  çu'it  s'apt  ici  tatuàftsleaunt  de  l'inter- 
prétation du  droit  divin,  par  cot^é^futnt  D'vn  rounr 
«K  xoi ,  d'une  doeteioê  eathoU^M  réuiUe  de  Dieu  F 
(Défense  de  la  Déchirât  du  Clergé^  liv^YI^eh-ig.] 

D,g,i,7?<iT,Goô(^le 


(6) 

ITae  secoode  conséquence  oa  i^ectionf  que  r<m' 
petit  présentera  M.  FrayasînoQs,  se  tire  dapea  de  84^-  ' 
dite  que  doivent  avoir  nos  maxtmeS)  si  elles  ne  sont 
phu  qne  des  opinions.  Qni  dit  opinion ,  dit  chose  pro- 
bable, et  non  pas  v^të  certaine,  inébranlable.  Ainâ* 
sur  te  point  de  nos  libertés,  nons  voilà  réduits  an  pro- 
babilisme  ;  c'est-à-dire  qu'elles  seraient  an  nonatu^  des 
opinioTts  probables.  Or,  en  fait  d'opinions  pixtbablcB, 
à  moins  d'être  franc  J^ite  on  ami  d'Escobar,  o« 
conviendra  tans  peine  qu'il  est  joste  pour  le  moins  de 
suivre  la  plus  probdile.  Voyons  donc,  par  rapport  à 
nos  maximes  premières,  considérées  commede  simples 
opinions ,  de  quel  câté  se  trouve  la  pins  grande  pto> 
habilité ,  du  nàtre  on  de  celni  des  Ultramontains. 

Selon  nos  modernes  écrivains  (i),  la  doctrine  coa- 
traire  à  nos  quatre  articles  est  celle  des  trois  quarts  da 
monde  cathoUgae,  d'où  il  résulte  nécessairement  qoe 
dans  le  mJme  système  d'opinions  probables,  il  y 
a  bien  plus  de  docteurs  graves  du  c6té  des  Uhraintm- 
tains  qne  du  cÀté  des  Gallicans.  Par  conséqoent ,  il  est 
bien  plus  expédient  de  se  décider  contre  nos  quatre 
articles ,  en  se  rangeant  avec  les  trois  quarts  do  monde 
catholique,  que  de  les  embrasser  avec  le  dernier  ipiartf 
qui  n'a  pas  pour  lui  bien  «ridènnn^t  la  frius  grande 
probabilité  :  mais  qoe  penser,  d'après  cet  invincible 
raisonnement,  d'nn  système  qni  conduit  à  faire  repo- 
ser nos  quatre  articles  fondamentaux  sur  une  si  &îUe 
probabilité  qne ,  comparée  à  celle  de  l'opinioD  con- 
traire ,  elle  se  tronreralt  en  ruson  d'un  à  trois?  ' 

Brétendrait-on  qne  les  Ultramontains,  qui  ont 
pour  eux ,  comme  on  suppose ,  la  probabilité  extrin- 
sèque, c'est-à-dire  celle  qui  se  tire  du  ptns.  ^aad 


■  (i)'  Uimoirt»  peuf  terpir  à  PSirtoin  BccUtiattiqiu  du  dix-hwi' 
riÂiM  tiicle,  t.  I,  p.  160,  it  ■umL dan* le  tnlRM  nm,  J«  Omariat 
■Jmt'fé,  prU.  CUiu«l  d« Mouilla,  f.  H. 
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nombre  des  snfFrages,  n*ont  point  pODr'eax  l'intrini' 
B^ae ,  ou  celle  qui  résulte  des  plus  fortes  raisons  tirées 
du  fond  de  la  chose.  L'on  répliquera  que  c'est  précisé- 
ment le  point  de  litige  entre  eux  et  nous,  et  que, 
dans  les  contestations  où  l'Ecriture ,  comme  on  vient' 
de  le  voir,  est  supposée  n'obliger  pas  comme  ane  règle 
de  Foi  qui,  étant  constatée ,  doit  être' reçue  unanime- 
meut ,  il  est  bien  plus  juste,  bien  plus  expédient  de  se 
ranger  d'abord  avec  le  plos  grand  nombre ,  que  de  s'en 
séparer  pour  de  simples  opinions  purement  locales  et 
indifférentes.  Observons  qu'on  raisonne  toujours  dans 
l'hypothèse  de  ces  messieurs;  car  il  est  très-faux  que  les 
trois  qnartsdnmondecatholiqiie  soient  ultramontains, 
«i  même  qnelqué  part  on  l'est  davantage  qu'on  ne 
l'est,  à  présent,  dans  l'Eglise  de  France. 

Une  troisième  objection ,  bien  pins  forte  encore  qiTC 
les  autres  contre  ce  système  d'opinions,  appliqué  à 
DOS  quatre  articles ,  se  tire  de  la  manière  dont  lei  Ul- 
tramontains  considèrent  leur  doctrine  et  de  l'impor* 
tance  qu'ils. y  attachent , comparée  à  cette  faiblesse, 
pour  ne  pas  dire  à  cette  lâcheté ,  que  notre  Clergé  mo- 
derne apporte  dans  la  défense  de  nos  respectabtû 
maximes.  L'on  peut  dire,  qu'à  cet  ^ard,  la  balance 
n'est  {dus  égale,  parce  qne  les  bases  ne  sont  plw  les 
mêmes.  Si ,  dé  lenr  cAté ,  les  Ultramontains  de  cessent 
d'enseigno" ,  comme  des  points  de  Foi ,  la  doctrine 
qn'ilsprofessent}  du  nAtre  maintenant,  celle  des  quatre 
articles  ne  semble  plus  réputée,  au  raoina  par  la  plus 
grande  partie  des  ecclé^astiqoes ,  qn'une  simple  doc- 
trine d'opinion.  Il  est  >Tai  que  les  Papes  n'ont  point 
solennellement,  et  comme  on  dit  £t  cathedra,  con- 
damné nos  quatre  précieux  articles  :  mais  il  ne  l'est 
pas  moins  qu'ils  les  regardent  comme  des  erreurs; 
qu'ils  ne  cessent  d'en  désirer ,  d'en  solliciter  l'aboli- 
tion ,  comme  l'a  &it  N.  S.  P.  Pie  Vn  auprès,  de  Bo- 
naparte ;  ce  qni  ne  semUe  goère  s'a«x»der  avec  cette 
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tolérante  dont  noiis  a  fuirlë  M.  FrajsriDOW  { p.  $'9  >. 
Qu'on  à\se  qoe  la  doctrine  roBiraire  aux  quatre  acticles 
n'est  pas  értg<^e  en  dogme  de  Foi  qu'il  faille  croire  aoua 
les  peines  purtéescontre  les  Wretiqoes  :  mais  prat-oo  ae 
jiuinialer  que  les  Fapesne  tendent  qu'à  ce  buti  et  qœ, 
sans  naa&  Uaitfx  tormritement  d'hMtiqoe&(  ils  nous 
regardent  au  moins  comme  «le CnihleccrojantiCaimne 
des  gens  qui  errent  en  matière  de  Foi,  et  sor  des 
points  d'ane  grande  c<>nséqnence?  C'est  ce  qui  r^olte , 
comme  on  va  te  voir,  de  ta  doctrine  avouée  et  profeasée 
h  Borne ,  dans  les  siècles  moderne»  et  iaMju'à  nosioon. 
.  C'est  un  fait  reconnn,  on  fait  incontestable,  qoe 
les  docteurs  ultrantonlaina  proféasent  haotentent  h 
doctrine  contraire  à  nos  quatre  articles,  comme  ^tant 
nne  doctrine  de  Foi,  Le  fanieax  Saaies,  l'ange  de 
l'école  Ignatienne ,  qnsllfle  de'ce  titre  les  |»rélentîoos 
les  plus  excessives  des  Ultramontaias.  Qu'y  a-t~il  en 
cfiet  de  plus  excessif,  qœ  de  dire  que  le  Pape  pent 
déposer  les  rois  hérétiques ,  puisque  de  cette  doctrine 
découle  le  régicide ,  tel  qoe  le  professe  SnareE  hn- 
ménie  T  comme  il  est  prouvé  par  difE^rens  te«tes  da-st 
Iféfenst  de  Ut  Foi  caihotique?  Cependant  c'est  cette 
doctrine  qne  le  docteur  jàsuite  nona  donne  ponr  nn 
dogme  dy  Foi  :  Xnter dàgmata  Fidti  (  i ).  Or,  ce  mime 
docteur ,  qai ,  de  son  vivant ,  comptait  pour  lui  le  cé- 
lèbre BetUrmin  et,  de  pins,  tous  les GalboKques  d'au- 
delà  des  monts  fa),  a  tellement  Cuit  autorité,  que, 
jusqu'ân  milieu  du  dîx-buitième  siècle  ,  -on  pn^essait 
la  )uridiclion  du  Pape  sur  les  sbuveraina,  en  ae  foodant 
encore  sur  cette  ffliéme  Difettse  d»  la  Siû  caAol^, 


'  (i)  Fropmitio  kttc  :•  l'apa -pttMlattm  habet  ad  itpmaiJot  itgH 
hefratUi»alptttinaatt,*uoi'»ngjm  in  rfinia4*çbft*maidmat»' 
tintniibm  pernieiotoi ,  iater  dogmota  fidei  teptniia  tt  c^doul*  «t 
(D'ercni.  PidciCitUol.,  lib.  Tl,  c.  9,  D.  8.) 

'(9)  Sdlarntittu*  et  nos  wuut 'CalAolici  gui  in'Mc  cati  «mm 
icuMMi  (Jbid,  c  ii,-a.  5.) 
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daganée.par  Snarç^  1^-Pape,  Ut-oin  dans  ïtuwmhaîbii 
et  ia  Croix I  ,iuiteii;r$  jétuite»,  réimprima ,«i  1757,8 
tiQ  4roU  de  juridictioD  wr  toute  la  te^re ,  comme  le 
Jénumtçe  &iare9  conl|a  1;  toi  d'^D|lfl«^,  \iv.  m , 
<Ju^.  75  j[i).  Observons  qve  ce  m^ua  chf^itre  de 
SÎHfu^  a  [uwr,  titie  :  4>«  /9,;>MifM/uf  catrçiti>t  4» 
Soiueram  Pontée  sur  ^s  rois_.  Moli^a ,  £|rr«tzer  et 
Xfjinaiç  ,  autns  th^ogieiu  àk  la  niÊrcie  Société ,  qoï 
sfMitiefineÀt  aavi  des  doctriqef  ^^eq  de  Çii^goire  VII , 
ont  ét^  ei^core  réiD^pTÛnés  vers  le'  mitieD  du  ^pier 
siècle.  Qa'on  .nous  di^pepsç  d'uoe  ft^ilç  de  cîtatieos 
«pu  ne  i^us  rowiqiieraient  pa».  Niera -t-or\  sur  ce 
point  qne  la  doctrine  de  Suareyioit  ^iourd'hui  celle 
reconnue  à  Rouie  conwie  la  vraie  doctrioe  catho- 
Uquf:?  Q«e  VoB  o^vre  le  livre  4e  Vlnde^y  <pii  contient 
la  H/Àe  des  ouvrages  proches  p^r  le  Pape  et  les  C^vti- 
naux  de  1*  Cougrégatioa  du  vt^voft  nom.,  édition  de 
Romç  ;  1 7S6  i  l'on  y  tronver^L  b.i«p.  la  censure  de 
qwltoes  ouvrages  on  To^  combat  pour  nos  saintes 
mifxim4S.f  piw  «xeniple,  çoti]^  d'Edmond  Richer,  l'un 
-de  leuraplii5^me« défenseurs  (/nâk^r,  p.  249);  mais 
qi^  vaiu  y  cberdierail-on  aucune  prohibition  du  livre 
horrible  de  Suajrei,  oudeceoxd°MoUna,  deGretwr, 
de  ^osembaum  et  d'une  foule  d'autre*  f  dont  U  senle 
lecture  fait  frénûr  on  FniPtAi^  Âo  copirùre ,  Alex*n- 
(ire yil  folipina  tme  Bulle,  en  1 665,  pour  proscrire 
les  censures  de  la  Sorbonne ,  qui  s'était  élevée  coujtre 
deux  écrits  d'un  Civme  et  d'un  J^ite  (  les  Pères 
Vefosot  et  Aloyit),  ouvrages  dont  le  derniier  contenait 
Upe  morale  infâme,  n^aisdpntles-denx  auteurs  com- 
battaient pour  les  prétentions  de  t»  conr  de  Home- 

'  |i}  Papa  kaiel  Juiûdicliantm  pér  totum  tnwuJtfi,  «o/frt»  imdi- 
Ttetant,  tttm  ia  ttn^oralia,  quantum  tucttse  tat  ad  aJaùiuttra- 
tioium  tpintaalium ,  uli  doetnt  tatholki  omne*  ,  «t  demnratral 
$iurvs,cDftM  f^M  Aitgtùm ,  lib.  3 ,  caih  sS.  H«  n.  BuHvlMiua  tx 
U  Croix ,  ThJalog.  Uoral. ,  1. 1 ,  p.  3194 ,  n,  79a. 
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De  fdôB,  qa'on  observe  dans  le  dernier  siècle  com— 
meot  on  t'avisa  de  faire  une  l^nde  an  Pape  Gré- 
goire vn,  où  Ton  proposait,  comme  digne  de  loaange, 
la  conduite  qn'il  tint  envers  l'emperenr  Henri  IV  , 
qu'il  excommunia  et  qn'il  déposa  en  le  précipitant  dans 
une  foole  de  malhènrs;  qne  l'on  voie  comment,  en 
1768  T  Clément  Xtll  fit  revivre  la  bnlle  in  Carta 
Domini contre  l'infenldne  de  Parme.  Or,  cette  boUe 
établit  sous  des  peines  qoi  ne  peuvent  être  prononcées 
que  contre  des  hérét  iques ,  les  prétentions  de  Rome  sur 
les  souverains  ,  m^me  au  temporel. 

Enfin,  N.  S.P.  Pie  VII, dans  une  instroction adressée 
par  loi  à  son  nonce  de  Vienne ,  en  i8o5,  pose  en  prin- 
cipe ,  et  conmie  une  règle  du  droit  canon  (ch.  Absolu- 
tosXfJ  de  hœreticU),  »  queles  sujets  d'an  prince  héréti~ 

■  quedemeurentafFranchisdetoutdevoirenversIuifdîs- 

■  pensés  de  toute  fidélité ,  de  tout  hommage'.  Pour  peu, 
«  dit  le  Saint-Père ,  qu'on  soit  versé  dans  l'histoire ,  on 
"  ne  peut  ignorer  les  sentences  de  déposition  pronon- 
«  cées  par  les  pontifes  et  par  les  conciles  contre  les 
-  princes  obstinés  dans  l'hérésie.  <•  Ensuite  Sa  Sainteté 
déplore  les  temps,  qui  sont  devenus  >  si ctdamiUux , 
B  et  d'une  si  grande  humiliation  pour  l'Epouse  de 

■  Jésus-Christ,  qu'il  ne  lui  est  ni  possible  de  pratiquer, 
'  ••  ni  expédient  de  rappeler  de  si  sAiifTEs  maximes,  et 

«  qu'elle  est  forcée  d'interrompre  le  coursde  ses  jdstes 

■  BiGtixcBs  contre  les  ennemis  de  la  foi.  (Elle  ne  peut) 

■  exercer  som  deoit  de  dépouiller  de  leurs  prindpau- 

*  tés,  etde  déclarer  déchus  de  leurs  biens  lespartisans 

*  de  l'hérésie.  Non  pub  esercitare  11,  sco  dibitto  di 
1  deporre  da  loro  principati  e  di  dicbiarare  decaduiti 
M  da  loro  béni gli erelici (i).  >> 

Qu'il  est  triste,  pénible,  et  même  humîUant ponr 

(1)  Eaui  hiiloiiqtie  aUT  U  puuMBcc  temporelle  itt  FKpef ,  t.  H, 
f,  3o3  et  3o3. 
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on  fidèle  jdonx  de  l%oiuienr  dn  Saint-iSi^  j  de  voir 
qde  l'intérêt  de  la  vérité ,. supérieur  à  tout,  Tt^Ëge 
de  dérouler  cette  série  de  faits  qui  se  tient  et  s'enchaî- 
nent depuis  Grégoire  VII  joaqu'à  Pie  VII.  Oh  !  c<nii^ 
bien  U  sent  dônloureusemeot  que  l'ensemble  de  &» 
faits  s'accorde,  ou  ne  saurait  plus  mal,  aveoTaséiertiifm 
de  M.  Frayssinous,  qui  nons  témoigne  que  I'ommioh 
contraire  (au  premier  de  nos  quatre  articles)  estsi*- 
rannée ,  mime  ou  delà  des  monts  (  p.  56  ).  Au  moins, 
Uniaqu'eu  sa  qualité  de  ministre  dn  Seîgneor ,  l'illnstre 
auteur  est  essentiellement  dépositaire  de  la  science, 
qu'il  daigne  nous  indiquer  ceux  des  décrets  pontifi- 
caux qui  (mt  proscrit,  depuis  le  siècle  de  Grégoire  VHr 
nne  si  étrange  opinion  ?  Car  notre  ignorance  now 
force  de  rougir,  quand  nous  confessons,  à  "notre  grand 
regret,  que  nons  n'en  connaissons  pas  un  (i). 

Cependant  jusque-là  nous  tiendrons  pour  cimstant 
qu'à  Rome  la  doctrine  coBtraîre  à  noa  maximes  est 
professée  comme  une  doctrine  de  foi.  Or,  ce  point  re- 
ciNaiBu ,  comment  doit  raisonner  tout  bon  calholiqne. 


(i]  L'on  «Hure  (  ca  qns  ponitant  nom  ne  gaiantiuoiu  pai  )  qu'on  JM 
trouve  dim  l'hûtoirc  que  âeiii  Fipri  qai  aient  ,  Don  pu  flétri ,  nuit 
rfmct^  Tulblement  les  muinn  de  Gr^oire  TD ,  HToir,  Adrien  IT  et 
Clénvnit  XIV.  La  premier  éerÏTil  i  l'empereni  FWdfric  fi«rber<HUM'; 
en  II 57,  uneletLre  oii  il  Kcaonalt  qu'il  n'a  pai  prjtenda  loi  noir  con- 
féré bcounmne  en  le  aérant.  CetU  lettre  ne  plaît  pua Baroniui,  mai* 
Boainet  tronn  qu'elle  lufit  ponr  anéantir  toutei  lea  commence*  qû 
lu  Uttrai^ontaioa  prétendent  djdniie  de  la  cjrénioiiîi  du  couiOBDt- 

pl^meot  XIT,  d'heorente  mémoire  ,  a  &it  abolir  l  Rome  la  publica- 
tion qni  t'y  fallait  tout  lea  ani  de  la  Bulle  in  Cand  Domini,  Uquell* 
eountmit  deptûa  ileiu.  aiiclea  dÎTenei  p'^tentiout  de  ta  C(ur  Tomaïna 
lur  le  temporel  dei  Roi* ,  et  principalement  VûananitJ  dei  ctowa  et 
lenr  exemption  de  la  juridicilon  laïque. 

Au  aurplua ,  l'on  n'aurait  jamait  rappdj  âÏTèr*  traita  citia  dana  cet' 
tait,  depoii  Gr^goiic ru  jntqn'l  Pie  TII,  liVaneitiondeM.  Vajt- 
■inona  n'obligeait  de  cbercbeT  h  écbircir  la  tiiiU  ;  car  il  ett  dangcr«çiE 
^<  rien  établir  sur  lacune  crr^nir .  iiirlle  (]ii>]Ir  t'il. 
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*  supposé  que  de  notre  part  les  qnatre  arttcln  ne  méri-* 
Cent  â'étrâ  considéra  qne  comme  de  simples  opûiioA»? 
-  D'an  eàté ,  par  delà  les  monts  l'on  enseigoe  hante- 
mcntet  avec  l'assaranceqne  doit  inspirer  une  do£trine 
Mpnt^  one  doctrine  de  foi,  celle  qui  consacre  le 
pouvoir  dn  Pape  direct  ou  indirect  sor  Le  temporel  des 
fois,  ta  supëriorîtë  snr  les  Conctksméme  gën^int 
aoxqiTels  11  déroge,  comme  Ta  fait  encore  N.  S.  P. 
Ffe  VII;  son  pottvoir  absolu,  cmnme  Tappette  l'an-^ 
teùr  de  la  lYadition  de  VBgHse  sur  flnstkulùtB  des 
Koéques  (t.  I.  Introd.,  p.  lxvi),  et  enfin  le  grand  prî- 
▼ikge  qu'il  a  d'être  setil  ïnfaiUil>le  eh  matière  de  foi. 
D'autre  part ,  en  Franee ,  on  propose ,  avec  la  pins 
grande  réserve ,  avec  ime  sorte  de  tïmidilé,  sans  taxer 
d'erreur  la  doctrine  contraire ,  «t6n ,  pour  ainsi  dirci 
en  demandant  la  grAce  d'être  sonffert,  les  maximes 
Mnfermée»  dans  les  quatre  artides;  maodmes  qu'après 
totit  Ton  ne  dohne  que  poor  de  nm]^  opinions  h" 
eaks  et  indifférentes ,  c'est-jt-dire  sujettes  à  varier  set 
Ion  tes  pays  et  lestonps,  oneomine  ^MdoctpÎBeqoi 
doit  ^\jeU>lérabU,  si  elle  n'est  pas  véritqbU ;{^  ç'çst 
ainsi  q^ie  la  présente  im  livre  tout  nouveau ,  a<ati  de 
l'Ecole  snlpiciénne  (i). 

D<  bonne  fui ,  qn'tm  nons  dise  y  dans  nne  telle  kypiH 

'  thèse,  de  qne)  cdté  nn  fidèle  chrétien  doit-il  être  pert^ 
à  se  décider?  N'iMt-il  pas  prudent,  nécessaire ^ et  1*01» 
pourrait  dii«ubU^toire ,  qu'il  se  nuige  du  parti  quie4 
évidemment  le  plus  cathoBque,  et  qu'on  prétend  le  phw 
noojbreux  ?  Mais  si ,  au.  contraire ,  en  suivant  Bossuet , 
il  regarde  notre  belle,  doctrine  gallkan»e(»nnM^f#M»f 
n  la  foi,  et  non  pas  simi^ement  ccanme  aSaîre  A'opi- 
nion ,  il  pourra  ta  défendre  dans  un  poste  bien  plus 
^r ,  et  n'être  pas  ««apporté  p^r  l'exemple  du  gnuul  noœ- 
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bre,  parce  qu'U  sût.  d'alHefin  qu'en  nutière  de  .foi  le 
plos  g^nd  nombre  ne  £ût  pas  tçuiours.  règle  ;  qu'U  y 
a  dans  l'Eglise  des  tem^de  nUage  et  d'obscnrité  «  et 
que ,  comme  l'a  dit  Bossuet ,  nous  attendons  des  sc^m- 
dales  ptus  grands  même  ^ue  l'Arianism^ ;  qu'enfini, 
comme  l'annonce  saint,  Âo^stin ,  il  doit  venir  ée» 
jours  joù  à  peine  la  foi  sera  conservée ,  por  un  tiiy- 
pelit  nombre,  dans  son  intégrité,  pare  et  exempte  dç 
toute  erreur.  Aui  non ,  oui  rf  perpaucis  teneetur  et  perr 
cipûilur  sincera  fides ,  et  ah,  omni  pravantm  opi- 
nionum  labt  purgata  (Euarralin  in  psalm.  vu.  Opo- 
rom,t.iV,  p.  33). 

Qne  conclure  de  toutes  ces  raisons ,  sinon  que  l'on- 
vragedeM.Frayssinoiu,oà  l'on  pourrait  discuter  d'sM-  ' 
très  articles ,  ne  repose  pas ,  quant  aux  point»  cap^ 
taux  que  l'on  vient  d'exposer,  sur  nne  base  ferme  «t 
duraUe;  que  l'illustre  ftnteor,  à  la  vérité,  peut  bien 
croire  accorder  beaucoup,  mais  que,  dans  le  tait»  U 
n'acctmle  rien ,  puisque  le  moindre  souffle  suffit  poiv 
renverser  son  trop  foïble  édifice  ;  qu'il  nous  faut  une 
défense  établie  sur  d'autres  fondemens,  parce  qve  «t^i 
système  peut  être  favorable ,  et  sans  doute  contre  to{> 
intention,  aux  ennemis  secrets,  ou  même  publics,  de 
nos  libertés. 

Qu'on  suppose  en  effet  un  franc  Ultraniontain  qqi 
ae  présentera  armé  des  argumens  que  nous  (^posons  à 
Fillnstre auteur,  que  pourra  répondre  M. Frayssiiloup 
qui  doive  satisEaire  un  esprit  raisonnable ,  s'il  s'en  tient 
à  soa  exposé  dans  une  cause  aussi  capitale?  Dès  l'a- 
bord ,  notre  (JltramontaÎQ  se  fera  tin  jeu  de  tout  son' 
système ,  en  lui  démontrant  que  ,  dans  cette  cause ,  fl 
t'agit  des  principes  essentiels  et  constitutifs  du  gowFec- 
nement  de  L' Eglise ,  de  la  hiérarch  ie  toute  entière  ;  que 
ce  n'est  en  aucune  sorte  faii'e  fond  sur  la  vérité ,  qoe 
de  se  réduire  en  pareille  matièi'e  à  n'avoir  poar  sm  qne 
des  opinions  ;  que  cette  viirité  ne  saurait  i;haogec; 
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fpiVHe  n'est  ni  beale  ni  indifférente  comme  le  sont 
des  opinions ,  et  qu'ainsi ,  WK  cette  raison  seule  qu'il 
ne  peuTse  défendre  qu'avec  aeso/imtbn^,  ïl  ne  ménie 
pas  qn'on  l'écoute.  Voilà  donc  à  quoi  l'on  s'expose 
qnsnd  on  n'a  pour  soi  qu'un  système  sans  base ,  un 
systènie  flottant  qui  tend  à  remplacer  des  croyances 
par  des  opinioh.^.  Ce  sont  les  paroles  mêmes  de 
M.  Frayssinous  (p.  1 98  ) ,  lorsqu'il  frappe  sur  les  in- 
crédoles  sans  songer  à  l'application  qui  retombe  sur 
hn  qnant  aux  c[uatre  articles  ;  car  qui  ne  voit  pas  par 
ce  passage  même,  combien  peu  d'estime  il  fait  le  pre- 
nûn-  de  ce  qui  n'est  qa'opiiiion  ? 

Concluons  que  la  différence  n^est  ni  grande  ni  très- 
aotfïble  entre  ceux  qui  défendent  nos  principes  gaUï- 
cans  comme  de  simples  opinions,  et  ceux  qui  fran- 
fiiement  les  rejettent  ou  les  combattent  ;  par  consé- 
quent qn'on  ne  doit  réputer  pour  vrais  et  âncères 
Gallicans  q\ie  ceux-là  seulement  qui  tiennent  à  nos 
liberté  comme  à  ime  préciense  portion  du  sacré  dépôt, 
CCHume  àdes  maximes  très-respectables ,  panfe  qu'elles 
«mt  af^yées  sur  la  plus  ancienne  tradition ,  mieux 
conservée  autrefob  parmi  nous  ;  enfin  comme  à  des  vé- 
lités  que  Bossuet,  leur  grand  défenseur,  a  prouvées  sans 
i^l^que  apparteuir  inséparablement  à  la  foi  comme  k 
la  révélation.  (  Foyet  la  note  à  la  fin ,  page  18.) 

Nous  pourrions  nous  en  tenir  là  ;  mais  après  avoir 
établi  contre  le  système  moderne  des  faibles  Gallicans 
qoe  nos  libertés  sont  insoutenables  siTnn  n'y  veut  voir 
que  des  opinions ,  nous  croyons  devoir  un  mot  de  ré- 
pCHise  aux  plaintes  que  répètent ,  pour  nous  endormir , 
nos  Ultramontains  et  leur  journaliste,  mitrement 
nommé  leur  trompette. 

n  y  a ,  disent-ils ,  peu  de  délicatesse  et  encore  moins 
de  courage  de  revenir  aujourd'hui  à  la  charge  sur 
d'anciens  reproches  qui  n'ont  plus  d'objet  ;  et  pourquoi 
afEecter  de  craindre  les  prétentions  de  Rome  et  toutes 
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ses  CHURTes  dam  nn  temps  où  Us  foudres  du  Vaticofi 
sont  éieiiiUs,  lors  même  que  N.  S.  P.  Pie  VU ,  dont 
,  on  connaît  le  caractère,  ne  prêche  qu'union  et  con- 
corde. N'est-ce  pas  là  confondre  les  temps  et  même  en 
agir  avec  mauvaise  foi ,  puisque  l'esprit  du  siècle  est 
si  fort  en  opposition  avec  ces  vieilles  (û^tentions  contre 
lesquelles  on  sonne  vainement  l'allatîne.  Snr  tout  cela  « 
voici  notre  réplique  : 

Pour  ce  qui  regarde  la  lâcheté  que  l'on  trouve  dans 
une  telle  conduite,  l'on  peut  dire  sans  orgueil  qu'il  y  a 
quelque  courage  à  un  chrétien,  ami  sincère  de  sqn  pays 
et  de  sa  religion ,  à  se  déclarer  contre  des  doctrines  qui 
menacent  d'envahir  toute  la  portion  catholique  de  la 
France.  SeraitH:e  en  effet  du  côté  des  esprits  incrédules  , 
superbes  ou  irréligieux ,  qu'un  tel  chrétien  espérerait 
du  soutien  et  de  la  faveur  ?  Mais  il  a  en  horreur  leurs 
systèmes  impies ,  leur  indifférentisme ,  et  jusqu'à  leurs 
idées  prétendues  libérales.  Et  que  peut-il  y  avoir  de 
commun  entre  le  vrai  fidèle  et  l'homme  infidèle?  Qimt 
pars  fideli  cum  infideli?  Quœ  societas  but  ad  tene- 
*nw.?(2.  Cor.  VI,  i4,  i5.) 

Du  côté  des  chefs  de  l'Eglise ,  le  même  chrétien  qe 
peut~il  pas  tm  jour  être  en  butte  au  moins  à  la  haine , 
s'il  ne  l'est  pas  à  l'anathéme ,  parce  qu'il  ose  professer, 
comme  des  vérités  tenant  à  la  foi,  ce  qu'à  peine  on 
défend  dans  les  écoles  modernes  comme  une  doctrine 
ioléroble,  si  elle  n'est  pas  véritable?  (  Voyez  ci-dessus, 
p.  12.)  Donc  il  n'a  en  ce  monde  autre  chose  à  attendre 
que  contradiction  ou  persécution.  Ceiuc  qui  savent 
combien  il  est  dangereux  d'ameuter  contre  soi.I^ 
tourbe  des  fanatiques  et  des  faux  dévots,  snrtont  de 
s'exposer  à  boire  jusqu'à  la  lie  le  calice  de  la  colère- 
d'nne  Société  implacable,  pourront  appr^ier  cette  sorte 
de  courage. 

D'nne  autre  part  que  l'on  ne  pense  pas  que  nous 
soyons  si  éloignés  que  l'on  voudrait  bien  le  faire  croire 
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devairflftr^eiUerlesprétentJkmsdeb  conr  ^  RôHM. 
Oitfre  tu  tégèrclë  qui  notis  caractérise  et  <qui  nom  jette 
Mm*  cesse  d'uile  «xtrëmité  dans  une  atitre ,  conunts  eh 
fbnt  foi  tant  de  phases  diverses  de  notre  rëvtrftition ', 
n'eflt-il  pis  tiotoire  qiie  d^a  circulent  impnnëmënt  kà 
écrits  et  Itt>e11e9  les  plus  dégoûtant  d'Uttramontani&tïie? 
Et  qui  peut  porter  l'audace  plus  loin  qne  «es  homme» 
qui  répandent  et  dans  les  provinceis  et  dam  les  collèges 
jusqu'à  six  alitions  d'nn  livre  extravagant  dont  l'au- 
teur câèbre  les  temps  où  les  Papes  distribuaient  tUs 
seepùts  et  de»  couronnes ,  et  ingeatent  les  rois  en  der^ 
nier  ressort  (i)?  Quoi  de  plus  frappant  qu'on  antre 
libdle  où  un  ancien  direetenr  de  séminaire  annonce  1 
toute  la  France  qu'il  est  temps  de  né  plus  s'endormir 
9nr  celte  ééelarâtion  faasse  (comme  il  TAj^idle)  df 
fovonâtU  h  toutes  Us  sectes,  qu'a  pobllfe  le  derg^  eA 
1682  ;  siff^  ces  principes  gaOieans  fui,  depuis  etnt 
trente  ans  prihdtàeAt,  dit  encore  l'auteur,  h  ta 
mine  prochaine  de  la  retigion,  etgui  n'ont  cessé  d'eri- 
fanter  sous  nosyeu.tdes  monstres  d'errèars, d'obus  et 
de  scandâtes  (2).  Serait-il  possible  qu'use  bouche  qtA 
vomit  de  pareilles  injures  contre  nos  maximes  respecta- 
bles m  l'organe  du  dei^dé  France?  Et  A  elle  ne  l'est 
pas,  conmie  an  fond  nomn'en  dootons  point,  ponrqnoï 
ce  téméraire  n'est -il  pas  nÇprimé  par  ses  sapét'ieun  f 
pourqnoi  même ,  parmi  eux ,  pas  une  voix  ne  i'âevé 
pour  se  déclarer  contre  un  tel  scandale  ?  A-t~on  droit  ; 
quand  on  est  anssi  indifférent  sur  nos  maximes  fonda- 
mentales, d'imputer  de  la  lâcheté  à  tous  ceux  q^iiré^ 
clament  contre  l'ultramontatiinne  renaissant?  Oui; 


hrairie  BecUêiaitique  ,  cha  Buuod,  1817. 

iw  ef  4  MI  déciiùna  doj 
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(1)  Rifiexioni  >ur  te  rafact  Jd  au  Fapt  etàMt  dicitiona  dopmi- 
(ifwj,  p«  M.  B"*,  ■■Kica  aai  M  tupirùur  de  iimiiuùrt .  p.  4i. 
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renaîsmU ,  et,  doos  o&at»  le  dire .  reoûasaiit  avec  (b* 
tronpe»  de  Jésaites  (pii  naos  proaToat*  les  promieffat, 
qu'on,  peut  luen  mourir  et  reHUfiCÎter;ciffa9Ei  eR  dînit 
de  mènie  autrefois.  Pourqom  toi^oun«  r^tùeiA 
lenrs  ami»,  attaquer  avec  tant  d'achamenuMit  des  gnsff 
qae  voua  voyez  à  bas,?^  et  pourtant  les  voilà  renaÎMans 
(le  leurs  propres  cendres.  On  les  voit  ces  Jésuites  qui  se 
sont  cachés  en  terre ûlong-tem|M;  on  lés  voit,  etd^ 
ils  lèvent  la  tête  çt  répandent  le  soufile  de  leur  mor- 
telle doctrine.  Qu'on  les  laisse  seulement  préparer-l'c^ii 
nion  ;  qu'on  les  laisse  foimer  à  l'ombre  de  Ican  aïlei 
one  nouvelle  génération ,  et  l'on  verra  bien  d'antres 
résultats  quand  cette  opinion  sera  mare.  Alors  rieQ 
<{iK  mépris  et  malédiction  pour  nos  quatre  article*  et 
lecffs  défenseurs.  Osn  Umt,  crîeront-îls  avec  force  el 
andacç ,  osez  tout  contre  les  GaUieans ,  et  vous  serez 
soutenus. 

Qu'il  est  temps  que  l'on  oavr*  les  yeux  snr  les  pvon 
frès  rapides  de  cette  malhenrense  ijktctrine ,  et  phu 
encore  sur  ceux  de  cette  nouvelle  milice  ultramon- 
taÎDC,  de  ce  corps  jésuitique  qui»  dévoué  an  pape  pas 
va  vœu  spécial ,  n'a  de  vie  et  d'action  que  ffmr  pFo« 
pager  avant  tout  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome. 
Qu'il  est  temps  d'y  porter  remède  ,  si  l'on  conùdèrç 
qoe  rien  n'est  pins  fÊMXpn  à  déshonorer  et  à  dégrader 
notre  sainte  reltg$<m  aox  yemtdes  incrédules ,  que  le 
système  nltramontaîn ,  système  né  dans  les  siècle  d*i7 
gnoranee ,  propagé  jusqu'à  nous ,  et  entrelemi  aujoorr 
d'hm  par  l'oubli  de  la  vraie  et  très-pure  doctrine  que 
décrient  et  combattent  les  prétendus  Pires  de  la  Foi; 
système  qui  se  lie  avec  le  faux  principe  d'une  obéi»7 
sance  tout  aveu^  et  capable  d'en  venir  au  comble  da 
fanatisme  ;  système  enfin  qui  ,  notim ,,  soutenu  de  nou- 
velles dévotions,  de  petites  pratiques  humaines  et  pha- 
risaiques,  nousamène  à  grands  pas  à  ce  dernier  degré 
de  dépravation  gâiérale  qu'a  pi^vu  on  grand  magi»* 
a 
D,g,i,7?<iT,Google 


(i8) 
firat.  Si  la  fi-ante ,  disait  M.  de  Monclar  en  pariant  des 
Jésuites ,  si  la  Firmce  n  'en  est  enfin  déUvrée ,  eîU  sera 
partagée  en  incréduUs  orgueilleux  d'un  faux  savoir , 
et  en  ignorans  superstitieux.  {Plaidoyer  de  M.  de 
Mondar,  p.  206.) 


ISOTE  (poar)apage  i4). 

No*  U1tii«inODUiiu ,  mrtoui  leur  trompttte  [Journal  An  i8  Umtr'^, 
ne  qeiKiit  du  neiu  répéter  <]uc  BoHOCta  dit  du»  crruia  puugc  :  Qbu  !■ 
Déclaration  devitnnc  et  qu'on  mudra,  car  ce  n'cff  point  eUt  jaa 
Houa  anfr^prenoiu  dt  difeadrt  ici.  Ili  Toudnîcnt  en  conctnn  qw 
BoHucL  n'iuiriit  ccf^ard^  ta  doctrine  de  noi  qiutre  article*  qnc  conuBa 
vue  doctrine  d'opinîoni.  Uai>  ce  d'cu.  la  qu'one  Traie  cliicaoe ,  l  b~ 
quefla ,  drpuii  plut  de  ràiqiiaiite  •■»  ,  *  répondu  no  pr^at  reapeccaM* 
(H.  de  Kilijaniea  ,  éi^i»  da  Soiwona),  comme  on  voit  du*  aa*  (Eb. 
TTC*  pnuhumea  [  loiA.  II ,  pag.  Ssi  el  iuiï,  },  Ce  prélat  diUiagar  dens 
choBC*  j  uvoir  la  doclrijia  ËDoucée  dant  Ici  quatre  articla  ,  et  Ta  DécU- 
jalion  publique  que  l'AiiembU*  a  laite  de  cette  doctriae;  et  cette  dïa- 
Uactiou  ,  il  la  lire  de  Bntaoet  lui-  DiAine  ,  qui  ,  «uiblement ,  l'a  fiûM 
■vuitlui.  En  ifiet ,  le*  Papa*  u'av*ienl  aucun  droit  de  ac  jAaindra  fan* 
doctrine  qu'il*  n'ignoraient  pu  tli-a  de  tou*  le*  tcmp*  celle  de  l'Egli*ed« 
Fnmcf  ;  il*  w  [dai^aient  donc  lingu librement  de  I*  Milenuité  >««  k- 
qnelle  le  ijarg^  venait  de  ('en  expliquer  .par  une  XMalantion  pnblifoe, 
et  Ui  impsuient  aux  eitque*  de  France  d'avoir  pr^tmidi^,  lum^pnafc 
l'autorité  du  8aint--Siége ,  faire  uo  décret  ou  dJci*ioD  de  foi ,  qui  obli- 
|elt  et  liai  te*  coDKieiicea.  Boaniet ,  par  un  eiprit  de  piiii  et  de  condn- 
cendance ,  content ,  <tanc  ion  ouvrage  ,  a  mettre  de  coté  la  forme  qui 
évùt.  ce  qui  avait  cboquJ  le*  Romaine,  et  ainai  J  réduit  la  qneationiM 
|ioint  unique  ,  la  chose  en  elU-mJiue  tt  le  tentinunt  dt  tEglif  g^ 
licanr,  eiprimé  djn*  le*  quatre  article*  {  tui  quoi  il  prouve  irèt-bicB 
que  ce  tentimpnt  demeure  inébranlable  et  k  l'idiri  de  loute  oni>iii«  , 
mime  en  abandonnant  la  Djclaration  (  contidéréa 'du  cdt^  de  *a  pdlli- 
cit<£  et  de  ••  forme  est^evre).  Au  mr^llu*  ,  l'entemlde  de  «on  ta- 
vnge  et  lurtout  de*  trxte*  fomieli ,  tel*  que  oelnî  qu'on  cite  ici  [p.  i), 
démontrent  évidemment  que  cette  méine  doctrine  CM  pour  lui  6e  fn 
catholique;  et  noiu  dirona  encore  que  ce  n'eftt  été  de  U  pirt  de  e« 
graud  évAquc  qu'un  jeu  d'eaprit  Irien  inutile  ,  que  d>)  compoaer  un  »- 
.vi«|e  auui  aolid*  fiej»  fiéfp/Vt ,  a  tuai  nourri  de  preuve*,  d'aot»- 
ritéa  et  de  raiaont  ,^SS^^^elabHr  de  (implea  opinieiu,  tandii  qn'iu 
contraire  ,  en  tant  d>  piuagci ,  il  emploie  le  ton  et  le*  eipreuioni  qui 
ne  peuvent  contenir  qu'ï  de*  rétitéa  révélée* ,  à  de*  yiàtit  tenant  à 
U  Foi. 
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ADDITION. 

L'on  reçoit  à  l'instant  le  )oumal  qui  se  qualifie     ■  ■ 
K'Am  DE  L.V  Religion,  du  28  février  ioi8.0n  nés  ar- 
rêtera pas  à  Tëlogc  qu'il  fait  de  l'écrit  de  !M.  Frays- 
sînous ,  qui  exigerait  une  autre  réponse  qu'une  simple 
feuille  ',  luab  il  o'ast  pus  possible  de  souffrir  patiemment 
ces  attaques  sourdes  et  continuelles,  qu'un  ainisv  suspect 
dirige  contre  nos  saintes  maximes.  C'est  surtout  dos- 
snet ,  dont  il  veut  infirmer  toute  l'autorité^  Tantàt  il 
s'attache  à  prouver  que  sa  belle  Défense  de  ta  Décla- 
ration  du  Clergé  n'est  ni  sous  le  titre,  ni  dans  l'état  où 
ce  grand  Evèque  voulait  la  donner;  tantôt,  comme  on 
vient  de  le  voir,  il  prétexte  que  Bossuet  s'est  fort  peu 
soucié  de  la  même  Déclaration  ;  qu'il  a  consenti  à 
l'abandonner.  Bientôt  il  ne  tiendra  pas  à  lui ,  comme 
aux  autres  ennemis  déguisés  de  nos  libertés,  de  faire 
de  Bussuet  un  ullramontatn.  Ils  se  fondent  sur  Bos- 
suet pour  nous  dire,  qu'en  fait  de  droit  positif,  le 
Pape  peut  tout  dans  la  nécessité  ;  mais  pourquoi  ne  pas 
reconnaître  que  la  nécessité  passée,  il  en  faut  revenir 
-aax  règles  et  aux  saints  canons?  Aiijoui'd'hui  la  trom- 
pette de  l'ultramonlanisme  nous  assure  (^i  il  ne  parait 
pas  que  Bossuet  ail  mis  conslammment  à  ta  question 
de  r infaillibilité  du  Pape  ta  même  importance  que 
beaucoup  de  théologiens.  C'est  toujours  le  même  sys- 
tème, ta  même  marche  Insidieuse  j  on  isole  des  textes  » 
et  on  les  présente  détachés  du  reste ,  pour  faire^erdre 
de  vue  I  ensemble  des  preuves ,  et  le  but  vers  lequel 
Bossuet  a  constamment  dirigé  son  travail.  Qu'on  ne 
pense,  pas  que  jamais  tous  ces  fa^ix  Gallicans  s'avisent 
de  rappeler  les  diJTérens  passages  où  il  est  visible  que 
Bossuet ,  sans  s'attacher  précisément  à  la  forme  et  au 
matériel  de  ta  célèbre  Déclaration ,  en  défend  la  doc- 
trine ,  au  fond ,  comme  tenant  à  ta  Foi ,  comme  fai- 
sant partie  du  sacré  dépôt  L'on  a  vu ,  page  5 ,  com- 
ment il  nous  assure  qu'il  s'agit  là  d'un  point  de  Foi , 
à\\ne doctrine  cctholtqtu,  comme  Bellarniîii  en  con- 
vient; et,  en  eflet,  les  francs  Ultramontains  ne  sau- 
raient le  nier,  puisqu'ils  professent ,  comme  des  dogmes 
de  Foi,  la  doctrine  contraire  à  nos  quatre  articles. 
Pour  les  bons  Gallicans,  ils  voient ,  il  est  vrai ,  dans 
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les  maximes  altramontaines  des  errenrs  inconciliables 
avec  l'Ecriture  et  la  Tradition  ;  mais ,  ponr  cela',  ils 
ne  font  pas  scission  avec  ceox  qiii  les  professent ,  comme 
on  ferait  avec  des  hért^ttqnes,  parce  que  la  doctrine 
de  nos  qnatre  arlicles ,  bien  que  fondée  siir  la  r^v^Ia-' 
tion ,  et  par  cons^qiient  teiïant  â  la  Foi  <  éprouve 
néanmoins  one  sorte  d'obsciircÎAsement  qui  empêche 
qu'ils  ne  soient  reconnns  et  ingés  Confenir  des  dogmes 
qpe  tont  Catboliqoe  soit  obligé  de  croire,  sons  peine 
trftre  regardé  ou  mSme  traité  comme  hérétique. 

Maintennnt,  poilr  pronver  à  Vami  des  ULtrarnon- 
tains  combien  Bossnet  était  loin  de  penser  cpie  tes 
Pâpe3  fassent  infaillibles ,  il  suffira  de  lui  citer  Cenx 
qu  il  nous  présente  comme  ayant  failli ,  soit  qn'Q^ 
aient  erré  siiT  des  dogmes  de  fit ,  en  s'atquiitani  des 
fonctions  du  ministère  apostolique,  soit  qne  sous  eux 
l'erreur  se  soit  fait  nne  petite  entrée ,  et  quelmierois 
même  wi«  porte  large  et  spacieuse  (  i  ).  Ce  sont  les  Papes, 
comme  on  le  voit  au  livre  ix  de  l'ouvrase  de  Bossnet, 
chap.  33 ,  Libère  ;  chap.  35,  Zozime  ;  cnap.  36 ,  Hor— 
misdas,  Honorius,  Jean  VII;  chap.  B^,  Grégoire  H, 
Etienne  n,NîeolasI,Sergim  m,  Grégoire  Vil,  Bo- 
nifaceVIII;  chap.  38,  Pascal  II;  chap.  Sg,  Alexan- 
dj«  ni,  Innocent  ni;  ch.4o,  Célestin  lit;  eh.  4i ,  Nico- 
las in  ;  ch.  42 ,  Clément  V  ;  ch.  43  et  46 ,  Jean  XXD. 

Combien  les  erreurs  des  Papes  suivans  allonge- 
raient-elles encore  cette  liste  î  Sans  citer  plusieurs  autres 
exemples,  comment  approuver  avec  Alexandre  VU , 
la  suffisance  de  l'attrition ,  sans  amour  de  Dieu,  dans  le 
sacrement  de  pénitence  ;  atec  Clément  XI ,  la  doctrine 
pélagienne  et  anti-chrétienne  de  Sfondrate  ;  avec  Clé- 
ment XIII ,  la  bulle  in  Cœnâ  Domini,-  avec  Pié  VI  et 
Pie  Vn ,  les  attaques  directes  ou  indirectes  contre  nos 
quatre  articles  ?  "rous  ces  Papes  n'ont-ils  pas  ouvert  une 
tntrée  quelconque  à  l'erreur? 

A[H^  cela  que  l'on  mette  en  problème  d  les  Papes , 
à  l'exemple  du  Prince  des  Apôtres ,  peuvent  donner 
des  preuves  de  faillibilîté  ! 

Une  observation  capitale  est  celle  que  fait  Bossnet 
an  su}ét  du  Pape  Pascal  H.  Le  Roi  Henri  lui  avait 

(i)  DifiK*  d*  la  Bicl.  du  Oargé  à»  France,  t.  UI,  p.  171  «t  [09. 
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«ztorooéim  ^te  que  les  Pcres  du  Concile  de  Vienne, 
assenibl^en  1 1 1 2 ,  avaient  cm  devoir  condamner.  Ces 
Pères ,  en  envo;^ant  au  Pape  Pascal  II  les  actes  de  leur 
<!]oiicile ,  lui  écrivirent  en  ces  tennes  ;  ■  Si  vous  refusez 
■M  de  canfirmer  nos  aiiteiT  vons  nous  détournerez  de 
-  votre  ottéiuance.  >>  !«  Pape  ccmfirma  leurs  décrets. 
£11  eela  les  Pères  du  Concile  de  Vienne  raisonnaient 
dans  le  sens  de  ceoi.  du  nxième  Concile  de  Carth'aee , 
■mxi  écrivirent  an  Pape  saint  Cèlera ,  en  4^.1  au  si^et 
:a*ApiaTÏus  ^'îls  avaieitt  condamné,  et  que  ce  Pape 
-voolaitfiûieTétaiiUr'daiffiMnsiéae.  ■  Les  évéques  n'ont 
«  pas  cni<qae  la  f;rÂce  du  SaiBt--Ë3prit  dàt  tnanqoer  à 
••  chaque  province  ^  à  moins  qu'on  ne  pense  que  Dieu 
«  ceiminumquera  sa  grâce  à  un  seul  homme ,  et  la  re- 
«'  fatera  à  tm  grand  nombre  d'-évèqnes  assemblés  en  son 
1  nom.  -  AsBai  parlaient  à  an  saint  Pape  les  Ansustin  , 
les  Alype,  les  Aurèle,  etc.  (f^ô^zsarVafiairea'Apia- 
rim  Bosmet ,  Fleuri ,  etc.  ) 

jPUtt  k  Dien  ^'«n  ces.demien  temps  nos  évéques 
assemblés',  dans  phifàeurs  occasions ,  eussent  tenu  le 
ntéme  lan^gej  Que  de  ataux  ils  eussent  épargnés  k 
l'Eglîce  de -Fiance ,  et  m,èine  au  Sûnt-Siége!  AuMmi^ 
dlim  la  gœrre  est  ouverte  contre  nos  saintes  maxmws , 
«t  l'on  ne  cesse  pdînt  de  décréditer  les  livres  et  les  an- 
.têoitt  qm  -les  ont  défendoet. 

11.  ett  va  de  mèmepour  la  morale  et  pour  ses  plus  gé- 
BéreuxdtfesBciAs.  Taaldt  lejounialUteettoutelatac- 
tion  jésiûtiqiie  s'^otrccnt  davUir  Pascal,  Niéole  et 
Amauld  comme  on.fenût  des  imposteurs ,  et  tantôt  ils 
nous  dmaunt  le  probabilisme  comme  une  doctrine 
autorisée  à  Rome,  attendn  que  Pî«  VU  a  béatifié  le 
{Aobal)itiBteftlgr.Lignori(i):  ce  qui  n'est  pas  pour  sa 
doctrine,  naos  dit  le  journaliste,  un  médiocre  w^u- 
meat.  \càii  donc  à  la  fois  na«  maximes  gallicanes  et 
les  rèdbs  de  la  b«k^  avenues  le  domaine  de  la  pro- 
Ei^nmé.'Qn'oa  dise  après  cela  qu'il  n'y  a  pas  un  plan 
de  fcffmé.potir  nous  donner  ua  nouveau  corps  de  reli- 
gion') pour  tout  bouleverser  dans  l'enseignement , 
comme  on  l'a  ftHt  dans  l'histoire  de  l'Eglise  ,  surtout 
dans  celle  des  derniers  tempS)  où  l'on  se  joue  avec  la 
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dernière  impndencc ,  âe  k  vérité  des  faits  constatés  par 
les  monumens  les  plus  authentiques. 

L'on  se  plaint  des  progrès  de  fimOigioD ,  de  la  perte 
delaTui,  de  l'indifTérentisnie;  et  ces  maux  sans  doute 
sont  inexprimables  et  méritent deslamiesde sang (i); 
mais  il  existe  une  cabale  jésuitique  et  uttramoutaine 
qui  ronge  bien  véritablement  l'Eglise  jusqu'au  cœur; 
qui ,  par  les  disputes  qxi'elle  allume ,  met  les  fidèles  an 
point  de  ne  savoir  ce  tm'îb doivent  croire  :  et  de  là  l'in- 
dilTérentisme.  C'est  ainsi  encore  que  l'on  foiunit  aux 
impies  et  aux  libertins  des  prétextes  pour  faire  retom- 
ber sur  l'Epouse  de  Jésus-Christ  le  reproche  d'une 
doctrine  et  d'une  foule  de  pratiques  mensonaferes  on 
superstitieuses  bien  éloignées  de  son  eq>rit.  Plaise  à 
Dieu  d'y  porter  remède ,  de  confondre  le  langage  de  b 
séduction ,  et  de  faire  enfin  triompher  sa  cause  ! 

On  nous  remet  en  cemomentleN<*damercredi4nian 
des  Annales  Politiques ,  etc. ,  qui ,  tout  en  nons  rendant 
)iisLice  sur  la  force  et  la  multitude  de  nos  preuves ,  nons 
ofcligede  réclamer  vigoureusement  contre  la haïnequ'il 
nous  prête  envers  les  Jésuites.  Nous  nous  sommes  déjà 
expliqiiés  très-énergiquemcnt  contre  cette  imputation 
dans  notre  Avant-propos  d'Henri  IV  et  les  Jésuites.Jjt 
Journaliste  nous  fait  confondre  «lans  la  même  animad- 
version  les  Jésuites  et  le  Concordat,  Escobar  et  M.  l'îibé 
Clausel,MolinaetM.Frayss!nous:toutcelaestun  tjssa 
d'erreurs.  Il  n'a  pu  évidemment  lire  notre'DijfjSat^é 
capitale  qui  va  être  proposée  à  M.  FraysMnous ,  puis- 
qu'elle n'est  pas  encore  imprimée  entièrement.  Nom 
n'avons  pas  dit  un  mot  contre  le  Concordat  nouveau 
dans  aucun  écrit ,  et  à  peine  une  parole ,  mais  trèi- 
modérée,surM.  Clansel.  Il  est  clair  que  le  journaliste 
confond  tout  n'ayant  pas  tout  lu.  Ce  6  mars. 

(i)  Toyfï,iceiui«,nii  petit  <<Tit  uue  I'^uMut  ■  a  jt«h<  et  fait  tcDir,' 
Vnaée  itraitte,  i  NoMcigncu»  In  Èréqan  de  France  «t  L  MM.  iM 
Ciin!i  de  Pirit,  lia  ponr  tim  :  Les  FidiUi  Catholiqua  aux  Ev^aet 
etàtousltÊPastaandK  l'Jîg/Ltr  ifa  i^>anc;  ,  au  niict  dei  nouvellei  £<lr- . 
liomdM  Swim  de  Foliaire  et  deRouiitau.  (A.  Égran.J 

FIN. 

DE  L'IMPRIMERIE  CAORIEN  EGRON. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR. 


N'atant  point  Tayaiitage  qu'a  sur  moi  cctoi 
qui  m'a  diffamé ,  de  répandre  par  son  joilr- 
nal ,  et  à  son  pro6t ,  aes  in^potations  qnî  pea- 
vent  élre  accueillies  par  des  milliers  de  lec- 
teurs, je  me  vois  obligé,  mais  d'une  ma- 
nière onéreuse  pour  moi ,  d^enroyer  la  {h^ 
sente  justification  à  tons  les  honorâl^les  mem- 
bres de  la  Chambre  des  Pairs  et  de  celle  des 
Députés  ;  à  '  Nosseigneurs  les  Ëvéques  de 
Franceet  aux  Chapitres  de  leurs  cathédrales; 
à  MM.  les  Grands-Vicaires, et  à  tous  MM  les 
Curés  de  Paris  ;  aux  différentes  administra- 
tions; à  MM.  les  Maires  de  Paris;  enfin  à 
tous  les  membres  des  premiers  TriboDanx. 
de  la  capitale ,  etc. ,  etc. 
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QUI  SE  QUALIFIE.  LUm  DS.  Ljt  REUOWif 
ET  DU  ROI; 

Oh  l'on  éclAÎrc'it  on  pQÎDt  historique  conceroant  Ig  pif* 
Grégoire  TU  et  nos  Ubart^  g»Uic>net. 


Vtta  dlMnltlion  inr'  Tînipoitiiice  et  le  fondcme^  de*  gnu»  utWes 
<td  Ofeifédt  1683',  co&li«le'*jrttïne  dei  GalLicà»  D'ormut. 


PAR  M.  SILVY, 


Cumin  hahe  à*  hoao  notaia 
Ecdi.XLI,  i5. 


PARIS, 

{  A.'ËGRON,  Impnmeur- Libraire,  roe  des  Voyett, 
\       n'.Sj. 
cBEi/   DELAUMAT,  Libraire,  au  Palais-Royal,  galeries 
.     I       de  bois,  n"  a43. 

I  HUB£RT,Libraire,mémesgaleries,n*3aa. 
ATBIL  iStS. 
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Xm  FHèbt  CaiMiqiM  aux  Eti4qut»  «I  à  Mu  In  PattturwAPEg&t 
de  Firuica,  autu/el de» aouv^ta Mtioiu  Jt»  Sttpr»ê A  fSUlain *l 
d»  Rottuaau.  1817 lin. 

StntiIF'«tltiJé»ùU>*,»\à-nSvBADiMtnalionittrlafbiquiMi±m 
aulémoignag»d»P<ucùIdMum*I/tUrfProi>iiKiaU:  1818.     Sfrq 

'Aoi*  in^Hant  tur  kt  nouveaux  Ecrit»  da  modtrntt  VUnamaaiaiii* 
*tdn Afohgitla d'une  Sod^tirenaùtaïUt.  tilt 75c. 

DifficutU  axiale  pn^aeie  à  M.  l'àbU  FrayMÙiout ,  au  tujti  de  aan 
Uor»  iniituU:  La»  P'xAia  PMUsrcipsa  as  i.'Eaz,ug  aAir~ 
ZÏQASB,  etc.  1818 60c 

Cm  deux  dcnûcrt  Scriu  ont  MdiNribiiAtiixdtU  Ommïmi, 
eaBuna  doit  l'êb«  celiù-cL 
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QUI  SE  QUALIFI8  VAMl  DB  LA  BMLIGION  BT  OU  ROt. 


HaÏMiu  qui  ont  déterminé  à  âefer  k  présente  PUinte  contra 
le  Joamaliste. 


XJk  ancien  magistrat ,  traduit  et  signalé  devant 
le  public,  comme  coupable  d'une  calomnie  qui 
serait  à  la  fois  la  plus  noirct  d'après  la  falsifi-  ' 
cation  qu'on  ose.Iui  imputer;  la  plus  grave,  par 
la  matière  importante  qu'elle  embrasse;  la  plus 
criminelle,  pai^  la  dignité  du  siège  de  celui  qui  en 
est  l'objet:  un  ancien  magistrat,  diffamé  à  ce 
poiotpar  on  journaliste  qui  compte  au  moins 4>ooo 
abonnés,  et  pent-étre  ao,ooo  lecteurs,  la  plupart 
cUas.U  classe  la  plus  respectable  de  la  société, 
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peut-il,  eo  hoDoear,  garder  le  silence,  dévoret 
secrètement  ub  pareil  affront,  et  ne  pas  donner 
à  aon  innocQQce  la  publicité  qu'elle  réclame  7  Le 
peut-il ,  le  doit-il ,  dans  une  cause  où ,  fidèle  à  ses 
premiers  senuens,  il  n'a  été  que  le  ferme  défen- 
aeur  de  maximes  fondées  sur  le  droit  divin,  et 
qui  sont  le  rempart  et  la  sûreté  du  trône? 

Le  doit  -  il ,  quand  lui  -  même  a  mis  au  jour 
d'autres  ouTrages,  sur  lesquels  retombe  infaillible- 
mept  la  diffamation  provoquée  par  on  journaliste 
bomme  de  parti,  lié  par  ses  engagemens,  inca~ 
pable  dès-ioTs  de  cbanger  de  sjstëme,  et  de  re- 
connaître ses  erreurs  ? 

Ëofin,  le  peut-il,  comme  chrétien,  et  Ini  est-il 
permis  de  souffrir  patiemment  qu'on  le  traite  de 
faux  enfant  de  l'Eglise  romaine,  qui  cherche  à 
fomenter  la  haine  contre  celte  Eglise  sa  mère  ? 

Non  >  k  moins  que  le  magistrat  ne  préfère  de 
passer  le  reste  de  ses  jours,  en  paraissant  Ini- 
méme  consentir  à.  ^n  déshonneur.  Non ,  s'il 
n'aime  mieux  souffrir  de  voir  impunément  la 
Vérité  avilie,  insultée,  elle  et  ses  plus  chers  dé- 
fenseurs. '    ,  ' 

Au  contraire,  n'a-t-il  pas  le  droit  de  faire  sen- 
tir tout  le  danger  d'une'  feuille  périodique  qui 
corrompt  l'opinion  publique  ;  qui ,  comme  le 
remarque  un  auteur ,  abuse  du  nom  du  Koi,  et  se 
couvre  du  manteau  de  la  Religion ,  pour  les  faire 
servir  de  passe-port  aux  déclamations  iDJnrieusçs 
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.  da  faax  zèle?  Ne  peut-il  pas,  pour  le  bien  de  l'E^ 
tat,  et  ne  doit-il  pas  même  si^aler  un  joarnal'qai 
ranime  de  vieilles  querelles ,  et  fomente  ainsi 
les  divisions;  un  journal  qui  sans  cesie  afikiblit 
la  base  et  rautoriié  de  nos  saintes  maximes  galli- 
canes ;  UQ  journal ,  en  un  mot,  qui  n'est  pas 
français?  { Vojez  ci-après,  pages  ^7  et  5g. } 

Oui,  c'est  là  le  devoir  d'nn  sujet  Sdële  aux  an- 
ciens principes  de  la  magistrature  ;  et  ce  devoir 
est  encore  plus  sacré  pour  un  chrétien,  vraienfant 
de  l'Eglise  et  ami  de  la  Vérité.  Tel  est  le.  mal 
que  cause  ce  fournal  pernicieux,  que  des  hom- 
Hies  respectables  et  de  tous  les  ordres  de  la  so- 
ciété, m'ont  conseillé,  incité  fortement  à  traduire 
moi-même  le  journaliste  devant  la  Police  correc* 
tioDuelIe ,  pour  lui  faire  subir  la  peine  que  la  Loi 
prononce  contre  ceux  qui ,  par  leurs  injures  et 
leurs  calomnies,  attirent  le  mépris  sur  les  citojens. 
Mais  avant  de  prendre  un  parti  qui ,  s'il  est  péni- 
ble, peut  être  nécessaire,  j'ai  cru  bonet  utile 
d'éclairer  le  publie ,  parce  qu'il  doit  être  ici  mon 
premier  juge. 

J'exposerai  d'abord  par  quels  degrés  le  journa- 
liste en  est  venu  à  ce  dernier  excès  de  cliercherà 
faire  tomber  l'infamie  sur  un  écrit  revêtu  demoa 
nom  ,  et  ce  qui  est  encore  bien  plus  grave,  sur 
nies  intentions  personnelles.  Âceteffbt,  je  ferai  le 
précis  des  premières  discussions  élevées  enlre  lui 
et  moi;  je  dirai  brièvement  comme  je  m'y  trouvai 
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engage  >  et  quelles  furent  ses  réponses  à  mes  plos  . 
justes  plaintes  an  sujet  des  attaques  sur  différens 
points  qu'il  ne  se  lasse  pas  de  livrer  à  la  Vérité;... 
à  la  Vérité,  mon  plus  cher  patrimoiae,  celui  de 
tous  les  gens  de  bien ,  et  surtout  des  hpiamea  vrai- 
ment  religieux. 

II. 

Faits  qui  ont  «mené  différentes  <Usciusioiu  entre  TaDCiea 
MB{(ïttrat  elle  loonudiste. 

DusAinprèsde  dix  ans etjusqu'àla révolution^ 
j'aiétéattaché  à  l'ancienne  Chambre  des  Comptes» 
où  j'étais  auditeur ,  comme  le  fut  mon  père  pen- 
dant trente-cinq  ans  et  jusqu'à  sa  mort.  Lorsqu'on 
eut  aboli  tontes  les  charges  de  magistrature ,  en 
1 790 ,  je  me  confinai  k  quatorze  lieues  de  la  ca- 
pitale dans  une  propriété  acquise  plusieurs  années 
auparavant.  Là,  je  vécus  inconnu,  étrangère 
toute  espèce  d'administration  pendantlesmomem 
les  plus  orageux  de  nos  troubles  politiques.  BTé- 
tant  ensuite  rapproché  de  Paris,  j'eus  le  malheur 
de  me  voir  enlever,  comme  par  un  coup  de  foudre, 
une  épouse  dont  la  vertu  ne  cessera  de  m'étre 
présente.  Dégagé  si  douloureusement  des  seuls 
liens  qui  m'attachaient  plus  directement  à  la  so- 
ciété, je  n'ai  cru  pouvoir  faire  un  meilleur  em« 
'  ploi  du  reste  de  mes  jours  que  de  les  consacrer  à 
untravail  utile  pour  la  Religion  et  poar  la  patrie. 
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A  cet  effet  }'ai  ilù  consoller  uniquement  la  mestm 
de  moo  faible  talent  et  des  connaissantes  que  j'a- 
Tais  acquises,  d'après  le  genre  d'étude  et  de  lec- 
tures qu'un  goût  particulier  m'avait  fait  préférer. 
Avant  même  l'époque  de  la  révolation ,  j'avais 
'compulséun  grand  nombre  d'ouvrages  concernant 
l'histoire  de  l'Eglise  des  derniers  siècles.  Je  n'a- 
■vais  et  ne  pouvais  avoir  d'autre  but  dans  cette 
sorte  d'étude  que  la  sf  oie  rechercbe  de  la  Véritéi.' 
Quelle  fut  donc  ma  surpirise  >  et,  je  puis  le  dire, 
madouleur,  de  voir  paraître,  il  j  a  environ  douze 
ans ,  UD  livre  qui  a  pour  titre  ;  Mémoires  pourser^ 
vir  à  ^Histoire  ecclésiastique ,  pendant  le  dix- 
huitième  siècle  l 

Un  ^stème  d'histonw  inconciliable  avec  les 
mémoires  les  plus  dignes  de  foi ,  pour  ce  qui  con- 
cerne lesa£Eaires  du  temps;  des  assertions  visible- 
ment contraires  aux  pièces  authentiques,  la  ca- 
lomnie versée  à  grands  flots  sur  des  hommes  res- 
pectables ,  et  qui  ont  bien  mérité  de  l'Eglise  et 
de  l'Etat ,  des  approbations  ,  des  éloges  donnés  à 
des  brouillons,  à  des  persécuteurs  qui  ont  mis  le 
feu  et  le  trouble  dans  tons  les  corps  enseignans , 
quiontportépartoulla  désolation  etladeslruction; 
enfin  une  foule  de  traits  d'ignorance ,  de  faux  ju- 
gemens,  d'erreui  s  impardonnables ,  tout  semblait 
conspirera  faire  de  ces  Mémoires  un  livre  des  plus 
pernicieux  pour  le  Clergé  comme  pour  Je  peuple 
fidèle.  Dès  ce  moment,  je  me  sentis  porté  à  dé- 
voiler les  mauvais  effets  et  loul  te  danger  d'un  on* 
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vrage  d«  cette  oatare,  et  je  n'aoraispastardéàle 
iaire»  si  je  n'eusse  appris  qu'uoe  pareille  tâcbe 
était  proposéeàDn  écrivaio  beaucoup  plnscapable 
de  a'eo  acquitter.  C'est  ce  qu'a  entrepris  dans  un 
jros  volume  le  P.  Lambert ,  saTant  domiaicain , 
ouvrage  accablant  paï  les  preuves  et  par  ta  forcé 
des  raisons  (i);  maisauquel  l'auteur  AaSiémoins 
eu  question  n'a  opposé  que  seize  à  dix-sept  pages 
très- insignifiantes,  qu'on  trouve  dans  la  préface 
desa  seconde  édiliop.  J'observerai  qiémeque  celte 
réplique  si  l^ère  ne  parut  qne  trois  ans  après ,  et 
lorsque  l'auteur  ne  craignait  plus  rien  de  la  plume 
du  F.  Lambert  qui  mourut  dans  le  temps  que  l'on 
préparait  la  nouvelle  édition  des  JUémoirea  dont 
ilfi'ï^it.  Débarrassé  d'uo  ai  redoutableadversaire, 
leurauteur  osa  se  vanter  dans  le  journal  éootil  est 
Tédacient,q\i'oiin  avait  pat  répondueaue/aiUcQD- 
tettns  dans  ce*  Mémoireêfgt  auxquels ,  disait-il,  on 
nepeutpaa  répondre  (a).  A  la  lecture  de  cet  article, 
je  fiis  comme  stupéfait  d'un  tel  excès  de  bardiesse 
qu'inspirait  àl'auteur  l'assurance  de  pouvoir  avan- 
cer tout  ce  qu'il  voudrait,  sans  trouverde  contradic- 

(i)Ila|M>iir  titre:  PInnoctnce  él  la  Vérité  vengiea  conU* 
ItM  erreur»  tt  le*  tttPoaTamBë  d'un  livre  intitulé  :  Mémoirti 
pour  servir  à  i'ff itoire  JBecUtiaatiqUe pendant  le  iB'aiicIe. 
tarisj  ches  Brajeux.  1811. 

'    (s)  JaUrnàl  inlilnlé  :  t'^mi  de  .ta  Religion  et  du  Roi, 
a>  XXXVl»,  p«gea  195  et  196. 
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leur.  Jeme  fisalorsun  devoir  de  poorsuiTreladé- 
fcDse  de  la  Vérité  outragéejet  d'abord  je  jugeaicon- 
veQâble  de  relever  quelques-noes  des  assertions  et 
des  fausselés  les  plus  criantes  qu'a  avancées  le  fai- 
seur de  Jifi^me/rea  contre  de  grands  hommes  dont 
la  France  s'tonore,  efqu'il  a  déchirés  calomnieu- 
sement.  Nous  étions  à  la  fin  de  iSi^  :  pour  toute 
réponse  àmonpremierécrit,  j'eusThonoeur  d'être 
accolé  au  P.  Lambert  dans  la  préface  de  ces  Mé- 
nwires,  deuxième  édition.  Mais  il  suffit  de  lire 
les  quinze  pages  qui  me  concernent,   et  de  les 
comparer  à  mon  ouvrage  (i) ,  pour  reconnailr4 
que  l'auleurcombattu  nelui  oppose  qoe  de  vaines 
défaites.  Aussi  ai-je  adressé  en  i8t5  une  première 
lettre  à  cet  auteur,  où  j'ai  fait  sentir  aux  moins 
clairvojans  combien  il  se  trouve  en  défaut  et  en 
contradiction  avec  les  faits  notoires  et  avoiués  par 
tous  les  Mémoires  du  temps.  J'avais  prouvé  dans 
mon  premier  écrit,  qu'il  l'était  avec  des  actes  au- 
thentiques, avecdîversouvrages.  même  avec  un 
journal  et  autres  pièces,  duntil  invoque  le  témoi- 
gnage et  l'autorité. 

Pour  plus  grande  publicité ,  je  crus  alors  devoir 
adresser  à  ce  même  auteur  un  défi  des  plus  solen- 


(  1  )  Voyez  La  f^ériié  de  t'HUtoir»  Etxligùatiqiu  rétabli» 
par  Ua  monument  authentiquée,  contre  le  ^elime  4ffun  livre 
intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à  PMietoire  EccUtiaeAque 
pendant  U  18' *i^cfc,  'A.  Egron;  décembre  iSi4.) 
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nels ,  el  je  TenToyai  aux  chefs  da  Clergé ,  à  Nos- 
,  seigneurs  les  Evêques ,  aas  directeurs  des  Sémi- 
Daires  de  France ,  à  messieors  les  Curés  de  Paris, 
qui  en  reçurent  chacun  uo  exemplaire.  Far  ce  dé- 
û,  i'offrabà  l'auteur  même  de  lui  produire  doaze 
ou  quinze  faits ,  spécialement ,  sur  lesqueb  j'aurais 
démontré  par  devant  des  arbitres  choisis ,  que  ses 
Mémoires  étalent  en  opposition  directe  aux  auto- 
litéslesplus  fortes,  elmémequelquefoisaux  pièces 
authentiques.  Ces  faits  eussent  concerné  certains 
points  capitaux,  qui  intéressent  essentiell^nent 
le  système  de  l'auteur  sur  les  afiaires  intérieures 
de  l'Eglise  :  tellement  que  l'impBlatioQ  se  trou- 
Tant  fondée  quant  à  ces  mêmes  faits ,  ce  système 
qui  revient  sans  cesse,  et  qui  faitlIimedesesJtf^ 
moires,  devait  s'écrouler  par  les  fondemens.  En- 
fin, j'allai  jusqu'à  faire  à  l'auteur  la  proposition 
de  déposer,  departet  d'autre,  chez  un  notaire  une 
somme  de  deux  cents  francs,  applicable  au  profit 
des  pauvres}  maisaux  dépens  uniquement  de  celoi 
qui  serait  jugé  ,  au  dire  d'arbitres  choisis,  avoir 
contre  lui  généralement  la  vérité  de  l'Histoire. 

Quelle  réponse  à  un  tel  défi?  Aucune,  ab- 
solument aucune.  L'auteur  des  Mémoires ,  on 
peut  le  penser,  sentait  trop  le  faible  de  sa  cause. 
Seulement  quelques  mois  après,  on  lut  dans  le 
journal,  dont  il  est  rédacteur,  (n"  i67)une  lettre 
àloi  adressée  par  un  M.M***quilui  donnait  un  vrai 
conseild'amijetqu'onJQgera.  fort  prudent.  M.M*** 
trouvait  à  propos  qtte  l'auteur  des  Mémoires  eiH 
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gardé  son  argent  :  AaamlUi  disait-il ,  par  un  hom- 
me -en  colère  ,  il  n^avait  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  suivre  tranquillement  son  chemin  f  il  fallait 
'  laisser  la  rivière  couler  et  Us  bavarda  crier.  Pou- 
vait-oD  se  tirer  plus  commodément  d'uD  pas  diffi- 
cile ;  mais  aussi  à  qui  l'avanUige  doit-il  être  censé 
demeurer  ?  (  \oyez  la  note  p.  65  ci-après.  ) 

Cependant  le  même  journaliste  avait  pris  l'oT- 
feosive  quelques  mois  avant  cette  belle  lettre  de 
m.  M^**.  Il  m'avait  attaqué  dans  son  n'  i43  ,  au 
SDJet  d'un  petit  écrit  distribué  par  moi  aux  deux 
Chambres  (i);  car  la  cause  de  la  Vérité  ne  fuira  ja- 
mais la  lunûère,  et  elle  ne  demande  qu'à  être  con- 
nue. Une  Réplique  de  ma  part  mil  eocore  fin  à  cet 
incident.  Cette  Réplique  pouvait  tenir  lieu  d'un  se- 
cond défi  porté  au  journaliste.  Je  lui  remontrais  ses 
torts  manifestes  sur  des  faits  qu'il  avait  présentés 
d'une  manière  peu  digne  d'un  auteur  probe;  jeme 
plaignais  de  ce  qu'il  les  avait  reproduits  de  nou- 
Teau,  malgré  les  preuves  du  contraire > qu'on  loi 
avait  mises  sons  les  jeux,  malgré  le  défi  solennel 
qu'on  lui  avait  fait  de  fournir  les  siennes.  «  Nous 
«  mourrions  de  honte,  a)ontai-je,siron  nousfai- 
m  saitde  pareilsreprocbes,s'ilfallailnousToirap- 
<  pelés  au  tribunal  du  public ,  sur  des  faits  anssi 
N  graves,  etqucj  n'jajantpasmojendenousea 
«  laver,  il  ne  nous  restât  plus  d'autre  réponse  h. 

.  (i)  U  a  pow  titre  .-  I>u  RétablUtemmi  dis  Jémîtta  ta 
France, 
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a  faire,  sÎDOn  que  noua n'avonê pan  te  temps  d* 
«  Twuê  battre.  »  Telle  avait  éléen  effet  toutfe  la 
réponse  du  journaliste  dans  bod  Dotnéro  i36  ;  son 
silence  profond  sur  ce  nouveau  défi  fut  encore  an 
ugnede  son  impuisMoce. 

Il  est  clair,  par  cet  exposé  qu'il  est  impossible 
de  contredire,  qae  tout  l'avantage  me  restait  aux 
jeux  des  hommes  impartiaux.  Je  venais  de  pro- 
daireàrauteur  deiJU^moûvs,  les  «êtes,  lespièces 
et  toutes  les  raisons  qui  le  convainqaent  Sur  des 
points  capitaux  d'une  manifeste  infidélité.  Je  lui  re* 
procfaais  d'avoir  présenté  la  célèbre  maijiOD  de  Fort- 
Rojal  comme  un  lieu  de  rassemblemens propres  à 
fairenaitre  des  troubles,  etd'oùpartaientmémedes 
écrits  destinés  à  aouff^r  le  feu  de  la  révolte,  ou, 
comme  on  lit,  deuxième  édition  ,  â  propager  la 
ifèsobeisaance  {i).  Je  prouvais  que  tous  ces  écrits» 
qu'il  faisait  partir  de  ce  lieu  ,  ne  subsistaient  qne 
danssoqimaginaUon  :  quant  aux  rassemblemens, 
qu'ilséiaieotpbjsiquement  et  absolument impos- 
4ibl«s.'De  plus,  je  démontrais  qu'il  avait  déguisé 
par  des  réticencçs  ioexcnaables ,  les  intrigues  et 
les  cabales  qui  arrachèrent  de  Rome  an  trop  cé- 
.  lèbre  décret;  qu'il  dissimulait  toutes  les  violences 
çt  les  milliers  de  lettres  de  cachet  qui  furent  pro- 
diguées pour  le  faire  accepter^  les  bouleversemens 

■  {i)  La  rérité-de  PHùtoà-e  KccliBiatti^ue ,p.  i3,  et  Pre- 
mière Lettre  à  routeur  des  Mimmreapour  servira  l'SUtoire 
Ecclésiastique pendaTit  &  1 8"  eiècle. 
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même  et  les  persécutioas  qui  eurent  lied,  à  cet 
eSïat,  dans  les  cacp»  enseigaans  et  les  Gommu- 
oauté^,  d'où  s'en  est  aiiÎTi  la  désolation  de  l'B- 
gUse  de  France  (i).  Je  loi  pcouvais  encoTe  qu'en 
une  ooca&ion  importante ,  il  avait  avancé  directe- 
ment to«4  l'opposé  do  ce  que  portent  à  la  fois  un 
décret  do  GlénentXI»  et  ud  acte  public  du  car- 
dinal dfi  Noailles  (a)  ;  qs'en  no  autre  eifdroit ,  U 
était  en  contradiction  maniSnte  avec  an  lif  étnoire 
oiBciel  pr-éseatéaH  même  Pape,  par  le.  cardinal 
de  la  Trémouille(3)  ;  que,  dan&un  antre,  il  arait 
altfiré  Q9  dénaturé  an  texte  do  journal  d9  Dor^ 
sanne.  pour  inculper  le  cardinal  de  Noailles  (4); 
qn'ailleurs,  es  ntatière  des  pins  importantes,  il 
avait  îndigneaietkt  calomnié  le  grand  Arnaold, 
comme  ajant  composé  un  répertoire  ^impùatures^ 
où  il  aurait  en^ssé  les  inJHna  et  ha  fauaaetéMf 
tandis  que  spa  ouvrage ,  examiné  à  Rome,  eu  est 
sorti  sans.ombredâ  flétrissure,  au  lieu  qa'oo  a  cen- 
suré celui  du  jésuite  Le  Tellier,  son  adversaire  (5); 


(  I  )  £a  rérité  de  F  Histoire  Scclésioëtiqut ,  «te. ,  page*  S6 
«/«lUc. 

(a)  iàid.  page*  67  et  68. 

(3)  ibid.  y.  63. 

(4)  ilfid.  p.  46. 

(5)  Premtëre  lettre  à  l'aatenr  dei  aiimoirM  pour  urvir  à 
l'Hmtoire  Ecciéiiaitiqiu  pendant  U  ift*  tiÀcU,  p.  9  et  >ui- 
vaa(es. 
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soiisClémentXni(i);  et  aussi  au  sujet  du  bref  de 
ClémeotXIV,  pour  la  suppression  des  Jésuites, 
en  1775  (3),  au  sujet  des  coustitulions  et  des  pri- 
vilèges de  ces  religieux,  de  leur  po.litîque  et  de 
leur  morale  en  théorie  et  en  pratique,  .etc.,  etc. 
Je  ne  parle  pas  du  sj-node  de  Pisioie ,  de  la  Bulle 
Autorem  fidei^  etc. 

Sur  tous  ces  points,  le  faiseur  de  Mémoires  n'a 
pu  et  oe  pourra  jamais  opposer  de  solide  répli'<^e. 
Il  l'a  senti,  et  il  s'est  peu  soucié  de  sa  justificatiou; 
au  contraire,  il  a  reproduit  dans  son  journal^ 
cûmmedafA  ses  Mèmoirea,  d'anciennes  et  noa- 
Teiles  faussetés.  De  mon  côté,  je  n'ai  pu  me  lasstr 
de  Les  lui  remettre  sous  les  jeux  ;  et,  pour  cette' 
cause ,  il  se  plïtint  de  c6  qu'il  appelle  moo  acAar. 
uem^nt;  mais  j  a -t- il  rien  de  comparable  à  celui 
qi)'iJappDrtelui-mémeà  attaquer  sans  ménagement 
\n  Vérité  et  ses  défenseurs?  Qu'il  cesse  de  les 
eonbattre,  et  je  cesse  d'écrire.  EnSn,  réduit  au 
pomt  àe  ne  pouvoir  ni  se  justifier,  ni  éteindre  la 
lumière  importune  de  la  vérité  ,  le  journalisle  a 
pris  un  parti  de  désespéré;  il  a  eu  recoors-  à  la 
calomnie ,  à  la  plus  affreuse  diffamation  ;  et  sans 
dotile'qu'ilacru  m'alterrer  à  ce  coup ,  meréduict 
à  l'érat  d'un  mort  sans  action  et  sans  raouvemeat; 
mais  je  vis,  je  respire,  et  la  Vérité  est  toute  ponr 

'  (')  Vojrea  le»  Jésuites  teù  qu'il*  ont  été, ^f.aiQeisaïi, 
(3)  Ibùi. ,  p.  a37  et  *uÎT. 
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moi  :  d'elle  seule  j'attends  moa  ferme  soutien; 
et,  s'il  te  faut ,  un  front  plus  dur  encore  i^ye  celai 
de  mon  adversaire.  Prontem  duriorem  frontibu» 
eorum. 

Puis  doncqu'uD  auteur  tellement  public,  par  un 
abos  criant  de  l'ininiense  avantage  que  lui  donne 
son  journal,  s'écarlesiTÏolemmenldesrègleseïdes 
procédés  que  demande  unedîscusuon ,  soit  de  sim- 
ples faits,  soit  d'opioioos  agitées  et  controversées  ;  ' 
puisque  même  il  nes'en  tient  pasà  des  railleries  et 
des  sarcasmes,  qu'on  pourrait  passer  à  un  homme 
piqoé  jusqu'ao  Tif^commeil  le(ïaraîl;en£n  puisqu'il 
va  jusqu'à  m'attaquer  dans  tout  ce  que  j'ai  de  plus 
cheraumonde,dansiDotrhoonenretmarépulatioD; 
je  meToisforcé,pour  ne  point  paraître  consentira 
mon  désbonnear ,  de  réclamer  de  toules.mesfor^ 
ces,  dedoDoerima  plainte  toute  la  publicité  pos- 
sible. Je  ne  le  fais ,  j'ose  le  protester ,  par  aucun 
motif  de  vengeance,  de  ressentiment  personnel. 
Que  ne  pais- je  le  prouver  et  saisir  l'occasion  de 
rendre  service  à  mon  diffajnatenr  !  filais  je  le  fais 
pour  remplir  le  précepte  qui  nous  impose  le  soin 
demainteoirintacte  notre répuUtion.curamÂtid* 
de  bonottomiae;  je  le  lais  surloot  pour  l'hoAneuv 
de  la  Vérité  outragée ,  Vérité  dont  tes  droits  sont 
imprescriptibles,  et  sur  laquelle  on  ne  tranùge 
paS. 

Le  motif  ou  plutôt  le  prétexte  des  diffamalioni 
que  le  jonriialiste  s'est  permises  contre  mpi ,  dan« 
son  numéro  du  i4  mars  dernier,  est  tiré  de  deux 

3    . 
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nouveaux  écrits ,  que  j*ai  fait  dislribocr  aux  deux 
Chambres  au  commencement  du  même  moi»  de 
mars  et  en  février.  Le  premier  a  pour  tilre  :  AvU 
important  sur  les  nouveaux  écrits  des  modernes 
ultramont<ùns  et  des  apologistes  iTune  société  re- 
naissante; le  second  se  présente  sou»  celui  de 
Difficulté  capitale,  proposée  à  M.  l'abbé  Fraysai- 
nous  au  sajet  de  son  lifre  intitulé  iLts vR\isrRiix- 

*C]rESDBL'EGLISBaALLlGAHB,    elC. 

Mon  adversaire  n'est  pas  plus  content  de  l'un 
que  de  l'autre  écrit  ;  mais  il  glisse  légèrement  suc 
ie  premier  des  deuit-,  dont  même  il  supprime  la 
tnoitié  du  titre.  U  a  eu  ses  raisons;  car  cette  par- 
tie du  titre  concerne  les- nouveaux  apologistes 
d^jme  société  renaissante.  Or,  dans  cet  article  qui 
occupe  les  deux  grands  tiers  de  mon  écrit ,  le  jour- 
naliste se  trouve  justement  redressé  par  rapport  à 
un  livre  anoDjme ,  dont  il  s'est  avisé  de  faire  ua 
éloge  pompeuxisanstrops'accorderaveciui  même, 
^'ai  démontré  par  des  preuves  sans  réplique  eties 
impostures  et  le  faux  s^tème  de  cette  honteuse 
production ,  que  l'on  attribue  à  un  professeur  de 
Bajeox,  lequel auraitbesoinderefaire sa  logique, 
et  peut  être  aussi  un  cours  de  morale,  pourmieux 
connaître  le  prix  de  U  sincérité. 

Le  prudent  journaliste  s*en  estdonc  tenu  au  pre- 
mier article,  qui  ne  fait  pas  le  tiers  de  mon  écrit. 
Jt  essaie  un. ou  deux  sopbismes-étrangersau  fond 
dielaqnestion,  maisenrevanche.  on  ne  peut  mieux 
ffflflknnnés  de  mépris  iusullans.  II  divague  sans 
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rien  prouver,  et  finit  par  me  reavoyer  au  nouvel 
ouvragedeM.  l'abbé Frayssinous^quoiqaeronD'y 
touche  pas  le  point  précis  des  objections  que  j'ai 
faites;  après  quoi  il  conclut  fort  jndtcieusemeQt 
que  iiiOD  avis  o'oflFre  rien  d'important.  C'est  ainsi 
qu'il  se  débarrasse  des  autorités  les  plus  décisives, 
et  notamment  d'une  lettre  olBcielle  du  cardinal 
de  Bernis,  qu'on  lit  à  la  fin  de  mou  jdviê(i)  ,  et 
qu'il  u'oserait  aborder,  parce  qu'elteconvaiocses 
Mémoires  demedsonge  sur  les  causes  déterminarir- 
tes  de  t'abolition  faite  par  Clément  XI V  d'uoe  trop 
fameuse  Société. 

Mais  venons  au  point  capital ,  c'est-à-dire  à 
celte  Difficulté  proposée  à  M.  Vabhé  Fraysainoua. 
C'est  sur  elle  que  le  journaliste  accumule  les  ob- 
jurgations, et  ce  qui  est  beaucoupplus  grave,  des 
injures  et  des  calomnies  présentées  d'une  manière 
&î  noire,  si  atroce  y  quelles  Pont  de  son  journal  un 
vrai  libelle  dilFamatoire.  Obligea  cecoup  depour- 
Toir  au  mainliende  ma  réputation  très-in  justement 
offensée,  qui  pourrait  me  blâmer  d'en  appeler  à 
ropinion  publique^  demejustifieravec  tout  l'avan- 
tage que  me  donnentles  pièces  authentiques  et  la  ' 
Térité  de  l'Histoire,  contre  une  diffamation  répan-^ 
due  maintenant  dansune  grande  partie  du  Clergé 
et  chez  des  millier^  de  lecteurs  ? 


(i)  Cette  lettre  est  rapportée  beaucoup  plu»  aa  long  en  fin 
delà  DwverAitîon  qui  fait  suite  ^l'écrit  intitulé  :  Htnri  If 
mt  U»  JiauUt* ,  note,  p.  3og. 
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m. 

'  S<q«t  cIb  la  PUiate  inlenite  contre  h  Jannuluto  ;  set  Câloe^ 
mei  à  l'occaiioD  d'une  explication  qa'on  a  donnée  k  nac 
maxime  familière  an  Pape  Grégoire  VU.  Celle  explica- 
tion, qui  n'est  pas  de  l'ancien  magiftrat,mau  de  llùatoHen 
Flenry ,  eat  J  uatifiée  par  lea  lettres  du  même  Pape. 


Le  sujet  de  ma  plainte  est  que  le  journaliste  m'a 
traité  iadignemeot  d'homme  coupable  de  ^ux  et 
de  calomnie  en  matière  grave  et  des  plus  impor- 
tantes. Si  OD  doit  l'en  croire,  non- seulement  Je 
relève  le»  tacites  de  VEgUse  romaine  avec  une  nr- 
PAHB  iota  ,  mcàs  f  appelle  à  mon  aide  l'imposture 
et  la  calomnie  }  je  cite  â  faux  t  je  falsifie  lea  texte», 
je  me  rends  coupable  d^une  imioirB  et  patents 
PAi.siPiCA.TlOH;  je  ]e  fais  pour  corrompre  la  tradi- 
tion ,  pour  tromper  mes  lecteurs,  et  fomenter  la 
haine  contre  Rome  et  contre  ses  Pontifes. 

Quoi  de  plus  infamant  qu'une  telle  imputatioal 
L'importancedasujetjladigoitéduSouveraiQPoQ- 
life,  qu'on  y  donne  pour  calomnié,  l'honneof 
enfin  de  l'Eglise  romaine,  qui  aurait  été  outra- 
gée^ tout  ici  contribue  à  aggraver  ma  faute»  sup* 
posé  qu'elle  soit  prouvée. 

Mais  quedira-t-on  del'accusateur,  s'il  n'est  riea 
de  ce  qu'il  avance  ;  si  je  nie  suis  tenu  dans  les 
bornes  les  pbis  rigoureuses  de  la  vérité;  si  je  o'aï 
ûuii  écrit  que  d'après  les  plus  graves  autorités,  et 
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selon  les  lettres  même  du  Pape  doot  il  s'agit?  Qui 
De  sentalors  que  l'accusation  retombe  oécessalre- 
meot  et  de  tont  son  poids  sm  le  joamaliste ,  pour 
le  couvrir  loi-méme  de  la  plus  juste  coofusioD  ? 
Entrons  en  matière,  et  examinoos  le  texte  surle- 
quel  se  fonde  mon  accusateur ,  pour  étajer  ses 
indignes  calomnies. 

L'un  des  points  que  je  me  sais  attaché  à  établit  ■ 
dans  ma  Difficulté  capitale,  proposéeà  M*  l'abbé 
Frqytinouê ,  est  que  l'erreur  qui  attribue  au  Pape  ' 
nn  pouvoir  direct  ou  indirect  sur  le  temporel  des 
rois,  est  une  erreur  contraire  au  droit  divin ,  une 
errenr  où  des  Papes  se  sont  trompés  éTidemment 
dans  TappUcalion  de  l'Ecriture  Sainte.  Ponr  le 
pronTcr ,  j'ai  ra[^elé  cette  parole  familière  au 
Pape  Grégoire  VII  :  Maudit  eet  celui  qui  n'en- 
aan^Htepatéonépée.Ije]oQTmliste,  qui  ne  dé- 
cèle qoe  tft>p  le  besoin  qu'il  a  de  faire  usage  de 
tout,  commence  parme  reprocherde  n'avoir  pas 
dit  que  celte  maxime  ëlait  tirée  de  Jérémie.  Majs 
c'est  là  tioeptirecliicafie. Ai-jeditqu'originairf- 
meQtcettèraaximeaTaitGrégoireVIIpourauient? 
Et  n'«i-je  pas  prévenu  le  lecteur,  dans  la  phrase 
qui  précède  inmiédiatement,  qu'il  ^agït  d'une 
fausse  application  de  l*Ecrilnre  Sainte?  Où  est 
donc  la  bonne  tcâ  du  journaliste ,  d'avoir  tû  cette 
observation?  Au  surplus,  la  maxime  dont  il  s'agit 
éiait  bien  réellement  celledontGrégoire  YII  sem-  ' 
Mait  pénétré,  celte  qu'il  s'était  rendue  propre^ 
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car  il  la  répété  souvent  daos  ses  lettres ,  et  il  l'ap- 
plique à  des  cas  diSereos. 

Cependant  dans  la  vue  d'écartet  respectaeose- 
ment  certaines  idées  de  guerres  suscitées  et  de  saog 
Terséàl'appuideceiteméraemaxime,  idées  qu'au- 
rait pud'ab9rd  présenter  letexte  entendu  au  pied 
de  la  lettre ,  j'ai  saisi  le  moyeu  d'eo  adoucir  l'i- 
mage ,  comme  d*autres  historiens  l'ont  fait  avant 
moi.  Ilest  vrai  que  je  ne  pouvais  et  ne  devais  en 
aucune  sorte  altérer  la  vérité  derHistoire;  mais  au 
moinsai-jedonnéàce  même  passage,  et  toujours 
ensuivantmesguides,  une  explication  qu'on  peut 
dire  bénigne  par  rapport  au  Pape  Gr^oire  VII. 
Ce  n'est  pas  que  je  ne  sois  le  premier  à  rendre  jus- 
tice à  l'auslére  vertu ,  aux  mœurs  irréprochables» 
et  si  l'on.veutméme  aux  intentions  de  ce  Pontife 
renommé;  maison  conviendra  avec  moi  que  son 
zèle  n'était  nullement  selon  la  scieocej  et  qu'il 
s'en  est  suivi  les  plus  funestes  effets:  d'où  l'on 
concluera  nécessairemeot  que  mon  explication 
n'a  rien  que  de  juste  et  de  modéré.  Maudit  est 
celui,  disait  Gré^ireYII,  gui n'ensan^ante poê 
son  épée.  «  C'est-à-dire,  comme  ill'entendait, 
<<  (ai  jereraarqué,)celuiquiD'exécutepasrordre 
t  de  Dieu  pour  punir  ses  ennemis.  > 

Il  est  clair,  pour  quiconque  Ut  de  bonne  loi 
cette  explication,  qu'elle  ne  présente  qu'une 
idée  générale,  qui  peut  s'entendre  de  diverses 
puuition;Sj  de  punitions, si l'Qn  veut,  temporelle! 
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«Dfsnt  que  spiritaelles ,  puisqu'il  est  qaestîoD  d'é- 
tablir que  Grégoire  VII  l^ucbait  au  temporel  des 
rois;  mais  aussi  de  puaitioDS  qui,  n'étaotpasspé- 
cfBëes ,  peuvent  biea  être  três-éloiguées  de  l'efiu- 
sioB  do  sang;  car  combien  d'autre^  punitions 
afHictives,  même  dans  l'cu^re  temporef.,  avant 
^ue  l'on  en  vienae  à  cette  extrémité  tfallumarja 
guerre  et  de  verserïe  sangî  Et  pourtant  c'est  celle 
seule  el  dernière  idceqoe  mon  diffamatepr  aJtna- 
gioée  de  m'allribuer  nniquement,  en  dénaturant 
tout  mon  texte.  «M.  SiUy.dil-il,  n*da  i^mars, 
page  iS&f  prête  à  Grégoire  VU  ^iotentio».^ai^ 
lu/ner  la  guerre  et  de  verser  le  sang,  v  Quelle  ime 
droite  tit  sincère  ne  serait  indignée  à  la  vue  d'un 
jouraaliste  qui  commence.par  changer  le  seos  du 
texte  d'un  aot&ur,  et  luîsuppbse,  à  l'aide  d'un  si 
lâche  artiGce  ,  des  idées.de  gncEreet  de- sang 
versé  ,  dont  le  but  serait  de  faire  Juger. Gré- 
goire yii plus  «évèretwnt  s\\ie.i&mAWÎ  Gest  là 
précisément,  je  l'atteste  à:rtâglise,  le  contraire 
des  pensées  auxquelles  je  AW  suis  arrêté,  qoukd 
j'ai  donné  l'interprélation.de  Ja  maxinioTamilièce 
à  cepape.  .'.'.■...i.        .'.  \  .,■  \.^  _ 

Mais  combien  riudigoatîçQ  di>  leflteurtde^tr^etb 
redoubler  j,  s'il  apprend  que  la  même  inlerpnéti- 
tiou  n'est  pas  de  moi ,  mais  de  Fleury  ,i  «t  quc.de 
plus,  «lie  a  été' suivie  par  l'abb^é  Mafaioe,  ^d 
afarériateur?  Je  l'ai  dont  seulement  adoptée,  et 
d'autant  mieux- qu'elle  s'accorde  parfaitement 
arec  la  Térité  de  l'histoire.  «  Le  grand  priacipe 
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<t  de  Grégoire  Vn,  ditFleurjr,  éltfit  qu'an  »iipér 
«  rieur  est  oblige  de  punir  tous  les  crimes  qui 
«  Ttenadnt  à  «a  canBaissaoce,  et  il  répète  sans 
<c  âessè  i  -dans  ses  Ltitres ,  cette  parole  da  Pjro- 
«  f!helc  :  !tf  audit  Boit  celui  qui  n-'eatanglante  pas 
c  san  epée.  C'EST-i-Diiiii  qui  s'BXâaorç  pas  l'ob- 
«  DKB  DliDiBO  potra  rt'NiR  SES  EaaBMis  1  »  (FleuryT 
S*l>iM.  aurl'Hitt^Ece.t  gx^Tii)i  Qui  aurait  pu 
eEciroqu'im  journatiste  ^qui  pâssepoor  le  régula- 
lettffdei'opinioadu  Gler^,  surtout  dans  les  pro- 
TiDoesei^n5le.s'caD^|uignea,  se  serait  ivisé  de  faire 
\t  procès  à  Fieiiry ,  d'aC4fumuler  leaplmiôrteii  in- 
««clivès  j  Us  eipresaiona  les  p\v\%  infumaDle»  sur 
l'explication  qu'H  nous  a  donnée,  de  la  maxime 
vsiiée  par  an  Pape  ?  Vofoos  donc  comment  le 
nooi<éau-:déreQseur  de  Grégoire  VU  s'j  preod 
poursdutëDÎr^tine.aassi  étrange  accusation. 
'  ■  On  'i^nl  de  tnooti^r.  qu'elle  est  toute  londée 
sur'les^arolesdujudioivui  Fleur^, que  j'ai  répév 
tées,  lorsqu'on  titant  ta  mafeime  familière  à  c« 
Pupe  ',~  J^èiudit  ^tttttti  ^n'emsungianis  pas  «oh 
ép!éèi']o\'ai  cârpliqwée'deJa'Bortç^'  «  c'est-à-dire  ^ 
comme  il  t'entendait,  gui  n'exécute  pas  l'ordre  de 
OS»tfipÀurpittâr  mteri»ëmta.  »  U  nya  rien  de 
««  enls^iilans  tiré^oireVII,  s'écrie  le  journali&lei 
v'-jcx  potvtiJe  ne.  jKirl'e  que  de  ceux  qsi.  retiennent 
M  à)  parole  de  la  prédic)itioB  j  dooi  ils  devraient 
t':  ^'acnier  pour  veprciidnc  les  Jiomutos  charnels , 
■  iHierptéitttiort  dig-neVJ'ijn  pasteur.qui  touibiil< 
•  lah-leii  mwuis  «xinonipueË  Je  ^on  ivnvpB.  Gré- 
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■  goîreVII/  dît-il  encore,  ne  parle  que  «lu  zèle 
«  quidoitaoÎDier  letprédicfileurs:  ilioïisle  uié- 

■  me t  ticut  ipêi  btni  intelligitiê  ;  etilavaitliint  à 
«  cceurqu'on  pèse  méprît  pasftursoo  explication, 
«  qu'il  la  répète  eu  trois  autres  endroits,  »  c'est- 
à-dire  dans  trois  autres  lettres  qu'indiqee  le  jouc^ 
naliste ,  quoique  deux  de  ces  lettres  n'offrcac  pas 

•  le  même  texte  liltéralemeot  (i). 

Tel  est  le  foudemeot  su^  lequel  repose  toute 
l'imputation  de  celai  qui  se  dit  Fj^mi  de  la  Reli- 
gion ,  imputation  que  l'on  ra  mettre  ici  ^ns  tout 
son  jour ,  en  la  rapportant  textuellement  «  Que 
«  penser  actaellement ,  dit  le  journalisle ,  d'uo 


(i)  Iii«qacâaiiale«délaibleim<nosiqiportaiu,le)ouriui- 
liste  inaoque  d'cxactilnde.  En  effet,  dans  une  lettre  qu'il 
die  (Concil.  Labb.,  t.  X,  lib.  lU,  p.  i3i  ],  cl  qui  est 
«dressée  il  l'arcbcvéque  de  Mayeaee ,  on  lit  ces  mois  :  MaU~ 
diftut  kotno  qui prohihel  Radiant  suum  à  languine,  idett , 
vaium  prtmdicatianù  à  camatium  vilca  int^ffictUin» ;  et, 
dus  ane  «utvo  kttre  adressée  à  Gwlk  ume ,  r*^  d'AnglMerre , 
qweMauMi  uoede  celles  indïqaées par  le  )OimaliiW,Gré' 
goirÉ\H^eKA'ufuea\aÈi;MaiedictiMAoinQ,ttc,,id*tt^ui 
thctrinam  tubtraliU  ab  occisione  carnalU  vUce.  Sans  préten- 
dre rien  affirmer ,  ne  pourrait-on  pas  craindre ,  surtout 
quand  on  bait  que  Grégoire  y\\  excitait,  comme  on  Ta  le 
vei^,  m  pfettdre  tnëmé  les  armes  séculîàrea  poor  réprimée 
nnewjiutlçe,  ifoit  ces  aôui  Attki«ne,iMmfectiontf  n'eusaenl, 
dans  laboucliemécae,  un  seps  plus  Caduque  lomWtncrr-' 
patiotie  j  mais  nous  ne  vouloiu  pas  nous  arrêter  à  ce  mojeu  ,, 
que  nou»  abandonnons  au  jugement  déflecteurs. 


D,o:i,7.<iT,Goo(^le 


(»6) 
«  aoleur  cpiî  se  permet  de  dénaturer  dea  textes  en 
•I  matière siiiaportanie^qiiipréteàuD  Pape  udo 
M  explication  directement  contraire  à  la  vériia- 
1  ble ,  qui  s'eflTorce  ainsi  de  corrompre,  la  tradi- 
«  tioD  y  de  tromper  ses  lecteurs,  et  de  poxBirreR 

«    I.A.  HAIRB  COHTBB  RcHB  BT  COITTRE  SBS  PoRTIFES? 

«  Comment  qualiBerions-nous  cette  iRsievE  et 
M  PATENTE  FALSIFICA.TIOH  ?  lit  voilà  tc  doucereux 
«  enfant  de  l'Eglise  romaine!  Noo.-&éuleffteal  il 
>  en  rfiève  les  tacbes.'avec  une  iitpjibcs  lout,  sui- 
«Tant  l'espressioa  de  M.  Fraj^ssinous,  maifcib 

«   ATCEIXE  A  SON  AIBB  ^^'iHPCSTUKB  ET  IiA.  CAU>lUnE  ; 

«  il  a  peur  que  Grégoire  VII  ne  soit  pas  assez 
«  seTèrement  ju^é:  ii  lut  met  dans  la  bouche  des 
1  maximes  violentes,  et  il  les  appuie  d'iNTBRPKÉ- 
K  TAXIONS  ufVBiiTéEs  A  PLAISIR.  NousabandoRuons 
«  M.  Silv^'  aux  réflexions  des  lecteurs,  u  Ainsi 
parle  le  journaliste  ;  et  c'est  là  le  sang-froid  fin  il 
nous  promet  en  tête  de  son  article  (n"  576J  :que 
doit-il  en  être  pour  p«uqu'il«'^cAaa^? 

Un  peu  plus  loin,  ainsi  qu'auparavant,  il  in- 
siste enc(»e  sur  l'accusation  de  citer  à  faux,  de 
foufirir  des  citations  infidéies ,  de  faltijier  det 
textes. 

L'on  vient  de  voir  que  toute  cette  violente  dia< 
tribe  retombe  nécessairei^eçtsur  Fjeur^  .et  l'abbé 
Bacine,  dont  je  nesui&quele  copiste;  mais  je 
Teux  bien  qu'elle  me  regarde  aussi,  et  je  vais  jus- 
qu'à consentir  qu'on  mejngeseulet  indépendam- 
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meDt  des  aotorilés  que  j'iovoque.  Oui ,  je  le  dis» 
si  l'on  me  trouve  coupable  de  toutes  ces  horreurs 
4|at  me  sont  imputées,,  il  n'est  pas  douteux  que 
i'ai  mérité  et  tout  le  mépris  et  toute  l'infamie  que 
le  jouruplisteallire sur  matétcEo  effet,  quojde 
plus  odieux,  deplusiadigoe  et  de  plus  détestable 
dans  UD  homme,  surtout, qui  09e  se  glori&er d'être 
enfaut  de  l'Eglise  ttfmaine ,  que  d'en  relever  les 
tacbes  avec  une  injdmejoie,  que  d'appeler  ea  ovf 
tt«^impottitreétlaoeÊiamnÎ0,pourPaiderà\ià\&;^ 
mer, que  d'employer  pourfOmeater  ta  haine  eontrt 
Borne  et  contre  ses  Pontifepune  indigne  et  patenta. 
falsification?  Certes  il  Tant  le  dire  et  le  proclamer 
il  bavte  voix ,  un  tel  crime  ne  pourrait  être  réparé 
aux  yeux  des  hommes  que  par  uoeréiraclationet 
même  une  punition  publique,  une  punition  tout 
AVMsi insigne ,%ouiimssi patente v^uG  l'offeuse.  Exa- 
ininoDsdoncscmpuIeuseDiet>t,etjugeonsî  lespiè* 
ces  h  la  main  ,  du  mérite  et  du  poids  d'une  acco- 
tatioD  aussi  grave ,  telle  qu'elle  est  moiivée  dans 
l'article  Téhément  de  celui  qui  se  dit  l'Ami  de  la 
Religion  etdu  RoL  Maisauparavant  Je  prie  le  lec- 
lear  d'écarter  toutç  idée  de  malignité  dans  uue  cir- 
constance où  la  oécessité  d'une  juste  défense  me 
force  de  donner,  comme  d'autres  l'ont  fait  avant 
moi ,  des  développemens  toujours  pénibles  à  jxa 
cœur  catholique. 

Suivant  lestextes-du  journal  du  l^mâTi^  1818, 
pages  i35  et  i56,  la  maxime  dont  il  s'agit  se 
trouve  aux  Coaciles  duP.  Lsbbe,  jésuite,  lom.  X^ 
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col;  73,  lib.  II,  ep.  V,  el  Grégoire  Vil  oe  parle  que 
oeaoe  'qui  retiennent  la  parole  de  la  prédîcationy 
dont  iU  devraient  t^armer  pour  reprendre  les 
kommea  charneU.  Il  neparie  g»e  dif  tèlequi  doit 
animer  les  prêdieateure.  M.  Silvy,  qoi  lui  prête 
rirtifniion  ttatlumer  Ht  guerre  et  de^^rterîe  eangf 
estooopable  àe  citer  àfintx,(faMrer  et  dénaturer 
entièrement  iee  paeaageê.  Ainsi  lit'Oa  dans  l6 
)oarnal  n*  SyS. 

La  réponse  se  présente'd'elle-inéme.  Ponr  citer 
d  faute ,  l'on  conriendra  bien  qu'it  faiH  an  nioins 
avoir  riiéoo  itïdiqoé  l'endroit  d'où  l'on  dit  êtr* 
tiré  ce  qu'on  avance.  Or ,  )«  n'ai ,  nob  plos  qae 
Fleory  ,  ciié  aucune  lettre  qttelconque,  aucun 
écrit  de  Gr^ire  Vlï,  comme  on  peut  s'en  con- 
taincte  en  ouvrant  ma  brodïure  :  donc  il  est  évi- 
dent,  à  Je  prendre  au  pied  de  la  lettre,  que  ni 
Bioij  ni  Ffeur^y  ti^aTOos  ci(^  (i/îfux',  n'avons  ni 
alléré  ni  dénaturé  despaest^es. 

Mais  poussons  plus  loin  cette  défense,  qui  m'est 
tommune  avec  t'illustre  Iiislorien,  en  proposant 
un  àiitre  raisonnement.  Wj  a-t-il  <Jue  les  Jellre* 
citées  par  le  journaliste,  dans  lesqueHes  se  Irou- 
Terait  cette  maxime  familier*  au  Pape  Gré- 
^iwVIÏ  :  Maudit  est  celai  qui  n'ensanglante 
pas' son  'épée.  Et  n'aurais- je  pas  eu  en  vue  d'au- 
tres Lettres  du  même  Pontife?  Ces  antres  Let- 
tres ne  prouveraient -elles  pas,  nrême  antéticu- 
verhcnt  à  celles  indiquées  par  mon  adversaire, 
tout»  l'exteusioB  <[ue  Grégoire  VII  donnait  à  sa 
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maxime?  Ëofin  y  lui  ai'je  prêté  des  iotenlions  qoî 
»e  seraient  pas  une  suite  nécessaire  des  Lettres 
qae  je  puis  prodatre  lia  mon  cÂlé ,  des  principes 
connus  etxle  )a  conduite  de  ce  Pape  ?  C'est  ce    ' 
qu'il  est  facile  d'éclaïrcir  sovs  tons  les  rapports. 

Qu'on  ouvre ,  à  cette  fia  ,  les  Conciles  du 
P.  Labbe,  n  l'entrée  do  toneX,  ou,  si  l'en  veut, 
rUisloire  Ecclésiastique  de  Fleary ,  et  l'en  tiotH 
fera  d'abord  que  la  mâmc  tnaximç  dont  il  ^a^t, 
est  aussi  rappelée  parGré^ire  VII,  dans -des 
Lettres  différentes ,  et  encore  aT«&d'aQtre8«x(>li- 
cations  que  celles  alléguées  parle  "joarnalisie ,  son 
nonveau  défenseur. 

En  premier  lieu ,  le  P*  Labbe  aons  fosrait  ono 
lettre  de  ce  Pape,  qui  est  antérieure  à  toutes  lesau- 
très»  sur  lesquelles  se  fonde  okm  accusateur.  Daas 
la  lettre  que  Grégoire  Vlladresse  àGodeiroj,  duc 
de  Ijorraine(  Conc.  Labb.  tom.  X.  p.  la.lib.  I. 
ep.  IX.},  venant  a  lui  parler  d'Henri,  empereur 
d'Allemagne ,  il  témoigne  d'abord  «  qu'il  compte 
«  lai  envoyer  des  nonces  pour  raTertirpâterael- 
«  leraeqt  de  ce  qui  regarde  l'utilité  de  l'Eglise  et 
«  l'bonnenrdesacoargnne.  S'il  nous  écoute,  dït- 
«  il,  nous  aurons  autant  de  joie  de  son  salut  qoe 
«  do  nôtre;  s'il  nops  readta  ^nepourrann^a 
m  Douft  oe  voulons  pas  nous  attirer  cette  mciMoa  ; 
«  MtntdiieêteeUùqmn^enaanglantepataonépie-y 
«  car  11  ne  nous  «et  pas  libre  de  préférer  h  la  loi 
a  de  Dieu  la  faveur  de  qui  que  ce  soit.  »  (Fleuryj 
Hist.ecclés.  tom.  Xlll,  liv.  G3,ga).  Toute l'bis- 
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loire  fait  foi  que  Grégoire  VU  n*a  qae  trop  bien 
tetiD  parple  à  l'empereur  Heari  rV,au  point  « 
comme  le  pottelalégendede  ce  Pape,  qu'on  aca- 
nooisé ,  qu'il  l'a  privéde  sou  royanme ,  et  a  délié 
ses  peuples  du  sermeot  de  fidélité  (i).  Du  reste , 
CDCore  que  Grégoire  VII  ait  énoncé  dans  la  lettre 
ci-dessus  sa  maxime  ordinaire ,  on  n'^  voit  pas  on 
mot  de  l'eiplication  que  rappelle  le  joaroaliste. 

Dans  deuxai^tres  litres  qu'on  trouve  au  recueil 
du  P.  Labbe,  le  même  Pape»  rappelant  m  maxi- 
me f  parle  auui  de  punitionsà  infliger  à  diffiérentea 
personnes.L'unede  ces  lettres  est  adressée  à  tons 
les  fidèles  chrétiens  de  Lombardie,  qu'il  avertit 
non-seulement  denepasteteoir  la  parole  qui  doit 
reprendre  les  hommes  charnels,  mais  encore  de 
s'élever  contre  GodcEroj,simoniaque  qu'il  a  ex- 
communié ,  et  de  défendre  la  foi  en  lonie  manière 
par  les  mo^rens  qui  sont  en  leur  pouvoir,  quitus 
modia  potestiiy  utfiUi  Dsi  resistite,  etjiâem  chtia- 


(i)  Contra  Henrici imptratori*  impioa  coitatus Jbrti» per 
OmniaiUhltta  impaviditt permaruil ,  aequepro  nuirodomui 
■  Jsraëlponertnontimuit,  aceumdemtlenrimtminprcifundum 
Tnalomim  prolapsufn  communions  rvgnoqtu  privai/it ,  atqtt» 
tuhditfiipopuiotfidei  ei  data  liheravit-  (  Office  et  l^nde  de 
Gré^ire  VU,  autr6meat  dit  saint  HildebrAnd  ).  Disons-le  eu 
passant,  quel  abus  déplorable  que  de  présenter  aux  fidèles  , 
«omme  un  sujet  d'éloges  et  d'édificatiop ,  de  pareille*  entre- 
prises sur  les  Bouverains!  et  c'était  dans  le  dernier  siècle  qu'on 
publiait  une  telle  légende  ! 
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tûtnaiÊty  quâ  salvandi  ettiê ,  omnind  defendite^iy 
O^DS  une  lettre  différente,  adressée  <féDérale- 
caent  k  tous  les  chrétiens,  il  ordonne  d'éviter 
ceux  qui  ne  se  retirent  pas  jde  la  commonion  de 
l'empereur  Henri,  et  de  n'avoiravec  eux  nicom- 
munion  ni  amitié,  nullam  cum  eu  communioaem 
velamicitiam  habetote  (aj.  Après  quoi  it  invoque 
sa  maxime  familière,  st  ill'entend  nonpasseule* 
ment  de  la  parole  de  la  prédîcatioa,  mais  de  la 
parole  de  correction  qui  reprend  les  hommes  char- 
nels. lUaledictuakomo  quiprokltfctgladiamsuut» 
â  simguinef  id  est  verhum  correctionis  àpravèvi- 
ventiam  increpatione.  Il  fait  voir  qu'il  entend  plus 
qu'une  simple  repréhension ,  lorsqu'il  ajoute  ces 
motsunpeuplusloiaïcarceluiquiaeretraochepas 
le  mal,  le  commet,  qui  reaecanda  nonaufert,'oo'in- 
mittit  (5).  Enfin ,  dans  une  autre  lettré  au  noble 
Vezelin  (4}>  quoiqu'il  ne  rappelle  pas  sa  maxime 
mot  pour  mot,  il  le  menace  de  tirer  du  fourreau 
le  glaive  du  bienheureux  Pierre,  et  de  l'e^i  frappe» 
lui  et  tousceuxdeson  parti,  s'il  ne  cesse  de  mo- 
lester le  ToideDalmatie,  qui  esiétabli  sur  le  trône 
par  l'autorité  apostolique.  Scias  indubitanter,quia 
gladumbeatiPetriin  audaciamUtam  evaginabi' 

(\)Lahie,  CofM:«..»m.X,ep.  XV,lii>.,>,col.  i6. 
(3)»ui.,lil>.lV,ep.  i,i48. 
{S)Jtiid. 
t4)rtU.,lil»VU,ep.XV,p.  aaS. 
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'  mua,  et  eodempêrtittaciam  tuant  elomnium  qui  tihi 
in  ed  refaerint  y  nui  reêipiacaa,  mulctabtmua  (i). 
II  est  bien  question  ,  comme  on  voit  dans  cette 
letlr«,  du  glaive  de  saint  fierre ,  mab  nutlçment 
de  ceax  qui  retieoDent  la  parole  de  la  prédica- 
tion. 

Par  tous  ces  passages,  il  estdémontrëclairemeot 
que, lorsque  l'ai  donné  l'iltterprétation  de  la  ma- 
xime familière-'i Grégoire VII,  j'ai  pu  m'appujer 
et  m'aotoriser  ,  noo  d'abord  de  la  lettre  que  cite 
le  iournaliste.maisd'aulresfettres  dont  la  première 
et  la  dernière  ne  parlent  nnllement  de  la  prédi- 
cation de  la  parole  ,  et  les  autres  j  ajoutent  des 
^ets  réels,  des  puoiltoos  sensibles.  Au  'surplus , 
je  proteste  que  je  me  suis  fondé  principalement 
sut  la  première  lettre  citée  par  l'historien  Fleurj, 
où  il  est  parlé  du. roi  Henri ,  sans  aucune  fneation 
de  la  parole  qu'on  retiendrait  pour  n'en  pas  re- 
prendre les  hommes  charnek.  Or,  l'on  convien- 
Sra  que  cette  même  lettre,  qui  précède  les  autres 
citéesparlejournalîste,  sulBtseulepourma  pleine 
«t  entière  justification.  Il  soit  de  là  que  l'imputa- 
tion de  celui  qui  se  dit  VAmi  delaReligion  est  en- 
tièrentent  et  3oa«  tous  les  rapports  dénuée  de  so- 
lides et  justes  raisons.  Il  n'a  nul  droit,  nul  pré- 
texte fondé  de  ra'accuser  d'avoir  cité  à-Jaux  une 
lettre  que  je  n'ai  pas  citée,  et  à  laquelle  je  ne 


(1)  Labhe,  CortcU.,  L  X,Iib.  VU,  eç.VI^p.  aaS. 
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songeais  pas;  encore  moins  pent-il  me  reprocher 

d'avoir   donné  des  interprétations   inventées  à 

plaisir  à  la  maxime  de  Grégoire  VU ,  lorsque 

mon  inlerprétatioase  trouve  tootà  la  fois  parfai- 

temeot  d'accord ,  et  avec  uoe  lettre  du  même 

f  a  pe,  rapportée  par  FIeur_f,  et  avec  les  réflexions 

et  le  texte  de  cet  historien  ;  lorsque  enfin  elle  est 

coiiSrmée  par  toute  la  conduite  sobséquente  de 

Grégoire  VII ,  et  encore  par  les  menaces  dont  ce 

Pape  a  usé  envers  toutes  sortes  de  persoaaes,  Soa- 

Terains,  Evéques,  ou  parlicDlier9(i). 

IV. 

li^pltcatlon  âoaaée  à  la  Maxime  aùtée  iur  Grégoire  TU, 
esi  surtout  iustifSée  par  la  leure  du  même  Pape,  doatle 
Jounulisie  «  détaché  den  ligiiei,  en  cachant  aux  leo- 
teun  tout  ce  qnî  aa  fait  le  déreloppemeat. 

Qii£t.QirB  Tictorieux  que  soient  naturellement 
mes  premiers  moyeus  de  défense  contre  les  ca- 
lomnies et  les  diffiimalioDS  do  prétende  Ami  de 
la  Religion  et  du  Roi,  il  en  est  on  plas  acca- 
blant  encore,  et  d'une  force  si  puissante,  que 
l'Ami  soi  -  disant ,  etc.  doit  en  rester  couvert 
■d'une  confusion  sans  remède.  Qui  le  croirait? 


(i)  Vojw  fSiM.  Stxl.  d»Flei)r7,t  XUl,  Uv.  fia  et  63* 
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c'est  daos  la  lettre  mdme  d'où  il  prélend  tirer  ses 
plos  forts  argumeos,  doat  i(  appuie  ses  plus 
grandes  calomnies ,  que  je  trotiTe  d«  qaoi  Te  coa- 
ipndre.  A  t'^o tendre,  te  Piipe  Grégoire  VU 
n'aurait  parlé  que  d«  ceux  qui  retiennent  la  pa- 
roie  de  la  prédication  ,  pour  ne  pati  reprendre  les 
hommeê  charnels  f  il  n'anrait  parlé  que  du  zèle 
gui  doit  anitner  Ua  prédicateurt  :  il  n'aurait  pas 
même  eDtendu  pai'ler  de  ceux  qui  doivent  exé- 
cuter l'ordre  de  Diea  pour  panir  ses  ennemis  :  // 
n'y  a  rien  de  cela ,  dit  le  journaliste,  dans  Gré' 
goire  Vïl,  Eli  bien  !  sans  employer  d'autres  ex- 
pressions que  les  sienoe*,  on  Ini  soutient  en  face 
de  la  Capitale  et  de  toute  la  France,  que  c'est 
lui  qui  avance  une  fausseté  insif(ne  et  patente,  et 
qu''il  l'avance  contre  la  pièce  même  qu'il  ose 
produire  en  sa  Tarear.  Oui ,  c'est  de  son  épée 
qu'il  se  perce. le. premier,  et c'estson  propre  trait 
qu'on  tepousse  contre  lui.  Que  l'on  ouvre,  aux 
Conoiles<du  P.  Labbe ,  la  lettre  de  Grégoire  VII, 
qo'tla  citée, 'etl'oo  Terra  s'il  en  eut  une  seule  qui 
j&aiiitieDDe  plus  éBér^quemeotla  poissanoe  des 
]?apessor-Iessquferains,  m'âme  au  tetuporel  ;  s'il 
en  est  une  où  il  meoaoe.plus  t éellemeirt  de  peines 
uJBictiTes- celai  qui  vésiste  -à-la  tprédicatioo,  et 
tous 'Caux -qui  m'exécutent  ^H8  oe  quUl  regarde 
évidemment  lui-même  comme  l'ordre  de  Dieu  , 
pour  punir  ses  ennemis.  Lé  seul  sommaire,  qu'a 
doonc  le  Œ*.  Labbv,  Be  la  'lettre  en  question , 
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est,  pour  le  journaliste  ,  on  démenti  formel  t 
potivait-it  J'igiiorer,  puisqu'il  se  Iroove  en  lête 
de  la  même  Let4re  qu'il  a  citée? 

■  Grëijoire  VU,  dit  le  P.  Labbe,  dans  cette 
espèce  d'atinlise ,  rapporte  les  calamilés  qui  affli- 
gent le  royaume  de  France  et  les  crimes  ioouis 
du  jroi  C  Philippe  I");  il  reprocfce  aux  évèque» 
-leur  silence  sur  de  pareils  crimes;  leur  signifie 
qu'ils  aient  à  résister  au  roi.  Si  le  roi  n'obtempère 
pas,  il  leur  ordonne  de  inetlre  tout  le  rovaume 
en  interdit;   il  veut  même  qu'on   l'arrache  à  sa 
domination,  s'il  persévère  duns  son  t^ndurcisse- 
sement.  Quant  aux  évêques  eux-mêuie»,  il  me- 
nace de  les  déposer,  s'ils  n'opposeot  point  de 
résistance  au^ roi;  en  outre  ,  ît  leur  mand.-  d'aVer- 
lir  ce  prince  qu'il  ait  à  relâcher  un  certjim  Lan- 
'  zéninus,  pèlerin  revenant  de  Rome,  et  qu'il  avait 
fait  arrêter  (i).» 

Tel  est  le  sommaire  du  P.  Labbe,  qui  ne  dit 
pas  un  mot  des  deux  lignes  que  le  journalùile 
a  jugées  seules  dignes  d'attention.  A  ."on  ek.(-mple, 
Fleury  ne  les  rappelle'pas,  quoiqu'il  donne  de 
forts  longs  extraits  de  la  lettre  de  Grégoire  VII, 
parce  qu'il  s'est  arrêté,  ainsi  que  le  P.  Labbe,  à 
ce  qui  vient  après.,  et  à  plusieurs  délails  qnî  en 
fixent  le  sens  véritable.  Il  est  bon  de  suivre  cet 
bistopieo,  en  remarquant,  cbiùme  on  vient  de  le 

(i)  Conçu.  Labb.,  lib.  U,  ep.  V,  tou.  X,  coL  73. 
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voir,  ce  x{ue  le  journaliste  n'a  pas  vonlu  nous 
dire,  qui  est  que  la  lettre  deGré^ire  est  adres- 
sée aux  évéques  de  Fnnce,  au  sujet  des  désordres 
qui  régnaient  par  tout  le  royaume ,  et  que'Ia  con- 
duite même  du  roi  Philippe  I"  semblait  autoriser. 
Grégoire  VU  en  fait  un  portrait  affreux,  et  on 
peut  le  croire  véritable ,  au  motos  en  grande 
partie.  Cependant  la  sincérité  ne  permet  pas  au 
judicieux  Fleury  de  tuirece  que  n  l'on  voit  bien, 
«  dit-il,  (quiest)qoelesdeuxarticlesquece  Pape 
K  avait  le  plus  à  cœur,  étaient  les  pèlerins  et  les 
«  marchands.  »  Aussi  1e  même  Pape,  dans  son 
épître  à  Manasses,  archevêque  de  Reims,  s*ex- 
prime-t-il  ainsi  surce  sujet:  «  Informez  -  vous 
«  promplemeot  cl  soigneuse  in  en  t  du  mal  inouï 
«  et  détestable  que  Philippe,  roi  de  France,  ce 
»  tyran  inique,  ennemi  de  Dieu  et  de  la  sainte 
a  Religion,  a  fuit  aux  marchands  italiens  et  au- 
«  très,  ce  qui  est  contre  Dieu  et  l'honneur  de  son 
«  rojaume ( i;.  » Sansprétendre  excuser lesinjus- 
tices  de  Philippe,  on  peut  croire  qu'il  ne  vojait  pas 
tranquillement  ces  pèlerins  et  ces  marchands  ex- 
porter une  partie  du  numéraire  de  son  royaume. 
Quoi  qu'il  en  soit,  venons  à  la  première  lettre 
adressée  aux  éyêques  de  France  :  je  copierai 
Fieury  exactement,  pour  ôler  tout  prétexte  à 
mon  adversaire  :  senWment ,  je  traduirai  plus  lit- 


(i)  Concil.  Labli.A'A.  II , ep.  XXXII,  lom.  X, p. gS. 
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tëpalement quelques  textesdontle latin  Tera  mieux 
sentir  l'éaergie. 

«  C'est  votre  roi,  dit  le  Pape  aux  évéques,  qui 
est  la  cause  des  maux ,  lui  qui  ne  mérite  pas  le 
nom  ^e  roi>  mais  de  tjraa ,  qui  passe  sa  vie  dans 
le  crime  et  Flufemie  ;  qui ,  portant  inutilement  le 
sceptredont  il  s'est  chargé,  non  seulement  donne 
occasion  aux  crimes  de  ses  sujets ,  mais  les  j  ex- 
cite par  son  exemple.  »  Aprèsavoir  insisté  sur  les 
torts  de  ce  prince,  Grégoire  VU  cite  la  maxime, 
maudit  est  celui  qui  n'ensanglante  pas  son  épée;  et 
d'abord  viennent  ces  d<eux  lignes  d'explication  : 
<fe8t-à~dire  qui  retient  laparoledelapr^'dication, 
pour  ne  pas  reprendre  les  hommes  charnels.  Ypilà 
bien,  dirait  aussitôt  un  moderne  Escobar,  tm 
texte  vraiment  de  Grégoire  VII.  Aussi  est-ce  à 
ces  deux  lignes  seules  que  s'en  est  tenu  et  s'est 
arrêté  lé  très-cauteleux  journaliste,  mais  suivons 
au  peu ,  car  il  y  a^  dit-on  ,  des  indulgences  pour 
ceux  qui  Usent.  Immédiatement  après,  le  Pape, 
s'adressant  aux  évéques  de  France  ,  donne  à 
celte  explication  le  développement  qui  s'y  trouve 
lié* par  la'  conjonction  etenim.  «  Cary  vous, 
mes  frères,  dit  Grégoire  VIT,  vous  éles  aussi  en 
fanle  ,  Vos  etenim  in  '  culpâ  eatis  ,  fratres  , 
puisque  c'est  fomenter  ses  crimes  (  de  Philippe) 
que  de  n'y  pas  résister  avec  la  vigueur  ëpiscopale. 
(Là  dessus  le  Pape  leur  fait  de  longs  reproches  . 
métés  d'exhortations  et  ensuite  il  ajoute  :  )  «  c'est 
pourquoi  nous  vous  prions  et  vous  admonestons, 
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par  l'auloiilé  apostoliqae,  de  toos  assembler  et  «le 
parler  au  roi  par  délibération  comn>aDe,-pour  î'a- 
Tertirdu  désordre  el'du' péril' de  son  rojaunae, 
lui  montrer  eu  face  combien  ses  acrioossoDl  cri- 
mintlles,  et  vous  efforcer  de  te  fléchirpar  vps  ex-' 
h>>rtalion8,  afîn  qu'il  répare  le  tort  qui  a  été  fait 
aux  marctiaudi,  autrement,  comme  vous  $*Tes 
•  TOUS- mêmes,  ce  sera  U  source  de  grandes  iDimi-- 
tiéa.  Exhorlez-le  au  reste  àse  Corri^r*  à  quitter 
les  habitudes  de  M  feuacsse^  à  rétabUr  la  jtisUce,' 
et  à  relever  la  gloire  de  son  royaume;  enfin  à  se 
réforaier  le  premier  pour  réformer,  les  autres. 

<*  Que  s'il  demeure  endurci  sans  vouloir  vous 
écouter  f  s'il  n'est  touché  ni  de  la  crainte  de  Dieu  « 
ni  de  sa  propre  gloire ,  ni  du  salut  de  son  peuple,' 
décUrez-lai  de  notre  part  qu'il  ne  peut  éviter  plat' 
loDg-temps  la  rigueur  des  censures  apoit«liques  » 
*ou  ,  comme  le  porte  te  texte,  le  glaive  de  l'ani- 
madverslon  apostolique,  apoatotiaal  animadvei^ 
aionUgUtdium.  Imitez  aussi  l'I^lise  romaine,  vo- 
tre mère  ;  séparez  -  vous  eittiërement  àm  servie* , 
et  de  la  eommunioo  de  ce  prince,  et  interdisez 
par  toute  la  France  la  célébration  de  l'office  divin. 
Que  si  en  le  pressant ,  (  autrement  ) ,  si  lirant  le' 
(riaivedela  sorte,  ilrefuse  devenir  à  réaipiscfîncf, 
guod  si  nec  hnjita  modi  districtione  voluerit  n*ii- 
piscere,  nous  voulons  que  personne  n'ignore  qu'a- 
vec  l'aide deDieu,  nous  tenterons  tons  lesmojens 
possible;!  d'arrnchpr  le  roTSume  de  Franop  à  sa  do- 
minatioo ,  nuUi  titim  antduhhim  esse  volamuÂ 
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f  uîn  modia  omntbiu  ngrtum  FraneicB  de  httfet* 
occupatione,  adjuvante  Deo ,  UHteatuê  «riper*. 
£t ,  si  Doiu  TojOBS  qu«  vous  agissiez  (uifaleraeat 
en  ceilecircoasUBcesÎDécesïairaj  dou»  ne  doute- 
rons plusque  vous  ne  le  rendiez  incorrigible  par  U 
confiaocequ'ila  en  tous,  et  nous  vous  frapperous 
du  même  trait  vengeur,  .comme  les  eodipagnons, 
lescomptices  desescrimes,  en  tous  privant  vous- 
mêmes  de  toute  fonction  épiscopale.  yû»  ipaoa^ 
êicut  socioa  et  complices  tcelerum  ejua,  ^iacopalï 
prwatOB  o^io  part  uindictcB  jaculo  ftriemus. 

Un  peu  plus  bas,  à  la  fin  delà  même  lettre', 
on  Ut  encore  un  trait  que  Fleury  n'a  pas  rap- 
porté, concernant  un  pèlerin  que  le  roi  Philippe 
tenait  to  prison.  «  Vous  devez,  dit  à  ce  sujet  Gré- 
goire VII  aux  évéquei,  avertir  le  Roi  de  la  part 
de  saint  Pierre  et  de  notre  autorité  apostolique  , 
qu'il  ait  jt  relâcher  Lauzelinus  qu'il  a  retenu  au  re< 
lourde  Rome,  où  il  était  allé  en  pèlerinage.  Que 
sll  méprise  vos  avis,  ue  cessez  pas  de  le  poursui- 
vre et  de  le  presser,  en  vous  servant  des  arme» 
tantspirituelleaque«^u/ièrej,  jusqu'àceque  vous 
l'ayez  forcé  à  relâcher  le  pèlerin  de  saint  Pierre  ; 
en  même  temps  il  restituera  ce  qu'il  en  a  pu  tirer, 
ou  ce  qb'il  lui  a  fait  promettre  pourson  rachat,  è 
moins  que  par  témoins  il  ne  prouve  le  contraire 
de  ce  qu'on  lui  impnte.  Quodaijacere  conUmpse- 
rit,  spirUuulibua  et  s.scuLjRiBua  ^RUria  eum  in~ 
segui  et  urgere  nonpriùa  desittatisy  quàm  relicto 
taaeti Pétri peregri.70 ,  etiam  si q^uidproredemp- 

D,g,i,7?<iT,Google 


(4o) 
tiong  illiu*  ace»pU ,  aut  pepigit,  timul  reddere  aut 
refutarr  CoGJTta.  ■ 

Tulle  est,  la  fameuse  lettre  de  Gré^ire  Vil  aux 
évéques  de  France,  lettre  dont  le  joQrnalistea 
eeiilement  cite  deux  lignes ,  sans  dire  qd  mot  da 
sens  et  du  dëTetoppementquece  Pape  leur  donne 
àuiuiilôt,  par  lout  ce  qai  suit  dans  cette  misuTe. 
Que  l'oD  juge  maintenant  si  ^Ami,  soi-disant, 
deUi  A«/^fon,aiuitiipeu  sàrdelaTérité,  c'apas 
êTidemmentprésenté  dansun  faux  jour  la  letlrede 
Grégoire  VII.  Xiïroira-t-on  qufe  ce  Pape  n'a  en- 
tendu parler  que  de  la  simple  prédication,  que^ 
de  ceux-là  seulement  gui  retiennent  la  parole  de 
Dieu ,  dont,  ile  devraient  s'armer  pour  reprendre 
lee  hommes  charnela^  lorsqn'on  vuit  Grégoire  VII 
exciter  les  évéques  en  termes  si  énei^iques  à  pren- 
dre également  elles  armes  spiriiuelles  et  les  armes 
séculières  contre  le  roi  Philippe ,  s'ilrePusedese 
rendre  à  leurs  averlissemens?  Soutiendra  ton  en- 
core qu'il  n'a  parlé  que  du  zèle  qui  doit  animer  Ut 
prédicateurs  f  quand  il  va  jusqu'à  dire  qu'en  cas 
de  résistance  aux  avis  des  évéques,  lui-même  ten- 
tera tous  les  moyens  possiblesd'arracherà  Philippe 
le  rojaume  de  France  ? 

Cependant  telles  sont  les  assertions  qu'ose  met- 
.  tre  en  aTant ,  contre  l'évidence  même ,  un  journa- 
liste qui  semble  se  faire  un  jeu  des  pièces  qui  le 
condamnent,  quin'en  prendquedeuxlignes qu'il 
croit  pouvoir  servir  à  ses  desseins ,  tandis  que  les 
grands  traits ,  les  détails  particuliers ,-  tout  i'eu- 
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BCmble  étt  la  lettre  s'élèTent  contre  lui  en  lémoî- 
gnage.  Quelle  méthode!  quel  procédé!  JS'esl-ce 
pas  là  de  lODS  le  plus  condamnable?  Non  ,  il  eu 
est  un  autre  encore  plus  odieux ,  et  c'est  celui  d'un 
homme  qui,  après  avoir  ainsi  déguisé  la  lettre 
d'nn  Souverain  Footire,  va  jusqu'à  s'en  Faire  sort 
titfe  principal  pour  traduire  ignominieusement 
hd  ancien  magistrat  devant  tout  te  public  ;  pour 
oserleprésentercommenn  faux  enfant  de  l'Eglise 
r<»naine ,  qui  appelle  à  son  aide  l'imposiute  et  la 
calomnie,  afin  d'attirer  mieux  la  haine  contre 
Rome  et  contre  ses  Pontifes.  Qu'on  nous  dise  à 
présent  si  jamais  le  plus  passionné  journaliste  a 
pODSsé  aussi  loin  l'art  de  diOanier,  de  calomnier, 
de  tromper  sts  lecteurs  avec  une  plus  lâche  com- 
binaison et  par  des  mojens  plus  perBdes.  Car, 
qui  eût  osé  soupçonner  qu'on  homme  qui ,  plus 
que  personne,  doit  respecter  la  vérité,  attendu 
l'influence  de  son  journal  dans  le  Clergé  comme 
siir  le  [^ple  fidèle,  uon-seulementme  ferait  citer 
deux  lignes  d'une  lettre  à  laquelle  je  n'ai  ps  son- 
gé ,  pour  en  inférer  que  j'ai  falsifié  le  texte  d'un 
Pape;  non -seiilement  dénaturerait  l'explication 
que  j'ai  donnée  d'après  le  judicieux  Fleur^,  d'une 
maxime  adoptée  par  ce  Pape,  afin  de  me  prêter 
des  idées  deguerre  et  de  sang  versé ,  que  j'ai  tant 
pris  soin  d'écarter;  non^kenlement  mettrait  de 
.  côté  une  lettre  du  même  Pape,  aniérieureà  cell». 
qu'il  cite ,  et  d'autres  encore  qui  font  ma  justifi- 
cation ;  mais  qu'il  porterait  l'impudeur  jusqu'à 
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prendre  pour  arme ,  cte  préréreoce  à  tonte  antre  , 
la  pièce  la  plus  propre  et  à  me  défendre  età  le^ 
coDrondre?C'eD  est  assez  ^  et  )e  Mdoutepa»que 
le  public,  suFÊsainment  ias.tFuil ,  n'envisage  de 
semblables  maocenvres  arec  la  plus  juste  indigna- 
tion. Je  puis  donc  encore  repousser  sur  lui  son 
propre  trait;  je  puis direavecl'aTantageet toute Id 
confiance  que  donne  la  vérité  et  l'évidence  des 
preuves  à  l'homme  irréprochable  :  Hom  aban-t 
donnoT^a  M.  P***  aux  réjlesiona  des  lecteurs  (1)4 


Artifice*  rais  en  œuvra  p«r  le  journaliste,  pour  déprécier- 
tous  ceux  qui  â^fenileat  noa  H«s.imea  galUcsnec 


L'oit  ne  veut  point  s*arrêler ,  dans  celte  cause , 
aux  petiies  rases  et  aux  moyens  bas  employés 
par  te  journaliste  :  qn'îl  accumule  autant  qu'il  lui: 
plaira  les  dérisions  et  les  termçs  méprisans  contre 
^ignorante  médiocrité  et  le  petit  espritde  M.  Silvy, 
qui  prête  au  ridicule  par  ses  efforts  contre  des 
hommes  supérieurs  {1);  qii'il  égaie  niême  ses  lec- 
teurs, en  leur  rappelant  les  décisions  des  Papes 


(1)  Ce  «ont  les  propres  p#ote«  do  ■oi-diftant'^ffli,  afr., 

lorsqu'il  tennineu  sortie  contre  moi,  ii''37S,  p.  i36. 

(3)  Pendant  que  le  nouveau  dcfeasenr  de  Grégoire  VII 
verse  sur  moi  autant  de  mépris  qu'il  le  peut ,  ud  apologiste , 


T,Google 


(43) 
sur  le  fait  de  Jiinsénius,  depuis  fjo  otis,  récrimi- 
na lion  admirable  sans  doule,  etaossï  neuve qn'in- 
gt'nieuse  ,  mais  qoi  c'est  pour  rien  daos  celte  af- 
faire ;  car,  de  bonne  foi ,  esi  ce  là  répondre?  En 
est  il  moins  constant  que  Terreur  qoi  enseigné  la 
souveraineté  du  Pape  sur  les  roi»,  directe  ou  in- 
directe, est  une  erreur  coolraire  au  droit  divin  , 
comme  au  droit  des  nations;  une  erreur  capable 
d'ébninler  les  trônes,  comme  elle  Ta  déjà  fait, 
puisqu'on  peut  l'accuser  d'avoir  mis  le  poignard 
en  main  à  trois  ou  quatre  assassins  de  nos  rois; 
une  erreur  qui  n'est  pas  sincèrement  abjurée,  ni 
même  surannée  au-delà  des  mojtis\  nne  erreur 
qui  expose  notre  Religion  aux  sarcasmes  des  in- 
crédules ;  une  erreur  qui ,  après  avoir  perdu  pour 
)e  catholicisme  l'Angleterre,  particulièrement, 
aliène  de  Rome  tous  les  hérétiques,  et  forme  peut- 
éire  encore  le  plus  grand  obstacle  à  leur  réunion, 
parce  qne  rien  ne  leur  offre  dé  p!a«  spécieux  pr(*- 
^  texte  que  ce  qu'ils  considèrent  comme  l'kéréate  de 
Ja  domination;  le  dogma  pervereum  dont  parle 
saint  Jérôme. 


•ar  lequel  je  n'eusse  jainusoiiooBipter,vratbiea  honorer 
mon  petit  écrit  du  nom  d»  tarante  If isêertation ,  et  il  a  U 
bonté  d^inviicr  se*  leeisnn  à  y  recourir.  Je  n'ai  de  ma  via 
élé  en  rapport  avec  M,  l'abbé  Dillon ,  que  je  ne  connais  pas 
même  de  vue;  mais  }c  dirai  que  ion  suffrage  me  dédommage 
fort  amplement  du  ion  digne  de  Garasia  ou  de  Scioppi  us  qu'a 
pris  sur  moi  mon  catouuiiaieuf. 
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Par  ces  raisoDS,  quoi  qu'en  dise  VAmi  préteodo 
dé  la  Religion  «t  du  Roi ,  il  importe ,  il  est  uéces- 
saire  qu'on  défeode  lios  quatre  articles ,  et  le  pre- 
mier pap'dessus  tous ,  eu  les  proposant  tels  qu'il 
faut  les  croire,  non  comme  des  opinions  localeSj 
indifférente»  ,  par  conséquent  probables  ,  ver- 
satiles; mata  comme  des  Térités  certaines,  iné- 
branlables, et  qui  fout  parlîe  du  sacré  dépôt, 
comme  des  vérités  tenant  à  lajôi.  Car  quel  fond 
ya>t-il  à  ryTre  sur  ces  gatUcaTu  d'opinion,  dont 
'  toute  la  fermelé  se  borne  à  ne  pas  craindre  que 
personne  les  désavoue  quand  iU  diront  que,  sur 
les  quatre  articles,  notre  doctrine  est  tolérable ,  si 
ellen'estpas  véritable{l).%u  Tain.après  conp^nons 
déclareront-ils.dj  que,  dans  nos  quatre  articles  ^ 
il  y  en  a  un  [à  saToir  le  premier,  )  dont  le  U- 
gisletteur peut  prescrire  l'enseignement d  toutes  les 
écoles;  que  même  la  doctrine  contraire  à  cet  ar- 
ticle est  fausse  et  anti-sociale.  Si  le  Pape,  leur 
répondia-t-oD  ,  est  infaillible,  comme  on  l'ensei- 
gne à  Ratne;  si,  même  en  France,  la  doctrine 
de  son  inlailltbilité  ne  présente  qy'une  opinion  lo- 
eate,  indifférente,  qui  ne  touchepointd  lafoi,  peut- 


(i)  Ce  «ont  les  espreuioiu  d'nn  dodear  lolpiâeii,  d>ii> 
son  Exam«n  dii pouvoir  Ugiêtatiftur  Umariagt ,  pagt  i85. 

(3)  Nouvaux  EclaircuMnunt  tur  qatlquêê  objeetioru 
qu'on  oppoaa  au  Concordat  ,  par  l'auteur  d»  f  Examen  du 
pouvoir  ligitlaiifsur  Is  mariagÊ  ,p.  ij. 
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on  nous  garantir  qu'un  jour  on  ne  se  rangera  pat 
■au  sentiment  des  francs UUramontaiDs,quiest,qu*il 
faut  sans  distinction  abolir  nos  quatre  articles. 
Déjà  on  ancien  Curé  et  supérieur  de  sémi&airea 
entrepris,  à  Ljon,  de  les  attaquer  les  uns  après 
les  autres,  sans  même  faire  grâce  entièrement  an 
premier;  déjà  il  ose  soutenir  que  la  célèbre  décla- 
ration du  Clergé,  assemblé  en  i6Sa,  a  est  fausse, 
•>  forcée ,  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise ,  reje- 
•<  tée  du  Clergé  de  France-,  favorable  à  toutes  les 
M  sectes ,  condamnée  par  l'autorité  spirituelle  et 
«  temporelle  (i).  » 

De  son  côté,  le  docteur  Scrlpicien  ne  craint  pa» 
d'ussurerque  la  souveraineté  duPape,  toute  fausse 
qu'elle  est,  de  son  aveu ,  est  moins  antisociale  et 
moins  dangereuse  que  celle  du  peuple  (a)  Je  ne 
discute  pas  ici  celte  question  (V.  ci-après  p.  60  \, 
élàot,  par  mes  priucipes,  également  contraire  i 
ces  deux  prétendues  souverainetés.  Ce  que  je  sais 
seulement,  c'est  qu'où  peut  opposer  aux  Ultra- 
montains,  et  les  maux  qu'a  produits  leur  principe 
de  suprématie  pontificale,  dans  les  siècles  d'igno- 
rance ,  et  ceux  qui  en  sont  résultés  plus  nouvelle- 
meut  au  temps  de  la  liigue.  Mais  ce  qu'il  jr  a  de 


{i')RiJtex.  iur  le  respect  dâ  au  Pape  et  à  aet  déeisùtrtt  dog- 
matiguisa{p.ii)j  parM.  B**,aDcîeD coréet  supérieur  de  aé- 
minaire;  Ljoa.  1817.  Voyez  ce  qui  eo  est  dit  plus  au  long, 
iioa  la  DiuBtrt.  qui  lait  suite  à  l'écrit  intitulé:  HenHlVet 
^  J^<u(^<jpages  i58  et  1S3.  ..         . 
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plasremarquabl^ic'estqn'uoenaécdethéologiens, 
les  plus  lèJés  parmi  lesdéfeaseurs  de  la  saprématie 
do  Pape ,  n'en  ont  pas  moÎDs  établi  la  souveraioeté 
du  peuple;  et  celte' doctrine  leur  est  tellement 
commuoe  avec  dos  deraiers  démocrates,  qu'on  di- 
rait que  ceux-ci  ont  puisé  leurs  maximes  chez  ces 
publicisles  théologiens  (i)  :  seulement  les  mêmes 
docteurs  ultramoQtains  ajoutent  qu'en  ceitainet 
occasions,  par  exemple  à  l'égard  d'un  prince  bé- 
rétique,  le  peuple,  poiîr  exercer  son  droit  de  sou- 
veraineté ,  peut  être  mis  eit  action  par  le  Pape.  La 
réimpression  des  tffuf/v«(/«Gre/££r,5avanl  Jésuite 
faite  à  Ratisbonue ,  au  milieu  du  dernier  siècle, 
avec  l'approbation  du  P.  Majr,  provincial ,  et  la 
permission  expresse  du  général  François  Retz, 
prouve  que  ta  doctrine  de  la  suiiveraîoeté  du  peu- 
ple était  encore  dans  leur  société ,  à  celte  époque, 
ee  que  Gretzer  appelle  le  sentiment  le  plus  com- 
mun :  Communior  senteniia. 

Au  milieu  de  toutes  ces  erreurs,  combien  une 
ferme  crojaoce,  unecroj'ance  de  foi  fondée  sur 
la  parole  divine,  n'enchaîne-t-elle  pas  plus  sâre- 

(i)  yojtzHenrilFuUaJiauiUê,  article  Vl,  p.  53,  et 
noies, p.  117  et  iSi,  oii  l'on  cileua  paasage  tleU£^ntf 
4  un  Uvr*  intitulé  :  Extrait  de»  j/uerlùm» ,  daiu  lequel  il  est 
ATOuépar  les  Jésuitei,  aateuri  de  cetXe  Réponte,  quèireiie 
on  qoatone  des  plus  fameox  théologiens  ât  leur  société  re- 
connaissent  une  autorité  ptibli()ue,supérieureauxprîiice3qui 
deTieuBenttjrans,  pour  les  déposer  et lesmcttreàmort.  Voy. 
•8»i  Vjfvi*  important.  A.  Egron  ;  1818 ,  p.  a  1 ,  et  surtout  Pé- 
lu  Rétablie:  été  Jésuites  an  Francs  ,  a*  é  J. ,  pJ  77  «  ;8. 
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ment  le*  sujets  à  leurs  soaTerain|  par  les  liens  !e$ 
plus  forts  He  la  reIigionetdela'conscience?Ce  point 
saas  dottte  mériterait  UDep'IasIongiieexptication; 
mais  ce  «erait  trop,  s'écarter  du  sqjet  présent: 
qa'oD  nwis-passe seulement  celltedisgression  tou- 
chant unedoclcînesi  chère  à  Ions  les  cœurs  français.' 
Derrais-jem'arrêter' davantage  à  rhumeorque 
prend  le  fonrnaliste  sur  ce  qu'on  l'a    nomùié 
trompette  rf«  Vuttramontanisme.  «  Que  sig-nifie  , 
ft  dit-il,  celte  épithète?  car  c'est  atisique  l'on  ùous 
-  «nommé, i^ftM.SilTj.  Ceton,  c'estidi-méme; 
«  personne  que  lai  ne  nous  applique  celte  tïéno- 
■  Diiostion.  "  Eh  4>ien  1  même  pour  celle  baga- 
telle, -le  jonrnaliste  est  en  contradiction  avec  un 
écrit  qa'jl  cormaît  si  bien,  qi/îl  Inl  a  consacré,  dan» 
«n  de  ses  noméros,  un  article  des  pins  virulens. 
Il  a  pour  titre  :  Observations  -d'un  ancien  carto- 
nûte,  tur  la  Convention  conclue  à  Rome.  Publié 
en  Rorenibre  1817 ,  )1  z  précédé  de  deux  mois 
mes  trois  deniers  écrits,  si  incommodes  au  jonr- 
nalîïte.  A-l-'ildancoubliélepassagesuivanldeces 
Obsérvathna?  «  Ces  sortes'd'ouvrages,  dès  qu'ili 
paraissent,  dit  l'ancien  canonîste,  en  parlant  des 
■    notrveauxlivresdont  nousioondent,  depuistrois 
ans,  les  modernes  ultramonlains,  sont  ordinaire- 
fneift  proclamés  avec  emphase  par  un  JoUt-naliste 
tegàrdé  génétixlemeat  comme  la  trompette  de  i'ul- 
IramûManisme  en  France  ."Se  demaade,  apT'eiua 
texte  aussi  clair,  si  le  journaliste  a  raison  de  m'in* 
pufer  une  épithète  sur  laquelle  je  n'ai  nul  droit 
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cle  réclamer  l'honneur  de  l'invention.  An  surplus 
cette  même  épiniéte,  qui  caractérise»  bien  soa 
journal ,  pourrait  prendre  fHveac,  car  elle  est  fa- 
cile à  justifier  :  lui-même  va  nous  en  fournir  des 
preuves.  irfK>nTient  aujourd'hui  ,  dans  son 
1»"  575,  que  l'ouvrage  de  M.  L.  M",  intitalé  i 
Tradition  de  l'Eglise  sur  l'irutitution  des  évéqaes, 
n'est  pas  très- favorable  d  nos  libertés.  L'on  doti 
diredavantage,caril]eurestdespIu5C0Dlraires;et 
cependant  le  journaliste  ne  l'en  a  pas  uioIds 
comblé  d'éloges.  Qu'il  nous  lasse  donc  voir  dans 
quel  numéro  il  a  tempéré  ces  mêmes  éloges,  en 
prenant,  contre  le  livre  de  M.  L.  M"*,  la  défense 
de  nus  saintes  maximes.  Il  en  est  de  même  du 
nouvel  écrit  sorti  de  l'école  deSaint-Sulpice,  on 
l'on  D0US  donne  nus  qoaire  articles  pour  des  opi' 
nionsloealesetindi_fférente8.Le}ourn»ivileaoutKnt 
que  cette  interprétation  n'a  rien  que  de  modéré^ 
et  il  appelle  cela  ^e  tenir  dans  les  Justes  bornes. 
DanaunsenscoDtraire,il  attaque,  il  critique  et 
jilàmesaus  cesse,  à  peu  près  tout  ouvrage  un 
peu  remarquable,  où  l'on  détend ,  selon  les  vrais 
principes,  nos  quatre  précieux  articles  contre  les 
modernes  ultramuntains.  Par  exemple,  l'ancien 
çanonisle,  auteurdesOA««n'a4io/M,  etc. ,  a  signal^ 
plusieurs  nouveaux  écnts,  et  notamment  le  livre 
Aés  P,récurseura  de  l^Ante^Christ^  où,  entre  autres 
extravagances,  on  débite  que  nos  quatre  articles 
sont  let>  quatre  piliers  qui  servirent  depuis  d  aup- 
porltr  les  échafaudages  des  ennemis  de  l'Eglise} 
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que  Vaft  s'est  Imrdêment  trompé  em  lés  dccrétaat, 
«t  qoQ  le  droits  loog^eoips  existé  eft  faveur  des 
Pootifes  romBÔfiS  de  distribuer  de»  aceptreê  et  dea 
imurottnes. 

Que  répoad  moite  jourBaliste  aux  preaVcs  de 
l'ancien  canoniste?  ïl  faudrait  s'entendre  ,  dit- 
il  ,  et  savoir  bUnpréeiaémenten  quoi  consiste  l'ul- 
tramontanisme.  (Jourotl  dn  6  décembre  1817.  ) 
Serait-ce  donc  qu'on  o'est  pas  assez  clairemeot 
(iltrainoQtaia ,  quand  on  enseigoela  dodrioedu 
lirre  des  Précurtears  de  PMfite-Ckriat!  U  y  a 
des  gens,  nous  dit  encore  le  joornaiiste,  qaï 
«  appellent  ultramontanisme  ce  que  d'antres  ne 
«  regarderaient  que  comme  l'altacbement  te  pins 
«<  légitime  auSaiut-Siège.  »Du  reste,  nulle  mar- 
que d^mprobation  pour  ces  excès  relevés  spéciale- 
ment par  l'ancien  canoniste  dans  les  Précurseurs  de 
fAnte^Chriet.  Au  contraire,  quoique  l'auteur 
des  Observations  ait  signalé  un  livre  farci  à  un  tel 
point  du  plus  dégoûtant  ullraraontanisme,  te  jour- 
naliste  n'en  demande  pas  moins  s'il  a  donné  quel- 
que preuve  de  son  accusation?  Non,  se  répond-il 
à  rui>-même,  etiln^apascru  devoir  en  prendre  la 
peins.  On  peut  en  conclure  que  ceux-là  n'cxcèdenf 
point  Jes  bornes  de  rattachement  le  plus  Ugitime 
au  Saint-Siège,  qui  adoptent  la  doctrine  du  livra 
des  Précurseurs  de  l'Ante  -  Christ.  Après  cette 
preuve  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
pôïter,'  dira-t-on  encore  quel'épithète  àt  trom- 
pette de  lultraTnontanisme  est  déplacée  dans  l'ap-* 
'    4 
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plication  qu'oa  ea  fait  à  un  joarnaUste  si  peu  fa» 
Torable  à  dos  libertés?  Eh  f^oarqaoi  s'offeoserait- 
ild'oneépîthètequi,  d'après  ses  principes,  équi- 
vaut, pourlui.àcelle  de  trompette  du  catAoficMmtf? 
Mais  c'est  trop  s'arrêter  à  des  discussions  acces- 
soires. 

VI. 

Dernier  sujet  de  plainte  contre  le  JonmaliMe  «  ûri  des 
inlentioru  déleitablea  qu'il  prête  li  raateor  de  la  D^tculti 
capitaU  proposée  à  M.  Pabbi  Frt^tiinou*. 

Il  est  UD  reproche  grave  ,  plus  direct  dans  la 
plainte  que  j'ai  à  former  contre  le  journaliste  ,  et* 
qui  fera  ici  un  dernier  chef  d'accusation.  C'est  ce^ 
Ini  qui -se  tire  des  intentions  perverses  et  de  Vin^ 
fâmajoie  qu'il  ose  me  prêter ,  et  cela  en  suivant 
sa  méthode  familière  de  dénaturer  les  textes  des 
aatenrs,  de  leur  faire direprécisément  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  disent.  Ce  reproche  sans  doute 
estbieo  plus  que  «^(vr?;  il  est  ignominieux  et  même 
flétirissaDt;  mais  il  n'est  que  trop  véritable.  De 
quel  texte  en  effet  prétend  arguer  mon  dîfi'ama- 
leur,  pour  se  permettre  de  prêter  de  la  sorte  les 
plus  détestables  seotimens  à  un  homme  qui  n'a 
cessé  de  protester  de  son  attachement  pour  la  Re- 
ligion et  pour  le  Saint  Siège.  Dans  son  numéro  S^ô, 
vrai  trompette  de  calomnie,  il  déclame,  il  ou- 
trage, sahs  jamais  aborder  Ja  question  principale^ 
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ni  toucher  ad  point  de  la  DiffkuUé  proposée  à 
JH.  Vabbé  Froyaainoua  z  cepeodant  où  est  le  pas< 
sage  qui  décèle  de  ma  part  une  infâme  joie  au  su- 
jet des  taches  de  ^Eglise  romaine  ?  Un  seul  trait 
aura  pu  lui  faire  imaginer  une  si  noire  calomnie,  et 
ce  seal  trait  précisément  offre  une  idée  fort  oppo- 
sée à  ce  sentiment  d'une  infâme  joie  qne  le  joar-r 
naliste  ose  m'impuler. 

Four  maintenir  contre  M.  Tabbé  Frajssinons 
que  la  Cour  de  Rome  n'a  jamais  abandonné  la 
doctrine  contraire  au  premier  de  nos  quatre  arti- 
cles ,  conduit  par  mon  sujet ,  je  n'ai  pu  m'empê' 
cher  de  produire  unesuite  de  faits  ,  d'actes  et  de 
pièces  authentiques,  qui  démontrent  ce  point 
jusqu'à  l'évidence.  Cependant  je  devais  aussi  écar- 
ter de  moi  tout  soupçon  de  malignité  et  d'irrévé- 
rence envers  le  Souverain  Pontife  :  j'ai  donc  cru 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  déterminer  un  article 
aussi  délicat  par  une  réâexion  qui  ne  laissât  nul 
doutesurmes  vrais  sentimens. 

«  Qu'il  est  triste ,  ai-je  dit,  qu'il  est  pénible  et 
même  humiliant  pour  un  fidèle,  jaloux  de  l'hon- 
neur du  Saint-Siège,  de  voir  que  l'intérêt  db  la 
Térité ,  supérieur  à  tout,  l'oblige  de  dérouler  cette 
série  de  faits  qui  se  lient  et  s'enchaînent,  depuis 
Grégoire  VU  jusqu'à  Pie  VII!  Ob  I  combien  il 
sent  douloureusement  que  l'ensemble  de  ces  faït^ 
s'accorde,on  ne  saurait  plusmal.avec  l'assertionde 
M.  Frayssinons  qui  nous  témoigne  que  topinion 
contraire  (  an  premier  de  nos  quatre  articles  )  est 
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turannig,  même  au-delà  des  montai  {■^.  56.  )  Au 
tnoios,  puis^u'ed  sa  (|ualité  de  ministre  do  Sei- 
gneur ,  l'illustre  luleur  est  esseotiellemeat  dépo-^ 
■ilatre  de  la  science  ,  qa'il'daîgne  nous  indiqoer 
ceux  des  décrets  pontificaux  qui  ont  proscrit  de- 
puis le  siècle  de  Gr^^ire  VII  une  si  étrange  opi' 
nion  ;  car  noire  ignorance  nous  force  de  rougir  > 
quand  nous con Tessons,  à  notre  grand  regret,  que 
i)ous  n'en  cotinaissbos  pas  un.  » 

Telle  est  l'unique  réflexion  «pie  je  me  suis  per- 
miseparrapportà  l'opposition  de  la  Cour  deRome 
à  DOS  quatre  articles.  Y  a-t-il  là  un  seul  mot  qui 
ressente  wtë  infâme  joie  ?  Certes  »  pour  le  préten- 
dre, il  fuiit  avoir  une  âme  bien  accoutumée  au 
mensonge ,  puisqu'on  y  voit  même  tout  le  con- 
traire, c'est-à-dire  l'expression  d'unsentimentp^ 
nible  et  douloureux ,  d'an  regret  véritable  et  tel 
qaedoit  l'avoir  tout  catholique  sincèrement  atta- 
ché à  l'honneur  du  Saînl-Si^e.  Et  cependant  le 
journaliste  n'a  pas  rougi  d'imputer  une  infâme 
joie  à  l'auteur  d'une  telle  réflexion!  £tsa  main 
n'a  pas  tremblé  quand  elle  a  écrit  ces  mots  déchi- 
ranal  Comment  dune  souflfrir  une  calomnie  si  pa- 
tente, sxiasigneeu  matière  si  j/nporXan/e,  contre 
la  teneur  pi-écise  de  mon  texte'!  Quelle  âme  hon- 
nête ne  serait  indignée  de  voir  ce  journaliste  ca- 
lomnier un  ancien  magistrat,  en  lui  prêtant  les 
^enllmens  les  plus  contruiresà  ceux  qu'il  n'a  cessé 
de  professer  ?  Quel  citoyeu  ^  quel  catholique  sera 
Jonc  k  t'abri  d'une  ditTaïuatioQ ,  si,  malgré  les  ex- 
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pressions  les  )>lus  stiges,  les  plus  mesurées,  en 
peut  le  mettre  au  nombre  des  ennemis  de  l'Eglise 
romaine  ;.  si ,  lorsqu'il  suit  nos  plus  respectables 
liislorieDs  dont  II  copie  jusqu'aux  propres  paroles, 
il  se  TOÎt  accusé  d'une  insigne  et  patente  falsifica- 
tion ;  si,  quand  îl  e  pour  lut  les  faits  historiques, 
les  actes  publics  et  enBii  la  pièce  même  alléguée 
par  son  adversaire ,  on  le  présente  comme  un 
homme  escorté  par  l'imposture  et  parla  calomnie, 
qu'il  appelle  à  son  aide  pour  mieux  diffamer  TE- 
ffiise,  sa  mère  ,  pouc  corrompre  la  tradition ,  pour 
tromper  ses  lecteurs  ,  et  jbmenter  la  haine  contre 
Home  et  contre  ses  Pontifes ,  et  cela,  avec  ifne  in~ 
JUmeJoie,  telle  que  serait  celle  d'an  misérable  im~ 
pie,  ennemi  deDieaet  de  ses  ministres?  Ëst-ilrien 
de  pi  usdigiie  de  l'anioiadversion  des  hommes  justes 
«Iprobss  qu'une  telle  conduite  dansun  journaliste? 
Qu'il  réponde,  s'ille  peut,  àdes  plaintes  si  graves 
et  si  bien  fondées;  qu'il  réponde ,  s'il  n'aime  mieux 
porter  l'opprobre  qu'il  a  voulu  attirer  sur  ma  têleî 


Je  croisa  voir  rempHledeToirquem'imposaient 
ï'Iionneur,  l'amoarde  la  Vérité,  les  vrais  principes 
de  la  Religion,  la  fidélité  à  mon  Prince  et  le  titre 
de  Français.  Les  lecteurs  désinléressés  peuvent 
maintenant  prononcer  entre  le  sieur  P***  et  moi, 
car  il  ne  faut  que  de  la  bonne  foi ,  de  la  sincénté 
et  le  courage  de  lire  ses  déclamations  mensongè- 
res, en  les  comparant  avec- la  série  accablante  de 
preuves  que  je  lui  oppose.  Je  les  ai  tirées  des  oio- 
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numens  les  plus  ÎDconteslables  de  l'Histoire ,  d« 
ceux-là  mêmes  que  M.  P***  iovoque;  et  certes, 
si  l'un  de  nous  deux  est  un  trompeur,  ce  n'est 
pas  moi. 

Disons-le  donc  avec  l'accent  de  la  douleur  an- 
tant  que  delà  surprise;  à  quel  point  d'abaissemenC 
l'Eglise  de  France  en  est- elle  venue,  pour  voir 
tranquillement  un  homme  nouveau  ,  sans  titre, 
lans  caractère  ,  sans  doctrine  ,  étranger  surloat 
à  celle  de  raotiquité,  se  jouer  périodiquement 
de  ses  lecteurs,  dénaturer  impuoément  l'Histoire, 
réduire  en  problèmes  ou  en  pures  opinions,  les 
principes  les  plus  certains  ,  outrager  la  mé- 
moire des  plus  illustres  persouoages  du  siècle 
deLouis-le-Grand,  mettre  au  rang  des  secbi* 
tes  et  des  ennemis  de  l'Eglise  catholique,  des 
hommes  immortels  qui  en  seront  à  jamais  l'orne- 
ment et  la  gloire,  s'attacher  euSu  à  déprécier  ou 
à  tourner  misérablement  en  ridicule  ceux  qui 
ootcooservé  un  religieux  respect  pour  l'antiquilé, 
pour  DOS  précieuses  maximes ,  et  pour  les  droits 
delà  Vérité! 

Est-ce  donc  là  Torgane  et  l'interprète  de  l'opi- 
nion religieuse  dans  les  villes,  le  premier  guide 
du  clergé  des  campagnes  ?  IfoQ ,  non ,  du  moios 
aimons  à  nous  flatter  encore,  et  à  espérer  le 
contraire.  Cependant  telle  est  sa  confiance,  qu'il 
ne  craint  pas  même  d'éveiller  l'attention  de  la 
magistrature  ,  soit  sur  les  calomnies  qu'il  a  tant 
répandues ,  et  qu'il  répand  toujours  par  ses  Ma- 
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moine ,  comme  par  son  jonmal ,  soit  aor  les  opi- 
nions que  propage  sans  cesse,  de  Paris  à  Riune, 
ce  journal  aoti-galticaD  (i). 

Tant  d'excès,  et  de  plus  l'avantage  immense 
qu'a  sur  moi  mon  adversaire,  etdont  il  abuse  si  lA- 
chemeul,  de  pouvoir  me  noircir  auprès  de  mille 
et  mille  leQteurs,  ont  dû  me  décider  à  donner  à 
ma  plainte  toute  ta  publicité  possible.  J'ai  prouro 
jusqu'à  l'évidence  combien  mon  détracteur , 
dans  tous  nos  différens,  s'est  joué  de  la  vérité^ 
qu'il  avait  sous  les  jeux,  pour  tromper  le  public, 
pour  m'ÎDCalper  et  me  calomnier.  Puissent  tous 
ceux  qu'il  égare  apprendre  par  sa  conduite,  no- 
tamment par  ce  dernier  trait,  dans  quelle  route 
d'erreur  il  les  fait  entrer!  Puisse  aussi  la  justice 
qu'en  fera  l'opinion  publique,  préparer  les  voies 
à  une  antre  justice  que  j'ai  tout  droit  de  réclamer, 
siméme  ce  n'est  paspourmoi  un  devoir  d'bonneup 
.d'implorer  la  toi  et  son  application ,  pour  mieux 
me  JDstifirr  et  venger,  d'un  même  coup,  la  mé- 
moire des  grands  hommes  que  M.  P**  a  pris  à 
tâche  de  déprimer  dans  des  Mémoires  indignes 
de  toute  confiance ,  et  dans  son  journal,  sous  le 
nom  à'jimi  de  la  Religion  et  du  Rai. 

(i)L'onB«t  particulièrement  qae  ce  même  joartial,  »  in- 
digne de  erof  maoe ,  est  recherché  à  Aome ,  comme  s'il  était 
l'oi^ane  des  Mntîinéns|et  dés  dispositions  de  tons  les  vrais 
catholiques franfais.  On  en  améme  la  preuve  authentique  par 
le  bref  que  N.  S.  P.  Pie  Vil  aadressé  au  libraire  quirimprime, 
pour  lui  en  marquer  sa  salisiâclion.  L'on  s'abstient  U-dewu 
de  loate*  réflexions  ;  ie  lecteur  les  fait  de  Ini-ntaiet, 


OBSHlVA'riON  ESSENTIELLE, 

P*»  KxrroAT  A  NOS  MAZiJfu  oaij.ioahe>  noira  h.  ut  ritoÂ 

SANS  l'aKTICU  V  ,  F.  43. 


Ijx  fin  prodiàîné  dei  séaDCes  des  d«ux  Chambres  doit 
néoesMiFeutent  ralmUr  l'intéiA  polir  toales  les  quesiioD« 

qu'on  a  élevées  sur  Qos  libertés  gallicams.  ]fi  tsmiaer»!  done^ 
ou  suspendrai  iQon  travail  surce  point  capital,  an  sujet  du- 

Îuel  OD  peut  dire  que  tout  Français  doit  être  soldat ,  comme 
erlulllenle  disait  de  toùlËiœplc  fidMe,  pour  c«  qui  regarde 
le  Cbriatisnismè.  In  omni  re  CAristiand.  (  JJieiimu  et  nw  ai 
galtiomnd.')  Oti*nia ^mo  [^in  GaUid') miiti.  Jen'ensesspu 
moins  combien  il  importe  de  réfu^r  plus  amplement  le  sjs*- 
tème  de  ceux  qu'on  pourrait  appeler  lès  Galligaks  d'opoiion. 
L'on  prouverait  aisémËnt  dans  quelle  fausse  position  se  met- 
tent ces  EiiUos  déftnsÈurs  de  nok  saintes  masimea,  q*i  pré^ 
tendent  que  laser  d'erreur  la  dgctriae  qui  fait  le  Pape  sa- 
périeur  eux  Conciles  généraux,  c'est  rendre  hérétiques  les 
trois-qua'ris  de  l'Eglise:  car  que  répondraient-ils  à  ce  rai- 
BODHement  7  Vous  né  Yùyet  que  des  otiKtoMs  dabs  aos  quatre 
Articles  de  t$83  >  (  lé  premier  mis  à  part  un  moment  ).  11  est 
donc  conséquent  que  vous  rc^ardiek  comme  des  CfarétieiM 
engagés  dans  l'erreur,  non-seulement  les  francs  Gallicans, 
qui  enseignent  j  stcc  Bossuet ,  la  doctrine  de  nos  quatre  ar- 
ticles, comme  appartenant  à  ta  foi  (i)^  mais  encore  les  ul- 
iramontaîns,  qui  bien  évidemment  professent,  de  leur  cAté, 
la  doctrine  contraire  ,  comme  une  doctrine  certaine  pour  U% 

(i)  Vij9iis.  Dteîanù.  ,part.  s  lib.  Yl,  cap.  ig. 
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fUnAUiquêt ,  et  HonpaM  comm*  un*  ofiirioirl  Nian  oj>/jriw 
ami  ctrtiludo  offud  Calhtdieos  (t)-  La  raiion  qui  tous  rend 
cette  conséquence  oéoeKaire,  est  <[u'on  n'est  pas  moins  dans 
1'#r7WM7-  pour  «jonler  à  1j  fo!,  que  pour  en  retrancher,  on 
pour  donner  comme  un  dognwde  foi ,  interdogmaUtfidei  (a), 
de  pures  OTimom,  telles  que  le  sont,  à  votre  avis,  tant  la 
doctrine  njtramoataine ,  que  U  doctrine  gallicane. 

Une  autre  conséquence  de  votre  système,  est  que  vona 
f«il»5  hérétiques,  au  aein  de  l'Eglise,  une  foule  de  Chrétiens 
•rec  qui  sont  uuia  de  oommunion  les  francs  gallicans  même, 
qui ,  «ans  aller  plus  loin,  taxent  seulement  Simurt  les 
maximes  d'au  -  delà  de»  monts  ,  quelque  condamnablaa 
qu'elles  soient  à  leara  yeus.  Vous,  au  contraire,  non-seulo- 
meat  voue  nietles  d'abord,  comme  on  rieat  de  le  dire, au 
nitg  des  hommes  engagés  dans  Vemur  tous  ceux  des  deux 
cdiésqui,  dans  nos  quatre  arùolea,  voyent  autre  chose  que 
des  opinÙMt,  mais  ensuite  comme ,  dans  votre  système ,  lonr- 
qu'on  est  dans  ?<rmir,  on  est  hérétique,  vous  êtes  obligea, 
pour  être  contéquens,  d'ïnlliger  celte  note  même  aux  ultra- 
Bontabuif  eno^pv  V^  '^^  P'*"  grands  défenseurs  de  nos 
liberléa  ne  le>  traitent  pas  de  la  sorte. 

D'une  antre  part/vouséteségalementen  batte  aux  francs 
^tFamonUÏDS  et  aux  francs  gallicans.  Les  premiers  ne  peu- 
vem  voir  en  vous  que  de  &ibles  catholiques ,  puisque  tous  ae 


(i)  Btilam.  ie  Pot»itait  $umnti  Pontifieia  ,  op.  3. 

(a)  Sautn ,  DëfmnofitUi  cat/laUca ,  lib.  VI ,  cap.  8 ,  n"  8. 

BcIUmÙD  et  Su*m  l'eiprimcDt  de  U  lorte,  au  lulcc  du  pouvoir  du 
Fapc,  pour  d/patcrlt*  mil  qu'il  juge  bënitiquc*.  A  plu*  forU  r*i*uD  k* 
gudcDt- il*  comme  de  loi,  eui  et  le*  gnod*  docteur* ultramoDti lu*,  qui 
rutoat  tout  qifUH  dont  la  même  caïue,  *a  lupËiiorit^  lur  1»  Concilen  g£- 
itfMOK,  son  inbîllïlrilit^ ,  etc.  Noui-mhnci  tcdoui  de  voir,  il  a'j  ■  pM 
"Maf  iBMd* ,  UD  doctcBr  de  Ljtra  non*  donner  ,  comme  ua  irticle  qn^l 
batmcOnranambredH  Vérk^attholique*,  eenc  propotitioti :  Q^il 
n'y  a  sur  la  terrt  auçaaa  auioriU  qui  puitse  circoiucrire  lu  puisiaace 
ponlijïcala  ,  et  n'est  ni  le  Sacré  Collège,  ni  le  Concilt  uniireratli  ni 
ftiiw  Us  f dites  tiuemilt,  {Frécii  ùbrigi  dêt  Viritit  axtboli^tta , 
pige  g;  Lyon,  ilti?.) 
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profeuea  pu  ce  tja*t\t  regardent  coitme  des  vérités  âe  for  , 
et  Btèaus  que  tous  le  rejctes  à  titre  A'opiniorti  moîiis  prob»- 
bles.  Qaaot  aui  francs  gallic«na,îls  voua  considèrent,  avec 
raison  ,  comme  des  déTensears  mal  assurés  de  nos  saintes 
maximes ,  tous  ,  qui  ne  donnes  à  nos  quatre  articles  d'autre 
'  fondement  que  le  s«ble  mouvant  des  opwiwna  bumatnea,  et 
non  la  certitude  de  foi  fondée  sur  la  pierre  femû  dal'Ecrilurs 
et  de  la  tradition  réunies. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  du  premier  de  nos  quatre  article*,  ne 
{«étendez  pas  davantage  que  l'ultramoritanisme  ne  répand 
aucun  obacurcuaemtni  sur  la  pure  doctrine  de  l'Eglise  ,  bien 
qu'à  cet  égard ,  Vob*curei»ie/n»nt  soit  moindre  qu'aux  siteles 
d'ignorance.  Car  de  nous  dire  que  la  doctrioe  opposée  li  W 
premier  article  est  iurannée  mémt  au-delà  det  morUt,  c'est 
aller  contre  l'évidence.  On  a  démontré  le  contraire  ,  et  l'on 
est  prêt  encore  à  en  développer  les  preuves ,  et  à  en  fournir 
de  nouvelles,  au  point  de  vous  en  accabler.  De  plus,  pouvons- 
nous  dire  à  Pauteur  des  Nouveaux  Eclairciiwmans ,  qui 
avance  aussi  cette  assertion  (page  17  )  :  «  Étes-vOos  avoué  par 
notre  S.  P.  Pie  VU ,  pour  prétendre  êuranmé»  la  doctrine  en 
question,  après  que  lui-même  a  écrit ii  son  Sonoe  de  Vienne» 
en  l8o5,  sur  un  ton  bien  différent  (1)  7»  Cependant  il  s'agît 
ici  d'une  doctrine  que  vouiétes  obligés  de  àirejautteetanii' 
MOciaU,  et  que  nous  autres  répuions  être  contraire  à  la 
foi,  ei  au 'droit  divin  comme  au  droit  humain.  Ilfeut  donc 
qu'il  j  ait  une  autorité  supérieure  au  Pape  qui  puisse  t6t  ou 
tard  dissiper  cet  obacurcùtement;  car  Rome,  comme  on  sait, 
m  recule  pas:  encore  moins  pem-H}n  se  flatler  qu'elle  taxera 
jamais  d'«rr«ur  une  doctrine  que  ses  théologiens  professent 
depuis  des  siècles.  Or,  quelle  peut-être  cette  autorité  supé- 
rieure au  Pape ,  sinon  celle  de  l'Eg'îse  en  corps,  représentée) 
au  besoin,  par  le  Concile  général.  C'est  d'el'e  seulequ'on  doit 
attendre,  et  toujours  en  gardant  l'amour  de  l'unité,  et  le  res- 
pect dû  au  clief  de  l'Ëgli&e ,  qu'elle  pu^era  un  jour  le  sauo- 


(1)  Vojn:  la  Dijficidti  capltaU  propose  à  M.  CabU  J^ofUinotM  > 
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«a«ircâ'uneerr«ursigrave,sifuiieste,qneleP.  Alexandre, 
Mvant  Dominicain,  dont  le  Pape  Benoit  XUIa  été  disciple, 
ne  craint  pas  de  la  mettre  au  nombre  de  ces  monstrts  (terreur 
<l ignés. d'élre  combattue  et  rejeti»  avec  exitration.  EttRoma 
MtaasTiLdj  çcr.^zg  iLLirit  bst  bx  Rom^si  PoSTiFicia  lit 

VBMPÙH^Zd^  RXOUM   rVTBaTJXM , RSltCBRB,  XMp'v- 

aSABM,  sxBciLtiti  (i).  Aussi  avait-il  le  courage  cle  pour- 
suivre de  tontes  ses  forces  ce  momstbe  s'euievb.  Explodo  tolie 
virihue. 

Ainsi  se  prononcent ,  contre  la  doctrine  opposée  au  pre- 
mier de  DOS  quatre  articles,  ceux  que  nous  tenons  pour 
▼rais  gallicans.  Il  est  vrai  que  de  telles  qualiricalîoas  peu- 
vent yvaitre  bien  dures  au  trompette  de  Cultramontaniame, 
qui  traite  avec  tant  de  mén'ageniens  le  livre  insensé  des  Pri— 
cur««iir«</e/'>4nfe-CVir(s/(3],et  qui  croit  encore  devoirpajer  à 
l'auteur  son  tribut  d'estime  et  d'éloges ,  tandis  qu'il  ne  dit  pas 
,un  mot  de  tx  dégoûtant  ultramontanÎHme  qni  décèle  en  lui- 
nne  baioe  violente  contre  nos  saintes  maximes.  De  quel  œil 
cependant  le  P.  Alexandre  aurait-il  pu  voir  un  Français  qui 
ose,  parmi  uoua,  récbauffer  un  monstre  d'erreur?  Errorie 
monelrum^ 

Petit  être  aussi  que  le  Dominicain  semblera  fort  exagéré 
au  docteur  qui  nous  a  donné  de  nouveaux  éclairciesemene  , 
(  vojei  ci-dessnspage  45  )  où  il  s'avise  d'observer  qne  ,  e'U 
Jtmtqzte  teeroie  ,^uine  reièventqtiedeDieu,  aient  dea  i âge» 

(t]  Natal.  Alexand.  BccUi.  êax.  i5  tt  lù,  p.  236. 

(3)  D>Diiaiiii'>iËi,  isTéTiicT  iSif,  l'jtfmitoi-dÏKiDEcfc  la  Iteligien 
tl  du  Roi  ne  diiiimulc  ps,  ea  pubnlde  ceUire,  qu'il  y  kdc  l'emtar- 
rat ,  deiconiradictitns ,  de  l'arbitraire,  etc.  u  CepcnJaDt,  ■jouU't-il, 
»  au  milieu  de  eci  mepriseï ,  l'iatetir  mérite  DOtra  eilîma  tt  no*  jlogcf, 
a  parle*  KoliDoaiu  Jeielijjioo,  Mo  reipeclpour  l'iicnlure  ,  parcomtla 
■  ■  l'aludîer,...  par  mq  atucbcmnit  à  I'EsIim  et  «u  SalDi-Siëge.  ■ 
Qu<Uci  loiMnga  poDT  au  homme  qui  doDoe  Uni  de  pieave»  d'eitisii,- 
puce  !  Au  lorptu*,  celle  dernière  ligne  proure  fort  bien  ca  qu'on  a  dît 
pga49,  nniir;  que  ie  ianroalisle  ne  trou»  psi  iju'on  paiie  In  bnroea 
deVallachementUplual^gilinuaaSt-SiJge,tDpiolitsjàal\inullranun- 
bn/tnictuHiinscatfquc  celui  dû  )iiT*<1rtJ'r^'uri»tiiWJ*^n(>'OiWj(. 
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turla  terre, tan*  dauU  il Uur  vaut  mieux  euhir  le Jagenun* 
de  CEglUe,  ou  csi.i/i  oo  cMsr  qpi  i,  t  KEexisESTE ,  qu»- 
d^être  jugi* par  ce  tyran  qu'onappeile  U PBUPLB^Kaiiveaux- 
Eclaircitaemens ,p.  i?).- 

C'eslbianlà.e'ilen  Fut  ]«  m  a!  h,  une  ■apposition  absurde  et 
ridicule,  pour  ne pn  dire  tout-à-fait  mal  tonnante  j  puisqu'il 
n'y  a  que  horrible  fausseté  dans  l'une  comme  dans  l'autre 
^  préleniîon.  Deux  simples  réflesions  vont  le  fûre  «^ntîr.  Prc- 
tnièrement  on  ne  peut  nier  que,  dans  la  prétention  de  ren* 
dre  le  Pape/'z^  dtt  rois  sur  ta  Urr« ,  il  n'y  ait  en  particulier 
quelque  chose  de  lrès-ré*oltant,  qui  est  l'abus  de  l'élat  le 
plus  saint,  abus  que  l'on  peut  croire  être  tout  aussi  grave 
que  le  sacrilège  dont  le  peuple  se  couvre,  lorsqu'il^  jus- 
qu'à roeUre  son  roi  en  jugement.  Mais  de  plus ,  n'est-il  pa& 
visible  que  le  Pape  ne  peut  gat:e  user  de  ce  droit  prétendu 
de  suprématie,  pour  juger  les  rois ,  sans  que  le  peuple  n'y 
soit  partidpant  V  Et  dès-lors  il  faut  que  le  penple  se  montre 
aussi  le  souverain  ,  au  moins  dans  l'eiécution ,  comme  en  n'a 
que  trop  vu  par  les  grands  troublesqui  s'en  sont  suivis,  lors^ 
que  des  Papes  ont  délié  des  sujets  du  serment  de  âdèUlé. 
C'est  pourquoi ,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  ci -dessus  ;  Us  théo- 
logiens les  plus  déclarés  pour  la  souveraineté  da  Pape ,  ne  le 
,sont  pas  moins  pour  celle  du  peuple ,  en  quoi  ils  sont  beau- 
coup plus  cooséquens  que  ce  nonveau  docteur,  aussi  panvre 
raisénneur,  qne  taïble  gallican;  car  de  quoi  peut  serriran 
Pape  U  snpr&natie  snr  les  rois,  dont  le  gratifient  Ici  ultra- 
montaina,  si'le  peuple  n'est  là  pour  le  seconder  ? 

Quelle  différence  donc  entre  la  méthode  de  ces  débiles 
Gauucahs  d'otimom  ,  et  celle  du  P.  Alexandre ,  pour  main- 
tenir cet  article  capital  qui  fait  la  stirelé  du  Irdne  !  Jamais  le 
.MVBBt  DoDÙnicaio  cAt-il  imsgioé,  comme  fait  le  nouveau 
dooiear  anonyme  ,  de  mmatrer  moins  de  mal  et  moins  de 
danger  dans  la  souveraifieté  da  Pape,  que  dans  la  souverai- 
neté du  peuple,  lui  qui  qualifiait  si  ouvertemenl  la  préten- 
tion contraire  au  premier  de  nos  quatre  articles,  d'erreur 
monstrueuse  rt  digne  d'exécration.  Observons  qu'en  cela,  il 
n'était  que  l'organe  du  sentiment  reçu  alors  par  toute  la 
France ,  et  qu'il  s'expliquait  de  la  sorte  sons  ombre  de  con- 

,  Cookie 


(6.) 
tTAdicUoii  de  la  part  de  set  lapérieara ,  et  daai  an  siiele  qna 
n'éclipsera  pas  celai  oh  la  lumière  est  mêlée  de  taot  dfl 
léoil>ras.    .  . 

Pour  conclore,  il  faut  reaToyer  lé  docteur  anoa^ote  aa 
troisième  ditcoan  de  Fleurjr  (  j  XVII  ] ,  comme  on  l'a  déjà 
iiait  pooT  son  ami  U.  F** ,  soi-disaat  Y  Ami  de  la  AtHgion  et 
du  Roi.  Ils  parailsent  l'ua  et  l'antre  fort  peu  Tenés  daos  I« 
lectnre  de  cet  historiés ,  et  même  dans  celle  de  tes  discoura 
qui  Wont  la  partie  la  plus  cooaue  de  son  oorrage.  Qu'ils  dai- 
gacBt  au  moins  les  ooTrir  cette  fois,  et  ils  ^  Terrant  un  ta- 
blera frappant  des  aaalheurs  qui  résultent  du  pouvoir  de  ju- 
ger lesrois  mis  dans  IcsmaittB  du  Pape. 

a  Grégoire  Vil,  dit  FLeury,  rouUt  soutenir  les  pcïnrs 
■IHritoeUes  par  les  temporales  qui  n'étaient  pas  de  a»  compc- 
tence...  Il  prétendait  ea  général  que,  suirant  le  bon  ordrr, 
c'était  l'Eglise  qai  deTail  distribuer  les  couronnea  et  jug^r 
les  souverains;  et,  en  particulier,  que  tous  les  princes  chré- 
tiens étaient  vassaux  de  l'Eglise  romaine ,  lui  devaient  prêter 

•erment  de  Kdelité,  et  lui  payer  tribut. 

K  Vojona  mainienaot  les  conséqutfticesde  ces  principes. . 
Le  Pape  déclare  (  un  prince  )  déchu  de  la  royauté ,  absout  ses 
snietsdu  serment  de  fidélité  ,  leur  défend  de  loi  obéir,  leur 
permet  et  raérae  leur  ordonne  d'élire  un  autre  roi.  Qu'en 
arrivera-t-il  ?  Des  séditions  et  des  guerres  civiles  dans  l'Etat, 
des  schismes  dans  l'Eglise.... 

«  Allons  plus  loin:  un  roidipo»6  n'eat  plua  an  roi.  Dohc, 
s'il  continue  à  se  porter  pour  roi ,  c'est  un  ^ran;  c'est-à-dire 
un  enoemi  public  à  qui  tout  homme  doit  courir  sus.  Qu'il 
se  trouve  un  fanatique  qui,  a^ant  lu,  dans  Flutarque,  la  vie 
de  Timolcon  ou  de  Brulus,  se  persuade  que  rien  n'est  pliu 
glorieux  que  de  délivrer  sa  patrie ,  ou  qui,  prenant  de  travers 
lesexemplei  de  l'Ecriture,  ae  croie  suscité ,  comme  Aodou 
comme  Judith,  pour  aÉfrauchir  le  peuple  de  Dieu;  voilà  ia 
vie  de  ce  prétendu  ^ran  exposée  au  caprice  de  ce  visionaire, 
qui  croira  faire  une  'action  héroïque ,  et  gagner  la  couroaoe 
du  martyre,  il  n'y  ena  par,  uuliieur  que  trop  d'eseiaples  dana 
V-Uistoire  des  derniers  siècles,  et  Dieu  a  permis  ces  suites 
affreuses  des  opinions  outrées  sur  l'ciicommuaicalion,  pour 

D,g,i,7?<iT,Google 


(8») 
en  désabuter  an  inoiiu  parl'espérience.  ■  Fïearj,  troitAmte 
discours, 5  XVll. 

Que  ces  réileiions  de  Fleurj  s'accordent  mal^  i*  arec  les 
calomaif»  dirigées  contre  moi  par  H.  P**,  dé-enseor  de 
Grégoire  VII I  a°  CoTsIrien  lont-elles  contraires  à  l'aucrtua 
du  docteur  son  amî ,  Iputsque  le  Pape  ne  saurait  )uger  les 
rois  au  temporel ,  sans  les  livrer  ^  In  merci  du  peuple  on  de 
ces  fanatiques  dont  parle  le  judicieux  historien,  qui  sàremeal 
connaissait  à  fondquelle  était  la  doctrine  de  Mariana ,  Soares 
et  autres;  car  on  retrouve  spécifiés  dans  son  texte  les  aenti- 
uens  de  l'un, et  plusieurs  même  des  expressions  de  l'anlre. 
Un  roi  déposé  légitimetnent ,  dit  Suarei,  n'est  ptiu  roi. 

Mais  qu'on  est  dtgne  ,  lorsqu'on  raisonne  si  diflKremnicnl 
de  Fleury,  de  rallumer  les  haines  et  les  diTisions,de  se  rendre 
l'accusateur  de  ses  frères ,  de  les  peindre  touUnane  lu  prin- 
cipes de  la  rénoltê  ,  résistant  à  PS^ite ,  n'en  mulani  pas 
tortir,  et  y  tenant  toujours  pour  la  ronger  Jusqu'au  eœar. 
{Examen  du  Pouv.  l^^ial.  de  l'Eglise,  sur  le  mariage, p,  8  ) 
Pressé,  comme  je  le  puis,  par  le  désir  de  faire  distribuer 
aux  deux  Chambres  ida  jastificaiioa,  avant  q[i*el les  soient 
séparées ,  je  ne  puis  ra'étendre  davantage  ;  mais  j'ose  recom- 
mander aux  lecteurs  curieux  de  s'instruire,  deux  écrits  sur 
nos  quatre  articles,  qui  composent  une  partie  importante 
des  (S livres postkumea  de  M.  de  Fîtc-James ,  évéque  de  Soîs- 
son3.(i)  Rien  au  monde  de  plus  sage,  de  mieux  raisonné,  de 
plus  convaincant  :  on  ne  peut  les  lire  sans  être  persuadé  de 
la  doctrine  de  nos  quatre  articles ,  et  de  la  manière  dont  il 
faut  les  défendre.  Surtout  on  y  fait  bien  sentir  la  différence 
qu'il  y  Ben tre  une  fi^tnionet  une  vérité  tenant  a  la  foi,  comme 
faisant  partie  du  sacré  dépôt.  J'entends  le  mot  Opinion  dans 
l'acception  quelui  donnent  les  faibles  gallicans, qui  traiteotan 
moins  trois  de  nos  quatre  articles  A'opiniona  locaie»  et  indif- 
firentes.  Autant  vaudrait  francIiemeiA  les  combattre  -,  car  oii 
est  la  sincérité  de  nous  dire,  comme  fait  ce  nouveau  doc- 
teur, grand  partisan  du  système  d'opidions,  quel» quatre 
articles  sont  utiles  à  la  difente  de  P Eglise  en  litige  auec  se» 


(aj  atuireapoithumes  de  M. 
iB-jaj  ivigaou  1769.  Tomea 
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muumU  ?  IPestHM  pas  encon  une  sorte  de  âërislon  qoe  At 
BoiufâireespérerquelePBpe,deBoncdté,iie  donnera  plus 
les  droits  de  sa  luprénulîe  que  comnie  des  Opinion»;  qu'il 
aimera  à  couvrir  sa  puistanc*  Ugitime  dé  ce  sage  tempéra^ 
meta  ,  pour  apaiaer  la  rivolU  dei  hérétiques  et  les  bUuphimee 
de$  impi»ê  (i).  Et  l'on  pourrait  voir  tranquillement  toutes 
«S  ruMS  et  tous  ces  détours ,  lorsqu'il  est  question  de  se  pro- 
Doncer  entre  In  vérité  et  l'erreur;  et  l'on  croira  que  les  liéré- 
tiques  et  les  impies  en  seroat  bonnement  la  dupe  I  M'est-ce 
pas  plut6t  Toumir  un  prétexte  à  leur  rii>olte  et  à  leur*  hlat- 
j^met,  bien  plus  que  ne  ferait  une  doctrine  crueoient, mais 
loyalement  ultramontaîne?  Disons  Trai,  ces  messieurs  veu- 
leiitnousendormlr,etnous  faire  accroirequ'oD  ne  lient  nulle 
part ,  i  la  suprématie  du  Pape,  tant  cette  atitnas,  on  pla- 
UVt cette  ERBsua  est  odieuse  et  hohstrdéuse,  titaoïtta  mojts- 
rxoM.  Maïs  depuis  qoe  l'on  vient  de  mettre  sous  les  yeux  du 
public  les  pièces  qui  démontrent  le  contraire,  ils  se  sont  por- 
tés, dans  leur  journal,  à  une  atroce  diffamation,  contre  tout 
'  bon  sens,  tonte  raison,  et  tans  s'embarrasser  des  suites!  Oh! 
Mmbieosont  à  plaindre  les  lecteurs  qu'Ib  abusent  !  J'obserre 
toutefois  que  je  suis  loin  de  compter  parmi  les  coopérateurs 
d'un  pareil  journal,  M.  l'abbé  Frajssinoui. 

Pour  en  revenir  1  M.  de  Fits-James ,  on  rerra,  dans  sec 
opuscules  ,  comment  le  prélat  établit  la  différence  qa'il  j  a 
entre  une  doctrine  reconnue  universellement  pour  un  dogme 
coxauax,un  article  de  foi  eatholiqut,  et  une  doctrine  révé- 
I  lée,  qui  est  bien  ce  qu'on  ap^lle  un  article  de  foi  divine-^ 
mais  qui  souffre  nn  obscurcissement  au  sein  de  l'Eglise^ 
et  qu'on  doit  enseigner  dans  un  esprit  de  paix ,  en  s'abs- 
lenant  dn  nom  odieux  d'hérétiques ,  par  rapport  à  ceux  . 
qui  la  combattent,  jusqu'à  ce  que  l'Eglise ,  par  une  deruiëre 
décision, les  oblige  de  revenir  à  la  vérité.  Tout  ce  qoe  je 
dirais  ne  saurait  valoir  les  deux  écrits  de  M.  deFitz-James. 
qni  eurent,  au  conseil  du  Boi ,  en  1 765 ,  le  plein  succ^  qu'on 
en  devait  attendre,  d'après  le  rapport  de  quatre  prélats, 
parmi  lesquels  se  distinguent  M.  de  Montaxet,  Archevêque 
de  L7oa,ctM.Dilloa,quiéiaitalor3  Archevêque  de  Toulouse. 

ti]  JÎMun.  du  row.  Ugîtlai.  dil'Egla*ii»rUmarittgt,f.iiitt  18S; 

;  _  D,g,i,7?<iT,Goo(^le 


(et) 

Addition  pour  ia  page  quaranle-trais ,  Ugru  i",  mt 
sujet  d'un  reproche  gue  répète  saris  cesse  ie  Jour- 
naiistt. 

Jx  ne  pnûi  en  tamûnaat,  négliger  ne  reproctie  dei  plus 
îajuricox.  pour  as  catholique  Trai  cnâiat  de  l'Eglise.  Mon 
diffamateur ,  fidèle  à  la  mélhode  de  ae*  boni  amis ,  ne  cesse 
de  me  reproctier  Taguenent ,  ainsi  qu'aux  hommes  célèbres 
dont  fe  preads  la  défense  ,  que  noM  ne  sommes  point  Mu- 
nis auK  dëciiiooa  de  l'Eglise.  Depuis  cent  ans  on  est  las  d« 
ff^ionàre  «  tous  ceux  deut  il  eit  l'écbo ,  en  les  somn^nt  d'ar- 
ticuler clairement  un  dogme  certain ,  un  article  de  foi 
que  Bow  ne  crojons  pas ,  une  errreur  précité  réprourée  ^àr 
l'Eglise ,  que  nous  ne  rejetions  pas.  Et  comment  revenir  suis 
cesse  sur  des  discBStiona  épineuses,  que  si  peu  de  moude 
Toudrait  aujourd'hui  approfondir  ?  Combien  sommes-noua 
plus  clairs  I  plus  précis,  mieux  fondés,  quand  noua  diaone 
des  amis  du  journaliste  :  u  Ils  ont  enseigné  une  morale 
abominable ,  contre  tona  les  préceptes  des  lois  divines  et 
buntoioes  :  cela  est  prouvé  par  mille  et  mille  textes  que  l'on  e 
produits  de  leurs  plus. célèbres  auteurs,  appronvésoupenaie 
très-expressément  par  leur  géDeral  et  autres  supérieurs.  Ils 
lOni  pratiquée!  autorisé  des  superstlûons  et  des  rtta  idoUtres, 
«comme  leurs  liires  en  font  foi ,  et  comme  k  leur  ont  repro- 
-cbc  une  foule  d'cTéques,  légats  et  vicaires  apostoliques.  lU 
ont  (kit  l'un  et  l'autre,  persévéramment ,  opiniàtrâment, 
malgré  les  plaintes,  censures  et  condamnations,  s<nt  de  la 
6orfaoane,  soît  des  curés,  soit  des  évéques,  séparément, 
soit  du  Clergé  assemblé,  en  170D,  soit  enfin  de  dixàdouae 
Papes.  Peuple  moqueur!  pouvons  -nous  encore  leur  ré- 
péter avec  un  habite  théologien,  «  peuple  moqueur!  tu 
«  fléchis  le  genou  devant  le  vicaire  de  J  -C.  :  est-ce  po»r 
■  l'honorer  7  Kon ,  c'est  pour  lui  donner  des  soufilets ,  et  pour 
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«I  lui  cracher  tu  TÎsaga  (i).  n  Cette  apottrophe  est  pleine* 

m«nt  justifiée»  tant  par  le  bref  rendu  par  Clément  XIV, 

en    1773 ,  pour  l'abotitioa  de  la  Société,  que  par  la  lettre 

•f&cielle  du  cardinal  de  Bernis ,  adressée  au  duc  d'Aigailtoa^ 

le  iS  mars  if'f'i,  pour  lui  expliquer  les  causes  et  motifs  qui 

ont  déterminé  Clément  XIV  li  cette  abolition  (a).  Le  brvf  et 

la  lettre  présentent  une  lumière  aussi  claire  que  le  soleil  ;nuiia 

que  répondre  darantage  ii  des  aveagles  folontaires?  Le  par* 

tial  joumaliste ,  qui  fait  gain  de  la  calAmnic,  n'en  renouTelle 

'  pas  moins  à  tont  propos,  même  encore  aujourd'hui  (aa  avril), 

à  l'occasion  de  M.  de  Ifoâ,  ses  odieuses  Impntations.  Qu'il 

sache  cependant  qu'elles  se  tournent  en  autant  de  traits  qiû , 

repoosséa  par  nous,  percent  de  part  en  part  sea  amis ,  parce 

qu'il  Wj  a  jamaisL^u  d'hommes  semblables  à  lenr  Société» 

poarétreobstinémentrebellesauSainl-SiégeetauxdéoisîoB^ 

de  l'Egliae.  Hommtt  contumace» ,  perdus  et  rèjraclaireti 

( Bulle d« Benoit XIV, ^«juo  singitlan;ea  i74a.) 

^1]  Toyn  le*  Jhaili  aonvaineas  ^obtHaation  àptrnitttn  l'iddâ- 
1n»Ha  Chioë.  1744,»'  10,  et  inHi  nne  prnniirr  lettre  k  l'autenr  des 
Ximoint  pour  ttrviràVHatoirt  BccUmiiu  tique  pendant  le  18'  aitda. 
On  ;  npponeeaaDie{  pige  38  et  luiiute*  )  det  pièoei  în^ditci  rcciieil' 
lie**ui  nTcbiTe*  dn  Tiilicui,  oonceriuiit  lai  abnminaldei  {MUtiquei  da 
•awruitioDi  :  Superziitionunt  praxa  abominabiltt,  que  l'ëvCque  d« 
FAln  (H.  GoT&  Jreproetuit  ncrae,  en  I785,  aux cx-je'niite*  qui  rC*- 
Mient  «Ion  dan*  cme  capiule  de  U  Chine.  L'anuui  in  UimoUtt ,  quï 
jo'a  d'ieux  que  pour  «ci  «mil,  bitanuibiourde  otcille  nir  cd  preu*ei 
•cciJjUnte*  qui  Tiennent  i  l'appui  ilei  andennei.  CambiCB  d'autre*  pout^ 
T*it-an  fournira  ceiournalÎMe,  qui  M  tn  tawrr  pat  de  la  guene  fira  bit 


lit  fuite,  etoii  cette  pii«  en  rapportée,  pagti  30g  et  «niTautca. 

IddittoQ  l  la  page  11,  line  7,  ajoutes  en  note  :  Dan*  la  lirre  nonren 
ittBxamtndu  Pouv.  Ugulat.  de  FBglit* iurle rnanagtfTii.T'»,i8ii), 
aainge  tfii-rBTOiable  à  mon  adTenaire,  on  cnUTieut  auw  (  ATerlia*., 
pigalil.)  qa'il  ifaoppMi,àtineari>laa forme, qu' lut  moriMtiUnca. 


,.    „.  __:  On» 

„     , „ _„ ,..„._..    iVam  aladiata. 

nge35,Doie:  Col  73,  lûa 73.  Page 3q ,  li^ne  i^^:  f/uyiu,  ueei nu. 
Fige4o,  lig.  5:  Cite,  litet.  cii^.  P»e4l,  ligne  lo:  Qui  appelle,  lue* 
«[niiunit appela.  Page  47,  ligneis  :  Obstrvatio/u,  ajouin  p.  iZ.  Page  (j3, 
li^ 3 :  iptSi ce  Taolaptnioai ,  litet  (  et  uu  peu  plu*  loin}. 


DE  L'IMPRIMERIE  D'A.  ÉGRON. 
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REPONSE 
A  L'APOLOGISTE 

DES 

ULTRAMONTAINS, 

QUI  SE  DIT  L'AMI  DE  LA  KEUGIOÎT, 
ET  DU  ROIî 

Oh  l'on  dëmontre,  par  de*  pièces  audientiquet,  que  ron  n'a  pu  oeM^ 
de  nuiatenîr  aiMleU  dea  monts  la  doctrine  contraire  au  pcemio 
de  nçs  quatre  articles ,  rempart  de  nos  libertés  gallicanes. 

PAR  M.  S***, 

ANCIBN   HAGISTEAT. 


PARIS,. 

V  ÉGRON,  IMPRIMEuk-LIBRAIBE, 

1819. 
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RÉPONSE 
AX'APOLOGISTE 

DBS 

ULTRAMONTAINS, 

.  <pn  u  DIT  L'jMi  BX  lu  msLiittoir  sr  du  moi. 
AVERTISSEMENT. 

h»  }Ottmaliite  auquel  oo  t«  répondit  ne  cesM  ie  repro- 
duire KS  iinapportable*  cfelomnîea.  Il  attaque  ladiitiiicte' 
Ktenl  tous  ceux  qui  k  plaignent  d«  «tteintei  quelei  nouTesux 
TTltrunoniaina  portent coapsnrcoap lia  pure  doctrine  dei' 
quatre  articlea  de  l'AMemblée  du  Clergé  de  i  fila  ;  et  quand 
îli  réclament  pour  noi  liberté*, aoMÎtAt  il  embonche  la  tni»- 
jhH*  pour  lea  signaler  à-l'anioiadTersionde  ses  bons  leoteurs. 
Mous  noua  flattions  qu'un  peu  faoDleux  d'aToir  été  publique^ 
ment  convainca  des  derniers  excit  eu  ce  genre  (,foj.  «i-Cfvic 
page  17  )  I  il  agirait  avec  plus  de  i^éserre;  nuis  noire  espi* 
rance  a  été  déçue.  Fuis  doue  qu'aucun  frein  ne  peut  farréter, 
il  ne  but  pas  non  plus  se  lasser  de  lui  opposer  la  Téfité  dau 
tout  son  jour.  Nous  allons  commencer  par  dévoiler  ses  arti- 
fices sur  un  point  tris-intéressant  pour  I'£ut  commo  pouB 
l-Egli»»- 

1 
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PREMIER  ARTICLE, 

JqumalUte  cherche  à  déguuer. 

IjA  doctrine  qui  eiucignf  qfeX^^^oia^  mjho^At 
suprématie  indirecte  pour  rë^nimer  par  dea  petnea  teat- 
pordlet  les  princes  hérétitjuef  »  est-elle  on  n'est-eOe  pu 
suranoëe  ai^delàdea  monts?  C'est  la  question  qui.  Pansée 
précédente,  a  été  agi^  dans  des  écrits  pol^iça.  P'im  dmé^ 
l'on  a  exhibé  des  actes  et  des  ftîls  «nthentiqaea  f  des  Unes 
anciens  réimprimés  au  milieu  du  dix-bnitîërae  nhàe ,  une 
insirpctioa  ^  N.  S.  Fire.  Ko  va  àMB  aooct  de  ^^dMoe , 
et  enfin  des  ouvrages  récens  qui  nous  prÀnvent  que  cette 
doctrine ,  loin  d'être  snranwée  au  deU  des  numts,  ne  Peat 
pas  mhat  entièrement  en  France ,  da  moins  dans  Peaprit 
de  quelques  écrivains  da  de^  moderne,  écrivains  coatte 
lesquels  nul  supérieur  ecclésiastique  ne  s'est  encore  âevé 
pour  la  dâènse  des  vrais  prinçipf^  galHcaps.  D'aube  part , 
Pon  n'a  prodmt  autnne  p^^,  aucnn  acte  qndooqiqae 
pour  prouver  que  la.  coiir^dq  iRi>me  rejette  cette  .doctrine  » 
qui  a  Ait  tant  de  tirait  dc|K4a,{>^ove  Vn  jiuiqik'A  Pie  VH. 
AujourdlMÛ  notse  J9aFaBliÉte,  gnad  ami  dea  UhnaKM»- 
tains  ^  mais  UB  pCB  tntM  pt«  h  dAncv  eooote  plat  qwi 
par  PinjustÏM da  leur  onui),iKniâtutbieiL,-a'it  Aflitpo»* 
•3de,  dégnioeT  tons  tel  fiits,<et  hiflrmer  les  piècd^quePon 
*ÎAi>d«âtes  contre  son  parti.  Qoefiôt-il  donc?  11  itnagîntf 
du  reproduire,  de  son  c6té,  non  pcfs  une  bnlle  pontificale  j 
non  pas  même  quelque  simple  décret  apostolique,  mais 
One  setllfa  df  p^çhe  d'un  prSet  de  la  Propagande ,  laquelle 
pièce ,  s'il  fallait  Pentendre  dans  ^K  sens  qu'il  vent  loi  w6- 
Ar- '•irouVerait'  oba-seulemeQt  que  la  doctrine  dent  il 
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•nrann^t  nuïs  ^oe  ianiiii  P»pe  m 

Fa  enéeignéé. 

YojCMU'doiiCf  Miu  préveiitioD,  le  texte  dont  l'uni,  ob 
ù  on  Faîme  nôeux,  la  trompette  des  UltranontMaa  pré- 
tend ai^ucr  pour  pronvcr  m  tlièse;  ensuite  nona  loi  pro- 
i  daÎKHU  detpUceilneai^tufi>rtec,etteHenieDtdéasîrea, 
mi*tS*M  doivent  ttayaaa  sa  prétention  de  fond  en  combls. 
Lft  dtfptche .  dont  le  JonnuBste  reut  tirer  on  si  grand 
parti^danssmtnamérodnaGd&embre  1818, est  adressée^ 
ai  i^giyparlecardinBlAntonelHanxéttqiiesd^tande} 
■Be  m  poor  ob)et  de  répondre  anx  plaintes  qae  les.  hét:^ 
fodoxeB  nie  ceMeat,  depù  toag^emps,  d'âerer  contre  la 
eoorriVBWiie.  «  Le  àége  de  Borne,  écitt  ce  cardinal,  n'a 
«  )«naii  enseigné  qu'on  ne  doit  point  gaider  la  fiiï  aax 
«  hétérodoxes }  qo'Qn  seiment  &ît  box  rois  séparés  de  U 1 
«  coMmaniwi  catholiqac ,  puisse  £tre  violé  ;  qu'il  loit  pet^ 
«  mil  iVéréque  de  Rome  d'cnTahîr  leurs  droits  «t  leurs 
«  domaines  temporels.  » 

Ta  est  le  texte  ftnne  dépéclw  par  laquelle  l'orscle  da 
dergé  BHidenie  prétendrait  infirmer  des  volâmes  de  pièces 
tt  pactes  atttliêatîqaea  qoi.oolutatenit  pubSquement  lei 
pgéfailioms  de  la  com-  de  Rame.  Or  cette  dépâdte,  telW 
^*UiioiH  la  présente,  est  •niàeplilile  de  tontes  aortes  dà, 
Moa*  Et  fabord  tpi'adcnd-oà  par  l'enseignement  dft 
mégii  da  R«ne7  £ib<»f  comme  on  ddt  «a  mcnns  le  prfr 
tamstf  l'«isaipiem«nt  propre  du  Salat-Sî^,  cduî  da 
SS.  Pout^  Gâaae,Sjmmaqiie,Grégoire,et  lessntrtt 
«guiontilbutTéladuirade  saint  Pîttre  dans  les  ^nùera 
âèdes  du  Quistianiame?  Ces  P^fa*  comme  on  l'a  proiï» 
véf  ont  reconnu  et  fort  bien  distingué  les  Uiuitea  justes  gt 
reipectivea  daa  deni  pmasanaes  qui  gouvernent  le  monde. 
Si  4aBC  il  J^agtt  d*  lnK«aMigiMBunt,  fiund  ga  pcdi4» 
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««lui  àa  méfp  de  Roone,  l'on  ne  ptsit  âem  HiCBlM  diffi* 
cuhé  sur  )a  dépêche  d'Antonelli  ;  ouds  uuà  l'on  doit  coi^ 
venir  que  la  doctrine  tri»^ure^  ces  pMitifeB  n'«  riea  de 
cotniàuu  avec  les  maximes  de  Gr%oire  VU  et  de  diSî^na 
Papes  qui  l'ont  suivi  dans  son  errsar.  C'est  donc  ià  le  caa> 
plus  que  j  alliais ,  d'appliquer  ta  distinction  qw  &it  le  grand 
Papf  saint  I^éon  ;  AUad  attnt  sede» ,  et  <Umd prœêid^n' 
Ua.  Autre  chose  est  le  siège  d'une  Egbse ,  et  par  coiiaé- 
queut  sa  doctrine,  autre  la  personne  qoi  l'occupe.   . 

En  second  lieu ,  Ton  peut  encore  entendre  ces  pande*  : 
Le  aiége  de  Rome  n'a  Jamais  enseigné,  etc.,  en  ce  sens» 
qu'il  ne  suffit  pas  que  les  princes  hétérodoxes  soient  *épa~ 
résdela  comTnunion  cathoUque  pour  qu'on  pniase  violer 
les  sennens  qu'on  leur  aura  &its ,  mais  qu'il  &ut  encore 
que  te  Pape  ait  prononcé  réellement  une  sentence  pour 
les  déposer  et  délier  lenra  sujets  du  aennent  de  fidâit^. 
^  Oserait-on  soutenir  que  la  dépâcbe  du  cardinal  ÂntcK 
neQî  doit  s'expliquer  différemment,  en  sorte  que  par  ces 
mots  :  Le  siège  de  Jtome  n'ajamiSb  eiueigné,  etc. ,  il 
faudrait  entendre  que  jamais  des  Papes  n'ont  prétenda 
avoir  te  droit  de  déposer /Im  ^>nncM  et  les  rois  relteBes  à 
l'Elise  ?-Dan9  ce  cas.,  nous  dirons  et  nous  a&ona  prouver 
que  la  dépêche  dont  il  s'agit  est  vtsiUefflent  en  omtradic- 
tion  avec  tous  les  faits  historiques  et  avec  les  bulles  l«s 
.plus  solennelles.  Ne  nous  arrêtons  d'abord  qu'à  cdtes-ci , 
£t  même  laissons  en  arrièi»  les  bnHes  publiées  dans  les 
siècles  d'ignorance ,  dans  ceux  de  Grégoire  Vit  et  de  Booi- 
&ce  Vm ,  et  venons ,  trois  siècles  après ,  au  temps  où  toute 
l'Europe  ressentait  l'influence  du  renouvellement  des  ét«- 
des.  Que  trouvons- nous  dans  la  grande  collection  des 
bulles  pofitificdes,  monument  historique  imprimé  à  Rune 
mèmej  et  dans  le  milieu  da  dix-huitième  siècle ?.- Nous 
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voyoDa^vutonelV,  r'partîe,  pag.  137,13961  i3t',  àU 
-àale  deTuinée  i535,IePape  Paol  m  quid^ïc  Ici  sujets 
d'Henri  VUI,  roi  d'Angleterre,  du  sennent  de  fîd^t^.  I^ 
▼a  phu  loin  :  û  excite  les  antres  pmsatmeei  à  prendre  les 
•TKtss  contre  ce  prince,  dëclaruit  nuBes  et  invalides  lés 
qUigrtioas  qta'dles  ont  contrdctéea  aveC  lui.  Trente-cinq 
MU  apris,  le  Pape  Pie  TdÀdarela'^eineE&abeth  déchue 
de  ses  ^tats ,  comme  kérétique  et  comj^ce  dliârëtiques, 
et  il  veut  que  quiconque  hii  a  j«èt^  serment  en  soit  en- 
tièrement d^ë  (  mftme  ooUection,  tom.  IV,  part.  5 ,  p.  98  ). 
Parierons-nous'  des  bulles  contre  Henti  iV,  et  des  Papes 
qui  les  ont  rendues?  ESie*  ne  rappeHeraient  que  des  sou-- 
venin  trop  doulonreux  pour  des  coeurs  français.  Pour 
abréger,  nous  dirons  en  un  mot  que  le  cardinal  BeDarmin, 
Tiiu  des  grands  (waclesdelacourdeRome,  a  compta  jus-  - 
qu'à  diz-buit  Papes,  dq>ui8  Grégoire  VU,  qui  out  entre- 
pris de  déposer  les  {OÎB,  et  jusqu'à  aeae  rois  ou  empereurs. 
que  des  Papes  ont  voulu  dépouiller  de  leurs  états.  Aussi 
n'est-on  pas  étonné  de  v<Hr  ce  cardinal ,  si  estimé  i  Rome , 
Mutenîr  que  u  c'est  une  hérésie  de  crtrire  que  le  Pape.' 
1  comme  Pape,  n'a  pas,  de  droit  divin,  le  pouvoir  de 
M.  déposer  les  princes  séenlieis  de  leurs  ét^ ,  lorsque  )e 
«  bieu  spâriliud ,  ou  une  grande  nécessité  de  l'Eglise ,  le 
tt  requiert.  »  (BeUarm.  aub  nomme  Sculiemiadv.  Win-- 
dhngtonium.)  '•. 

Mais,  <Ura  l'ami  à^  Uhramonlains,  pourquoi  rappeler 
totitea  ces  voies  de  fait,,ceaentrqirises,  peut-être  déplo- 
rables ,  mais  qui  supposent  plutAt  qu'elle*  n'établissent  la 
suprématie  des  Papes  sur  Je  temponJ  des  Rois  ?  hf  qnes- 
timi  n'est -elle  pas  de  prouver  qii'^s  ont  érigé  en  droit 
positif,  par  qudque  bulle  auin  claire  qu'authentique ,  le 
pouvoir  «{u'autceiws  qoelques-wns  ont  pu  s'anroget  de 
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d^toser  In  Moreraiiia?  A  cette  ol^eetioB ,  voicv  mtre  t£* 
pome  :  Ouvront  encore  U  pande  coDeetÎMi  'Aet  IniBes 
pontificales,  antonelV impniB^  iRcme  en  ly^Stpr^ 
Biîère  partie,  amtém  idSg ,  page  Sâ5  et  mi».,  now  y 
toniTeroni  me  bids  Aa  Paal  IV  *  m  date  du  i5  ,des  k»> 
lendea  de  làarà,  teBemeiit  aidMnliqiie  et  irr^vocaible , 
adoD  les  nutraKh  ^  la  coor'  <k  Rohie ,  ^'dle  lemplil 
toales  les  conditkina  que  ponmit'^xîger  île  phu  rigide 
UltramonUin.  Ce  n'est  pointun  simple  <décret  rendu  contre 
vn  fninc*  en  particulier,  ce  tt'«st  pas  mAme  nne  boite  de 
CÏTconatance  ,  dont  l'effet  peut  -être  limité  ;  c'est  une  lot 
perpëtodlfi,  aîiiai  qœ  le  porte  le  fi&i  :  Adperpeiutmt 
rai  meTHorùaH;  ék  est  applicable-i  toutes  les  personnes 
oonatitnéee  iu  tcUe  dignité  tfae  ce  soit ,  temporelle  ou  sf»- 
xitneUe.  Bien  pi»,  elle  ofiire  on  trait  fort  remanpiable. 
c'est  qu'A  ladiâ^relicedes  baHesqu'onvcit^,  Paol  IV 
lui-même  nous  atteste  qu*^  a  été  oendue  de  l'aria  et 
QOnaentemént  unanime  des  eardinanz'avec  lesquels  ii  en 
a  mûrement  délibéré.  SabUd  êti^per  hi»  cum  vmenabili- 
bu*fra^ii>usnmitriêS.£.R,<mrdinaUbwdBtUtera»ioiu 
maturd,  à*  eùrum  conailio  Hivtanifui'ctlnaeiuu.  Ânsri 
à  la  mite  data  a^;naturede  ce  ï^pe,'qiri' souscrit  en  pre- 
nant le  titre  d^évéju»  de  VMgîÎM'catHeiiqw ,  sans  antre 
explication»  on  voifrdass  une  coieone  les  signature*  des 
eirdinaux,  au  oomlve  ik  trente  -  un  (^ibuL-,  pageS^}. 
Or,  que  notui  enseigne  cette  bille'?  {^«mièrement  on  y 
étaUit  ea  principe  certain ,  et  pour  fendonent  «  cette 
maxime  nbi'aniODtaîne;  qne  «lePapealajJënîtudedeU 
a  |i«is:ai)ce  sur  les  ro^omeset  Mir  les  nations,  et  qu'il 
«'juge  tout  le  ■Mlnde'^'n'ayaatpaalui-mteiede  jt^ie  sax 
«  la  terre.  »  EtUidte  PautïV,  de  tfrpléÉlitudfc  de  sasctence 
apostolique,  statue,  décerne  ètdtffltdt,  tiatuiatta,  de- 
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^mimui  et  defirtimuà,  que  tous  ceux  qui  sont  ou  aeront 
trout^  éirt  tombés  dans  rbërésie  ou  dans  le  scLisme ,  dç 
qa^qW  coàditidn  et  dîgnîlé  qu'ils  soient ,  ecdésiastiques 
€nt Wcnllen,  ëVèqaes ,  archevêques,  primats ,  patriafclies, 
Aardlùani  i  ihàrquls ,  ducs  y  rois  ça  empereurs ,  soient  dès 
hnr»  eldiu  fet  {urîvës  pour  jalnaîa  de  leurs  ^vêcWs  ou 
ardievfidi^s,  prinuties,  piatmrcllats  et  cardinalats;  de 
leurs  âarqnisats ,  duchés ,  royaumes  ou  ^pîre  ;  qu'à 
Paretûrebcol^  Qs  soient  incapables  d'être  r^tabÙs;  de  plus 
oa  doit  letn  rtrfilsèr  tous  les- secburs  de  l'humanité, famm- 
qitehumariiiatisaolati<fdésitiùidebeant;eteB&iïVavlïV 
Ordouie  que  certx.  qui  oseraient  leur  prêter  secours,  soient 
également,  et pa¥  le-seid  fait,  excommunia;  eux-mêmes 
priva '(&  leurs' dignités ,  dùch^  ou  royaaniès,  et  leurs 
biens  VÀi^Us  an  proBt  de  qmconque  pourra  s'en  rendre 
le  matirt).  Et  inauper  qui  Moi.  quomddo  hhet  receptarê 

tel  deftridere  aut  eia  Javere prœsuTnierintj  senteh  * 

tiam  excommunicationiê  èo  ^MoincïirranL....étquîbu9' 
aanqùé  regnU,  ducattbi^,  etc.prvvati  existant,  eo  ipac^ 

ngnaquè  duaUu» et  honahujuamo£puhUcentur.d..,' 

^ieianfw'quéjw'ia  et  proprietaHa  eorum  qui  iSa  prima 
occupeivérii^.' 

ICâint^ant  qui  pourrrajt  prétieodre  qa*ane  bulle  aussi 
sqlenndAV',  une  buÛe ,  s'ily en  eiit [amais ,  rendue  ex  ca~ 
0tedrA,  une  bu&e  reproduite  aussi  publiquement  sous  lei 
yeux  dié  ^enoUXlV,  en  1  ^45,.sànà  h  moindre  imptiobation,  ' 
et  dvM  la  coBectîoa  la  plus  mtheptique  qui  ait  été  faite 
desbulïes  pontificales  ;  une  Bùlk  epfin  ijue  les  Papes,  selon 
t  ks  mûimés  d^  la  cour  de  Rome ,  ne  pourraient  réyoqner 
•ou  ^urer  kur  inâillibilîbS ,  n'est  (dus  qu'un  vain  décret 
enliêrâfûnt  ôâlâië ,  qi^un  diSset  qui  n'exprime  qu'une 
docttîne  simEttâéie  aU  deik  d^  monts  et  i  laquelle  Aome 
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pe  prend  plue  d'intà^  qoelctmque?  Peut-on  le  croire, 
quand  on  voit  qu'il  o'v  B  ancnne  buUe  parmi  cdiei  que 
les  Pepes  ont  renduei  en  pureiUe  matière,  et  nous  doutons 
mÊme  qu'il  j  en  ait  nue  seule  dam  toute  U  coUeotion  des 
bulles  pontiâcales ,  où  l'on  ait  pris  i  tâche  de  nous  trans- 
mettre un  si  grand  nombre  de  signatures  de.pardinaax? 

Certes,  U  s'en  &ut  bien  que  certains  décrets  qu'on  nous 
donne  pour  être  de  véritables  décisions  du  Saint -Si^, 
préseoteut  la  même  autorité.  Par  exemple ,  cette  ^meose 
buDe ,  que  l'on  nomme  Unigenitua ,  et  qui  est  insérée 
dans  la  grande  collection ,  tome  X,  première  partie,  page 
S^,  ne  s*y  trouve  pas  mime  revêtue  de  la  signature  d'na 
seul  cardinal  ;  et  dans  la  magnifique  ^tion  des  buDea  de 
Cldment  XI,  où  elle  est  à  sa  date,  tome  I,  page  iS^,  elle 
ne  porte  que  la  signature  du  cardinal  prodataire  et  d*01i- 
Tieri ,  secrétaire  des  bre&.  Tout  cela  s'accorde  par&ite- 
ment  avec  ce  que  nous  disent  les  mémoires  du  tempe  > 
qu'on  ne  la  fit  point ,  comme  il  est  d'usage  dans  les  bulles 
solennelles,  passer, par  les  i^ains  des  cardinaux,  ce  qui 
prouve  qu'elle  n'est  pas  une  bulle  ex  cat/tadrd.  Enfin ,  le 
lavirait-oo,  cette  bulle  de  Q^meot  XI  qui  a  tant  exigé  de 
milliers  de  lettres  de  cacbet ,  et  bouleverse ,  pour  se  faire 
recevoir,  toute  l'Eglise  de  France;  cette  bôUe  quia  ré- 
duit notre  cicrgi'  en  si  triste  état ,  n'a  pas  même,  dans  ces 
deux  rccueïU ,  le  titre  d'un  décret  qui  doit  «rvîr  de  témm- 
gnnge  pour  l'avenir ,  adfutwam  rei  mejporiami  encore 
moins  celui  d'une  bulle  perpétuelle  et  irrévocable.  Est-ce 
oubli  ou  tout  autre  motif?  C7eat  ce  que  nous  ne  saurions 
dint  :  toujours  est-il  certain  que  Ton  né  peut  mieux  faire 
que  de  l'éloufTer  et  de  la  condamner  k  roubli.(i]j. 

[i)  Vo7oi,ict!ui«t,  aiiY  <Bwft*d>  ro/<6ertj  toip..i,p..3o9tU 
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Poar  revenir  k  U  buUa  de  Paul  IV,  combien  d'actes  ar- 
l^rieurs  on  même  luboe'^ueiu  i  l'anal  de  «a  rfiDutreuioii 
nous  prouTCnt  que  la  doctrine  et  les  princ^ies  qui  en  fent 
la  base  n'ont  point  encore.  Aë  abjurés  par  U  cour  de 
Romel  L'on  poorrait  citer  au  dix-seplième  siècle ,  ontre 
quelques  bre&  et  'diSTéreos  Ëtits  que  l'on  a  déjà  rappoi^ 
té»  (l)  :  1*  les  d&isïons  des  Papes  Innocent  X  et  Alexan- 
dre VU,  contre  une  déclaration  proposée  aux  cathdiquei 
d'Angleterre,  en  1647  ,  et  contre  tin  serment  o0ért,  en 
1661,  par  le  der^  et  les  catholiques  d'Irlande,  au  roi 
Charles  II ,  quaime  ces  deux  actes ,  qu'il  faut  distinguer 
du  serment  d'âHugiaBëe'v  ne  contiennent  que  la  pore  dec- 
-trine  du  {«einier  de  nos  quatre  article* }  s"  U  condamna- 
tion de  ces  mêmes  qoatre  articles  fV(  on  bref  du  Pape 
Alexandre  VHL 

Dans  le  dernier  siècle ,  si  l'on,  suit  eqcore  par  les  faits 
et  les  actes  la  doctrine  traditionnelle  maintenue  par  la 
cour  de  Rtune ,  on  trouvera  que  les  Papes  Clément  XI  fît 
Benott  Xin  ont  approuvé  et  autorisé  la  fameuse  légende 
de  l'office  de  Gr^oire  VII ,  dans  laquelle  on  veut  &ire  un 
mérite  à  ce  Pape  d'avoir  privé  de  sel  états  Fempereur 
Henri  IV,  A  d'avoir  délié  aa  si^ets  de  leur  serment  de 
fidélité.  En  1799 ,  M.  de  Caylus»  évAque  d'Auxerre,  avait 
r^cjamé  en  évéqoe  français  contit  cette  nouvdle  entre- 
prise de  la  cour  de  Rome ,  oe  qu'il  ayait  &it  par  un  man- 
dement où  il  avait  gardé  tons  les  ménogemens  posnUee 

lettre  admirable  de  sept  év0i|ues  à  Innocent  XIII,9tt  il«  démontrent 
éridenuiwnt  que  U  Imlls  tMgtniùu  a  toni  les  vices  d'une  bulle 
atinpltea  at  çèrÊpIic; 

(1)  Voyez  la  UiJîcffJWnqiAsZi  proposée  àH.  l'abbé Frayssinous. 
dm  A.  Egow  ;  pag.  u  tit  9, 
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pourltf  Pftpr.  Son  msndement  flit  cenmr^i  Rome,  moliM 
ie  àeva.  mots  apt^  sa  date,-  avec  le»  caraictéres  de  U.  flé- 
trÛBine  la  fba  toim iMBe ,  et  ternis  «nz-tnqaintean  ponr 
ttre  livré  ailrx  $Mia.tst{P''ie  de  Ooffka,  fome  I,  p.  3g5.) 
Deptûs ,  cette  atàlndeuse  légende  de  Croire  VU  n'« 
%esaé  d*£tre'rtmservfci'dai]5  U  plupart  des  ^itima  do 
Brévtauret(nnain,linprhn^aude]ideSmoiita.Eti  1^74) 
Wï,dft*etd^Matie-Tlia-*»caT8itordotan*qBeI'on  cofl- 
Trirait  d'un  papier  Manc ,  danbje  Br^viab^ ,  led  légendec 
dtr  Grégtrire  TU ,'  iSJd  prbhîbieê  précédemment.  Comme 
Un  ne  cesiaît  At  lauset  'subsister  dans  plustenn  bréviaires 
CM  leçoru  seandbfetMs',  Ttti  sècofld  décret-impérial,  eti 
d«t«  da  7  juin  1781 ,  '  xrrdomm  graiieusement  d'avertir 
le»  ordinaire»  de  èetie  dé«ohéi»aance  man^ëate  et  crimi~ 
nette ,  et  infligea  la  peine  de  54  âonDs'(  iSS  livres  de 
Fnmee)'  pour  dûlijM'  bréviaire  qni  serait  trouvé  non 

corrigé.  ■  ■-  --  ■■■ '■  '      '      ' 

'  ^VôilJltéuionts 'les Papes 'UtiïleÀaîetsHBe.  Lardas 
nnple  coUectioé  éà  bidtes  pôntifict^  a  éCé*donaée  ot 
trés-gridde  t)tfti«  sont  Èedott  ?Q^  Ce  p'&p(| ,  d'aiOears  al 
nge^r  fi  éolAté',  i^isânni^lw^.Jës  décrets  précités, 
pw  Mm*  œtteiiâle  sè3«mMiHe  de^aàliV,  si  peu  iiono* 
tî>lil«{M>Ui:>la'cot]iriitfr-lboin«';.ftu  oontraiK',  ^n  ezem{dkl 
nottB prouvei  comWctt  tto  pfétenttoûs  «fe' l*' supr^âtie 
p^ale  -j  sobt  Irivétéi^  -A'  enracïàéH.  -Dans  un  bf^ 
aâKwé-itugMad;!tt^)Mird''£sp%*t'1éïi^fuiDèt  1^48; 
«a  «^et-des  rHuraidugagHinal  Moeïs^  «]ae  c«lai-cî  avait 
Qsé.inettre  à  Tio^^x,^  Benoit  X^'  fxeoA  occasion  do 
ff]^  tranaUoireiiHitt.^KiG(3â^eoiuuga  dc'Boasnet  poui 
la  défense  des  quatre  articles  ;  sur  quoi  il  muAtinAïiiiM 
•eokivet^trinfiùÛtbilitf  dttPaj^e*  w  sopâriorité  «i»deMW 
du  ooiuâle  général ,  mail  encore  le  droit  ipdireet  dM  pon- 
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tSa  é«-  Rome  ior  le  temporel  àe&  soirrerinns ,  sartoat 
quandle  Ueu  Ue  la  ReUgïoa  et  de  l'Eglise  le  tlemandent  (i). 
Nous  -avons  ansû  nppelé  Pculrejtrise  ^e  Clémeot  XIQ 
etmtrel'infiult  dm  deParmei  «n  1768',  entreprise  où,  ce 
Pape  K'foiiâattiHurlit  bulle  in  cana  bùrrithi,  Pùnedes 
plus  'nilncrsire»  Àa  ^oiVs  '^^étttm  aux  princes  tempos 
tels  (g).  De  Qoa  joars  même ,  notre  Sàint-^ère  Pie  Vit  a 
iWHitirri  ^1^  ^tait-bisiï  loiside  reganW  cette  bulle  comme 
iilbrog^,lortqn'iI  loi  Kpla^aeâordeF,  le  17' août  1808, 
«ta  cardioal  Cambacérès  (flveMei'facultÀ'jet  droits tle  di»- 
pemasinirtrimoïiiftle»,  et'^0 outra  le  pottvbîf  d'absoudre, 
d«nmtcitii{  sas,  des  «as  r^serr^  eitcoiutis'par  l'infraction 
dteetteùAnu  \»^iaàaiirtâD(mUni^.^ja'àn  n'esUlpas 

(i)  Voici  le  jagement  aue  porte  BenoU  XIV"  dft  l'ouTrajte  da 
Bossuel ,  Ami  le  brèt'cîlé'çi-^essiii  -.Vi^ii»  pmficlo  att^iadopu» 
nprrtre,  çMdti^^dBbtftiéur'^tÀiule  aifrii  GaUtàm  aiiqiu  rtctpUa, 
Smmaû  fiÊmifiaUmx  eidTSMom^  iàgiuatU  ikfisUDiSHÉalÊitJujuw 
tMtttkntid  supra  ^imkumqm  «mwaMi'/»  tameUkimmtàt^jiu  / W 
iKoiAicTo,ai  roTtattityM  Mxz.zfljq)rjfi  ff^  ^i,Mai^  cpM' 

MOBVK  BXIOAT,  ëUPXR  fU^aVt   T,XlirOM4Z.(»UM  SUPX^ 

tionuM  rmircireM.ApTis  qwA  îl  ajouta,  «u  siijstâe  ce lÏTret 

■  8oiuQ^ment,criieureuJeniëM(rirt','notfe(iwA:e*ieutiiiira^ 
«  4iat,'oti  pcBM  lérieateiaétAktXiadMmatt  eMoavrftge;  mtis  enlla 
«MiiOonaluti.D'ea.riea,Ciim>(Hl-Wulfli|teDi^t>4gRnl  pov  wm 
•  auteur  qui  avait  reqdu  c^  s^|gmii4jferYJi«iii  la, Religion, «a 

■  bcancodpd'aulres  points,  maîg  encore  pan  la  crainfai  bien  foaçida 
*que  Ton  BTaît  d'excitarÛa  bouvellef  divisioiu.  ■  Ainti  donc  es 
ne  fut  que  par  'd«  %aMi  personnels ,  par  cninte  de  aouTellei 
diriiiaa*.  Mais  BoUome*!  pires  c{ue  l'on  croyait  devAir  rendra 
boauaa^iUTfcitâfqMl'tmVabatiat  de  «ckdanmeT  la  daetsiaU' 
dçBouuet.       ,  .-.- 

(a)  OnlatrouredsnslacoUactioadesBuUes  pontificalei, 1. 1 V, 

i'*panie;p.  i4aets(ilT:,kBii<ei53S,  ~        " 

<9J  E*mihUtBriqu«*urk*LibtHitdtrEgSMsa^am»t^ii.'- 
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kvnmnu ,-  et  m^ne  par  Taini  des  Ultra mtHitai as ,  quoiqu'il 
n'y  trouve  pas  le  plus  petit  mot  h  redire ,  que  Pie  VU  a. 
demanda  A  Bonaparte  l'aboUtioti  des  quatre  artides. 

Que  diroQs^ious  encore  ?  Faut-il  un  dtfcret  public  «  so- 
lennel, rendu  par  le  Pape  Pie  VU  lui-^néme ,  pour  fermer 
U  bouche  &  notre  joumaliate  ?  Oui ,  sana  doute ,  pnisqu^il 
K  plaint  que  l'on  abuse  d'une  dëptebe  secrite  du  Saint- 
Pire  qui  n'était  point  faite  pour  vmr  le  jonr.  Nous  aviiKu 
déjà  cité  ce  décret  dans  un  ouvrage  donné  il  T  s  qiudre 
ans  (i) ,  et  cela  ponrait  nous  autoriser  à  citer  également 
mte  dépêche  du  Saint -Père,  qui  n'offre  au  ibnd  ^'une 
par&ite  consangiùuité  de  doctrine  avec  ce  mteie  déctet. 
Nous  allons  de  nouveau  en  remettac  sous  les  jeur  qn^ 
ques  traits  principaux. 

«  Que  nos  persécuteurs ,  »  dit  Sa  Sainteté  dans  sa  bulle 
f  excommunication  lancée  contre  Boniq>arte ,  »  appreu- 
«  neat  donc  une  fois  que  la  loi  de  ^ésus-Oirist  les  a  sou- 
te mis  à  notre  aiftorité  et  à  notre  trône;  car  nous  «us» 
■r  wm»  poEtom  le  sceptre,  et  oons  pouvons  dire  que  notre  ■ 
*  puissance  est  lûen  supérieure  à  la  leur ,  à  moins  qu'on 
«  ne  veuiOe  queTesprit  cèdeàlabbaîr,  et  que  les  intérêts 
«  du  ciel  passent  après  c^ux  de  la  terre.  » 
.  «  Jadis  tant  de  souverains  pontifes  (  nous  af  ons  remar- 
ie que  ce  qu'en  dit  Bellarmin)  ont  i^  forcés,  parce  que 
<t  U  cause  de  fEglise  fexigeâît,  d*eb  venir  k  de  pareilles' 
«  extrémités  contre  les  princes  et  contre  les  rois  rebelles,  w 
Que  ces  paroles  peuvent  donner  a  penser  !  Cependant 
Keu  nous  garde  de  bL^s^er  en  .rien  le  respect  toujours  dû 
an  Père  commun  des  fidèles.  Seulement  nous  demande- 
rons en  quoi  ce  langage  diffère-t-il  de  celui  du  Sûnt-Père  ' 

(i)  ItnMtuile*ldt^'iboiaM,T^  5a6. 
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en,  ifioS ,  dans  son  itutractioa  &  son  nonce  de  Vienne  ,* 
où  il  parle  des  sentences  de  déposition  prononcées  aulre-^ 
foÏB  c<«itt«  les  grinces  obstines  dans  rhérésîe,  et  déplore 
les  Mnps  calamîtenx  qui ,  en  pareil  cas ,  ne  permettent 
^lu  à  l'Eglise  de  Jésus- Christ  d'exercer  son  droit.  E& 
quoi  difiîre-t-il  encore  ce  langage  des  principes  établis  et 
mis  en  vigueur  par  tant  de  aouveraina  ponMfea  depois 
Gloire  Vil?  ITest-ce  pas  même  préetsémeot  les  entr*- 
prises  de  ces  P^ies  que  Pie  VU  rappelle  dans  sa  bulle?  H 
est  vrai  qu'il  défend  expressément  «  de  causer  i  l'occasioii 
*  de  ces  lettres  (d'excommunication  contre  Bonaparte), 
«  sous  qndipie  prétexte  que  ce  soit,  le  moindre  dommage 
«  i  ceux  que  regardent  les  présentes  censures ,  ni  dans 
«  leurs  biens ,  ni  dans  leurs  droits  on  prérogalÏTes.  »  Mais 
aussi  a-t-il  soin  de  nous  avertir  qoe  c'est  parce  «  qu'il  tient 
«  la  place  de  celui  qui,  en  exerçant  sa  justice,  ne  cesse 
«  pas  d'être  le  Ken  de  miséricMide.  »  Or,  qui  ne  conclue^ 
rait  de  cette  indulgence  même  que  le  droit  n'eu  est  que 
mieux  maintenu  ;  car ,  pour  faire  miséricorde ,  îl  faut  avoir 
«fc<oit  de  feire  jostiee. 

On  nous  cite ,  '«iiiraité'  ponr  teDq>érer  ta  doctrine , 
-d'aiSeiirs  très-confbrme  f  cette  bulle ,  que  renferme  nos- 
traction  de  Pie  VII  à  son  nonce  de  Vienne ,  sa  déclara^ 
tîftn  verbale ,  donnée  à  Savone  à  quelques  évéques  que 
Bonaparte  hti  avait  députés.  Le  Saint-Père  leur  a  témoi-  , 
gné  plusieurs  Ibis  qoe  «  sa  répugnance  ne  tombait  pas  sur 

■  «  le  premier  de  nos  quatre  articles,  dont  on  pourrait  être 
«  aisément  d'accord.  »  (JBragmeha  sur  l'HUtoire  Eccli- 

■  aiaatiquB  du  dix~neavième  siècle,  pages  269  et  s?*») 
Et  les  évoques  doutés  disent  encore  que  Sa  Sainteté 

■  «  mettait  une  grande  dijiîirence  entre  ce  premier  article  et 

■  •  les  trois  autres.  »  Cependant  l'on  peut  tili-;!  prouver  que 
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an  quatre  prfdeaxactideiflOtii'iii«^tnUn'ct.ii 
kible*  ;  cir  si  ^  contra  la  doctrine  de»  trois  deteitM  àt  col 
•rticlet  t  Ton  soutient  que  le  P^  est  iainOiblfr  «t  9afi~ 
vienr  «nx  conciles  gAiâMax,  fovmea-i  aroucr  eiuiMte  tp» 
tantàa  nuvertfina  pont^iê  sont  totobés  dans  Pensor, 
lonqa'ils  ont  professé  pu-  lesrpl»«diiiuielf  décrets  leor 
pouvoir  BU  moins  i^diiiect  sur  le.  tmnporel'dea  rns?  Âidan 
tTons-nons  tu  tju^.penpît  SlVioesépâre  pas  dsi  mitm 
pi^tentîons  .de  la  CDur  de  l^aie-  oe  ponroir.  àutinet  dn 
Pape. 

Au  surplus,  il  Eint  t^M^rrtst  ifa^BUliiAliRlanent  aiq>»- 
ravant,  ij[uaiid3)^t  quesUen  d'engager  le  £ûnt*-Père  k 
donner  un  éçtit  pour  s'obli^  «feetiTement  i  ne  tonichn 
en  aucune  soitc  1.  h  déclaration  de  1682  ,  il  (répondit  - 
qu'une  telle  démarcbe  poutrait  paraître  nn  eBet  de.  sa 
lassitude.  De  mËme  donc,poarceqniconoemelepreiDicr 
de  nos  quatre  artideS)  quel  fond  ja-t- il  à  làire  sardes 
espérances  aussi  Tsgues',  données  par  un  Pape  en  c^tà- 
Ttlé,  séquestre  de  ses  conseils  et  de  tonte  sa  eotu?  C»tes» 
il  y  a  loin  de  ce  que  I^  VU  a  pu  dire  «tu  irt^ptet  dt^ 
putàâSaTone,  par  Ibrtne  de  «mvmaltHk,  k  la.boUe  sa* 
knndk  rendue  par  Paul  IV  à  perpétnilé,  après  une  màcs- 
dëlibératioQ ,  de  l'avis  et  cooscntemeat  unaaime  de  ses 
cardinaux.  £t  quand  on  nous  oppose-dc  pures  «9péraac«s 
données  de  iMuche  par  Sa  Sainteté  »  pour  nous  montrer 
^ue  la  doctrine  contraire  an  premier  d«  nos  qpatre  artides 
commence  1  devenir  surannée  au  delA  des  mont*  »  tM 
pouvons4ious  pas  r^liquer  que  des  paroles  aussi  peu  po> 
titives  ont  encore  moins  de  valeur  réelle  que  n'en  ofirait 
le  second  concordat  signé  par  le  Pi^  i  Fontainebleau? 
Gtox  qui  prétendait  noua  liûre  tant  valoir  une  sio^lt 
déclaration  verbale,  nous  pennettraiwt-ils  dt  Htm  Vk 
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»M|Wlt'V  KfJif^iie.^va.  coDcordBtqni^  outre  h  mérite 

90US  garantir  4<-«iesiKfiw  debulioa  aî</&Gli«ax,  qui  otit 
ta»tâeibi«p]«iméiIeBé{^sesdâlu«Be^aoiaÉte  viduité?  ' 
D'aiQenra  Sa  S^tet^,  reikliie  i  tJIe«aènie  et  daOa  «rs 
Etats,  n'a  r^alM  kg  espâ^iûx^  qa'tfle  avait' donnto  il 
Savoiie ,  par  auciim  acte  quclcoi^^.  An  centrairc ,  <Hf 
remarque,  eu  iSi4,niie  uouveUe  enbeprise  de  sa  part 
•or  les  droits  de?  priuws  sâonlien,  i  qui  te  Saint^Père 
eolère,  par  le  fiùt,- 1,'ob^isaaiiee  direcfe  -d'uue  partie  dé 
leurs  sujets,  et.encore  wia  partie  de  leur  juridiction.  C'est 
ce  qu'il  a.çrtt  être  endrtMtde  &iK  parlabnBe  oà  il  FKSlfD; 
sans  nulk  restriction  qn^kouque  >■  tOUdJ^SS  COLLàeÎBe, 
tante»  le*  Tnqûoju,  toulee  ht  proidacax,  totuiet  mambrie» 
de  l'ordre  àei  oQUTeaox  Jésu^sa.  sous  soir  OBÉISSE  NCX- 
tMMÈXilATB ,  et  uon-seulemeot  ceux>-d,  maïs  encore 
loua  ontK  qui  e'yniapironti  ce  qui  e*t  rasoeptâile  de  plo^ 
d'iortensîou :qu'on  ne  pense,  attendu  la  dasse  des  affilier 
Ml  Jésuites  îuTisiUes.  En  outre,  k  Saint-Pére  défend  &  tout 
yu§t  quekontpie ,  de  ^pielque  pouvoir  qu'il  soH  rertitu^' 
par  coos^^ient  vm  rois,  ki  }a«mien  juges-danskors 
^tatsy  de  porter  atteinte  aux  dispositibua  de  la  bulle  qu? 
kl  xâatilit,Cetrait  senlfindépendannMut  des  phis  grare^ 
taÏMna^l)»  dent  suffire,  en  France,'  pour  fiire  r^efer 


W  ''Var«B ,  anr  les  «aiiMa  âe  ku  dMimptiaB ,  Aeax  ouYrages 
tmuveatia  oi\  L'ona  tdooi  des  preovtt  et  dea  ftitB  tans  tionilM«  qvf 
dépotent  WDXte  l'iostitut  at  la  xicidtë  des  JMitn.  IIsahi  pmir 
titre i le prtaDÎn;:  L4tMtiiituteUfu'ibaiit^,kc.;ciiea^.'Egrmt, 
l8iS;pTVciù;.;etle»eooad:fftltriiyeth>Jituite»,amyi'â^uaé 
PûtrlationuirlafiidiuamÊinioigitagadéPaiKoIftaitttré  Prhviru' 
oMtfibtd.  kai&.  Sux.S.fr. 
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Fadmissioii  des  noureaux  Jétoîtet,  pnÎMja'aïun  Ixea  it 
porte  une  attnnte  manifette  ra  premier  ie  no*  quatre  ar» 
ticles,  atteinte  que  let  Trais  gallicaju  im  manqoeront  pa* 
de  relever,  et  qui  eftt  intrefbis  aonleT^  tons  nos  parlemena. 
Nous  crojfMia  avoir  assez  Àdairci  la  question  traitée  au 
présent  artide,  pour  convaincre  tout  esprit  droit  et  équi- 
table du  peu  de  poids  que  doit  avoir,  dans  [cette  cause, 
l'unique  pièce  produite  avec  tant  de  jactance  par  l'ami  oa 
trompette  des  UUrâmontaina.  Ce  n'est  qa'i  lui-mâme  qu'il 
àait  s'en  prendre,  si  notre  ignorante  /nédiocrilé  (i)  estfbr- 
cée  maintenant  de  lui  o|^po«er  un  m<mceaade  preuves  qui 
doivent  VaccaUer,  prêts  encore  jl  j  ajouter,  s'il  n'est  pas 
plônement  satîs&it.  Car  de  quoi  s'avise  ce  maladroit ,  de 
nous  mrttre  de  nouveau  dans  la  nécessité  d'une  Juste  dé- 
fense ?  Nous  aimions  h  ne  plus  nous  occuper  de  lui }  pour» 
quoi  encore  cette  malheureuse  trompette  revient-elle  & 
la  cha^ ,  et  nous  signale-t-elle  comme  un  ennemi  dis 
Saint-Siège,  calomnie  odieuse  et  insupportable  pour  un 
Iwnmne  catholique  plus  nncèrement  attaché  au  Saint- 
Siège  et  plus  jaloux  de  son  honneurqoe  lui, puisque  nous 
n'avons  garde  d'en  coi^mdre  la  puiW<doctrine  avec  les 
IbUes  prétentions  de  ses  grands  amis  les  Ultramontains. 
Qoe  nous  veut-il  donc  par  ses  invectives  ?  Pfa-t-il  pas  été 
assez  convaincu  de  la  plus  grossière  imposture  i  Foocasitm' 
d'une  lettre  de  Gr^iriro  VQ  (a)»  sur  laquelle,  se  voyant 

(1}  Toyca  cà-apritfp.  17, les  «utccs  inqnitationsqiu  nous  a  pn>- 
digoëe*  le  joaroalùte,  dans  (01111°  57S,dai4nurs  1818. 

<a)  Voyei  la  PlaiaU  m  catomnû  tt  di^/natio/t  «iiitre  un  foar* 
nsliste  qui  te  dit  P^mi  A  la  RtUgion  tl  du  Boi.  L'on  y  >  em^ajt 
unartick  ipécïaleiaeat.iMges  49  et  tuÎT. ,  pour  jmti&er  te  titre 
que  ratidaimei«e)aunulîstede  Troa^tMa^l'Ultrainonlanitmt, 
titre  qui  lui  lied  besuooup  mieux  qutcetui  dont  il  se  ddoon. 
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poon^  dans  les  derniers  retrandiemens,  3  n*a  phia  rien 
trouvé  à  dire,  sinon  que  ce  pourra  être  la  Tnatïère' d'une 
lettre  où  ce  point  de  critique  aéra  dïecuté,  quoiqu'en  vé- 
rité, ajoute-t-il ,  l'écrit  qu'on  lui  oppose  ne  lui  paraît 
pas  (à  cet  é^axA')  mériter  de  réfutation  directe.  Lsl  lettre 
est  encore  à  veoir^  preuve  trop  claire  de  son  impuissance. 
£t  cependant  ce  point  dont  il  ajourne  la  discussion ,  était 
le  sujet  même  pour  lequel  cette  trompette  de  lUltramon- 
tanisme  venait  de  faire  reteotir  par  toute  la  France  une 
korrîble  diffamation.  C'était  là-dessus  qu'il  n'hésitait  pas 
de  nous  imputer  k  la  fois  de  corrompre  la  tradition, de' 
jhmenter  la  lutine  contre  Rome  et  contre  ses  Pontifia  , 
de  commettre  une  inmgne  et  patent  falaification ,  de 
relever  leê  taches  de  fEgfiae  romaine  avec  une  infâme 
joie,d'f^pèlerànotreaide  Vimpoeture  et  la  calomnie {i). 
Le  puÛic  éclairé  a  fait  justice  de  ces-  indignitâ. 

Aujourdliuï  que  le  journaliste  reprend  l'offensive ,  et- 
qu'il  noos  fait  encore  pousser  un  cri  dejpie  k  la  vue  d'une 
pièce  bien  di^e  de  nos  larmes ,  a-t-ilplus  sujet  de  noua 
déchirer  comme  lee- ennemi»  du  Sainfi-Siége?  Peose-trîl 
lui-mtoie  qu'une  lettre  aussi  vague,  aussi  susceptible  dé 
«nu-différens  que  l'est  an  fond  la  lettre  du  cardinal  Ân- 
tonelli ,  laquelle  d'aifleurs- n'engage  k  rien,  doive  faire  dis- 
paraître tant  de  bulles-  solennelles  et  de  décrets  divers 
maintenus  k  Kome  jusqu'il  nos  jours?  Nous  osons  défier 
cet  habile  logicien ,.  quelques  passages  que  puisse  lui  fonr^ 
nir  son  ami  le  proièsseur  B***,  de  rien  opposer  de  rai- 
■onnable  aux  argumens  irrésistibles  qui  se  tirent  des  pièces 


(i)  Toyez  \e ']OUTna\  qui  ae  d'il  l'jfffu  da  la  Stligion  et  lui  Hoi, 
t*  mars  i8iS,p.  iSSietU  r^ponae  qu'on  lui  araïte,  inliudte: 
Plainte  tn  calomnie  el  dfjS^unafion ,  etc. 
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qu'on  vient  de  citer,  pour  lui  prouver  cpie  ta  doctrine  da 
pouvoir  iodirect.des  Papes  sur  le  temporel  des  rois  n'est 
rien  moins  qu'une  doctrine  suranné  au  delà  des  moûts. 

ùhl  combien  aerait-îl  autrement  dësirable  que  la  cour 
romaine,  fr.inchement ,  révoquât  toutes  ces  bulles  plus  - 
propres  à  la  déshonorer  qu'à  défendre  les  droits  légitinkes 
du  Saint-Si^.  Ah!  plutôt  que  de  demander  une  aboli- 
tion de  nos  quatre  articles ,  puïsse-t-elle  reconnaUre  leur 
orthodoxie  et  la  publier  même  par  toute  la  chrétienté  !  Enfin 
puisse-t-etle  renoncer  à  ces  vaines  prétentions  d'iofaiDi-. 
bilit^  que  démentent  les  &its ,  et  même  des  erreurs  qu'où 
ne  peut  excuser  dans  nombre  de  décrets  ,  notamment 
dans  cette  bulle  jiutoremjidei  (i),  que  célèbre  le  journa- 
liste, mais  qui  n'a  &it  que  mettre  le  comble  à  tous  les 
maux  enfantés  par  les  bulles  qu'elle  prétend  faire  revivre» 
tandis  qu'on  peut  la  r^arder  elle-même  comme  le  drap 
mortuaire  de  l'inÊillibilit^  papale! 

Oui,  nous  ne  craignons  pas  de  l'assurer,  sans  blesser 
le  respect  que  nous  professerons  )usqu'auj  dernier  sou^ 
poiu*  le  Saint-Si«^e ,  centre  de  l'unité  y  et  pour  le  Saint- 
Père  quil'occnpe;  qu'on  revienne  à  Rome  sur  le  passé» 
surtout  depuis  la  bulle  solennelle  de  Paul  IV,  et  l'on  aura 
fait  un  grand  pas,  l'on  peut  même  dire  nn  pas  nécessaire 
pour  rétablir  la  paix  dans  le  monde  catholique  ;  et  l'on 

(  I  )  Les  lettres  dn  docteur  Le  Fiat ,  dans  lesqneQes  seulement  on 
ddairerait  des  formes  plus  respectueuses  eiiTen  le  chef  de  l'Eglise, 
ont  mis  dans  tout  leur  jour  les  vice*  de  la  bulle  jfiUonm,  Der^ 
nièreracnt  encore ,  un  écrit  imprime  chez  A.  Egron ,  et  qui  ■  pour 
titre  :  Du  Droit  de  la  PuUiance  lemportHe  tur  le  Xariagr.,  a  releva 
(pag.  iSfiet  iSe)  une  erreur  visible,  de  droit  et  de  fait,  que  ren- 
ferme celte  bulle ,  par  rapport  k  dos  quatre  articles  et  au  d&rci 
du  synode  de  Pistoie  qui  les  avait  adoptés. 
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ponrra  tneore  ramener  TiCurKusement  an  giron  de  l'Eglise 
la  multltode  des  peuples  hfttîrodoxes ,  «jo'un  grand 
noïnbre  de  buHes  des  trois  derniers  siècles  ont  tant  con- 
tribué 4  en  sdparer,  et  qu'elles  en  écartent  sans  cesse  , 
parce  ijae  rien  ne  semble  plus  odieux  à  nos  frères  errans 
que  ce»  fables  ultramontaines  appuyées  sur  ce  qu'ils  re- 
Eardent  comme  lliérâie  de  )a  domination. 

£!clairciêsement  relatif  particulièrement  au  premier  de 
no»  quatre  arttcleê,  pour  répondre  à  une  objection 
»ur  laquelle  insiste  le  Journaliste. 

ÎTen  déplaise  à  l'ami  soi-disant  de  la  JReligion ,  notre 
petit  esprit  n'est  nullement  hors  de  la  question ,  quand , 
.  nous  attachant,  par  exemple,  au  premier  de  nos  quatre 
artickis ,  comme  on  peut  te  faire  pour  les  autres ,  nous 
coatenona  que  la  doctrine  qui  enseigne  le  pouvoir  du  Pape, 
direct  ou  indirect,  sur  le  temporel  des  rois ,  est  contraire 
k  la  Foi,  par  cette  raison  qn'dle  est  contraire  à  la  parole 
de  celui  qui  a  dit  :  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde, 
et  encore  :  Hendes  à  César  ce  gui  est  à  César.  Ce  qui 
trompe  l'ami  soi-disant,  etc. ,  comme  tous  ceux  qui  sont 
de  sou  bord,  c'est  (|ue  ces  messieurs  n'admettent  point  de 
milieu  entre  une  simple  opinion  Uvrée  aux  disputes  des 
hommes,  et  un  dogme  de  foi  catholique,  c^est-à-dire  un 
dogme  que  Ton  doit  croire,  À  peine  de  n'être  plus  censé 
membre  de  l'Eglise,  Nous ,  au  contraire,  nous  distiaguous , 
avec  lea  meilleurs  théologiens,  ces  sortes  de  dogmes  de» 
autres  points  qui,  sans  être  adoptés  universellement,  ne 
peuvent  être  coui!)ndus  avec  des  opinions,  attendu  qu'ils 
ne  cessent  pas  d'appartenir  à  la  Foi.  De  ce  genre  sont  des 
vérités  qui .  qnpique  fondées  sur  les  Ecritures,  ont  sou£- 


D,g,i,7?<iT,Google 


(") 

fert,  an  »eia  de  l'Elise,  de  grands  obècarassemeits;  et 
telle  est  ceUe  de  l'indépeiidance  absolue  des  rots  pour  le 
t^nporel ,  de  la  supi^matie  de>  Pape».  On  ne  peut  nier 
quecette  vérité,  qaitLeat  à  la  Foi,  n'ait  été  combAttne  et 
long-temps  obscurcie  dans  le  sein  du  catht^cisnte. 

Est-ce  nous  éclairer  que  de  dire ,  sans  aneune  applica^ 
tien  spéciale  à  nos  quatre  articles ,  qu'il  j  a  des  opinion* 
certamea,  des  opinions  vraisemblable»,  des  opinions 
douteuses,  des  opinions  probables  (i) ,  surtout  quand  îl 
s'agit,  comme  l'assure  Bellarniîn,  et  comme  Bossuet  le 
remarque  avec  lui .  ^un  point  de  foi ,  d'une  doctrine  ca- 
tholique révélée  de  Dieu  ?  Pourquoi  donc  faire  semblant 
d'ignorer  iâ  ce  que  dit  Bossaet ,  sur  lequel  nous  nous 
sommes  fondés  (a)  ?  Certes ,  de  jeunes  séminaristes  doivent 
Être  bien  attachés  À  la  doctrine  du  clergé  de  i683 ,  quand 
ils  appremient,  d'un  prOlèssenr  de  Saint'âulpiee ,  cette 
étrange  leçon>  qne  ne  manque  pas  de  iostifier  son  ami  Ja 
trompette  des  UUramoniainsy  à  savoir  :  que  nos  quatre 
artides  nous  pn^Ktsent  seulement  des  opiniona  locales  et 
ùfdijffêrente»;  supposé  mâme ,  comme  nous  le  présumons, 
qne  l'on  veuille  bim  ranger  le  premier  de  ces  quatre  ar- 
Ucles  au  nombre  des  opinions  certaines,  mais  ^ni  ne 
tiennent  point  à  la  Foi. 

Combien  est-il  [dus  ifiAe  et  jJus  sincère  d'avoufr  sans 
détour  que  les  Papes  qui  ont  professé  un  sentiment  tonl 

(i)  Les  vixUa  Principe»  île  l'Egtiae  gallicane,  etc. ,  par  BL  t'ahbi! 
Fraysïinoiis,  a'^ditioDcitcË  par  Le  Journaliste, n*  du  39.avriIi8iS, 
où  il  donne  ce  passage  comme  dirig<!  CMitre  nous,  tandis  qu'au 
n"  du  aG  di!ceml>re ,  il  assure  que  M.  Frajasiaous  a  dédaigné  de 
nous  répondre. 

<3]  liiffixidtâ  capitale  proposa  k.  U.  l'abbé  Frayssinoos,  p.  5, 
vl\)).JXfeiaeikla.DrQlar.duCk'-gi,^Sauaet,  liv- Vl^ch.  i^_ 


D,o,i,7.<i^,Google 


appotê  i  oehii  Se  notre  dei^  de  1683 ,  se  sont  fartés  ta. 
cèû  de  la  pore  doc^ne  de  TËrangOe ,  et  par  conséquent 
de  k  Foi.  Cependant ,  comme  jamaia  t'erreur  ne  doit  pré- 
Taloîr  dans  fE^se,  Dien  n*a  pas  permis  que  leur  senti- 
ment aiï  ^  adopte  universellement.  Les  Papes  enx-m&mes} 
malgré  leurs  préventions  et  la  fausse  définition  renfermée 
<t»ts  la  boQe  solenneUe  de  P^ul  IV,  sont  toujours  demen- 
lés  unis  aveuja  France,  dont  ils  n'ignoraient  pas  l'ensei- 
gnement fort  différent;  ce  qui  prouve  que,  dans  le  fbndt 
ib  sentaient  bien  que  là-dessns  leur  doctrine  n'avait  pas  le 
caractère  d'un  dogme  de  foi  reconnu  par  le  consentement 
Hnanime  de  tout  k  corps. 

Ce  point  vient  d'être  encore  éclaircï  plus  au  long  dans 
le  nouvel  ouvrage  donné  par  M.  l'abbé  T*'^,  savant  ora- 
(orien,  et  qni  a  long-temps  professé  la  théologie  (1).  Lnî- 
mëme  s'est  appuyé  sur  deox  mémoires  présentés  au  conseil 
au  Roi  par  M.  de  Fitz- James,  évftque  de  Soissona ,  en 
1765 ,  mémoires  pleins  de  sagesse  et  de  précision ,  et  oà 
Yan  àéat&e  fort  bien  ce  qu'il  faut  entendre  par  opinion  et 
parvéntéfo7ianf^^i^oî.L'on  attribue  ces  deux  mémoires 
àuM.  Gourlin,  l'ua-  de»  ppomiers  théelegîens-qui  ait  édaîré 
l'fgliae  de  France  dans,  le  dis-huitième  siècle. 

Detd<Mts-n(Hu  non«  attendre ,  avec  d'aussi  bons  garans^ 
i»  nons  voir  le  sujet  des  misérables  plais&nteries  d'un 
Ëomme  si'profoudément  ignorant  d'un  sujet  qu'il  traite , 
qu'il  va  choisir  son  arme,  pour  nous  combattre,  dans  une 
lettre  de  Grégoire  VII,  laquelle  précisément  établît  le 
contraire  de  ce  qu'il  veut  prouver?  Encore  s'il  s'en  tenait 
à  faire  le  railleur  j  mais  pousser  l'impudence ,  sur  tm  point 

(i)''Voyez,&lapagei58  et  aux  suivantes,  cet  ouvrage  cité.ci- 
deunj  (p.  18, soie). 
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ansri  dair,  jusqu'i  de  noires  calomnies  !  CVojfx  là-AernaUp 
page  17.)  Au  surplus,  iamais  homme  u'a  ^  conrainca 
aux  yeux  du  public,  comme  il  l'a  été  en  cette  occaaioiu 
Pour  n'être  pas  à  court,  il  objecte  (numéro  dn  9  mai  1818) 
les  reproches  véhéroens  que  la  force  de  la  vérité  noua  a 
arrachés  contre  lui ,  sur  quoi  il  veut  que  nous  l'ayons  miâ 
en  Jhnda pournoiu  répondret  en  sorte  qu'à  l'entendre,  il 
y  aurait  matière  1  compensation.  Mais  n'estce  pas  U  te 
}ouer  de  ses  lecteurs  ?  Et  quel  droit  lui  donnent  pour  ca- 
lomnier, les  ventés  qu'on  lui  a  dites?  Nous  sommes^noua 
vendus  an  mensonge,  quand  nous  lui  avons  mis  et  remis 
sous  les  yeux  douze  ou  quinze  impostures  criantes  (i)^ 
sans  parier  encore  de  plusieurs  aulrea  qu'on  trouve  Aêbm 
ses  Mémoires  et  dans  son  Journal  ecd^astique  !  C'est  là* 
dessus,  avant  tout,  qu'il  avait  à  se  justifier,  ptut6t  que  de 
dire,  pour  toute  réponse,  qu'il  allait  laisser  la  rivièn  rau- 
1er,  et  qu'il  n'avait  pas  le  temps  de  ae  battre.  Mais  c'en 
est  assez  sur  ce  point,  et,  pour  terminer  par  un  de  aei 
textes,  noua  abandonnons  M.  P***  au  Jugement  dea  • 
lecteur». 

(1)  Voyez  la  Flaintttncalo>tmi;tAc,  A.  E^ron,  1818,  p«g.  19 
et  luiv.,  où  l'on  cite  nombre  d«  faits  travestis,  tnppoaëa,  et  des 
pièces  iltérdes  ou  dëtuturdea  parle  Journaliste,  des  iinpataliona 
calonmieuies,  etc.  etc.  ;  et  page  33  ,  irt.  4 ,  pour  ce  qni  concerna 
tpécialement  ses  calomnies  à  Voccuioa  d'une  lettre  de  Gr^ireVIIt 

FIN. 


DE  L'IMPRIMERIE  D'A.  EGI^ON, 

rue  des  Mojers,  n"  ^. 


D,g,l,7.dT,GOO(^IC 


REPONSE 
A  L'AMI  DE  LA  RELIGION 

DES  JESUITES, 

Oii  l'on  erpose  lea  causes  véritables  de  leur  sappressïoitr 
d'après  le  Bref  de  Cléroent  XIV  qui  les  a  aliolî»,  et  d'après 
■me  lettre  officielle  du  cardinal  de  Berais,  que  l'on  oppose 
à  la  Bulle  de  Fie  TU  qui  les  a  réublis. 

PAR  M.  S***, 

ANCIEN   HAOISTRAT. 


Faut-il,  au  moment lofane  oti  l'on  l'occupe  de  rêlibLr 
im  monument  li  cher  aux  caun  fiança»  [  la  itatue  d* 
Bcmi  IV),  que,  pu  la  plu>  grande  d«  incou^ipieacei ; 
on  rel^a,  d'une  autre  maÎD,  la  famille  et  le*  di 
de  ceux  qui  furent  (ijÇDalet  comme  te*  plui  petfidei  e) 
mU  J  {Btitri  IV  «t  It)  Jéauitet,  p.  i4g.  ) 


PARIS, 

A.  ÉORON,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 
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Aittreê  écrit*  du  menu  Auteur, 

lai  JéÊuita  ni*  qu'il*  ont  itidani  Pordr* poUHgaé, nUgiaux 
*l  moral,  in-8°.  A.  Egroa,  i8i5.  Prix  ;  4  fr. 

Htnri  IF'tt  Us  }i*uiu* ,  iuÏti  d'ane  DÎHerUtioD  lor  la  fin 
qui  est  due  «u  lémoignoge  de  Pascal ,  dans  ses  Letires 
ProTÏDcia'es ;  in-S".  A  Egron,  1818.  Prix;  5  (r. 

EelaircUaement  *w  le*  Dipich**  du  Prinet  RégiiU  da  Par- 
tugal,  concernant  tes  Jéauife*.  A.  Epoa,  181  j.  Prix  ;  75  a. 

Onq  autres  Brochures ,  dont  il  reste  fort  peu  d'exemplaires, 
contre  les  Jésuites  et  les  Ultramontaîns ,  et  contre  les  cté- 
Iracteurs  des  grands  bommes  de  Port-Hojsl. 

Répontt  à  PApotoptt*  de*  UltramontaÛM.  A.  Egron,  1819. 
Pris:  âo  c. 


AVIS. 

On  lrouTe,cbei  A-Egran,  unEKtnîtde  I^nni  indditet  de 
Fënélon  au  P.  d'Aubentoo,  Jésuite.  Ce  petit  écrit  est  lut  pour 
pi4]uer  viveiDBnt  la  curiositd ,  et  pour  eaciter  l'iatrirét  des  amis 
«fdairéa  de  la  Heligion.  Ou  j  fkit  voir  que  FéaSoa  a  beaucoup 
Tarie  sur  les  matières  de  ta  Grtce,  et  qu'après  BToir  soUioté  de 
fortes  persécutions  contre  lus  prétendu*  Jansénistes, il  a  fiui  par' 
ne  plus  HToir  en  quoi  consiste  le  Jansénisme.  II  Ta  nitme  jusqu'i 
douter  que  ce  soit  réellement  une  hérésie.  D'oii  l'on  condut ,  dans 
ses  propres  termes,  quehJant/iiûmetâtiaifiuUthnefonmm/acarl 
fourpen&uter  ka  vrait  dUcipli*  ib  S.  Augiulirti  ce  que  l'on  prouve. 
d'ailleurs ,  par  des  argumens  péremptoires. 
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REPONSE 
A  L'AMI  DE  LA  RELIGION 

DES  JESUITES, 

0.UR  LB8  CAUSES  DE  LA.  SUPPKBasiON  ÏM  LBUK  SOCIÉTÉ 
PA.U5SSMKNT  PaiSENTâsS   FA&  J^  JOURNALUTB. 


JN  o  TT  S  Tenons  de  ri^pondre  k  Tapolog^ste  des  Vltramon- 
tains  :  aujourd'hui  nous  eùvlsagerons  comme  «pologiste 
des  Jésuites  le  mime  prétendu  And  de  la  Rftigion  e% 
du  Soi.  Sa  trompette  nous  a  mis  en  train ,  et  il  est  trop 
juste  de  suivre  l'avertissement  qu'elle  nous  donne ,  païf 
rappcvt  k  ses  bons  amis  les  bénù  Pérea,  les  Pèrta  de  /(( 
^t,qnî  accourent,  s'il  faut  les  en  croire,  pour  la  faire  re- 
TtTXe  BU  milieu  de  nOus,  tandis  que  les  plus  claïrroyans,  4 
travers  les  voiles  du  pharlsaïsme ,  ne  découvrent  en  eux, 
en  très-grande  partie ,  que  des  em|ânque8  et  des  sédue-* 
teurs;  faux  prophètes  qui.  vCtus  de  la  peau  de  brebis. 
Tiennent  achever  de  tout  dévorer,  et  qui,  maîtres  passfîf 
4ans  l'art  de  brouiller ,  de  semer  le  trouble ,  n'ont  pour  ' 
but  principal ,  coBime  Bossuet  le  dU  des  Phan'siens ,  que 
dnjoiix  servir  Ua  hommea  à  leur  domination  et  à  f'é^ 
iablisaement  de  leurs  mauvaiaea  maximes.  JESUITl- 
CUM  D0MIN4NDI SYSTEMA  (i). 

(i)  "Soyez ,  t  la  fin  d'une  première  lettre  adressée  i  l'auteur 
qu'aBrtfi|taid(cheiA.Egron,  181SJ,  comment  révâquedePâun 
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Klea  de  plui  jnste,  rien  de  pliu  natnrel  qœ  lea  CatuM 
premières  de  la  Aipprewion  des  Jésuites.  Clëment  XIV 
les  résume  dans  le  Bref  qui  les  a  abolis,  avec  une  sagesse 
et  une  équité  capables  de  porter  la  lumière  et  la  convi<^ 
tîondiex  tcAit  esprit  exempt  de  préjugés.  Aussi,  leut  sentir 
leur  apologiste,  n'a-t-Ujamais  osé,  ni  dans  ses  Mémoires, 
ni  dans  son  Journal ,  aborder  un  moment  les  raisons  dé- 
cisives que  renferme  ce  Bref,  et  encore  une  lettre  offi- 
cielle du  cardinal  de  Bemis ,  qui  en  est  comme  le  supplé- 
ment, parce  qu'elle  a  été  envoyée  en  vertu  d'^Ou  Brd'de 
.  Clément  XrV,  adressé  au  mSme  cardinal.  Comme  VAmi 
de  la  Société  ne  veut  voir  dans  son  extincUon  qu'ia- 
Irigues ,  passicms  haineuses,  et  enfin  ligue  des  puissances 
pour  consommer  une  grande  injustice;  au  lieu  d'entrer,, 
selon  qu'il  convenait ,  dans  le  Jbnd  du  drmt  et  dans  les 
vraies  causes  qui  ont  fait  détruire  les  Jésuites ,  il  se  jette 
insidieusement  sur  tout  ce  qui  n'est  qu'accessoire  ;  il  coi>- 
fond  i  dessein  les  moyens  d'exécution  avec  les  [dus  graves 
raisons ,  et ,  ne  s'attaçhant  qu'aux  |M%miers  *  il  amuse  son 
lecteur ,  le  d^ume  du  point  capital ,  et  lui  offre  unique- 
meat  le  taUeau  des  n^ociations ,  ou  si  l'on  aime  mieuXf 


jutlilîa  cette  expression' qu'il  emploie  contre  les  restes  de  la  So- 
ciété éteinte ,  dans  M  dëptche  au  cardiiul  Antonelli ,  préfet  de  la 
Propagande,  en  date  du  4  octobre  17S5.  Vojei  atusi  le  portrait 
des  Pharisiens  que  Bossuet  a  tivcë  dans  ses  Elévation*,  ■  S'  semaine, 
18°  et  30°  élévatioui.  D  n'est  pas  nécessaire  de  mettre  le  nom  des 
Jésuites  au  bas  de  ce  portrait,  où  on  les  a  bii-n  reconnus,  tant  îl 
est  frappant  de  vérité.  Le  même  Bossuet ,  au  sujet  de  l'armée  de 
prêtres  corrompu*  dont  parle  S.  Grégoire  Pdpe  ,  et  qui  doivent 
venir  dans  les  dernier*  temps,  assure  que  noatdrvmnétn  préparé* 
à  tout  ht  tcarulahi  ttàlou»  Ua  genre»  de  ItnUttion».  (  Juttification  de» 
B/fltxùm*  momltêf^ait,  etiuMiiiùtêktMqiiUiontM,g.  336.) 
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(5) 
àea  ressort»  et-  àes  ûutnimeDS  qui  fiirmt  mis  en'  ouvre 
pour  abattre  l'arbre  de  la  société  :  teDe  est  la  snltstano»  dé 
ses  deux  articles  insérés  dans  ses  Duméro»  de»  3  et  ix>  oc- 
tdbre  1818.  L'on  pourrait  d^à  demander  quelIes-deTaient 
être  la  puissance  et  la  fbsce  de  ce  corps  politique  autant 
quereli^eux,  puisque,  de  l'aveu  même  d'un  de  ses  zéUc 
teurSf  il.iie  fallût  peur  le  détruire  rien  de  moins  qu'un 
pai6it  ctmcest  et  tbiu  lea  effbrts^àes  premiers  potentats 
de  l'Europe  f.  attendu  que ,  séparément  ^Timpérieuse  So- 
ciété les.&vAil  long>temp8  dominés ,  tantôt  par  mille  voies 
d'iiitrigues  et  de  séduction  y  et  tantàt  ^  au  besom  ^  par  una 
sorte  de  terrorisme. 

N'avaient-ils  en  eâèt  nulle  raison  de  trembler,  ainsi 
que  leur  ami  lie  reproche  an  roi  Oiarie*  IQ?  Et  fandra- 
t-il  U&mei;  ces  souverains  d'avoir  fait  cause  commune 
pour  se  délivrer  d!wi  td  esclavage  ?'T,ant  de  tmnes  fu- 
nestes, de  conspirations  anciennes. et  nouvencs>  où-dé* 
poisdeiut  siècj^les  Jésuites  «e.  troii.Taientim[Jiqué»T  soa> 
voit  condamnés;  tant  de  livres  ré^càdes  stHtis  de  leur 
^cole,  propagés  et  réiipprimés  jusqu'au  milieu  du, dix- 
faoitiéme  siècle  «  aisc.nae  sorte  de  fhneur  ».  attestaient  asses 
aux  diverses  puissances  que ,  pour  se  garantir  Â  j^nais  du 
même  sort.qu'ayaient  eu  H^orilV,  le  prin^  d'Ovanfe» 
GuiUaume  de  Nassau  et  en  dernier  lieu,  le  roi  âe>  ParUiT 
gai,,  dom  Joseplk.de  Bingance,  il  ne  leur  re^taiV  dVutre 
parti.àpcendre  que  de  s'unir  tous-oputre  les  JéwJtes,  « 
mienx  ils  n'aimaient  se  soumettre  et  plier  sous  le  joug  de 
fiudomtaUe  Société  (1). 


(i)  Tojes  „sar  k*  Aen  imaùtrt  i^Ioces ,  les  prettres  recneiL- 
lies  dans  lu  annales  de  U  Société (  loinMietUh  et,  lur.k^i 
de  Porlttgal,  rordonnance  de  ce  ^ince  du  3  septembre  xfji%. 


D,g,i,7?<iT,Google 


(«) 

Mais  Teotms  au  fond  de  U  caOse ,  «t,  poiir  tneflre  le 
lecteur  à  port^  d'en  juger ,  pr^ntons  nn  extrait  fidèle  du 
Sref  de  auj^resnondécr^t^  par  Clément  XïV;  ce  »era  la 
meilleare  r^ponae  qne  l'on  puitoe  faire  i  on  homme  Vg;er^ 
JnctpaUe  de  rien  discnler ,  et  qui  Aiit  honteoMmeot  de- 
vant des  prenves  victorienses. 

«  A  peine,  noua  dît  ce  Pontife,  la  Socî^t^  ^tait-eDe  fel^ 
tn^,  mofèrè  ah  imtioy  <pi'U  a*y  deva  des  sentences  de 
discorde  et  de  jalousie,  non-«enIement  entre  ns  propres 
membres ,  mais  encore  k  Vé^  rd  des  autres  corps  et  ordres 
réguliers ,  ainsi  qne  dtï  cler^  sânilier .  des  acad^fmîas , 
noirersit^s ,  collèges  puMics  des  bellea-letires ,  et  même  4 
l'^nd  des  princes  ■qui  l'avaient  reçue  dans  leurs  Etat9.Les 
dissennons  et  conteststtOM  levées  à  l'ocCBSÎon  de  la  So~ 
dété  «raient  pmir  o'bjet,  tanfAt  le  caractère  et  la  mittiïe 
d«*  vomi;  que  Ton  fait  dans  cet  Ordre  rdi^eux ,  le  pon- 
vmx  arbitraire  de  renroyer  les  sujets ,  l'autoHli  abwluè 
fUff  s'arrogeait  le  ginétaJ  gl  fc  régime  tfe  hx  Société; 
tantM  diffirêm  pointé  de  chctrirte^  tratôt  dee  eMmp~ 
Hona  ttpriviUge»  que  les  ordinaires  TOntenaîent  £ti«  pr£- 
ftldiciables  ft  leurs  droits  et  i  leur  jaridiction  ;  et  enfin  fl 
Ait  wtAitëcOdtre  ces  religieux  deft  accnsationstnès-^rares^ 
qui  tràublèvent  beaueôup  la  paix  et  )a  tranqoîQfté  de  Ift 
T^l^iqne  «Iir^tienne ' 

h  Sur  lés  ptnntM  fdrmifitt  k  ce  sujet'paï  Philippe  II> 
»oi  d'Ëspagtie,  filtt«  V  «VaH  ordonhé  une  TÎsite  spoMi^ 


çui  signale  les  Jésuites  camme  ajant  trame  son  i 
Cette  ordonnanoe  a  été  rappelée,  derniâreinent ,  par  lea  dépècbaa 
du  Prince  ft^mt,  ai^oard'bui  Roi  de  Portugal,  en  date  du 
'i  •■  atHl  I  Si  6.  Voy»  un  EdaimunmHtt^  rm  ihlpècliea,  imprintf 
dter A.E^ros,  en  iBiG. 
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hqae  de  U.  Sooi^fa! ,  lorsqu'ayant  été  enlève  par  une  mort  - 
prànaturée  ,  IMMATURE   MORTE  PRMREPTO ,  aoli 
«ntoepriae,  TKÈs^alutaire,  salaberrinpim  consilium, 
s'ëvsnouit  et  n'eut  ancon  efièt 

«  Cependant  on  vit  s'âever  au  sujet  de  la  Socù^të,  dans 
presque  toutes  les  parties  de  TuDivers ,  des  disputes  trè^ 
affligeantes  contre  sa  doctrine,  que  nonil»e  de  personnes 
dAionçaient  comme  opposée  à  la  Foi  orthodoxe  et  aux 
banne*  moeurs.  Les  dissensions  s'aOumërent  de  plus  eu 
dno  dans  la  Société,  et  au -dehors  les  accusations  d^ 
vlorent  plus  fréquentes  ,  principalement  sur  sa  trc^ 
grande  avidité  des  biens  terrestres  .-  de  là  ces  troubles, 
assez  connus ,  qui  causèrent  su  Sié^  apostolique  tant  de 
peioes  et  de  chagrina;  de  là  aussi  les  résohitions  qoe 
^ï^ent  quelques  princes  contre  la  SocîiHé.  )>  Observons 
qœ  Clém«nt  XIV  donne  icï  et  plus  bas  un  démenti  for- 
mel ft  l'ami  des  Jésuites ,  qui ,  se  jouant  et  se  moquant  <)« 
la  notoriété  pulidique ,  vedt  absolument  trouver  d'autres 
causes  de  leur  destruction. 

«  Mais  EN  VAIN ,  poursuit  ce  Pontïiê ,  plusieurs  Papes 
de  nos  pr^^cesseurs ,  comme  Utltain  VID  ,'Qément  IX  ^ 
X,  XI  et  Xn;  Aknu^  YII  et  VIU;  Innocent  X,  XI, 
Xn  et  Xni,etBeDonXrV,  travaillèrent  k  dissiper  tant 
de  troubles,  d'accusations  et  de  plaintes  graves  contre  la 
Sbciét^  :  BN  T&ix  ils  tâdièreat  de  rendre  ji  l'E^e  ta  pak 
n  désiraUe ,  e»  publiant  des  corutitutiora  acdutainiê  pour 
.  i^ndre  tout  négoce ,  mit  hors  des  saintes  missions ,  soit 
à  leor  occasion;  pour  éteindre  les  disputes  très-vims 
que  LA  SOCTÈTÈ  EXCiTjtiT  contre  les  ordinaires  des 
lieux  l  contre  les  Ordres  régùHers,  etc. ,  an  grand  scan- 
dale et  à  rëtonnement  des  peuples ,  eu  Europe)  ep  Asie  et 
eaÂmânque»  et  aussi  pour  proscrire  la  pratiquât  l'in- 
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lerpretation  de  CBHtàins  kits  idolâtres  BUtTÎs  choc 
difTérentes  nations;  pour  intenlire  absolument  l'nsagie  et 
l'expUcation  d«.  MAXIMES  que  le  Saint-Siëge  avait  justes 
ment  condamnées  comme  StANDALBUSES  BT  hanifes^ 
TEMBNT  NUISIBLES  A  LA  RBGLS  DES  MCUHS}  pOUT  pro-^ 
noncer  sur  plusieurs  autres  articles  très -importants  «t 
nécessaires  au  maintien  de  la  pqretë  des  dogmes ,  etc..... 

«  Innocent  XI  se  vit  oblig<:  de  défendre  Ji  la  So4Ùét£ 
d'admettre  des  novices  à  la  profession;  Innocent  Xm  l# 
menaça  de  la  même  peine  ;  enfin ,  Benott  XIV  otdoonsi 
la  visite  das  maisons  et  collèges  de  la  Société  en  PortagaL. 
Si  Clément  XIQ  l'a  de  nouveau  approuvée ,  6e  fut  par  dea 
lettres  plutôt  extorquées  qu'obtenues  ,  extortia  poUù» 
ifuam  impetratU*.... 

«  Cependant  les  cria  et  les  plaintes  contre  la  Société 
redoublèrent  chaque  )Ouf.  B  s'éleva  même  dans  certain» 
endroits  des  séditions  (i),  des  tumultes,  des  dissensions, 
et ,  dans  cette  espèce  de  crise ,  le  péril  ettt  porté  si 
LOIN ,  que  les  rois  de  France ,  d'Espagne ,  de  Portugal  «t 
des  Denx-Siciles ,  se  virent  forcés  de  bannie  entièrement 
les  Jésuites  de  tous  leurs  états...^. 

u  Ces  monarques  exposèrent  à  Clément  Xm  leurs  S£- 
sirs  et  leur  volonté  de  voir  la  Société  éteinte  et  suppri- 
mée, comipe  le  jnoyen  egkace  de  pourvoir  à  la  êûreià 
perpétuelle  de  leurs  ai0eta  et  au  bien  de  VEgliie  de  Ji- 
8Ua-Chriati  mais  la  mort  de  ce  Pontife ,  arrivée  contre 
toute  attente,  CONTIL4  O^NïUJlt  BXPEeTJTIONBX, 

(i)  Le  Saim-Père  veut  parler  des  troubles  du  Paragnai,  de  la 
sdditiou  suscita  à  Madrid,  et  da  péril  que  courut  pour. sa  vie  la 
Roi  de  Portugal.  Voyez  la  JhviUa  Ula  qu'il*  ont  ili,  p.  114,  et 
\' Edainigtrnitnt  sur  k»  Dépêcha  du  Prfttce  R/gfnt  tU  Poriuffd, 
p.  Sel 6,    ■ 
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cmpècba  Te&t  de  cette  dânarche.  dânent  XIY  ayant  été 
éia  en  sa  place ,  les  mêmes  monarques  lui  renouvellèreat 
cette  deioBude,  ainai^u'un  ghand  NOMBRE  o'iévâQUEC 
«£  de  peraOTmageâ  trèê^iatinguéa  par  leur  dignité,  leur 
science  et  leur  religign,  » 

Dans  cet  état  de  choses,  CWmeiit  XIV  expose  te  long 
espace  de  temps  qu'il  a  pris  pour  faire  les  recherches  les 
plus  exactes ,  pour  tout  peser  avec  maturité  ,  délibérer 
avec  sagesse ,  et  demander  par  beaucoup  de  prières  l'aide 
«t  le  soutien  du  Père  des  lumières,  a  Enfin ,  dît-il,  pous- 
sés par  la  nécesjùt£  de  rempUr  notre  ministère,  qni  nous 
oblige  de  procurer,  maintenir  et  affermir ,  autant  qu'il  est 
çn  nous,  la  paix  et  ta  tranquillité  dans  la  répul^que  chré- 
tienbe ,  et  d'extirper  tout  ce  qui  pourrait  j  porter  le 
inoindre  préjudice;  considérant,  en  outre,  que  la  société 
de  Jésus  ne  peut  plus  &ire  espérer  ces  fruits  abondons  et 
ces  grands  avantages  pour  lesquels  elle  a  été  instituée;.... 
qu'il  n'est  peut-être  paa  même  possible  que  tant  qu'elle 
autiste,  VEglise  recouvre  jamais  une  paix  solide  et  du- 
rable;.... nous  éteignons  et  aupprimoTts  ladite  Société^  d&~ 
tlarons,  en  conséquence  t  que  tQute  l'autorité  du  gén^ 
mlf  des  provinciaux  f  des  visiteurs  et  des  autres  supé- 
rieurs d^  Ut  Société  y  demeure  axq^rimée  A  PERPÉTUITÉ 
ST  TOTAUBHENT  ÉTBINTB.  » 

Telle  est,  à  la  lettre,  la  substance  de  ce  mémorable  ju- 
gement» où  l'on  voit  rapportées  avec  beaucoup  de  soin  les 
vraies  causes  et  les  grands  moyens  de  condamnation ,  que 
l'on  a  reproduits  et  renoavelés  de  siècle  en  siède,  soit 
pour  réibrmer ,  soit  pour  abolir  la  société  des  Jésuites. 
Qu'il  j  a  loin  de  là  aux  dernières  démarches  nécessaires 
pour  ^exécution ,  et  auxquelles  leur  ami  voudrait  seule- 
mçDt  fixer  son  lecteur! 
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Sur  ce  (impie  exposé ,  le  moindre  bon  sent  &ît  cl^ooa— 
TrÎTMiu peine  des  raisoR«pIuaquesufBsHntes  pour  éteindre 
«ne  si  étODQantt;  compagnie  de  Jésus,  Supposa  les  preoTes 
acquises ,  qui  n'applaudiruit  à  la  destmctioâ  d'une  So<nét£>. 
à  laquelle  on  pourrait  encore  aujourdlini ,  comme  l^ 
Vénitiens  il  y  a  deux  siècles,  pféjerer  la  guerre ,  la  peste 
»f  tout  autre  jléau  (i)^  ^  °'^t  point  ici  une  assertioii 
TÎdicide  ou  exagérée  :  qu'on  se  figure  na  corps ,  dès  l'orî- 
gioe,  moins  fondé  en  titres  réguliers  qu'en  privilèges  exor^ 
■bitans;  dont  le  régime,  dont  l'esprit  dominant  sont  es- 
sentiellement incompatibles  avec  les  lois  fondamentAlet 
des  divers  Etats  policés  ;  un  corps  qui ,  par  cette  raison 
même  et  jusqu'Â  sa  diasolotion ,  a  successivement  soulevé 
contre  lui ,  tantôt  les  pnissaitces.  les  ftutoritôi,  tantAt  les 
autres  ooi^  ecclésiastiques  on  civils;  on  corps  ipii,  du- 
vant  pins  d'un  siècle  et  demi ,  n'a  cessé  d'Âtre  condamna 
dans  une  foule  de  ses  membres, -(ïonune  coupables  les  mis 
d'élever  des  prétentions  hostiles  contre  la  hïérardiie ,  lés 
antres  de  soutenir  des  rits  idolâtres  cent  fois  proscnts, 
d'autres  encore  de  répandre  des  maximes  contrains,  toit 
à  la  règle  dés  mœurs,  soit  à  la  pureté  du  degmej  on 
corps ,  où  les  auteurs  de  maximes  aussi  pernicieuses  n'ont 
cessé  de  trouver  jvotection ,  soutien  ,  encouragement  et 
presque  jamais  de  répression  :  que ,  de  plus ,  on  observe 
qii'à  ces  doctrines  subversives  de  la  Religioa  et  de  la  lo- 
«été,  le  mémecorps  a  )oint  dans  la  pratique  toutes  sortes 
d'intrigues  et  de  manoauvres  ;  qu'il  a  en  l'adresse  de  stlT- 
^endre  des  ordres  a^ûtrairca  sans  nomlHre ,  et  de  &ire 

MYcytt  Henri  ir«t  lit  JùuUet.f.  189,  ou  l'on  rapporte  des 
extraits  des  lettres  de  M.  Ginaye ,  atnbasiadsur  de  ce  prince  ao- 
^rés  de  h  république  de  Venise. 
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'pleQToir  snr  «es  adversaires  ud  d^uge  de  lettres  de  ca.- 
xihet  ;  que,  ssns  cesse ,  il  a  fnit  violer  les  formes  protec- 
fiices  pour  tout  bouleverser ,  au  temporel  comme  au 
spirituel ,  couvrir  TEglise  de  ruines  et  s'élever  seul  sur 
mille  délais  ;  qu'où  ajoute  que  ce  corps  est  entré  plusieurs 
£>b  dans  des  tmmea  criminelle»,  <tncienne»  et  nouvelle» 
contre  là  personne  des  Rois  et  la  sûreté  des  Gouveme- 
snens  j  qu'il  en  a  été  jugé  convaincu ,  au  point  d'être 
chassé  sncceuivement ,  dans  le  cours  de  deux  siècles ,  dé 
presque  tons  les  Etats  catholiques  t  que  l'on  considère  en- 
core pour  la  France,  que  ce  corps  a  été  )nridiquement  di»- 
•ona  et  aboH  par  les  premiers  tribunaux  du  royaume,  et 
cela  surtout  en  vertu  de  l'arrêt  le  pins  solennel  et  en  même 
temps  le  plus  motivé  qui  jamais  ait  été  rendu;  qu'il  l'a 
ëlé  otHnme  reconnu  coupable  des  derniers  excès,  en  lait 
de  morale  corrompue  et  de  noml»re  d'attentats  contrairea 
à  la  tranquilHté  publique  ;  enfin,  que  le  même  corps  a 
été  jugé  tellement  pernicieux ,  que  nos  magistrats  les  plus 
reqtectables  ont  cru  devoir  dévouer  à  l'anallième ,  &  l'exé- 
■cration  générale,  quiconque  parlerait  de  le  rétablir,  comme 
coupable  lui-même  et  connîvant  à  ta  doctrine  régicide' 
conatammèntetperrivirammentenseigniedanececorpê^ 
et,  en  coos^nence,  comme  méritant  Hêtre  poursuivi 
■emtraordintùrement.  Un  t«l  corps,  nous  le  demandons  ^ 
n'est-4]  pas  l'ennemi  le  plus  redoutable  et  le  plus  funeste 
que  l'on  puisse  admettre  dans  tous  les  Etats  7Et  si  jamais  ce 
corps  on  cette  Société ,  sous  te  voile  de  la  Religion ,  par- 
venait par  ses  flatteries ,  4  force  de  souplesse ,  d'insinua- 
tions, de  cabales  auprès  des  grands  ou  ai^rès  de  la, 
tourbe  des  dévots  abusés,  A  s'introduire  dans  un  royaume, 
1  l'y  étaUir  coBune  en  garnison  dalM  les  villas  et  dans  les 
campagnesj'tfoft  il  pourrait  'sans  cesse  correspondre  cha. 
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f étranger ,  seit  svec  son  chef,  moDârqae  absolu,  mît  aveiï 
tm  autre  souverain  f  dont  iaida'ùs'eti  dit  \i  garde  prétor 
Tienne  par  la  t>0uclie  de  son  général,  et  auquel  il  fait  vœm 
d'une  obéiaaance  immédiate  ;  (jii'on  nous  dise  s'il  y  auraijt 
vn  seul  Diomeat  à  perdre  pour  se  garantir  d'une  telle  So- 
ciety; y  la  dissoudre ,  et  en  abolir  ius^'aujt  moindres  ra- 
mifications. 

Tel  est  pourtant  le  corps  et  la  Seci^  de»  I&uites;  et 
eommmt  nier  que  Ics-preuves  n'en  aient  été  portées  an  plus 
baut  dé^  d'évidence?  Que  l'on  ouvre  seidementles  bullea 
des  Pape»  rappelés  par  Clément  XIV  ?  N'est-ce  pas  tou- 
jours.  les.  Biimes  Pères.  Jésuites ,  ces  Pères-  de  la  rtwe^ 
comme  on  les  désigne  aujourd'hui ,  ^nî  ka  ont  oUigés  de 
rendre  décret  sur  décret,,  sans  pouvoir  mettre  un  terme 
eux  plaintes  et  aux  disputes  que  la  Société  excitait  «» 
Europe, _  en  -Âaie  et  en  Amérique.  Et  quelle  masse  de 
charges  accablantes  nous  offrent  euccre  contre  ces  Pères 
plus  de  trois  cents  condanmations  émanées  des  corpa  et 
autorités  civiles  et  ecclésiastiques?  Qui  peut  voir  sans  el^ 
£roi  U  collection  anti-jésuitique  que  formeraient  les  (V- 
donnances,  leslettKS  pastorales  et  mandemensd'évèques, 
les  décrets  des  I>égats ,  les-tetlrea  et  mémoires  des  vicaires 
«postoliques  ^  qui  SDCcessivement  et  dansJea  deux  mondes 
ont  signalé  ces  religieux  (k)  comme  coupalJes.d'excès  inr 
croyables  contre  le  dogme,  contrela^morale,  contre  tous. 


(  I  )  Voyes ,  pour  l«t  déUils ,  Dùatrlafion  sur  la  fii  du*  au  limpif-. 
giiageiiePaKal,klaimted'SeiiriJFet/aaJ^aailei,p.  16  et  suiv. 
Ges  censures  et  condaninatioDi  des  évoques,  etc.,  cet  plaintes <l«s 
autres  corgs  sont  «ncore  ralat^  dans  le  c^èinre  arrit  du  a  loAt 
1763 ,  où  l'on  en  compte  plus  ^  aSo ,  non  compris  les  divers  a» 
1^  et  jugemens  nombreux  des  tribunaux  t^colia*. 
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lenrs  adTenaires,  et  même  contre  tonte  autorit^TQn!  Jh 
imït  les  censures ,  les  reqnfttes ,  les  apologies ,  qu^ont  diri- 
gëes  contre  eux  les  Facultés  et  Universités  ?  Qui  compte^ 
rait  les  plaintes  éle  Wes  par  les  pbsteurs  du  second  ordre  y 
pour  exciter  le  zèle  des  évëques ,  et  faire  condamner  leur» 
rtiaximea  aboftïinahleè ,  selon  qtie  s^exprîmaîent  les  Curés 
de  Paris  danS  leur  facfum   contre  les  Ji^auites,  du  5o 
■■vnl  i658.  {Annal  de  la  Société,  tom.  IV,  p.  966).  Ce» 
pnsteulrs  eux-mêmes  n'ont-ik  pas  ëtii  reconnus  sincères 
par  les  condamnations  qu'ont  prononcées  différens  Papes, 
et  ensuite  l'assemblée  dn  clergé  de  1700- sur  le  rapport  de 
l'illustre  Bossuet,  contre  les  maximes  détestables  que  les 
Curés  de  Paris  avaient  dénoncées  quarante  ans  aupara- 
vant ,  et  que  des  Pérès  de  la  Société  ont  essayé  de  justifier 
par  de  damnables  apol(^es,  ou  définduea  avec  opiniâ- 
treté, même  (vprèa  de»  censures  canonique»]  comme  le 
témoigne  le  cardinal  de  Bemis.  (Voyez  ci-aprts ,  p.  33.) 
Qiù  pourrait  donc  croire  après  une  nuée  de  témoigna* 
gcs  si  imposans  que  cette  cbalne  de  pontifes,  rappelés  par 
Clément  XIV  ^  auxqueb  naturellemeat  les  Jésuites  dfr-  ' 
vaient  être  cbers,  puïsqu'îk  sont  les  hommes  du  Pape 
par  un  vœn  tout  particulier ,  aient  condamné  sans  raison 
leur  morale,  leur  négoce,  leurs  rits  îdolitres?  et  s'ils  ont 
tant  de  fois  renouvelé  EN  VAIN  les  mêmes  condamna- 
tions; si  les  plus  éclairés,  tels  que  Sixte  V  et  Benoit  XT?, 
ont  voulu  leur  réforme  et  l*ont  tentée  même,  quoique 
inutilement  ;  si  d'autres  Papes  ont  sévi  contre  eux  jusqu'i 
leur  interdire  de  recevoir  des  novices,  ouïes  menacer  de  le 
même  peine;  que  doit-on  voir  dans  une  foule  de  Jéstiites, 
mrtout  dans  le  régime  et  dans  les  supérieurs,  sinon  des 
rebelles,  des  incornfjiiAea,  des  hommes  contumaces,  per- 
dus et  réfractaùve ,  cosune  s'exprimait  Benoit  XIV,  «a 
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pilant  de  lenn  rib  ïcioUtrea .  dans  u  buHe  J?x  ;sto  fi»- 

gulari,  du  moù  de  juillet  tj4ii.  •  , 

Si  l'on  tonme  le»  yeux  vers  l'ordre  temporel ,  pour  pea 
qoe  l'on  ait  convulsé  les  premiers  monumens  de  lliis- 
tôire»  niera-t-oa  que  durant  deux  siècles  les  Jésuites 
D'aieut  ët^  saccessivement  dénonces ,  accoséa,  jugés  et 
condamnés  dons  tous  les  Etats  catbi^iques ,  soit  coDune 
coupableB  des  plus  grands  attentats ,  soit  au  moins  comtoe 
des  artisans  de  troubles  et  de  dissensions  ?  Or ,  comment 
s'est-il  fait  que  tant  de  souverains ,  tant  de  gonvememena 
^fférens ,  animés  par  des  voes  et.  des  intërSts  si  divers ,  les 
aient  tonr  i  tour  chassés  de  leurs  Etats?  Faudra-i-îl  ne 
voir  dans  toutes  ces  puissances  que  des  honunes  injustes 
ou  trompés  ?  ou  plutAt  oserait-on  dire  que  les  seuls  Jésoi- 
tes  doivent  en  être  crus  dam  lem*  propre  cause ,  lorsqu'à 
l'appui  des  crimes  qu'on  leur  a  reprochés ,  on  peut  encore 
produire  to^  les  jours  leurs  principes  funestes  atout  gou- 
vernement, qui  se  trouvent  conaigués  dans  leurs  propres 
livres ,  approuvés  par  leurs  siqiérieurs ,  réimprimés  jusqu,*à 
leur  eitinctiou  ?     . 

Voilà ,  voilà  les  points  qu'aurait  approfondis  un  écri- 
vaiu  juste  et  impartiaL  Pour  l'ami  des  Jésuites ,  il  ne  voit 
dans  les  autres  qu'un  esprit  de  parti ,  taudis  que  lui-mâns 
laisse  de  cAté  des  monceaux  de  preuves  faits  pour  Pacca- 
Uer  lui  et  sa  chère  Société.  Cependant  nous  ne  cesserons 
de  les  opposer,  FiBRBMBKT, comme  ilnous  l'impute,  quoi>T 
que  bien  faussement .  par  rapport  à  rinstructionde  Pic  VU 
i  son  nonce  de  Vienne ,  puisque  nous  n'avoua  cité  cette 
pièce  qu'avec  toutes  les  marques  d'une  juste  douleur. 

Qi)k'il  rt'plique  donc  cet  apc4ogiste ,  hii  qiù  qous  op^Mlk 
non  'pAs  fièrement,  mais  on  ne  peut  plus  nûsérabilemcat 
des  mépris  afftœtés  qw  ue  trompent  que  d«s  sotsj  ^'ï 
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(»5) 
aborde,  s'il  l'oie,  ces  moyens ^avmàbles,  que  là  yéntë, 
que  l'histoire  entière  lui  oppoavot^rement  à  la  confîinoa 
de  ses  bons  amif. 

Est-il  vrai,  ou  ne  l'esté  pas,  que  le  régime  absolu  des 
Jésuites ,  joint  à  leur  énormes'  prwiUgea ,  ont  excite  les 
il^am&tionB  de  tons  les  corps  et  de  tous  les  Etats  ?  Est-Q 
vrai ,  selon  le  mime  Bref  de  Clément  XIV,  que  dix  oa 
doi^ze  Papes  ont  EN  VAIN  condamné  leurs  Tnaxime* 
êpandaleuaes  et  màaibUê  à  la  r^le  dea  moeurs,  ainsi  que 
des  ouvrages  contrairea  â  la  pureté  du  dogme  et  qu'ils 
s'ont  point  voulu  abandonner ,  tels  que  sont  les  livres 
dflardouin  et  de  Bemiver  ?  Est-il  vrai  ou  ne  l'est-il  pa* 
que  ces  Pères  ont  été  chassés  honteusement  tour  k  tour , 
«t  durant  le  cours  de  deux  siècles,  d'une  foule  d'Etats  po- 
licés, et  pour  cause  de  troubles  politiques  où  m£me  de 
conspirations  ?  Est-il  vrai  ou  non  qu'à  compter  depuis 
leiirs  premiers  casuîste*,  Molina,  Suarez,  Tambourin, 
Çancbes  et  les  autres  ,  jusqu'à  Buzembaom- Lacroix  et 
Hazotta ,  approuvés  de  leurs  supérieurs  ,  imprimés  et 
réimprimés  pins  de  cent  ans  après  et  presque  À  la  veille 
de.  leur  extinction,  les  Jésuites  ont  professé,  parles  livres  de 
ces  théologiens,  des  doctrines  corrompues,  impies  et  régici- 
des ?  £str-il  -vrai,  ou  ne  l'estr-il  pas  qu'ils  n'ont  cessé  d'auto- 
riser les  rits  idoUtres  chez  les  infidèles  ,  miÊnie  aprè* 
leur  aboUtion ,  comme  le  prouvent  lea  archives  de  la  IVo> 
pagande  et  bien  d'autres  Bvrea ,  depuis  an  moins  cent  cin- 
quante ans  jusqu'au  dernier  évéque  de  Pékin ,  qui  repro- 
duit encore  en  1785 ,  86  et  8;r  *  aux  restes  de  la  Société 
éteinte,  leur  probabilisme ,  leur  avarice ,  leur*  abomùia- 
hUa  promues  de  MuperstUiona ,  SufBRstitionuh  pea.- 
XBa  A.B0MJifABiLB8  (i),  IcuT  rébeOiou  aux  décrets  du 

II)  Toyei  la  isttie  k  l'autsai  <iue  l'on  réfute  ici ,  relata  n* 
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Saint  5i^,  et  notamment  à  une  dédaraUou  Ae  1*16  VI  3a 
lo  avril  1777  donn^  pour  réprimer  ce  genre  d'idoUtrie? 
Encore  un  coup ,  voilà  où  ïl  &ut  ramener  sans  cesse  cet 
jf/ni  de  la  Religion  dea  Jésuites.  Qu'J  attac[ue>  s'il  le 
peut,  cette  masse  épouvantable  de  témoignages ,  de  dé- 
■  crets  du  Saint  Siège  et  de  jugemens  en  dernier  ressort. 
Mais  comment  tenir  sur  ce  sol  brûlant?  Comment  âiran' 
1er  des  faits  si  publics,  des  faits  nombreux,  avérés,  con- 
duana  (1)  ■.  et  ^lel  gain  y  aurait-U  à  faire  pour  son  jonr- 
nat ,  k  qui  l'artifice  et  la  réticence  sont  indispensables  pour 
entretenir  et  flatter  l'erreur  de  tant  de  lecteurs  de  bonne 
fin  qui  veulent  bien  l'en  croire  sur  parole,  et  qtû  crain- 
draient même  d'en  écouter  d'antres? 

n  le  sait  trop  bien ,  et  sûr  d'un  succès  très-facile  auprès 
de  deux  on  trois  mîQe  bonnes  gens  de  province ,  qui  lui 
gagnent  euxHnéme^  d'autres  milliers  de  suffrages,  il  pour- 
•nit  sa  marche  légère ,  et  dirige  une  fausse  attaque  contre 
la  lettre  officidle  du  cardinal  de  Bemis  au  duc  d'ÀiguiQoo  » 
dont  on  a  parié  oi-dessus  (pag.  a).  Cette  lettre,  au  fond ^ 
ne  bit  que  confirmer  et  détailler  sur  quelques  points  des 
plus  importans  les  causes  d'abc^tion  de  la  compagnie  dea 

dessus  (p^e  I })  et  surtout  une  note  qui  est  à  la  fin  de  cette 
lettre.  Voyes  «lUti  &i  léauilt»  Ida  fu'Ut  ont  M,  p.  88 ,  chip.  IV, 
at  la  DUterlation  sur  Pascal,  art.  3 , 4 , 6 , 7  et  8. 

(1^  Ce  sont  les  termes  qu'a  employés  le  Jounudi»te,p«r  rapport 
aux  calomnies  qu'il  s'est  permises  contre  les  grands  hommes  de 
Port-Boyal ,  plus  méchant  envers  eus  que  l'ei-Jésuîte  Georgd, 
qui  au  moins  adoucit  les  traits  {Mintotmda  Gaorgtl,  t.  I,  p.  47 
et  48  ),  et  leur  sacrifie  Le  Tellier,  ce  père  confesseur  d'exécrable 
mémoire ,  poquel ,  outre  la  ruine  entière  de  Port-Royal ,  nous  d^ 
Tons,  comme  àd'Anbenton,  autre  Jéinite  confesseur  de  Roi  ,uao 
torche  incendiaire  quia  embrasé  l'Eglise  et  l'£lat:  c'est  la  fameuse 
buUe  Vnigenilua. 
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JUtiùbi,craillriw*'dult  leBrrfâeC&tment  XtV,  nuis 
c'est  la  niaoa  m^rne  qui  la  rend  ai  odieiue  à  un  homme 
j^iittique.IlfiHddoac^'3Udie(l*endÀrmrerc!ffet,  Pour 
cda ,  le  mtîqoe  commence  par  jeter  le  p}iu  hahîlement 
pOssiMe  ane  eertaine  dââTeur  sur  le  caractère  comme  snr 
les  prminpea  du  cardinal  de  BemU)  de  manière  à  ponvoir* 
dâiifprer  enaoite  pliu  apécienMment  le  penoniMge  qu'H  a 
iàît  dan*  la  grande  cause  dca  làoites.  Ea  conséqn^ce ,  il 
wnt  voir  dans  sa  lettre  lU  simple  plaidoj«r  de  cette  Emi- 
nence  pour  sa  propre  jastification.  Il  revient  de  noaveaiiy 
SxoÈ  son  second  article  (do  iooGtot»«  1818),  aux  dj- 
marcliefl  des  poiaaances  poiu-  Fextinction  de  la  SociAé  ^ 
«nr  lesquelles  M.  de  Bemia  s'est  fett  étendu.  M.  S*", 
dit-il,  a'ett  Uetigardéda  dtor ce  jteuÊOge ^  étl'onpgai' 
aût^/ÇxmnerqitaUeêraiiontiiaeMdal'oinettn,  Rîdiciilef  ' 
soupçons ,  ptbsqn'on  a  nanvojé,  dans  an  avèrtùsènieni,  i 
un  livre  de  TaUiéCUàiMnitpoiirytroavercette  lettre  tonte 
entière ,  et  qu'on  a  de  plus  préreos  le  lecteur  de  ce  qiiS- 
renftnnait  ce  passage  (1).  Si  peur  alir^r  l'on  a  omis  cet 
artidé  fort  long .  c'est  qu*3  a  pam.ét]ru]ger  an  fond  des' 
raisons  qm  ont  fiit  détruire  les  Jésmtes,  et  aOsqudks  on 
devait  lurtOBt  s'attadier.  C'Aoit  li  le  point  cafHtal ,  c'é- 
taient les  &ib  Kccablans ,  déôsifi ,  qne    contient  cette 
lettre  fpi^îï  convenaU  d'examiner ,  mais  à  peine  Pami  des 
Jéamtes  en  dfieure-t^I  deux  on  trois  qu'il  accommode  à  ta 
manière.  Il  s'arrête  donc ,  en  laissant  le  reste ,  i  quinze 
lignes  f  dont  les  [xemièrea  oat  trait  aux  considéraliofks 
qui  pouvaient  frsfif>er  QânentXIV,  avant  â'aboKr  la  So^  ' 
dâë.  On  n'a  pasnkanqué  de  les  rapporter,  avec  une  eotièr»- 


(1)  Vt^ei.Ala  findaliTreqiuapoitriïtre:£fBn/i/^*f;wJtf- 

•H(iN,lai7MMr(afMMsarFa>cal,p.  aïo.  (A.%roii,iSi8.} 
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(i8) 
Bà&té,  parce  qa'elle*  ofirent  un  tAnoignage  k  P^gard  iet 
ànàena  serrices  rendos  par  tea  J&nîtes  k  la  Religion  et 
Mix  lettres,  ce  que  l'on  a  cra  mftme  devoir  confiHner  paï 
une  note  spéciale  (i).  Mais  qu'on  snire  VAmi  soiHlisantt 
«  l'on  vent  voir  combien  il  eA  fidèle  dana  la  pratique  à  la 
doctrine  d'Escobar ,  anr  l'article  de  la  iîncérîtë> 

V  If  Pape ,  dit  M.  de  Bemia ,  que  le  jonmaliste  copie 
eu  cet  endroit ,  considérait  que  les  Jésuites  étant  mattres 
de  presque,  tous  les  collèges  de  la  cadiolicité,  d*mi  grand 
nomîwe  de  séminaires ,  d'établissemens  pieux ,  et  des  mit- 
sions  les  pIuA  importantes ,  ce  serait  risquer  un  ébrank- 
meat  géoéral  que  de  détruire  une  compagnie  si  cm|Joyée , 
^ieî  l'Ami  s'arrête),  si  accréditée  et  n  poissante.  11  était 
iMtEvit  des  sommes  prodi^eoses  que  le  général  de  cet  or- 
dre avait  ftit  passer  dan*  les  pays  étrangers,  sons  le  der* 
nier  pontificat  ^  il  se  doutait  de  leurs  intrigues  en  Pniase  et 
en  Russie}  il  craignait  l'opposition  d'une  partie  du  clei^ 
prévenu  en  faveuc  de  la  Société.  » 
:  (Ici/'-itfi7ureprend:)«lla}^)réhendait  surtout deoom- 
«  mencer  k  faire  un  gftnd  mal ,  sans  avoir  le  temps  de 
K  procurer  le  Uen*  »  U  est  clair  que  ces  derniers  mots  se 
rtfkportentjdus  qu'i  tout  le  reste,  àla/7uiMance,aaxùii!nL 
gue»  des  Jésuite* ,  et  à  Voppoaition  du  ciar;gé  mallieureit- 
aement  j>rép«ntf ,  qu'appréhendait  Clément  Xiy.  Mais  le 
jpumaliste  trouvé  plus  commode  d'escamoter  six  lignes 
qu'il  repTcsente  par  trois  pointa ,  parce  qu'elles  portent 
Coup  contre  son  ^st^e.  An  màyen  de  cet  artifice,  il  se 
croit  bien  fort ,  et  voudrait.persuader  i  ses  bons  lecteurs 
qne  tout  le  repos  du  monde  catholique  décodait  du  règne 

(i)  yojezUJ7iM«r(ii(jmsiirPaacal,quî,estila«aited'0wnJT' 
af  ju  iten'JMj  page  a  1 1 . 
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taoïqailleilea  Jésuitefl,  tfa'îl a,iixaitûShi]Mu&'  jnaitretde 
presque  tous  lea  collées,  mùaùne ,  etc;  effictiveTrantg 
dit^l ,  le  Ptqie  n'avait poê  tort  de  craindre  cet  ébranle- 
ment et  ce  grand  mal  qui  n'ont  été  que  trep  eenaiblee^ 
(Joum.  du  5  oct.  1818).  C'est  dommage  qu'on  ait  à  lui 
oppoeer  fièrement  ]e»\ïbeHei  sëditieuzt  et  les  manœuvres 
des  Jouîtes ,  qui ,  les  premiera ,  pour  rendre  plue  êenaible 
cet  ébranlement,  sont  devenus  dea  artisans  de  troubles  et 
de  révoltes  dans  le  Brabaat.  Lui-même  nous  donne  ouver- 
tore  à  les  en  convaincre,  lorsqu'il  convient  an'  moins* 
dans  ses  mémoires  ecclésiastiques,  tom>  IV,  au  sujet  de 
FeD»,  des  torts  du  fougueux  ex-Jésuite.  FeDer  était  nu 
des  premiers  auteurs  de  ces  libelles  séditieux ,  qui  infec- 
taient l'Allemagne  et  la  Belgique ,  ce  qtii  n'en^>é<:^  pas 
que  sur  d'autres  sujets  l'Ami  soidisant ,  etc. ,  ne  s'accorde 
lôrt  bien  dans  ses  mémoires  avec  beaucoup  d'artides  du 
Dictionnaire  Historique,  recueil  où  l'ez-Jésuite  a  rassem- 
Ué  toutes  sortes  d'impostures  et  de  calomnies.  On  vient 
d'en  faire  une  seconde  édition,  pour  répondre  aux  veaux 
des  bommes  trompés  qu'il  faut  achever  d'aveugler. 

Jusqu'ici  l'on  aura  bien  pu  ne  voir  qu'un  tour  de  gibe- 
cière ,  familier  an  journaliste,  dans  la  manière  dont  il  cite 
on  lambeau  de  la  lettre  dn  cardinal  de  Bemis.  Mais  oe  qui 
est  beaucoup  plus  grave  »  c'est  qu'au  mépris  de  la  V:érité 
connue,  il  tronque,  il  mutSe,  ildung^  la  letti«  dan9,ua 
point  capital  et  des  pins  déciai&,  comme  ta  phrase  sui- 
vante en  fait  foi.  C'est  la  seule  où  il  ose  aborder  un.  des 
c^efs  principaux  d'accusation  que  rapporte  la  lettre,  of^ 
ficiellc ,  et  l'on  va  voir  quelle  tournure  il  donne,  len.  tnns 
lignes  de  sa  façon ,  à  une  phrase  trois  fois  plus  étendue. 

«  Si  les  Jésuites ,  nous  dit  le  cardinal  de  Bemis ,  que  l'oi( 
«  cite  ici  très-fîdèlemeot,  comme  ailleurs ,  au  lieu  de  mon.- 
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*t  trer  lapJus  grande  audace ,  âuMea  de  êe  présenter  to»> 
H  >ottri  l'épée  à  la  main,  *a  lieu  de  &bnqiier  da  libeUet 
M.  a4(iitieax  et  dea  estampe»  iaeuOantea ,  ae  fassent  hu- 
«  mil^é»  devant  les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal,  s'il» 
«  araient  respecta  davantage  le  Saint  Siëge  et  Us  àécréU 
«  d«  la  ocHigr^ation  des  rit> ,  s'Us  n'aTaient  pas  ccntnind* 
«  lemeat  manœuvré  et  intrigué.  Sa  Sainteté  n'anraît  ]«• 
«  mais  pria  k  r^lntion  de  supprimer  cet  ordre,  quoi- 
«  (jn'eUe  en  connût  les  dangers  ;  la  crainte  de  déplaire  i 
«  de  grandes  poissances  ne  l'anrait  ni  ébranlée ,  ni  inti- 
«  midée.  )> 

LekctcurApiitable  jugera  si  les  traits  que  renfermentlei 
Biols  sonlignà  de  cette  phrase ,  n'en  justifient  pas  les  pre- 
mières paroles  :  si  des  eêtampea  ineullantea  et  des  UbeUee 
eédiiieux  ;  si  des  ma/iœuvrse,  des  intriguée  continoeOea 
ne  font  pas  preuve  de  ht  plus  grande  audace^  si  ce  n'est 
pas  U  {wendrc  Ivs  moyms  de  soulever  les  peuples,  an  moine 
dans  l'intention  de  ceux  qui  les  employent  et  se  montrer 
ainsi  U^ée  à  la  main.  Mais  VAmi  soi-disant}  qw  se 
brouîlle  ici  tonty^-fait  avec  la  bonne  foi,  tourne  bien  au* 
tremestla  phrase,  et  voici  comme  il  la  )H<ésente  en  itabrue* 
•ans  nd  avertissement  Si  lee  Jéauilea,  dî^l,  «ejuaeent  hw 
mitUtau  ïîeude  montrer  la  plus  grande  audace,  et  de  se 
présentertoajours  l'épie  à  la  main,  Sa  Sainteté  ne  tes 
auntûE/antoMn^fpnni^ff.  L'on  dirait  qu'il  lui  est  tout  aussi 
fac3e  que  dans  son  journal ,  de  luire  partout  disparaître  de 
1b  phrase  de  M.  de  Bemis  ce  qui  regarde  les  Uhellea  sédi- 
tieux,  les  estampes  insultantes,  et  suitoat  ces  intrigues 
tit  ces  manœuvres  continuelles  des  Jésuites ,  qui  excitèrent 
les^plaintes  les  plus  rives  des  rois  d'Espagne  et  de  Portugal, 
tandis  ^'dii  pourrait  encoreajottterdifi&ens  traits  semU»- 
Ues  de  leur  conduite  en  France,  au  moment  que  Ton  s'occu- 
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paît  de  l«i»  affaires  }  pw  exemple ,  la  L'gàe  meiu^te  qn'9« 

ckercbaieDtàoordiràAijvet  leurs  cabales  fiirieuses  contiv 
lesjugescpiin'étaieiit  pas  pour  eux. Usn'ontpasmaii  que  dV 
semer  au^  dîven  libelles aéditUux^teU  qaehl^itreâun 
ehevaUerde Malie ,pMafhiiKtuïceiiâiBae  fjueâea  lebdlei 
n'ensseut  pas  dësavouë,  et  que  la  jiistïce  fit  brûkiv  Trois 
ans  après  leur  abolitiou  eu  France  T  eu  17  67,  le  Pàtlcment 
de  Provence  se  vit  eucore  forcé  de  rendre,,  le  1"  juin ,  mi 
•  arrètfidmiDantcoiLtrelesBiGniliresd'uaeSoci^tptiprou- 
yaient  par  toute  leur  oomluïte ,  comme  s'en  joignait 
M.  deMoncW  dan&aonréquiiitoire  ^cp'oïc  ne  pouvait  ni 
le»  rtanenerpar  la  êowcevr  et  lapatteaccy  ni  Us  can- 
temrpar  tea  bas.  Revenons  &  notre  joumàKste., 

Après  avoir  ainsi  dénatura  le  passage  de  là  letfré  offi- 
cielle de  M.  de  Bemls,  il  nous  demande  fièrement,  o^ 
he  Jituitea  se  aonthUa  donc  présenSéa  fépé'e  à  la  main  ? 
Quand  ont^h  donc  montré  la  plua-^ grânâà  audace^ 

N'est-ce  pas  U  se  jouer  de  la  TeHïé  ?  Aveugle  volontairèy 
<ft  qui  fiutes  ]liélîet-  d'aveugler  dei  milliers  de  lecteurs.  paE 
TOBperâdeasuppresnonsr  oserez-TOUS  encore  ^après  cette 
insigne  et  patente  TM^SeAion  d*-terte,  accuser  oeïui  que 
Toas  combattez  d^une  insigne  H  patente  Jkhificatîon, 
au  sujet  de  la  lettre  d'un  Pape  qu'A  n'a  pas  même  citée  ' 
*t  qui  d'aUleuTfl  ne  fait  qu'établir  sans,  réplique  le  poin^ 
qoî  ^tait  à  prouver  ?  (i). 

Notre  dAracteur  stst  encore  bian  gardé  de  citer  le« 
pbraaes  qin  suivent ,  et  qui  confirmeat  ce  qui  précède. 

«  Le  Pape  s'est  décida  k  la  suppression  »  aui  pieds  des 
aoteb  et  en  la  présence  de  Dieu.  Il  i  cm  mie  des  icUgicùxi 

(')  Vnyci  la  PlaùtU  en  ealomnit  conin  un  Joumi^Ule,  j.  33 , 
ait.  4.  A.  Egron,  itiS. 
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jvoscrits  dei  états  les  jJiu  catholiques ,  Tiolemment  sonp- 
fomtës  d'Atre  entrés  autrefois  et  r&emment  dans  des  tra- 
mes  criminelles ,  qui  n'araient  en  leur  faveur  que  l'exté- 
rieur de  la  régularité,  décriés  dans  leOrs  maximes, livrés, 
jpour  se  rendre  plus  puîsaans  et  plus  redoutJiles ,  au  com- 
merce, k  l'agiotage  et  à  la  politique,  ne  pouvaient  pro- 
duire que  des  fruits  de  dissension  et  de  discorde;  qu'une 
réforme  ne  ferait  que  pallier  le  mal ,  sans  en  arracher  la 
racine,  et  qu'il  fallait  préférer  i  tout  b  paix  de  l'Elise 
universelle  et  du  Saiut  Si^^,  le  repoe  et  la  satîsfecticm  des 
princes  catholiques  qui  eu  sont  les  soutiens.  En  un  mot, 
le  Pape  a  prononcé  en  vicaire  de  Jésu»-Christ  et  non  en 
prince  politique ,  qui  consulte  autant  le  monde  que  l'E- 
vangile. »  Ce  serait  affaiblir  de  pareils  passages  que  de 
vouloir  les  commenter ,  tant  ils  portent  avec  eux  la  lu- 
mière ,  le  ton  et  le  caractère  de  la  vérité  :  re[M«DOQ»-«n 
d'autres  qui  n'amuseront  pas  davantage  le  journaliste,  et 
qu'il  s'est  encore  bien  gardé  de  citer. 

a  ClémentXIV,ditle cardinal deBertus^avaîtfeuifleté 
les  archives  de  la  Propagande ,  où  sont  consignés  des  mo-  ' 
numens  qui  n'ont  pas  vu  le  jour  par  des  ménagemens  de 
chanté,  de  crainte  et  de  politique.  Savant  théolc^en,  il 
avait  examiné  les  ouvrages  répréheusibles,  (oit  en  morale , 
soit  en  théologie, sortis  de  l'école  des  Jésuites;il  n'ignorait 
pas  l'opiniâtreté  avec  laqueUe  ces  religieux  les  avaient  tou- 
jours détendus,  mâme  après  des  censures,  çanonicjues. 
Comme  homme  d'esprit  et  comme  rel^[ieux ,  il  avait 
aperçu  les  ressorts  du  gouvernement  Jésuitique.  Il  savait 
surtout  combien  le  général  Ricd  s'était  rendu  maître  du 
Saint  Si^ge  sous  le  pontlScat  précédent.  En  un  mot ,  le  Pape 
actuel  s'était  mis  au  fait  des  intrigues  tant  anciennes  que 
modernes  des  Jésuites ,  du  commerce  puUic  qu*il«  faisaient 
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an  nt^pria  des  aaiats  canons,  tantôt  comme  marcbandlx, 
tântAt  comme  banquiers ,  et  (j[uelquefi>ia  eomme  simples 
ftcteurs  qu  prÊte-noms  ;  maïs  surtout  3  n'ignorait  pas 
oomlweQ  il  étah  dangereux  de  lenr  déplaire  ou  même  de 
,ne  lâor  être  pas  dévoue ,  car  ils  n'ont  jamais  fait  de  diffë^ 
rem»  «itre  des  amis  fnnidens,  et  des  ennemis  déclarés.  lÀ 
Pape  savait  qudi  était  leur  ascendant  dans  prescpie  toutes 
les  cours,  et  dans  presque  tous  les  gouvememens  catholî- 
ques,  et  combien  ils  avaient  su  gagoer  et  intimider  les 
Pâques*  » 

Que  tons  ces  détails  se  rapporteât  Uen  anx  causes  énoi^ 
-oées  ddns  le  br^d'exUbction  dont  on  vient  de  voir  les 
■prûi(âpBUX  traits  î  fijen  n'y  est  oublié  :  i  ■  les  rits  idolâtres', 
d'après  les  archives  de  la  Propagande  où  noos'avoHb 
jM>a»4BêaLe*  trouvé  une  multitude  inimaginable  de  ces  m^ 
ftumeju.  (i)-qiii  déposent  contre  les  Jésuites;  3"  leurmao- 
Tsiae  doctrine  en  tbéolc^e;^  ^'  ^^vx  morale  corrompue  ^ 
4"  leurs  intrigues  ;  5"  leur  négoce  ;  6*  leur  esprit  de  domi- 
nation, et  enfin  la  terreur  qa'ibÏDs^iruéntj  >i' 

Sur  la  fin,  M.  de  Bemis  rappelle  différeos' griefi>^r 
achèvent  de  convaincre  tout  lecteur  équitable  des  autres 
faits  <[Ui  précèdent  dans  4a  missive,  et  combien  les  Jésuites 
étaient  dangereux  et  séditieux.  C'est  le  résuin^et  la  coo- 
clusion  de  cette  lettre  désolante  pour  k  cause  de  la  Société. 

«  ïiS  protection  intéressée^  dit  ce  cardinal,  queleur  ac- 
oordentteroidePrusseetlaRussieipcotectiânquîlesdésho* 
nore  aux  yeux,  des  gens  de  bien ,  taourrit  l'espérance,  et 

(i)  Yoj»  UB  trài-court  ^cbantillon  de  ces  pièces  ii  la  fia  d'ana 
frtmiirt  Leltrt  k  l'autsur  que  \'ot\  réfuie  icL'[A.  ^roQ,  ifriG.  X 
Zjes  l^g3ts,vîsîteiire,  ëréquei  et  vicaires  aposlaliques  n'ont ,  pour 
aimi  dire,  qu'une  voix  contre  cet  Pères,  dins  leurs  Wttret  et 
jnteoina  eavaj4s  des  HissioDs  à  t»  Propagsiidft 
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^nmimeleeoiBttge  de  leurs  partiuiu.....  Le  Pape,  on  k  fi^ 
.ptte,  a  ut&mti  pour  toujours  Tordre  des  Jénùtei,  punn 
bref  qui  n*a  laissé  ni  obscurité  ni  incertitude.  H  a  prîr^ 
despouToira  de  prtcker,  de  confesser  et  d'admiuislrer  ké 
saeremens ,  tous  ceux  qui  n'obéiront  pas  i  sa  Siàmaot 
Qud  abus  affreuk  ne  font  done  pas  en  SiUsie  ceux  qui  les 
proftnent  en  les  ad»inistrant  sans  pouvoirs  et  confene  la 
.dfcîstQn  da  vicaire  de  Jésus-Christ !,CiwnRWn<  prêtent 
draii-on  eacuêer cette  révoUe  ou  se  r^oiùr  d'un  nonrean 
schisme?  Sa  Sainteté  a  fait  connaître  ses  sentïmens  sur  h 
.désobéissance  des  ex-Jésuites  de  Silâûe ,  par  des  inslruo> 
ttoiu  précises  envoyées  à  son  vicaire  apostoKtpie  de  Bre^ 
LkU ,  dont  j'ai  fait  pslrenir  la  copie.....  Sa  Sainteté  apro- 
Moocié  irrévocaMement  l'abolition  de  Tordre  des  Jésaïtea. 
EOe  déclare  de  oonveaa  sa  volonté  dans  k  bref  qu'eue  n'a 
.^  j'houneur  de  m'adnsser,,...  Tels  ont  été  >  M.  k  d«c  y 
ks  amtimens  du  Pape  avant  son  éketioii)  avuit  la  piâi^ 
t^iaa  da  Inef  d'alx^ion  de  la  Société  dee  Jésuites  et  de>  ■ 
piùs  la  publictttiott  de  ce  bref,  » 

'  .'«Lcidéoonvertes^oiAéléfaiteadsnslespspiers-dea 
Jésuites,  l'incendie  de  ceux  de  leur  coHé^  germanique, 
kur  corrcapnodanoe  avec  k  ro!  de  IVwse ,  les  preaves  que 
l'on  a,  qoe,  depuis  leur  sup^easion,  quelques-uns  d'èntri 
eux  ont  adressé  des  lettres  schiauiatiques  i  des  princes  et 
H  des  prélats  ■respectdl^es ,  tels  que  la  lettre  tAHUeuee  à 
l'archevéfue  de  Mtvfence ,  écrite  d^  k  main  d'un  ex-Jé^ 
Mite  français  ;  une  ininité  de  m>elks  dont  on  a  ^couvert 
parmi  eux  les  auteurs  et  distributeun  ;  fêtât  conudéraUb 
des  caisses  d'or  d  d*ai^nt  que  kur  gâaérid  a  fait  sortir  en 
âîAërens  temps  de  Tétât  ecclésiastique  ;  tout  ne  démontre 
^e  trop  combien  le  régime  des  Jésuite  avait  dégénéré, 
et  omùâxa  leur*  géuécvu  s'étaieot  tivrà  j>  l'iataiguet  4 
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foprit  dediriniiiKtion  et  à  U  vengeûce.  Le^ape  ne  aettRt 
.«K  ixap  {Dstifië  d'avâr  supprimé  leur  ordre ,  s'il  lai»- 
MÎt  publie*  les  pièces  du  procès  ;  mais  son  amour  pour  la 
douceur  et  la  paix  l'en  ont  empêché  jusqa'icî.  » 

•c  Le  rànlut  de  cette  exposition  fidèle  des  sentioteos  ^ 
des  motifs ,  des  déôsïons  et  de  la  constante  volonté  du 
•ou««rlùii  PoDtife ,  est  donc  qu'il  a  cm  devant  Dieu  ijue  la 
nippressîoB  de  l'otdre  des  Jàuîtes  Aait  nécessaire  ;  ^11 
en  scBt  plus  <pie  jamais  la  justice,  depuis  la  désc^ssance 
schismat«{ue  de  ceux  de  SiUsie ,  et  le  fanatisme  qai  cher- 
cbe  à  la  justifier}  qu'il  ne  permettra  jamais  qu'on  donne 
atteio^e  an  bref  de  suppreasion.»..  En  un  mot ,  Cié- 
œot  JiSy  a  crn  la  Société  des  Jésuites  incompatible  arec 
le  rectos  de  l'Elise  et  des  Aats  catholique».  C'est  l'esprit 
da  gourememeut  de  cette  ctnnpagaie  qui  AaîH  dangereux  ; 
c'est  donc  cet  e^irit  <pi'îl  imp(»tfl  de  ae  pas  renouveler , 
et  c^ut  à  quM  le  Pape  exhorte  le  roi  et  le  ckxgé  de  Frasœ 
d'être  sérieusement  atteatifc.-.  (EtreTen>ntewc<rfegurles 
as-Jémites  xéreltés  en  Silésie  *  le  cardinri  fait  cette  ré- 
^exio^):  D  fetidrait  to«  de  mauvaise  fet  pour  supposer 
que  W  Piqie  est  inaennlile  k  «ne  désobéissance  aussi  ci^ 
ainelle  <pi'ifidéceiite.....  Le  Pape  n'oubliera  rieu  ponr  ra- 
mener OEîtte  portion  de  révoltés  ^w  donne  au  monde  ca- 
tholicfM  UB  «pectade  vraiment  scandaleux.  >» 

Diaprés  des  ftitsii  pocitife ,  qu'on  nous  dise  «leore  que  - 
les  Jéiaites  lae  savent  pas  montrer  la  p!ua  grande  au- 
dace, H  êepniaenter  fépée  à  la  main ,  m£me  an  besoiù 
MBtre  lé  Pape }  tt  qui  n'aurait  pitié  d'un  journaliste  qui 
Htm»  àtmanàe  n  TliKXit^VT  quelle  est  cette  grande  ré- 
kiManceptir  laquelle  ces  hommes  redoutablee  on  t  signaU 
leitr fouvoir?  Est-fl  donc  assez  simple  pour  ignorer  ou 
^ire^u^oo  ignore  que  cette  réùstance,  sans  paraître  oti~ 
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verte  en  tous  lieux,  a  A£  si  réelle  et  n  donUe,  qœ  jnaqi^ 
nos  jours ,  surtout  eii  Russie ,  les  Jésuites  se  sont  ^rp^ 
taés  et  ont  lait  des  novices ,  en  dépit  du  déofet  du  Pape 
qui  les  a  abolis  ?  .    . 

Le  cardinal  de  Bemis  termine  sa  lettre  par  de  nouvelles. 
assurances  des  aentimens  de  Clément  XIV ,  sur  le  compte 
des  Jésuites.  «Tel  est,  cUt-îl,  M.  le  duc,  la  vraie  làçon 
de  penser  du  Saint  Père ,  il  m'a  feît  beauconp  d*honDeiir 

de  m'avoir  choisi  poor  l'interprète  de  ses  seiitintens 

Dans  Viut  ce  c[ae  je  viens  de  dire ,  je  n'ai  pensé  <{ue  d'après 
le  Pape  lui-mtoie ,  et  je  n'ai  rapporté  que  ce  que  je  lui  ai 
entendu  dire  et  répéter  depuis  cinq  ans.  » 
.  Mous  venons  d'exposer  les  articles  prîncipanz  de  la  let- 
tre de  M.  le  cardinal  de  Bonis.  Que  peut  dire  le  lecteur 
intègre,  i  ce  simple  aperçu  des  crimes  de  la  Société? 
Mais  que  serait^»  s'il  entrait  dans  le  détail  des  preuves 
que  contiennent  des  livres  sans  nombre ,  tant  imprima 
que  manuscrits ,  ncAamment  .ceux  du  Vatican ,  qui  poui^ 
raient  former  une  bibliothèque  ?  Les  seuls  écrits  sur  les  rits 
ktol&tres ,  autorisés  par  les  Jésuites ,  disait  k  Cléufent  XI  . 
im  de  ses  confidens ,  fourniraient  la  charge  d'un  cheval. 

n  seraitsuperâude  s'arrêter  îd  aux  imputations  du  jour- 
naliste,  qui  veut  que  l'on  te  soitfôndé  sur  rantoritéderaU>é 
Clément,  quoique  l'on  ait  pris  à  tâche  partieulièrenent  Aê 
n'en  pas  citer  une  seule  phrase,  pour  ce  qui  est  de  l'affaire 
des  Jésuites.  U  est  donc  constant  que  lui-^néme  ne  peut 
nous  Tobjecter,  par  rapport  k  des  négociations-que  Pon  doit 
regarder  comme  fort  différentes  du  fond  des  raisons  qui 
ont  dû  provoquer  l'abolition  de  la  Société.  Bien  phia  ^ 
nous  n'avons  ici  renvoyé  k  la  correspondanc*  de  l'abbj 
Cfêment,  qu'à  cette  fin  que  l'on  p4t  y  voir  en  son  entier 
la  lettre  du  cardinal  de  Bernis,  et  enco»  apràs  «T«ir  pris 
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»us  les  doGiuseiis  nécessaires  pour  être  conTaincns  que 
:%tte  lettre  exbtait,  eiiuî  qu'on  l'a  dît,  en  original  aux  ar^ 
chlves  du  département  des  afiaires  ëtrangéres  ;  enfin ,  après 
ijue  l'imprimé  de  l'abbé  Clément  a  été  coUationne  avec  - 
l'original  de  M.  de  Bemis,  immédiatement  avant  de  re- 
produire cette  pièce  officielle. 

Qui  oseraitdmicmaiatenantébratder l'authenticité  d'une 
dépécbe  envoyée  le  16  mars  1774,  en  vertu  d'un  Bref  du  9 
du  même  mois ,  adressé  par  Clément  XIV  an  cardinal  de 
Bemïs ,  pour  le  charger  expresséuLent  de  développer  au 
Boi  très-chrétien  ,  et  aux  Evéques  de  France,  les  trè»~ 
grandes  et  trèa-fortea  raùoru,  meueimœ  graviaaimcpque 
nationes ,  qui  l'ont  déterminé  à  abolir  la  Société  ;  le  temps 
et  la  maturité  de  conseil  qu'O  a  mis  dans  toute  cette  af- 
iaire ,  et  combien  encore  le  jugement  qu'il  y  a  porté ,  de- 
meure âxe  et  permanent.  Tout  cela  s'accorde  fort  mal  ^ 
comme  on  va  le  montrer ,  avec  ce  que  l'ex-Jésuîte  Geoi^l 
ose  avancer  dans  ses  mémoires  nouvellemeut  imprimés. 
Pour  VAmi  soi-disant ,  etc. ,  qui  s'appuie  beaucoup  sur 
son  es-Jésuite ,  il  veut  bien ,  il  est  vrai ,  nous  faire  la  grâce 
d'admettre  l'authenticité  de  la  lettre  du  cardinal  de  Ber- 
nis ,  mais  il  n'oublie  rien  pour  en  atténuer  la  ferce  irrésis* 
tible ,  pour  la  mutiler ,  la  dénaturer ,  au  moyen  des  sup- 
pressions et  des  changemens  qu'il  se  permet  en  la  citant. 
Nous  n'insisterons  plus  par  rapport  à  cette  lettre ,  que 
sur  un  dernier  trait  aussi  plein  que  le  reste  de  duplicité. 
Le  journaliste  semble  ne  faire  aucun  doute,  que  diverses 
puissances  n'aient  forcé  la  main  à  Clément  XIV.  Eu  con- 
séquence ,  d'après  son  ex-Jésuite ,  il  assure  que  le  cardinal 
de  Be^iis  savait  au  besoin  effrayer  Clément  XIV ,'  qui  se 
décida  tdlement  par  la  crainte  des  puissances ,  qu'il  disait 
•ouToit,  &  en  croire  Geoi^el»  en  parlant  de  l'extinction 
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de  la  Soci^ ,  coactuafici^  je  l'ai  &it  par  coutnînte.  Pour 
juger  de  la  fin  tpe  mérite  Georgel ,  il  est  bon  ée  connaître 
les  accusatioiis  qa'ïl  dirige  coairc  Glanent  XIV,  objet  de 
«a  balne.  «  L'^at  de  la  tiare ,  c[ue  le  cardinal  de  Bemis 
6t  briller  aux  jeux  de  Gangandli ,  ^Uouït  tdiement  ce- 
demier ,  nous  dit  rex-Jéaiiite,  qu'il  n'aperçut  paa,  aans. 
doute  t  IlioTTihle  simonie  dont  il  se  rendait  coupable ,  en 
acceptant  la  papauté  aux  conditions  extg^ ,  et  qu^  s'a^ 
(pssait  de  ratifier  par  un  écrit  signé  de  sa  main..^.  Ame 

facile  à  corron^re Gangan^  sonscririt  &  tout  ce  qn'oa 

lui  imposa,  et,  conformément  aux  désirs  du  roi  d'Es- 
pagne, il  engagea  par  écrit  sa  parole  dlwnneur,  de  sup* 
prim«r,dès  qu'il  serait  sur  le  trànepontifical^etleplutàt 
possible ,  la  Société  des  Jésuites ,  et  de  garder  danates  pri- 
sons du  château  Saint-Ange ,  josqu'à  lenr  mort  ^  le  père 
Kiccï ,  général  et  son  assistant.  Cette  cédnie  ainsi  libellée 
et  souscrite ,  Ait  envoyée  eu  original  k  Sa  Majesté  Galho- 
lic|ae  (i)-n 
Cette  horrible  fable  vient  d'£tre  démentie  k  Rome  et  dans 


(i)3^noirei,  etc. ,  par  iîearabbdGeor^,taii).  I,p.  ia3  et  suir. 
Un  autre  fait  proUTera  bien  encore  k  (juel  point  la  fuiue  passitm- 
nait  l'ex-Jëiuile,  quand  il  4crinit  poiir  m  Soci^tri.  U  rapporte , 
luéme  tome ,  pa(^  i7  et  68,  les  concluinms  donnëes  contre  1» 
Jésuites ,  dam  la  cause  du  P.  Lavalette ,  par  Si.  Le  Pelletier  de 
SaÎDt-Fargeau  (  en  1761 }.  Après  quoi ,  prenant  lË  |>ère  pour  te  iUs, 
il  impute  au  premier  un  (ait  qui  s'ett  pasbd  trenle-deuK  an«  après. 
et  qui  ne  peut  appartenir  qu'au  fUs,  attendu  qu'alors  le  père  Aiit  ' 
mort.  ■  H.  lie  SainlrFargeau,  dit-il,  est  derenu  ensuite  président 
«  k  mortieT.  Ce  magistral  s'est  tdlejnent  oublié  dans  ta  Gonren- 
«  tion  Nationale .  qu'il  j  a  voté  pour  la  mort  de  Ixhûs  XVI.  » 
L'excelleot  Jésuite  que  le  P.  George!  :  Oti  '.  qu'il  mérite  grande- 
mtDt  q»e  M.  P***  le  prenne  pour  son  autorité ,  dans  les  afUircs 
de  la  cbère  Sofiât^  ! 
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(  »9  ) 
&0I  Jonmatix,  à  U  lionte  au  Jésuite  calomniatenr.Telte  est 
ponrtaot  la  digne  autoritéquele  îonmali8te,touteaTOtt> 
tant  bien  rejeter  ridée  du  pacte  simoniaque,  invoque  pour 
Topposer  au  cardinal  de  Berois',  et  pour  achever  de  nous 
persuader  que  l'abolition  des  Jëmites  a  été  uniquement 
arrachée  par  la  crainte.  Le  lecteur  équitable ,  nonobstant 
Pavis  de  M>  P**»  béaitera-t-il  k  ce  sujet  entre  la  narration 
d'an  ex-Jânite,  tout  rempli  de  l'esprit  de  sa  Soci^» 
âoîgnë  de  la  cour  de  Rome ,  qui  compose  des  taânoîret 
àénoÉa  d'autoiitë,  où  îlinsâre  tout  ce  que  bon  lui  semUe,  oà 
onl'adéji  convaincu,  dans  ce  qui  fait  la  base  de  son  récit, 
d'une  calomnie  abomînaUe;  et  le  cardinal  de  Bemis  écri* 
vaut  une  lettre  <^cielle  sur  des  faits  dont  lui-même  a  été 
témcnn  OGolaire,  et  dans  laquelle  il  prend  à  cœur  d'attester 
le  [Jus  fortement  possible,  que  jamais  la  crainte  de  déplaire 
i  de  grandes  puissances  n'aurait  élvanlé  ni  intimidé  CI^ 
ment  XIV  7  On  voit  encore  ,  par  cette  lettre  officielle, 
qu'après  quatre  années  de  réflexions ,  de  recherches  et 
d'examen,  ce  Pape  s'est  déddé ,  aux  pied»  des  autela^ 
par  une  foule  de  motîfi  justes  et  puissans ,  et  par  des  rai- 
■ons  dont  l'exposé  seul  Ënt  sa  justification  (  ci-dessus,  p.  33 
et  SUIT .  ).  Enfin ,  l'étrange  manière  dont  l'Ami  de  la  Sfr> 
dété  dénature  la  lettre  dtt  cardinal ,  prouve  sulBsamment 
qu'il  en  sent  toute  la  force,  et  qu'elle  porte  une  empreinte 
de  vérité  Irrésistible  qui  fait  contraste  avec  ce  que  la  pas* 
non  a  dicté  &  son  cx-Jésnite.  ) 

Voudrait-il  encore  nous  donner,  comme  U  cause  prin- 
càpale  de  la  dfestruction  des  Jésuites,  ce  que  portent  le* 
Mémoiree  historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI 
(t.  I ,  p.  ^  ) ,  oà  le  diplomate  Bonrgoiug  dit  que  le  ministre 
d'Espagne , don  'ios)a^Vi.'atàsfi,tAitint,oupîui6tarrw- 
cfia  U  fomeuai  Bref  in  Clément  XIV7  Mais  nous  avons 
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(Jo) 
vu  psr  tous  les  dAaDa  qne  noiu  donnent  b  lettre  do  car* 
dinal  de  Bernû  et  ce  même  Bref  qaî  a  supprime  les  J^ 
Boites,  qu'indépendamment  des  soIUcitatioiis  des  puis- 
«nces  qui,  seules,  n'eussent  jamais  suffi  pour  le  d^der» 
Clément  XTV  avait  bien  d'autres  raisons ,  plus  fortes ,  pins 
anciennes  et  d'un  ordre  supérieur,  pour  abolir  ces  reli— 
^eux.  Bourgoing  lui-même  confirme  ces  raisons,  car  il  re- 
garde la  Société  comme  recelant  des  ùiatrumena  fou- 
gueux qui  avaient  perué  déchirer  l'EgUee  et  embraser 
l'Europe,  (ihid.  t.  I,  p.  6.)  Le  cardirtai  Ganganellif 
remarque-t-il  f  ihid.  ) ,  parmaacàt  avoir  apprécU  ia  dan^ 
gereute  Société. 

Xjc  journaliste  s'est  bien  gardé  de  citer  ces  premières 
phrases,  parce  qu'elles  dérangent  toute  sa  métbode,  qui 
est  de  donner  l'eSet  pour  la  cause ,  de  confondre  les  sol- 
licitations des  puissances  avec  les  («les  et  justes  raisons 
qui  légitimaient  leur  demande. 

Gimme  le  mèws^Tm^etc.,  t'avise  encore,  à  ce  sujet» 
de  citer  daxia  son  sens  une  observation  qui  se  trouve 
dans  ta  Fie  de  Clément  XI f^^  parCaraocnoli,  nous  hiî  op- 
poserons nmplementles&îtsque  rapporte  ce  dentier.  Sans 
nous  arrêter  aux  réflexions.  Il  est  vrai ,  et  nous  ne  voulons 
point  dissimuler  ce  que  pense  Caraccioli ,  qoî  est  qu'en 
appuyantles^^^iuMontes  mûo/u,  les  monarques,  qui 
demandaient  la  suppression  des  Jésuites ,  n'étaient  point 
de  caractère  k  plier  ;  mais  ce  n'est  nullement  là  le  point  de 
la  question ,  non  plus  que  de  savoir  ce  que  pensait  l'abbé 
Clément,  dont  se  rit  l'ami  de  la  Société,  au  sujet  des 
moyens  qu'on  eût  dû  employer,  selon  cet  abbé,  pour  dé- 
cider le  Pape  i  Fabolition'de  ces  religieux.  Ce  qui  doit 
fixer  notre  attention ,  c'est  que  Clément  XIV,  comme  l'at- 
teale  M.  de  Bemis ,  n'eût  jamais  été  bomme  à  être  entraîné 
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^ar  U  eraàde^  ^tnt  «gi«  dans  U  cause  des  SitmUs  , 
par  des  ntotifs  très-]oua]:Jes  pour  le  bien  de  l'Ef^ise  et 
de  la  r^aUique  cbr^Ueiine  i  mime ,  il  faut  le  dire ,  il  s'est 
AiôAé ,  nuJgr^  les  craintes  qu'il  avait  da  sort  que  lui  at- 
tirerait l'extinction  de  la  Soci^;  ce  qui  est  une  assertion 
fort  différente  de  celle  du  ionmaliste ,  mais  qui  est  ap- 
puyée, ainsi  qu'on  va  le  voir,  sur  de  solides  fondemens. 

Nous  retrouvons  en  grande  partie  les  motiis  qui  ont 
dÂndë  l'abolition  des  Jésuites  dans  la  vie  imprimée  de 
Clément  XIY,  bien  que  son  auteur  ne  paraisse  nullement 
avoir  eu  commimication  de  U  lettre  officielle  du  cardinal 
de  Bemis  ;  et  sans  doute  il  n'eût  pas  manqué  de  k  citer , 
et  d'en  tirer  difTérens  traits  fort  remarquais ,  comire  od 
voit  qu'il  en  a  osé  par  rapport  au  Bref  d'extinction.  Ce- 
pendant, par  la  raison  même  qu'il  ne  l'a  point  connue  , 
cette  lettre  officielle  et  U  vie  de  Clément  XIV  se  prêtent 
nn  mutuel  soutien ,  parce  que  leur  accord  ne  peut  être 
iatp^>  Ce  qu'on  va  citer  de  cette  vie  prouvera  combien 
ai  impose  le  )Oumaliste ,  quand  il  avance  que  Caracciolî 
réduit  le^puiêtantea  raitont  qui  ont  décidé  Clément  XIV, 
k  la  pârtévérance  inflexible  des  courormea. 

Garaccioli  noos  expose  d'abord  avec  quel  soin  ce  Pape 
faisait  ouvrir  les  archives  de  la  Propagande,  et  prenait 
lecture  k  la  fiûs  des  accusations  contre  la  Société  et  de  ses 
epido^es,  an  point  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'ouvrage  important 
ooatraire  et  favorable  i  la  Compagnie  de  Jésus,  dont  il 
n'ait  pris  connaissance  exacte.  {P'iede  Clément  Xlf, 
troiùème  éàitioo,  p.-i8i.  )  L'on  voit  déjA  combien  ces 
détails  se  rapportent  k  ceux  que  nous  avons  cités  de  la 
lettre  de  M.  de  Bernis.  Ensuite  Caraooioli  expose  diffé- 
rons motift  compris  dans  la  BuQe  d'extinction  de  la  So- 
oiélé ,  qu'il  regarde  ctniune  un  monument  qui  eubaistm 


T,Goo(^le 


(  S:.  ') 
dpÊt»  ta  poiUriti  ;  meîi  nirtont  il  tspp^  tm  &H  |rtibt>«' 
et  très-Gonim .  qtû  proure  pitu  que  tous  les  autres  Top^- 
mâtret^  ita  J^suitesàneTOuJoir  aucune  reforme ,  aon<À«- 
tant  les  abus  enormos  de  leur  institut.  Le  Pape,  dît-U, 
'vojok  qu'ils  avaient  eux-^némes  consenti  &  leur  anéantis- 
SMnent,  en  déclarant,  sans  unbîguibf ,  par  la  bouclte  dm 
leur  g^nà-al,  qu'ils  atmasent  mieux  ne  plus  eiisfer,  que 
de  consentir  i  leur  râbrme;  tint  ut  sunt^  au*  non  tint» 
(ibid,  p.  335.)  Cëpeodant  on  avait  cberdié  k  l'intimider 
par  des  bîDets  qu'on  afficha  jusqu'aux  portes  de  son  pa«' 
lais,  et  qui  recommandaient  de  prier  pour  le  Pape,  qui 
devait  bientôt  mourir  t  pngcOx  per  il  Papa  cke  preato 
morira.  {ihid.  p.  s52.)  Enfin,  après  les  pins  mûres  ré- 
flexions ,  iï  signa  en  le  vant  les  jeox  au  ciel  ;  après  quoi  il 
dit  à  une  personne  distingua;  par  son  mérite  et  par  son 
rang  :  «  La  voilà  donc  faîte  cette  suppression  !  Je  ne  m'en 
iwpens  pas;  je  ne  m'y  suis  dëtermin^  qu'après  avoir  tout 
examina  et  tout  pesé ,  et  parce  que  je  l'ai  crue  utile  et  n^ 
cessaire  pour  h  bien  de  l'Eglise  i  je  la  ferais  encore ,  sî 
eDe  o*^it  pas  &ite  ;  mais  cette  suppression  me  donnera  1* 
mort  !  »  Ma  que«ta  toppretaiane  mi  dara  la  morte. 
{ibid,ip.  aSy.) 

Caraccît^  n'oublie  pas  les  libelles  semblables  À  ceux 
dont  parle  le  cardinal  de  Bemis ,  et  dont  le  fenatisme 
iaondait  alors  l'Ualie.  «  Ces  libelles ,  dit-i) ,  pouvai«it  ex- 
citer quelque  ^eute  ;  on  sut  que  les  iésasUa  en  étaient 
les  auteurs}  ce  qui  aggrava  leur  joug.  »  (i&ûj.p.  a^^.)  On 
voit  aussi  que  Clament  XIV  crut  devoir  interdire  à  ceâz 
qu'il  venait  d'^t^dre  la  prédicatioD  et  k-confèssioB  »  ayant 
appris  que  plusieurs  d'entre  eux  en  abusaient  pour  soo^ 
fler  Tesprit  do  &natisme.  {Uud,  p.  5o5.)  Mais  sur  quoi  cet 
aotenr  insîstelephu^  ce  Mut  les  divenes  pxiplijtàes  «t  le»' 
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«tmDiu^  àe  ïu  mort  du  Pape ,  qiù  furent  sfiik^  à  Rome  t  f 
{i%ù^.  p.  369  et  383.)  Par  exemple^  un  [^acard  qu'on  vit 
A  la  porte  de  êoa  palaia ,  et  qui  n'o&tit  qne  ees  cinq 
lettres  tl.S.S.S.  f^.fce  que  le  Saint^ère  expliqoa  ttù- 
m^me  d'un  ton  intrtïpide  :  «  Cela  signifie,  djt-il,  qu'au 
mois  de  sqitembre ,  le  Saint  -  Siège  sera  vacant.  »  In  tet- 
Éembre  tara  Sade  -vacante  (1). 

Caraccioli  nous  assure  encore,  selon  le  rapp<Ht  de  tAnoîns 
oculaires,  qu'ik  peine  Clément  XIV  tut-il  exfnré ,  qne  son 
corps  se  noircit  ^  et  qu'on  entrevit  les  marques  du  plu* 
cruel  poison,  (ibid,  p.  SaS.  ) 

C'était  le  bruit  public ,  au  moment  de  sa  mort ,  qu'il 
jivut  ^é  empoisonné ,  et  M.  l'abbé  Hautelàge  qui  Aait 
alors  à  Rome  avec  M.  l'aU>é  du  Pac  de  BeDegarde,  nous 
a  certifié  que  le  cardinal  de  Bemis  avait  lui*mfime  dît  i  ce 
dernier  que  la  chose  n'était  que  trop  vraisemUable. 

aujourd'hui  que  ha  faits  sont plua  facUea  h  recueil- 
lir à  l'abri  des  paasioru  qui  les  altèrent,  nous  dit  Is 
même  BourgoÏQg  dont  le  journaliste  a  invoqué  l'autorité  , 
U parait  avéré,  qu'en  effet,  Ganganeîli.  avait  été  emr- 
poiaormé,  et  le  cardinal  de  Bemie  n'en  doutait  jxu. 
{Mém.  eur  Pie  FI,  1 1.  p.  8.) 

«  Il  n'y  a  pas  de  doute ,  dit  ailleurs  Caracùoli ,  apris 
toutes  les  circonstances  et  les  symptAmes  qu'on  a  soigneu-- 
sèment  observés,  que  Clément  n'ait  été  cruellement  em- 
poisonné ,  et  même  il  parait  prouvé  qu'on  a  commis  cet 
attentat  abominable  jusqu'à  deux  fois,  au  mois  d'avril  et  à 
la  fin  de  juin  1774.  »  (ibid,  p.  sgâ.) 

pans  un  autre  endroit ,  l'auteor  s'attai^e  i  réfiiter  ceux 


(1)  Vojcz,fiur  de  sembUbtesprddictioDS  et  umoncas ,  ce  i|iiî 
est  dit  dans  le  livre  intitulé  :  litnri  jygt  Ua  Jéiuiin,  p.  loa  et  loS. 
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qui  oat  piA«||âu  qa'ime  autre  rentra  avait  Aé  U  catlM  ' 
de  U  mort  de  Glanent  XIV,  et,  de  suite,  il  r^mnd  à  V<^ 
jectiop  tîr^  de  ce  qu'on  ■  fait  dire  au  docteur  Salicetti  y 
•oa  médecin.  ( t'iûj.  p.  395  et  3^^.) 

Saui  prétendre  établir  une  preuve  rîgooreuse  sur  le  t^ 
moignage  de  Caraccioli,  on  peut  reconnaître  U  6n  que  mC— 
rite  un  auteur  contemporain  «t  tn  géQéral  assez  bien  ins- 
truit sur  cei  certes  de  iàits ,  lequel  nous  assure,  au  sujet 
d'un  point  aussi  grave,  qu'il.ne  fait  que  remplir  avec  fidélité 
le  devcnr  d'an  historien impartiaL  {ib.f. ^96.) Obaervona 
quH  s'accorde  ici  et  avec  Bourgouing,  et  avec  M.  de  Benûs. 

Quant  aux  auteurs  d'un  crime  aussi  atroce ,  noua  dh- 
foiu  vt^ntJers  ,  avec  le  même  CaraccioU ,  qu^  n'y  ■ 
point  matière  i  accusation  ;  mais  eo  même  temps  nous 
demalnderons  pourquoi ,  dans  diverses  occasions  où  ïl 
s'est  ap  de  pareilles  morts ,  jetoit-on  aussitôt  les  yeux  sur 
les  Jâttites  7  Admettons ,  si  Ton  veut ,  qu'ils  n'étaient 
pcnnt  coapaUe*:  cep^idant  l'on  ne  peut  nier  que,  d'â- 
pre divers  soupçons ,  indices  on  téawignagea  qu'on  a  eus 
dans  des  cas  semblaUes,  comme  scmt  ceux,  par  exemple, 
du  cardinal  de  Toumon  et  des  personnes  de  aa  mat-, 
•on  (i)j  d'après  les  morts  tragiques  de  plusieurs  évoques 
on  souverains  opposés  i  ces  religieux  ;  enfin ,  d'aine  les 
inductions  que  l'on  tirait  de  la  doctrine  connue  de  leur 
Société,  onnelesenait  crustrès-capaUesTLelecteuren 
jugeraselon  ses  lumières.  Ce  qui  demeure  constant ,  c'est 
que  Clément  XIV  a  paru  lui-même  fort  appréhender  le 
sort  qui  l'attendait ,  lorsque ,  dans  son  Bref  de  suppre»- 

(1)  Vujres ,  BU  luiet  de  U  drfpoaition  du  caiditul  de  Toumon 
et  de  ceux  de  sa  mmison ,  U  pièce  que  Von  rapporte  ji  U  fin  d'un 
tont  intitulé  :J?u Pop*  et  daJiuiiUa  (A.  Egroiii  iSlftJ^ et  aussi 
le  Une S-Htnri  IFU  kêMuiilf,  p.  is6. 
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bîoiL  t  îl  a  TÛû^émenjt  affecté  Ae  faire  1-etnatqaer  qu* 
JKxte  y  et  Clémoit  XSI  ëtaîntt  morts  d'ime  manière  . 
prompte  6a  înc^ia^f  au. moment  |>^ia  où  il  s'arasait 
aoit  àe  réforme ,  soit  de  aapitfitùer  les  Jésuites  ;  ce  qui 
vient  encore  A  l'appui  de  ce  qa'îl  a  dit  «  comme  noifs  l'a-' 
VODS  TU ,  que  leur  mppre^âion  lui  coûterait  la  mort* 
(ci-dessus,  p.  3a.  )  Qui  oserait  avancer  que  des  souve-' 
rains  lui  aient  jamais  Auwaé  des  crainte»  de  cette  nature  y 
an  cas  qu'il  refnsAt  d'accéder  k  leUts  rteux  ?  S  paTalt  doa0 
tout  autrement  certain,  et  il  est  Ixen  plus  naturel  de 
croire  que  Clément  XlV  était  conTaîncn  qb'il  se  déronait 
A  la  mort«  en  abolissant  le»  Jésuites,  qu'il  n'y  a  lieu  de 
charger  sa  mémoire  d'aroir  agi  par  la  crainte  des  poi*- 
eances,'  quand  il  s'est  résoluâ  faire  droit  à  leurs  demandes* 
d'ailleurs  justes  et  bien  fondées;  ce  qui  est  ici  le  Seul  point 
que  nous  piéteudiuu  démontrer  contre  le  journaliste.      , 

Après  avoir  prouvé  brièvement  les  causes  vt^rîtables  de 
la  destruction  des  Jésuites,  et  vengé  la  mémoire  de  Clé- 
ment XIV  des  vaines  frayeurs  que  le  journaliste  n'a  pas 
bonté  de  lui  imputer,  sur  la  toi  d'un  Georgel,  depuis  peu 
convaincu  à  Kome  de  la  plus  atroce  calomnie  (ci-dessus, 
p.  28  ) ,  il  importe  de  faire  voir  que  ces  mêmes  causes 
d'extinction  subsistent  dans  toute  leur  force  )  nonobstant 
la  Bulle  de  Pie  VK,  qui  a  pris  sur  lui  de  rétablir  la  trop 
Ëuneuse  Société. 

A  cet  eRet ,  supposons  un  bombie  droit ,  dégagé  de  tout 
préjugé  quelconque,  étranger  aux  Jésuites  et  à  letu's  adver- 
saires ,  religieux  d'ailleun  et  timoré ,  mais  aussi  un  peu  au 
courant  des  aflaires  de  ce  monde  ;  qu'on  lui  mette  en  main 
le»  deux  pièce»  (1) ,  et  qu'il  prenne  seulement  k  peme  ie 

(  I }  On  les  iToirre  mites  en  regard  àla  fin  d'une  .0iitcr<iiiien«ur  1* 
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vampaia  U  BnUedè  PieVIIavecUBirefdeClâiient  XlVr* 
qaé,  d'tme  part  j  A  pdsé  doni  \i  balance  les  cbnses  qui  ont 
tiit  abolir  U  Soô^,'  et ,  de  l*tf  utre  >  les  raisons  qu'oa  noos 
donne  pour  la  firire  revitre }  après  cela ,  if^  prononce  àé 
Jm-^néme ,  tans  oulle  infioetiGe ,  sur  la  seule  lecture  réfié- 
dlie  ie  ces  deux  dëcrtts ,  poonioas^oos  douter  de  sa  ié^ 
cMoa  j  d'apte*  les  motiâ  qu'on  va  rànmer? 
'  Certaib«»rat  Ton  n'A  gsrde  de  prétendre  poHer  la  plut 
■  }ëgère-aReînte  aux  Inlèntioiu  personnelles  de  Pie  Vif.  Sa 
piiîté  et  ses  autres  vertus  ne  permettent  point  de  croire 
autre  cbote ,  sinon  qu'il  a  agi  avec  un  cœur  simple  et  dans 
là  bonne  foi  :  ihaia  enfin  l'on  publie,  Pon  donne  sous  son 
nom  et  dads  une  Bidle  autfientique ,  comme  nue  raison 
majeure  et  décisive  pour  rânt^prer  les  Jésuites ,  on  fiut 
tisiblèmeut  contronvé ,  démenti  par  létf  reAis  notoires  de 
diverses  puissances  de  l'Europe.  Or,  l'erreur  de  fait  une 
fois  {tfonvée ,  la  Bulle  qui  prétend  faire  revivre  les  Jésuites 
n'esi  plus  qii'uii  vain  décret  subreptice  et  obreptîce , 
puisqu'elle  se  fdiidé  sur  uni^ux  exposé.  Menâax  precator 
caràài  împetratà.  Tel  est  le  cri  de  la  raison,  des  lois  et 
aeé  SS.  Canons. 

ÏJe  monde  catholique,  nous  dit  cette  Bulle ,  âemande 
d'ÛM  i>oik  unanime  le  rétablUaement  de  la  Compagnie 
de  Tétùe.  On  a  fâae  k  en  croire  ses  yeux ,  quand  on  lit  et 
fént  boê  aussi  étrange  assertion.  Eh  !  quoi  !  le  prince  ré- 
gent ,  BUJonrd%ai  roi  de  Portugal ,  n*a-t-il  pas  publique- 
ment fait  signifier  à  la  cour  de  Rome,  en  18 15,  et  à  toutes 
les  cotu-s  dé  l'Europe,  sa  protestation  contre  la  Bulle  de 
Vie  VU ,  qui  n'en  avait  même  prévenu  ni  ce  prince  qui 
sVii  est  plaint,  ni  d'autres  gouvememens,  conune  les  faits 

fiitbuauiéimgnagtdtPaKal.Janêtil^anaPnmaekibtitàiMmt 
'saitB  kViait  A'HmrilfttJ—  JétuOet,  p.  ig«  et  auiv. 
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Vont  ensuite  prouva;  loin  que  l'oofut  SmM  ^  les  fiûir 
entrer  par  cette  dame  générale  de  voix  lifianime,  da^ifi 
ce  Tnonâe  cathoUque  qu'on  suppose  âeman4çr  ^  ré- 
tabliasement  d«a  Jésuites  ?  Àa  contraire ,  le  prince  içég^ 
n'a-tril  pas  notifié  ses  intentionë  poaitiyea  pour  j^ui^bF 
tenir  leur  expulsion?  IVa-t^  pas  jitsunî  que  jani,ais  tM^^ 
ans  U  n'admettrait  aucune  nègvciaiion  (ij  ?  De  snitie, 
rempercur  d'Ayliiche  et  la  maïorité  des  ca^toiu  catfior 
lîques,  en  ijuiase,  n'ont-iU  pas  refusé  .d^^^mettré  ceu^c 
.qui  se  disent  Être  la  Comjki^ie  de  JétuJt?  It'AUemagiv  \ 
entière  lesTe)et.te,  sinon  d'jupeyoix  nxianin^f ,  au  moins,  09 
peut  le  dire  ^  À  la  tr;ès  -.grande  nuyonté-  £»  f Vanpe ,  oii 
rultramontanistne  et  le  ptuu-is|alsine  en^çtie^ent  ayec 
jeux  tant  d'iatelligçqc^ ,.  qp  ne  .f  ^te  pas  ^lénlç  de  les  re- 
connaître ,  de  leur  donner  une  exisf^cie  légale  :  ils  a'^lt- 
.-«ebppent ,  ils  déguisent  leur  vrpi.  nom ,  tant  il  porte  avec 
fui  im  caraot^re  de  réprob^on. 

\oiik  donc  cette  .voix ,  ce  .q^iç^  qnïnîine  qtù  se  ré- 
duisent 1°  à  la  p<:q)MlalUoQ,.JiiainteiiM)t  oooipninée  par 
J'inquisîtiou,  des.royauiQes  d'^Ap^gne,  en  Europe  et. an 
Tbiexiqne;  3*  aux  Etats  du  roi.de  Sardaigne,  où  ces  Pares 
ont  grand  soin  de  fermer  tçi^t^  eijtrée  aux  livr^  .propres 
itlesd^iu^quer;  3°  àui\e  par^p. de  l'Italie,  daps  laquelle 
ils  régnent  à  l'ombre  .ia.  S^put-Père ,  et  enfin  4  deux  can- 
.tons  suisses,  çù.l'on  f»it  conunei^t  ils  vienuient  d'entrer. 
Tout  ceU  ifous  don^e  À  peu  pi^èa  un  tiers  des  catltqliqaes, 
pris  inïvidnellement.  Quand  oo  admettrait  que,  dans  les 
pays  oà  les  Jésuites  ne  peuvent  £lre  reçus ,  des  îgnorans 
on.dea  dévots  trompés  les  appeCent  à  ^m/K&' m'^,  com- 
bien dlionunes,  danslespaysoùlaibrce,  où  la  séduction 

(1)  \itja'.VJBtiainitmm»U  tar  lu  IMpétha  du  Frùm  Rfgtitt 
A  PorUigtl,  p.  1). 
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(  58  ), 
ont  foDd^learDOaveQe  puissance,  ipiine  les  Toicnt qu'a- 
vec tut  TÎf  regret? 

'  Comment  donc  les  Jésuites,  atiiotinlliut  les  maîtres  dans 
la  cottr  de  Rome ,  n'oDt-ils  pas  au  moins  ett  honte  de  feire 
dire  au  Saint-Père  que /s  mo/it/e  cathotiquele»redemanda 
d'une  voix  unanime  ?  Quel  dAnenti  que  celui  que  leur 
donne  la  plus  grande  partie  du  inonde  catholique!  quel 
opprolMV  pour  les  Citrislistes  !  quel  stqet  d'amer  repentir  ! 
O  dotileur  !  6  source  de  larmes  !  Où  Mes-vous  po'ut-  pou- 
voir effacer  une  faute  où  l'on  n'a  pas  craint  de  risquer 
un  ébranlement  géiUrai  i  tine  faute ,  hâas  !  dont  les  con- 
séquences, loin  de  rendre  les  -voix  unanime,  vont  k 
bouleverser  le  monde  catholique ,  Jt  Mer  la  paix  de  dessus 
la  terre  7  Voyez  déjà  les  Jéstiites  à  Friboui^ .'  O  iibi  eatia 
Jbntee  lacrymariMn! 

Et  conu&ent  concilier  l'auteur  d'une  Bulle  aussi  déplo- 
rable avec  tant  de  Papes ,  ses  pnSdeeesseura  j  avec  Sixte  V, 
^ni  jugea  tme  referme  nécessaire  dans  la  Sodëté;  avec 
Clément  VHI ,  qui ,  lui-oifime ,  vînt  tenir  un  chapitre  ches 
les  Jésuites  potir  les  exhorter  à  cette  rëtoime  (i);  avec 
Innocent  XI,  qui  défendit  à  la  Société  de  recevoir  des  no- 
vices }  arec  Innocent  Xm ,  qui  là  menaça  de  la  môme 
peine;  avec  Benoît  XlV,  qui,  frappé  des  n'a  et  des 
plaintes  qu'excitaient  de  tous  )e>  côtés  tm  coït nrertescan- 
dalettx,  des  révoltes ,  .des  guerres  dan»  e  Firrguaj,  et 
«itfin  dbs  séditions  provoquées  par  ces  héni»  Pères  (3) , 

(1)  Voyez ,  &  ce  sujet ,  de«  d^liils  curioui  [dans'  le  livre  qui  a 
jMur  titre  :  Htnri  lytt  la  Jeêuitet,  pages  103  et  188. 

(a)  Il  faut  apprcodre  k  leur  ami  que  c'est  ici  le  titre  que  lea 
Jésuiteasefaiwient  donaer  par  leurs McUves  du  Panguay  :  Qa 
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(59) 
ortlonna  une  visite  âe  lears  maisons  en  Portugal  TEnfiir, 
quel  moyen  d'accorder  Pie  VU  avec  le  sngeClémentXIV, 
qui  ,  touche  des  demandes  d'un,  grand  nombre  d'E- 
véquea  et  de  perëonnagea  très -diatinguéa par  leurs  d^ 
gnitéa ,  leur  science  et  leur  religion;  qui,  encore  plus 
convaincu  par  lui-même ,  par  ses  prt^ires  reohercltes ,  et 
après  des  ann^  de  prières  et  d'examm ,  qu'il  n'était  plus 
'  possible  d'avoir  tout  à  la  ftis  la  paix  et  les  Jésuites ,  jugea 
leur  Société  dans  son  dernier  â^,  comme  l'avait  jugée* 
dès  son  origine,  la  Sbrbonne  d'un  consentement  una- 
nime (^j4nn.  de  la  Société ,  t.  I,  p.  7  etS);  c'est-À-dira 
plus  propre  à  détruire  t^u'à  édifier,  ce  qui  décida  son  ex- 
tinction ? 

Que  fairedooc  au  milieu  de  cette  guerre  papale,  ie//u/n 
papale  ?  Et  comment  se  persuader ,  après  de  telles  anto^ 
rites,  que  c'est  daus  le  même  corps  jugé  et  condamné, 
aboli  par  un  Pape,  par  des  princes  souverains  et  dans 
tout  le  monde  catholique ,  qu'il  faudra  désormais  recoiv- 
nattre  une  Société  de  raineura  excellens  ponr  la  barque 
âe  saint  Pierre?  Car  c'est  là  d'abord  ce  que  Pie  Vil  envi- 
sage chez  tes  Jésuites.  Du  reste ,  Sa  Sainteté  ne  tente  pas 
même  d'ébranler  cette  masse  de  Faits  accablante  que  pré- 
sente le  décret  d'abolition  de  ces  religieux  ;  on  dirait  qu*ell« 
n'a  nulle  connaissance  d'un  autre  Br^de  Clément  XIV 
et  d'une  lettre  qu'a  écrite ,  par  son  ordre .  le  cardinal  de 
Bemis  ponr  signaler  leur  ambition,  leurs  intrigues^  leur 
négoce j  leur  morale,  leurs  dogmes  corrompus,  leurs  rits 
idolâtres ,  leurs  lettres  séditieuses ,  etc.  ;  et  aussi  ces  énor- 
mes charges  ne  cessent  et  ne  cesseront  point  de  peser  )u^ 
qu'au  dernier  jour,  jusqu'autour  </u  Jugt^  suprême,  contre 
la  Société  proscrite. 

Disons  donc ,  comme  îl  n'est  q<ie  trop  clair  «t  trop  af> 
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jugeant ,  <fu  le  Saint-Père  a  ^  abosé  ;  diaotu ,  qu'an  Een 
de  topt  voir  par  Ini-mësie,  de  compulser ,  comme  Cié- 
ment  XIV.  les  archives  de  la  Propagande  et  ces  Bullri  de 
toute  espèce  qui  s'élèvent  contre  k»  Jouîtes ,  Pie  VU , 
transit  du  nége  d'imola  â  celui  de  Rome ,  se  sera  anssï— 
t6t  laissa  préoccuper  par  des  hommes  j^uitiques ,  qui  au- 
ront gagné  toide  sa  confiance.  Plaignons  enfin .  plaigaona 
du  £md  du  coeur  celui  que  de  vieux  pr^i^és  et  le  mauvais 
«sprit  de  ses  Cnrialiates  ont  conduit  si  malheureusement 
ii  où  A  n'eût  jamais  ité,ù,  mieux  éclaira  ou  plus  attentif 
aux  trèâ^randê»  et  trèa-jàrtM  raiaona  (i)  qu'avait  si  sa- 
gement iléduitea  Clùnent  XIY,  Pie  VU  n'eût  suivi,  dans 
cette  cause  Aaieure ,  que  son  équité ,  son  zèle  religieux  et 
jOQ  amour  pour  la  paix  de  l'EgUte.  Mais ,  hélas  !  nous  en 
^nmes  réduits ,  en  songeant  aux  paroles  du  Seigneur  k 
saint  Pierre ,  1  noua  raj^teler  une  allusion  que  des  auteurs 
ftnt  cru  pouvoir  &ire  aux  Papes ,  dansles  derniers  temps. 
Cum  tetateru,  aiiu»  te  cinget  et  àucat  te  gaà  tu  non  vit} 
_«  Dans  vos  vieux  jours,  un  antre  vous  ceindra  et  vous 
conduira  où  vous  ne  voulez  point.  » 


(i)  Xiaima  ffraviiaimaçtu  raliontt,  comme  on  l'a  dit  page  >7. 
On  a  vu,  par  toutes  les  preuves  qu'on  enadonoëes,  quelescauset 
d'aboUlioD  4e8  Jésuites  sont  bien  dignnde  Mnom.  Ya-t-ildela 
twDaefativmloir,  comme  le  Joumaliite,  Hdnire  toutes  ces  rai- 
aont  Mfiz  BoUidtationB  p«n4r^nte«  dai  Courmiiiet,  «urtont 
quand  ou  voit  que  c'est  par  mo  ordrà  que  le  cardinal  de  Bernii  a 
dévelappé  lui-même  ces  raisous  T 
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Ciaudqutncet  âetjnita  étahliâ  dans  Jea  deux  Réponae» 
à  Vj4poîogù4e  des  Ultranumtaine  et  des  Jéauitea. 

Ce  serait  cooune  frapper  en  l'air,  que  de  a'utéter  ûmf 
plemeDt  aux  faits  que  l'on  a  démontras  dwi  W  èevet 
réponses  au  iounuUstejSi  l'on  n'euvisageàit  eocore  les 
conséquences  qui  en  dériveut  »  et  les  yérùa,  dçitt  ae  lrow« 
menacée  une  grande  partie  de  la  géatîratÏQn  qui  s'dUr» 
fous  nos  yeu^>  U  existe ,  on  n'en  peut  doi^^,  il  e«i«te  av 
■ein  de  la  France  une  classe  d'hommes  ul^^athciUqtMs>  ^ 

ennemjs  secrets  de  nos  libertés,  et  qi^  ne  tievoeot  pour 
T^tablçs  croyans  que  les  amis  des  prâeutùo^  à^  Konie. 
On  a  mis  cepoïnt  dans  le  [dus  grabd  jour  lonqu'cn  a 
signalé  une  quantité  àç  hrocfiures  ol^ajn<»tain«i»  dont 
pous  ont  inondés  les  homncs  de  ce  pkrtî  >  h.  dater  de  1*^ 
poqpe  où  le  princç  rendu  i  nos  tcouc  «  pris  les  rAp«t 
du  gpuvcmement ,  jusqu'aux  premiers  mftis  de  t'anii^  /«^  ■'T" 
dernière  (i).  Eu  veut-on  encore  des.pieuves  pluf  réoeu:*  /iW)aWW»^ 
tes  ?  rfous  pourrions  citer  un  ouvrage  d'un  Gunî  #Arquil-  < 
iers,  audioc^se  ^  Lyon ,  lequel  a  exdtél'flttcntionmAma 
^  ministère,  tant  ranteur  «'était  déchaïaé  contre  itoa  nu* 
ximes  gallicanes.  Mais  il  &ut  parler  d'an  écrit  imprimé  k 
Paris,  chez  Ledere,  vers  le  milieu  de  18 1 8,  parce  qu'ily  en  a 
pei^  qui  Couvrent  ipieux  le  fimd  des  aentîmeni  de  nos 
modernes  Ultramontains.  H  a  pour  titic  :  Obaenrationw 
fur  lajtrt^rfe^ta  ^enteigntr  le»  qwUra  ttrUcUa  dt  la  Bt^ 
ciarc^tion  de  \^2,e)sigi«  dga pt^a»Bur»  de  Tbéologia, 
par  leMinUtre  de  l'IaUrieur.  Cest  ud  pamphlet  où  per- 
cent de  tous  cAt^sIemâpriqetl'arvnipopourladoctrinede 


(1)  "So^tKVjtvù  important  wrktmwtauf  Emit  dnmadermt 
CïfnommliiiM.  A.£gron,  1S18. 
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nos  pères  mr  Fartide  de  nos  libertés.  On  Pattrflnw  i  Tono 
Aea  meilleures  plumes  du  parti  ultrft-CaUK>Ii({ae,  et  déj^b 
l*«utear,  dans  nn  autre  ouvrage,  avait  bien  [dus  au  long 
professé  des  prindpes^^&M  sacjtM  A  ses  yeux ,  que  nos  ma- 
ximes gamcanes. 

-  Voici  comme  il s'e^^iqueàFégud  des  principes  conte- 
nus dans  UIMdaration  de  1683.  (cRejetëB,  dilril  (p.  i^), 
m  par  le  Saint  Siège  et  par  la  plupart  des  Eglises ,  te  Cler^ 
«  de  Frauceles  regarde  aiqourd'liui  ;  comme  des  opûoions 
te  libces ,  et  c'est  ainsi  SEULEMEirr  que  Bossuet  les  a  sou- 
«  tenus ,  et  qu'il  est  FBRias  de  les  soutenir.  » 

D  n'y  a  teulement,  dans  ces  quatre  lignes,  que  deux 
&us»es  assertions.  Car  d'abord  il  est  de  notoriété  publique 
qi^aussîtAt  après  l'expulsion  des  Jésuites  qui  compri- 
maient partout  la  saine  doctrine ,  il  s'est  &it  dans  les 
grandes  Universités ,  en  Portugal ,  en  Allemagne  ,  etc. , 
une  explosion  générale  contre  les  prétentions  nltraraon- 
taînes ,  comme  il  est  prouvé  par  une  multitude  de  aavans 
.  écrits  et  "par  des  thèses  puMiques  qu'os  y  a  soutenues  ;  tel- 
lement qu'aujourd'hui,  i  l'exception  des  Etats  Romains , 
etpeut-^tre  enowe  d'un  royaume  où  l'inquisition  a  repris 
•on empire,  il  n'est  point  de  pays  où  l'ultramontanisme 
ait  [Jus  de  partisans  qu'en  France. 

Quant  aux  sentïmens  de  Bossuet ,  l'auteur  des  obterva- 
tioru  ne  les  rapporte  pas  plus  fidèlement.  H  serait  super- 
flu de  nous  répéter  pour  entrer  en  preuve  (1).  C'est  asses 
de  citer  ici  un  trait  de  aùp.  ouvrage  célèbre  pour  la  dé- 
fense de  la  déclaration  de  l'assemblée  du  Clei^é  de  1689, 
(p.  509,  s*  édition,  en  latin).  Ce  grand  homme  âaUit 


(1)  Voyez  une  longue  note  sur  ce  point,  p^  18  de  la  Difftuilt 
eapUaJa  proposée  i  M.  l'abbé  Fraystinona.  A.  E^jron ,  1818. 
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â'abord  Fautork^  Ari  Ctmdle  de  Constance,  qai  a  d^cïd^ 
trèt-expressément  U  si^t^riorîté  du  Concile  géiiéral  ao-  , 
dessus  du  Pape ,  après  quoi  il  s'exprime  ainsi ,  à  ce  même 
sujet:  «  D  est  certain  que  ceux  qnï  rejettent  la  doctrine 
«  du  Concile ,  ne  peuvent  être  exempts  d*mic  forte  qoa- 
«  lification  :  j4  gravi  certè  nota  immunes  eme  non  pi»- 
■«.  êunt,  si  ce  n'est  que  la  bonne  foi  et  te  diîiànt  ^'attention' 
«  suffisante  paraissent  les  excuser.  »  Qu'on  nous  dise,  . 
lorsqu'un  bonune  du  caractère  de  Bossuet  s'exprime  de  la 
sorte ,  8*0  regarde  la  doctrine  pour  laquelle  il  combat  com- 
nie  uoe  doctrine  d'opinions  libres ,  '  ou  cbmme  de  sim- 
ples opinion»  locales  ou  indifférentes,  setpn  que  s'en 
explique  un  proJèsseur  de  Saint-Sulpice;  antre  wgaae  du 
CUr^é  d'aujourd'hui  {i). 

Mais  pourquoi  tant  presser  ces  messieurs?  ii*ont>i1s  pas 
d'autres  {Hrlncipes  supérieurs  à  nos  maximes  ?  Conser- 
vons, dît  l'auteur  du  pamphlet  contre  la  lettre  du  mînis- 
ire ,  «(  ctHiservons  nos  maximes ,  puisqu'elles  ont  sU 
nous  plaire f  [bonne  raison  également  de  conserver  le» 
maximes  t^posëes ,  pour  ceux  à  qui  elles  savmt  plaire] , 
mais  conservons-les  sans  blesser  des  principes  j^ns  sa- 
crés, n  (  Obserpationa ,  etc.  ,pag.  34  ).  D  est  curieux  dans 
ta  même  page  et  dans  la  précédente,  de  voir  comment 
robservatetir  prétend  qu'on  les  conservera.  Le  ministre 
avait  demandé  une  promesse  par  écrit  aux  profeneurs  des 
-séminaires,  qui  la  lui  ODtdtamée,  d'enseigner  dans  leur 
cours  de  tli^logie,  les  quatre  articles  de  1682.  «  Remar- 
«  quez4e  bien,  dit  Tobservateur ,  qui  d'un  ton  doctoral 
«  régente  son  Excellence ,  on  ne  voua  donne  que  des 
«  ?nots ,  parce  que  vous  ne  demandez  (pie  cela ,  [  qui  l'aii-- 

(i)  Examm  du  Pouvoir  Ugiilatif  <U  !'Egii*c  tur  U  Mariag*, 
pages  i83  et  18S. 
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(44) 
'KnHxm  de  Upait  d'unmÏDÛtre?]  etqne-I^iirpeiik 
«  TOUS  donner  q<ae  cela.  Vous  exiges  qu'on  s'engt^  if 
«  enacigner  les  quatre  artidea  ;  mûa  n'y  a-t-il  qu'onennft* 
H  niin  de  les  ensâgner ,  de  les  entendre?  On  en  compte- 
ci  tait  plus  de  TÎngt  aans  beaucoup  chercher Cliactm , 

«  n'en  dautex  point ,  ^rdera  son.sentïnient ,  et  Fenaei~ 
K  gTiera,  que  tous  \e  Touliez  ou  non ,  parce  qu'A  y  a  des- 
f(  «boaes  iqipooibles ,  M  qu'on  n'enehahie  pas  pins  la  pa- 
«nde  que  la  pensée.  » 

.  Rien  de  plus  positif  qu'une  telle  d^daraUon.  EHe  est 
pour  nous  une  pneuve  frappante  de  toute  la  fécondité  et 
de  toute  la  subtilité  de  nos  esprits  ultramontains  ;  pnis- 
qii'an  si^et  d'une  doctiine  aussi  elaire  que  l'est  ceHe  de* 
qoatre  artides,  ils  trouvent,  aaru  beQueovpchercher,  plur 
4evitigt  menuraa  de  Z?#«7iM^/uir.  (Voj.  lai^noteâls 
fifide-Cft^crît).  Maison  méoke  temps  nous  avons  lam»- 
8dK  de  la  bonne  loi  de  ces  messieurs,  comme  dn  degré  àe- 
confiance  que  méritent  leurs  promesses  tes  plus  autlten- 
fiqofs.  Et  ce  sont  des  ministres  du  IHeu  de  vérité  qui  ont 
f inû  le  oui  et  le  n(»i  'à  la  bouche,  qui  né  noua  Amnent 
^ue  ^a  jnota,  et  qui.  n'ont  pas  honte  de  déshonorer  par 
Mie.tAUe  di^cHë.leorjniiiistète^qx  yeux  des  gens  da 
monde ,  des  ennemis ,  ou  des  indij^rena  en  tnatièt»  de 
Itt^gionl  TeDe  est  pooTtant  la.  ««isdence  jcomnuode  de 
nos  Ultramontains ,  hommes  dont-les  promesses  sont  .ansn 
«Ûresquelespnncipes.JUman|U(UU.enoQreipi'iToir|aci)n. 
fiance  «t  le  ton  d»  l'auteur  de  ces  ÎiiaoIn:^  OheervaiAon*t 
l'on  dirait  qu'il  cst:co«une  l'otga&e  deceux  qui  dirigent  en 
^r^nce  l'enseignement  ecolésiaatique  ;  et,  au  surplus,  3 
sedcsavoue  pas,  en  venant  Dpjj^jtous  les  AUtl«s,.jces 
écrits  dégoûtant  d'ultramoatanisme  ,  qu'on  a  répandue 
dans  divers  diocèses ,  principalement  dans  c^qï  de-Ljon. 
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(  45  ) 
Brest  donc  àiir,  ainsi  qu'on  Fs  foaé  en  &it ,  qu*â  exi«M 
ma miUea denons  im parti d'ohrï'GathoËques  ;  et  Hiëma 
^  jouit  d'une  telle  prépondérance  dacfi  l'Ë^ie  Gollicaney 
<jae  parmi  notre  clergé  on  ne  peot  gaèr«  pT(!tentlre  soit 
ânx.  plikces ,  toit  à  la  considération ,  ai  l'on  ne  marcbe  »ovt 
aea  bannières.  Ces  hommes ,  par  rapport  k  nos  quatre  ar> 
tides  t  *"^^  des  principe»  plus  sacrés  que  nos  maxÙBe* 
gallicanes.  Or,  qui  peut  Jouter  qu'avec  ces  principes  f 
Aidés,  comme  on  Va  vu ,  <^une  cdDicteuce  jésuitique ,  Hm 
ne  donnent  la  maîn  aux  Ultramontains ,  et  n'en  épousent 
«hmdement  les  intérêts  ? 

On  Ta  dit,  et  on  ne  peut  trop  le  répéter  à  toute  U 
France  (1)4  eéa  nombreux  déserteurs  de  la  doctrine  galli- 
cane ne  faai  qu'au  avec  les  nouveaux  Jésuites;  d'où  3 
suit  qu'il  est  fort  facile  d'apercevoir  dans  leur  union  les  élé- 
Inenfl  d'uae  nonv^  Ligne;  c'est-Â-dire  qu'on  y  reconnaît 
des  hommes  qu'on  prendrait  pour  des  personnages  du 
•eizième  siècle ,  tant  ils  ont  avec  les  anciens  Ligueurs  dé 
rapport  (it  de  ressetoblanee.  Or ,  ces  hommes  imbus  de  prin- 
cipes/}fU9  sacris  pour  enx  que  nos  saintes  maximes,  ces 
tommts  exaltés  comme  an  seisième  siècle  par  une  coinpa- 
pùedeidtgieuiqtieré^t  ud  ehef  étranger,  et  qui  dépen- 
dent dn  Pftpé  immédiatement,  ne  peuvent-ils  pas,  «eloa 
les  circonstances,  se  croire  oMigés  de  s'organiser,  de  toA 
mer  un  corps  redontaUe  sons  coulenr  de  défendre  ce  qu'Us 
appelleront  la  vraie  Bdigion  ? 

Cependant  les  mêmes  hommes  ne  manquent  pas  de 
protester  qu'ils  tiennent  plus  que  tous  les  autres  au  pre- 
mier de  tiOs  quatre  àrtideà ,  qui  établit  l'indépendance  des 


(1)  \vftx  YAvi»  imponant  surUtttoavétaixEeriltihiinademt* 
VtowmnÉaùu  1  duApokg.d'KmSodMmtaUtaittt.  (A.E^.1818.) 
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(46) 
rok ,  ad  tein|ioreI ,  de  la  uiprânatie  du  Pape.  (  Obeerra' 
tioDs  V  P<  9  }■  ^^^^  combien  d'antres  ôrcoostaaces  qnt 
modifient  ces  belles  protestations  I  Car  d'abord  peut-on  se 
dissimuler  que  la  plupart  d'entre  eux  n'inolineut  pour 
sontenir  l'infaîHihilitiJ  du  Pape  ?  La  maxime  contraire  n'est 
à  leurs  yeux  qu'une  opinion  libre  ,  et  c'est  même  ainsi 
MuUment  quon  veut  qu'il  aoit  permis  de  la  aoutenir. 
Du  reste,  l'on  ne  prétend  point  prendre  parti  pour  ou 
contre,  (Observations,  p.  9). Etenfiuonnousdonncd^à  - 
comme  une  bttlle  reçue  par  l'EgUée  entière  une  buSg 
qui  rappelle  avec  approbation  la  condamnation  de  nos 
quatre  articles,  prononce  par  Alexandre 'VIQ(î£i(' p.  i4); 
une  bulle  qu'i  peine  on  connaît  en  France ,  et  snr  laquelle 
nos  Ev&pies  n'ont  pas  mâme  é\Â  consulta.  (  Voyez  la  se- 
conde note  i  la  fin  de  cet  écrit).  Or,  si  le  Pape  est  infail- 
liUe,  comme  on  cherche  à  l'insinuef  par  tous  ces  détours 
artifideux ,  comment  croire  qu'il  a  err^  fermeOement  et 
dans  une  matière  des  plus  importantes ,  lorsqu'il  a  défitû 
•on  ppuvoir  suprême  pour  déposséder  les  princes  héréti- 
ques ,  ainsi  que  le  porte  la  buUe  de  Paul  IV ,  d&isîoa 
s'il  en  lut  jamais,  ex  caihedrd,  rendue  solenndiement. 
après  une  mûre  délibération ,  de  l'avis  et  consentement 
unanime  de  trente-mi  Cardinaux  qui  l'ont  souscrite  à 

fome  et  conjointement  avec  lui(i)  ?  Donc  eu.raison  de  ce 
le  l'on  incline  à  croire  le  Pape  iniàilliMe,  0  est  consé- 
quent nécessairement  que  l'on  incline  aussi  pour  admettre 
sa  suprématie  snr  le  temporel  Aei  khs  ,  telle  qn'il  l'a  dé- 
cidée, lui-même ,  et  déjà  le  docteur  d'opinions  localea  et 
indiffiîrentet  nous  enseigne  que ,  nonobstant  qu'elle  soit 
fausse,  comme  il  l'avoue ,  la  doctrine  de  la  souveraineté 

(1)  Toyec ,  pour  ce  qui  regarde  cette  Bulle  solennelle,  la  Ed- 
panst  à  l'jtpoliigïtir  dtt  VUrantoniain»^  p.  6  etfuiv. 
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an  Pape  est  jHoîntanii'-tocitUeetmoùu^angieriuÉeip.t  . 
celle  de  la  souveraineté  du  peiq>le  (i). 

Ëq  second  lieu ,  ces  mêmes  ihéolo^ens  qui  renleut  Hen 
protester  de  leur  attachement  au  premier  de  nos  quatre 
articles»  quoiqi^ilj  ait,  suivant  eus.,'vingtmaniireaH 
plus  de  les  enseigner,  ou  de  le»  enteTtârtf  ne  cessât  dt 
soupirer  après  le  rétal>lissemënt  entier,  plein  et  par&it  des 
plus  grands  défenseurs  de  la-suprématie  du  Pape ,  de  cette 
compagnie  trop  fameuse  composant  l'élîte  des  troupes  du 
Saint  Père,  qui  tes  envoyé  chez  nous  en  garnison^  en  vertu 
de  la  plénitude  de  sa  puissance  apostolique,  avec  dâèuses  & 
tous  juges  quelconques  de  qaelqu'autorité  qu'ils  soient  re- 
vêtus ,  de  s'opposer  ou  de  porter  atteinte  à  ses  dbposîtions.  - 
Et,  en  effet,  qu'y  a-t-il  decommun  entre  l'indépendance  des 
Koîsetla  recèdes  Jésuites  qui  les  lie  au  Pape,  leur  grand 
souverain  ?Ne  sont-ils  pas  ennemis  par  état  de  dos  maximes 
et  de  nos  libertés  ?  Disons  mieux ,  un  Jésuite  qui  les  pro- 
fesserait sincèrement  et  du  fond  du  cœiu',  ne  serait-il  point 
traître  à  sou  institut,  à  son  voeu  spécial  à  l'égard  de  celui 
dont  il  s'est  rendu  le  sujet  en  lui  promettant ,  comme  sa 
règle  le  vent,  et  comme  nous  l'allons  voir ,  une  obéiuanc&  ' 
ùnmédiate? 

IVe  rappelons  point  ici  davantage  les  constitutions  yé- 
anitiques  :  on  a  mis  ce  point  dans  une  évidence  qui  ne 
•ouSre  plus  de  réplique  (s)}  c'est  assez  aujourd'hui  de  ci- 
Ci)  Nouveaux  Eclairritttmtru  turçuilçuea  oijeçlioru  qu'on  oppotu 
ma  Concordai,  p.  17.  — Yojes  la  PlainM  tu  calomnie  tl  diffiimalion 
contre  Y^mi  »oi  ^disant  da  Roi  tl  de  la  Htligion,  p.  4S ,  et  note 
p.  65,  où ,  laqs  qu'il  soit  besoin  d'admettre  ni  l'une  ni  l'autre  soo- 
Teraineté ,  on  réfute ,  par  Fleury,  cette  ridicule  auertion. 

{a)  "Voyez  VEdairciutnunl  lUrbiD^pAhei  du  Prince  JiégaU  de 
Portugal,  &  l'article  du  Saiond  Xot  à  M.  IT**,  p.  38  et  suiv. 
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tA'  a&e  pEice  pabEtJue  et  très-récente ,  (pi  s*8C<»rd«  paT- 
bîtement  avec  les  mêmes  constitutions.  Dans  la  Bulle  du 
rftBÛissenWât  àt  la  Société  des  Jésuites ,  ^e  Ylt  a  notifia  , 
lUn  fgiUÈ  d'ekpiication,  sft  vt^uté  &  leur  s}^et.Xôua pre— 
Tttmêi'àitSKSa.mieié,amtgnotrttutelie,SOVS  NOTAS 
OBÉISSANCE  IMMÉDIATE  et  aoua  celte  di* 
Siège  apoêtolique,  tous  les  collèges ,  toutes  les  maison»  , 
toutes  Us  profinces,  tous  les  membres  de  cet  Ordre  et  loua 
cètMfvi  s'^  ràmin>/i/.Ces  paroles  ne  sont  que  trop  claires; 
mttis  de  tjud  front  un  homme  Ultramontaîn  vient-il  es- 
Mliy<eT  de  nous  endortnir,  en  disftn  t  que  le  Gouvernement  a 
pdA-Mre  moins  d'intérêt  gu'S  ne  pense  à  embrasser  la 
cause  de  nos  maximes;  que  la  doctrine  dupouvoir  des 
Papes  sur  le  temporel  des  Rois  n'a  plus  de  partisans, 
même  au-delà  des  monta  ;  qu'on  ne  voit  nulle  raison  de 
preserire  l'enseignement  du.  premier  de  nos  quatre  ar- 
ticles (  Observât.,  p.  25  ),  quand  nons-mSmes  nous  voyons 
une  do<Arîtae  contraire  mise  en  pratique  sous  nos  ye^z, 
pdUr  ràtit  aa  Gouvernement  sa  juridiction  immédiate 
dans  on  point  de  celte  importance  et  d'une  telle  étendue? 
Etl^'on  ne  vienne  pas  subtilement  distinguer  ici  le  tempo- 
reldnspirituel,  quand  l'institut,  la  règle  des  Jàuites  ;  quand 
'  la  Bulle  de  Pie  VII ,  qui  les  rétablit  avec  la  mfime  règle ,  ne 
distlngnent  en  aucune  sorte;  qaand  Thistoire  entière  nous 
fait  voir  toute  cette  race  Ignatienne  prêcbant  et  pratiquant 
avec  tant  d'énei^e  des  doctrines  ennemies  de  l'indépen- 
dance des  Bois.  lyaillenrs ,  le  texte  mftme  de  la  BuDe 
répugne  1  une  telle  explication,  puisque  des  maisons,  des 
collèges  sont  essentiellement  dépendans  de  l'autorité  tem- 
porelle avant  qu'il  plaise  au  Pape  de  les  PRSNDRB  sous 
spnobéiasamx  imjnédiate.A^èi  c^ ,  que  les  bons  Pères 
vienn^t'  encore  nous  amuser ,  en  se  restreignant  avec 
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(<9) 
thoâtsstie  k  Être  admis  senlem^it  comme  collèges.  C'est 
prëcîsëment  ce  (ju'ils  firent  dès  leur  première  entrée  ea 
France,  il  j  a  deux  siècles  et  demi,  et  bientdt,  se  mon- 
trant k  la  tête  de  la  Ligue ,  ils  dictèrent  la  loi  aux  ao- 
torit^. 

Que  les  Rois  donc ,  que  tous  les  souverains  se  tiennent 
bien  pour  avertis,  qu'en  admettant  ces  Pères  dans  leurs 
Etals ,  ils  ne  doivent  plus  les  compter  au  nombre  de  leurs 
sujets  ;  que  non-seulement  ils  perdent, leur  juridiction  IH-. 
htÉDIATB  sur  la  personne  des  Jésuites ,  mais  qu^  la 
perdent  encore  sur  toua  LES  coixÉGEa,  sur  ioutea  lea 
maîtonSfSur  toutes  lea  provincea  de  cet  Ordre,  et  enfin 
aur  toua  ceux  qui  s'y  réuniront;  ce  qui  peut  n'avoix 
point  de  limites  certaines,  s'il  faut  l'entendre,  comme  il 
parait  clair,  des  innombrables  affiliés  et  congréganistes 
qui  se  forment  à  l'ombre  d'un  impâtétrable  mystère. 

Qui  ne  Frémirait  sur  les  conséquences ,  si  jamais  oi^ 
pouvait  les  réduire  en  pratique ,  et  avec  quelle  force  nos 
anciens  procureurs^énéraux  se  fussent -ils  opposés  à  une 
«ttaqne  si  manifeste  livrée  au  premier  de  nos  quatre  ar- 
ticles? Oh!  qui  nous  donnera  des  Monclar,desLaCha- 
lotais ,  pour  tonner  ,  éclater  contre  de  pareilles  en- 
treprises! Cependant  nous  sommes  tranquilles,  comme 
si,  pourouvrirlesyeux,  il  nous  fallait  attendre,  de  môme 
qu'en  Espagne,  que  les  Jésuites  fassent  marcher  devant 
eux  la  terreur  de  l'inquisition  ;  ou  qu'ils  soient  appuyés  ^ 
comme  dans  les  Etats  du  roi  de  f^ardaigoe,  de  moyens 
tout  puissans  pour  écarter  jusqu'aux  moindres  écrits  con- 
traires &  leur  domination;  ou  enfin,  qu'ils  soient,  de 
même  qa'à  Fribourg,  escorta  par  une  force  armée  ca- 
pable d'étonffêr  toute  réclamation,  trop  heureux  encore 
s'ils  ne  forcent  pas  d'honnêtes  citoyens  à  s'expatrier  pour 
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M  totaitrairé ,  soit  k  Ferapire  >  soit  tu  reMeùtîment  ân 
timplsMUe  5o<»A^. 

Que  coacldre  de  tout  ceci  ?  Premièrement ,  c'est  cpi'oA 
be  peut  trop  tdt  réprimer  par  de  sages  mesures  l'esprit  et 
la  mauTaise  doctrine  j^uitiques  qui  iuJècteat  toute  la  jeu- 
nesse cléricale ,  et  qui  s'étendent  sur  les  séculiers  même* 
ponrni'en  &ire  tpi'uue  génération  de  Jàuites  et  dUltramon- 
tains  (i).  Secondement,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  A  espérer  de 
te  cdtéJà ,  tant  que  nos  quatre  articles  ne  présenteront 
aux  jeunes  clercs ,  comme  le  veut  fauteur  des  Obterva- 
Ucma ,  que  àeS  t^inions  libres  ou  qu'un  texte  muet 
qui  na.  ^interprète  pœ  lui-même,  et  qu'on  peut  en- 
eeigner  de  plus  de  vingt  manières  différentes.  ïkifin,  n 
l'on  persiste  À  laisser  les  Pères  de  la  Foi  enraliir  nos  coW 
li;ges  et  nos  petits  séminaires ,  nonobstant  les  édits  et  ar^ 
rets  sotenoets  qui  excluent  du  RoyauTne  leart  Société  et 
C(Miges  irrévOcahlément  et  sans  aucun  retour  j  sou» 

(i)  OnpeutrenurqueTitantftcesi^etqa'&f^ardderîadîSS' 
tttux  que  le  fusenr  d'obserrations  reut  noas  inspirer  pour  nos 
q«atr6  articles  i  ce  qu'il  dit  lui-mtme  daai  un  autre  ouvrage  qiw 
Mteb  Canterpaiew,  tVlittnaon.  «Les  doctrîaes  sont  4e  la  plus 
«graad*  i.nfliurnrn  niir'  l'riîfltrawr  deliB4MiAë;elles  sont  nëce»' 
«  sairemeot  Traiei  ou  Ikusses  ,  eè  arfeesBairemeat  ^et  prochtisml 
a  le  bien  ou  le  mal  ;  car  l'erreur  ricie ,  et  la  Térilé  perfectiraDS< 
«  Si  rien  n'est  iodifi^rent  en  politique  et  en  morale ,  à  plus-forta 
t raison,  rien  a'ttt  îridtSërent  en  religion.  Quel  dëlire  truu* 
■  porte  donc  6m  indiKrens  sjftïinatiques  T  s  Combien  ces  ré- 
flexions ■'ap^iqnettt'eUM  parfaitement  auz  doctrines  diverses 
que  l'en  a  répandues  an  s^et  de  nM  qiutoe  artlidea!  L'en  doit 
nsodre  volontiers  au  livre  dont  elles  «ont  ticto,  les  A^ge»  qu'il 
niéi'ite  à  beaucoup  d'ëgards;  mais  pourquoi  faut-il  qu'il  soit  di< 
pan!  par  un  esprit  de  parti  qui  fait  que  son  auteur  dépasse  la 
tilriU,SUTlout  dans  U  s^ilimebistoriquc  q^u'it  s'est fonnéT 
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.ftieîqwe  prétexte ,  âinominatmn  ou^rme  que  ce  puî«ê$ 
4Uv  (i) ,  il  faut  s'attendre  à  voir  ^or^foàset  un  Etat  dàna 
FEut  et  Aea  troupes  de  nouveaux  HgKeurs ,  qiû ,  à  Faide 
-  de  leurs  trompettes ,  telles ,  par  exemple ,  qœ  cdle  de 
Vjimi  de  leur  Religion ,  nous  pré{iareroiit  àe^  favuUes 
sans  &i ,  comme  toute  leur  histoire  non*  Fatteete.  Plaise 
•O  Ciel  dMcarter  W  «ev^aUe  SwAiewr !  nais  il  ne  faut  pas 
fl'eB  flatter,  si  l'<xt  XM  prend  pour  règle  invariable  de  ne 
confier  l'éducation  puUique,  cléricale  et  séculière,  qu'à  des 
dâènseurs  non  douteux  de  la  vraie  dQCtrÎQé  gallicane. 

(i  )  Voyes ,  BUT  ce  sujet,  le  demin  utîdc  A'flwri  IW  tt  It» 

Jàtuilêa  en  France j  et  l'Adnue  au  iltti,daBa  l'ëcMt  des  Jéiailn 
if U qu'il» oJtièié,^.  964 et  Buiv. }  déplus, la  JJittanimivwt  qui' fait 
t\i.\\t  atxlnraàt  Henri  JKtt  lit  JinUf  (page*  90 et  yS),  où  \'éa 
«apporte  des  trahs  rtoûs  de  kur  faqatiine  ptnÀmteur,  dapaix 
Qu'ils  se  sonl  glÎMJs  panpî  sous.  Chafoe  «ude  «o  £ût  <falM«  de 
vouveauj  en  Fnuwa  pofDnw  aillews.. 

Note  première,  peur  l{i|)age  44. 
Noua  ne  pouvons  voir  qu'an  wqihiame  d^s  l'inui^tatioa  que 
des  théologiens  de  00%  jours  dona«tt  au  quatrième  aHide  de  h 
Déclaration  du  Clei^é  de  France  ,  de  1683  ,  sur  rinfâillibilité  du 
Pape.  Cet  article  porte  que  fa(  >i^m«na  rfu  Po^  lie  jonf  jxunJ  irni- 
fiirmabU*,sikconaeniemtntde  l'Egiite  n'intervient.  Pour  le  conci- 
lier le  moins  mal  possible  avec  la  doctriue  des  Ramains ,  oji  iioiis 
dit  que,  suivant  ceux-ci,  il  est  toujours  vrai  qu'il  faut  qi^el' l'n^VA- 
WiWduPape  dans  son  jugement,  soît  conetatêtpar  Vc^lhUUin  de» 
Ev^iiee[be  yraûPrincjpeadei'Egiiàegaliicane,  parM.Frayssinous, 
o*  édition,  page  81  jjmaison  dissimule  adroitemmt  que,  dans  le 
aystime  ultramonuin,  aetle  adhésMo  est  tellement  forcée  et  de 
devoir  pour  les  Evoques ,  qu'ils  ne  sont,  à  cet  égard ,  que  les  esé< 
culeurs  des  juganicM  du  Pape,  remmri  ti«xequidi»eant,  mandait 
ClémeaL  XI  aux  Evtquet ,  non  ^ùaïUr*  aut  /udicare  prvuumant. 
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(  5,  )  - 

'C«itd<niceoniniesil'oiicliMitqDele«arr!ls<It:laCoarcleC«ssatîos 
ne  «ont  pas  irr^ornubles  )usqu'i  ce.  que  le  conaentenieiit  des  huig— 
«iers  soit  interrenu ,  par  cette  raison  que  Tau  chiutge  k)  huissier» 
de  les  faire  exécuter. 

Tel  est ,  en  effet ,  le  sjslime  de  l'obserTatenr  qui ,  d'ailleura  , 
nous  ■  bien  pnm-wé  qu'il  voyait  dans  le  Pape  un  monarque  absolu, 
l'f^TËqpe  dea  Ev^ues,  TEvique  un>Terse).  Aujourd'hui,  plein 
d'un  sèle  aveugle  cpatre  tes  trais  dernien  de  nos  quatre  articles, 
îlcommeDceptirlesréduireàlasupdrîorit^duGoncileBurlePape; 
«prés  quoi,  il  assise  L'origine  de  cette  supdiioritë  du  Concile  k 
des  temps  de  troubles  et  de  passions,  et  iln'jvoit^sd'au</v^n- 
^ffieM^tn  la  toutvniE'M'te'dlu/wv^fe,  principe  qu'il  attribue  àdiver» 
théologiens  et  i  leur  école ,  dont  plusieurs  ne  Tadoptent  pas(i]. 
{Ohiarvatioitt,  p.  ati.)  Malheureusement,  t'antiquîtri  s'élève  contre 
lui  toute  entière.  Un  s«ul-tiail  de  saint  Ai^ustin  dort  suffire  pour 
le  renverser. Ce  gra«d  docteur,  sa  sujet  de  l'erreur  de  saint  Cyprien 
surlebsptAme  des  bér«!tiqueB,e>cnserEv£qne  de  CÂrthagc,  qui 

, «Tait,  comme  on  sait,  refusa  de  se  rendre  à  la  dfeision  du  Pape 
saint  Ekienne ,  et  la  raison  qu'il  en  donne  est  formelle  contre  le  . 
«ystàmederob«ervateur;«Cest, dit-il,  que  la  question  n'avait 
pas  encore  été  jugée  dans  l'Eglise  par  un  Concile  général.  »  Quia 
pUnarium  lU  fiùc  n  ConcUium  nondum  haiiebatEixUaia.  (S.  Aug., 
' de Baptitmo  contni  ffonatUlat ,ilh.JV ojper. ,  t.  IX,  p.  136,0'  8.) 
L'observateur  oserait-il  nous  dire  que  saint  Augustin  s'est  fondé 
■ur  la  souvwainetddu  peuple?  Et  combien  d'autres  grands  Iiomme» 
(^^terait-OD  k  ce  jeune  docteur! 

Une  observation  difiëreiite,  maïs  toujours  relative  aui  troi» 
derniers  articlesde  168a,  est  celle  que  l'on  croit  devoir  faire  en- 
core au  sujet  de  la  supériorité  du  Concile  au-dessns  du  Pape,  dont 

(i)  Ainii,  pir  exemple ,  l'oburriEcuT  mit  le  doclcor  Bicher,  cet  iotré- 
pide  défmKurdc  noi  libertéi ,  su  nombre  de  ceui  qui  «e  wut  fondénur 
la  aonverainctj  du  pcDpte;  mais  il  est  si  nul  itué  diiii  ion  ImpuUtioD, 
que,  dana  la  dJfcDSe  da  Bidier,  loin  de  l'en  fiîre  on*  lutoriléiar  ci  point, 
on  cOBTÎeat  qu'il  est  un  dea  anleuri  qui  ont  le  pina  iniitl^  pour  établir 
que  la  puiauDce  lajUe  vient  de  Dieu  aussi  immédiatement  qne  le  pou- 
voir Mcerdowl.  (  Vojei  \n  Mfins»  d»  Richer ,  imprimée  die»  tecUre, 
<n  1 790 ,  première  partie  ,  page  »69  j  et  JpoUigia  rfe  Gtfnon,  par  Hicliei', 
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1m  ji^emeusne  lontpoial  îrr^fomiableSiHlim  les  mêmes  nriiclcs. 
Nous  soutenoiu  que  cette  doctrine  ne  peut  être  locale  ou  indiffe-^ 
nnle.  M.  l'abbé  Frayssinoiu  tui-niérne  est  forcé ,  par  la  nature  de 
la  chose ,  de  rentrer  dans  notre  sealîment ,  laiis  s'en  «percevoir. 
Toici  comme  il  s'explique,  3>  ^it.  de  son  livre,  p.  96,  par  rapport 
•ux  controTertes  :  «Elles  portent  bien, dit-il, sur de«  points  qui 
«  liennent  plus  ou  moins  &  la  r^-rëlation  ;  mais  on  discute  pour  sa- 

■  voir  s'ils  sont  révélés  ou  non ,  ou  dans  quel  sens  ils  l'ont  été..,* 

■  LesUltramontaina  et  nous....  nous  sommes  tous  disposés  à  nous 
«soiunettre  à  l'Eglise ,  si  jamais  elle  prononçait  sur  les  points  ea 
<i|iti^.  »  N'est-ce  pas  li,  comme  on  dit,  avouer  la  dette?  Cu 
H.  FrayssiDOus  ne  peut  plus  entendre, avec  le  professeurdeSaint- 
Sulpioe ,  que  ce  soient  là  des  opiniona  heahM,  indiffirentta,  et  qui 
n'u/^rttennent^fuà&ifoi',  puisqu'il  avoueque  ce  sont  des  point* 
qui  tienaenlàla  révélation,  sur  lesquels  il  suppose  que  l'Eglisepeut 
prononcer  un  jour.  De  notre  cdté,  nous  convenons  que  ce  ne  sont 
pas  des  articles  de^icaiAo/iyve.Tl  ne  reste  donc  plus  qu'ï  dire  que 
ce  sont  des  ariicks  de  Jbi divine,  obscurcis  dans  l'Eglise,  tek,  par 
eiemplcj  qu'était  le  sentiment  sur  les  efiéts  du  baptême  dans  les 
enfans,  avant  et  après  le  Concile  général  de  Vienne,  qui  ne  l'ad- 
mit qu'à  titre  ù'opinion,  jusqu'au  Concile  de  Trente,  qui  l'a  érigé 
en  article  de  foi  catholique.  Mais  en  attendant  la  décision,  que 
faut-il  faire  pour  que  la  vérité  ne  se  perde  pas  dans  l'élise ,  qui 
doit  £tre  indéfectible,  et  pour^rp/Uer,  comme  ledit  si  bienBos- 
Suet  ,  ctUe  tlialne  de  ta  tradition  qui  prépare  k»  voiea  à  la  décision  ?  Il 
faut  que  ceux  qui  ontlebonheur  de  connaître  la  vérité  l'établissent 
avec  force,  partons  lesffionnmens  de  l'Ecriture  et  delà  tradition, 
comme  ont  iàit  tous  les  docteurs  de  l'Eglise  ,  it  l'éganl  des  vérités 
obscurcies  de  leur  temps.  Cest  ce  que  dit  te  même  prélat ,  au  sujet 
(te  la  nécessité  de  l'amour  deDieu  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
Téi'ilë  de  la  plus  haute  importance,  et  fondamentale  en  cette  ma- 
tière. Quoapàirîtua  impvgnatur{lanta  veriku),  eu  magia  modetlà 
'lHidtmacpaciflci,»edinterimM^O}ro^iriMOaiatrendatii.(Bo»a\ixt, 

Tract.  dtJ}iitciion«Jiei,pirt.  3  ,n^  43.)  Voyez  aussi  <Buvrt>  potih. 
de Pitt~Ja)net ,toTa,  II,  p.  11 5.  Observons,  pour  ce  point  lè  même, 
qu'Alexandre  Vn  avait  rendu  un  décret  favorable  &  l'attrition  sans 
amour  de  Dieu,  dan*  le  sacrement,  qui  avait  eu  le  double  efiét  de 
«onstater  et  d'épussir  ÏOBtcuncisaBMXST. 
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NoTB  deittiéBe ,  yopr  h  pagf  46. 

IiA  Bulle  que  l'auteur  des  Oèttrvatien»  qu'on  a  rëfutëeinom  pr^ 
•ente  comme  reçue  di  PE^im  tntiire,  est  !■  Bulle  Aunsrtm  fldei , 
doQDJepar  Pic  VI,  le  aS  aoAt  17^.  Blte  ett  lMaa,|KUCo«iKte«N 
Prance,  et  le  gouverDameiit  dé  U  Lomhai^ie  aulrichienne  en« 
interdit  l'iotniductioa  dans  les  Etats  de  IXrapereur  eu  Italie,  par 
dÀret  du  \%  dëcembre  1794.  L'on  peut  dire  d«  cette  Bulle,  qui 
remet  en  honneur  des  décrets  Bbu«ifa  de  ^usîeuraP^esd^traia 
derniers  siMes ,  qu'^lleest  le  tombeau  deriDfaiUifailildpapale.iia 
fôt-ceque  d'aprisla  première  censure  qu'elle  prononce;  censura 
fnr  laquelle  les  Cwiatistei  m  Mnt  enferra  eui-mèmes.  Eit  eâét , 
s'il  ne  peut  y  aroir,  comme  aon  obiet  estde  l'àablir,  SolMCUirU^e- 

TTunt  ginérâl  sur  des  virilit  im/iorlantea  oui  fini  la  ^atie  da  la  J'ai  lil 

s'ensuit  néceMairement,  ou  querinraîUibilIl^duPB^ii'B  JABtiia 
^téobscurcie.ce  qui  est  d'une  fausseté  palpable,  surtoid4'a|irès 
les  décisions  duGoaoile  giodral  deCoMtante;  ou  i|u'flU«Mt  WflB- 
sère  A  I3  Foi ,  et  alors  c'est  un  efiét  sans  c^ue  ,oanBqvx  l'ii/Ùiti^. 
libilé  du  l'ape  ne  peut  avoir  d'autre  cause  que  Ta  Foi  fondée  sur 
-final itutioa  de  Jésus-Christ,  révttée  à  ses  Apdtrês.  «  Bellarram 
lui-rodnwetaeapartiiaiu  n'en  dbeenTÎen dent  pas, li  comme  Boft- 
suet  l'a  remarqué,  et  de  plus,  ils  reccmnaiiaeat  Uea  qu'il  eat 

ri.Aï^tisèrtauïCwiciles.» 
.[  PouToir  d'apiét  ^uel  dut  dtre  r^U  or  qui  tilant-  à  la  F«ii-3 
f:hr9aigiutrda  interprtiati'iradU'iitijurUaiitiiqtudaïk^ftltdii^rinA 
tatJwdkâùDforevàcUd,  nti/a*  Sel/anninia  ont  ejii*  ofêa^  â^jjfÊf^ 
tur.  (ZJ^Rita  J7«rAiml.,nt:.  ,«'ëdit.,t.  l,lib.€',cap.  19,  p.  607,) 
lObsèntons  eneore  que  Bossuet  prouTcperdeirniMÂBlliTlDciUn, 
4]u«  le  CiHicile  de  Constance  a  )ux^  la  quwtidn,et^e«t^vMBBBaé 
'contre  l'infaillibilité  du  Pape.  Papam  non  uifn  aua  quàm  rtiunlf 
'liomaai{/ioceilguierrare  non poa»il)  rei  inltrji/dicala* ApierïM^. 
(£t^Sn«u),««;.,lii>.  X.,ctip.  Sa,  p.  ■4a,>'  édit.  )  Voilà  bien  de  quoi 
obscurrir  le  dogme  prétendu  de  l'infaiUibililé  papale.  Après  cela, 
comment  ses  partisans  feront-ils  Taloir  une  BuUe  qiii  condamne 
ceUE  qui  parlent  d'obscurcissement  sur  des  vérités  iaporfaBatoaf 
U  n'y  a  plus  qu'une  reMource  pour  l'auteur  des  OÔMrfvMtftMt  c'eal 
d'user  du  rare  privilège  qu'il  t'eat  donné,  aiaaî^u'Aara  pcQOti, 
de  cherxJier  aajaila  hon  l'hittoirt. 


aueslion  d'ua  point  important  et  d'une  base  delà  Foi,  quand  ils 
isent  «  qu'il  S  acit  là  de  déterminer  quel  e     '  "^    " 


Srratum.  D*n>  la  prcm'rfre  BéponK  au  Xouraalis.la  OonjùJarj  coiMn* 
^»logùledBS  Oltnmontain»,Qa  lit,  page  g,  au  luîet  d'une  dcdaraiion 
f^opiKeaui  CaUioiitpiMd'AMleMna.ro  1&47,  at  d'ua  wrvMnt  •Sort 
■  u  Koi  Charles  II,  par  le  Clerc/ et  lei  CubaliqUM  d'kUd^,  e»  1<(6*> 
tpi'il/itut  biendùtinguercea  deui  actesdu  sermentii'alUgeatux.CeuiB 
iimiaaUoD  na  peut.t'ippliifuer  qu'an  premier  de  en  d«iii  acus ,  no  biata 
i)  faut  lire ,  si  on  Ut  joiot  ctMiàble  :  qu'il  fuàt  6m»  dmtùfpttr  du  aor^ 
meal  dt  auprijimtit. 
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ENCORE  UN  MOT 

A  L'AMI  SOI-DISANT  DE  LA  RELIGION  J 
ET  DU  ROI. 


J^'ON  ne  finirait  point  avec  ce  JouratJîste,  s*il  fallait 
relever  tout  ce  que  l'esprit  de  parti ,  l'animosité  contre 
dea  gens  de  bien ,  l'ignorance ,  l'opposition  k  la  saine  rloc- 
trîne,  le  xèle  pour  les  nouveaux  Jusmtes  et  les  Ultrâmon- 
tains, lui  Ibnt  répéter  jusqu'à  la  satitité.  L'oh  peut  dire  qu'il 
n'j  &  point  de  naille  périodique  jdus  propre  à  corroinpre 
ropinioadiezlepeuple  chrétien,  et  surtout  panni  le  Cle^éf 
parce  qu'il  n'y  en  a  point,  dans  le  genre  religieux,  où  l'au- 
teur».' lasse  moins  scrupule  de  faire  violence  tour  à  tour 
H  la  /vérité  de  l'histoire  et  à  la  pureté  du  dogme. 

.Zoïte  de  Port-Boyal,  il  attaque  >  successi veinent  les 
grantts  hommes  et  les  saintes  âllefs  qui  eu  ont  rendu  le 
nom  si  célèbre,  et  tous  les  savans  théologiens  attachés  aux 
principes  de  la  même  école.  0  revient  sans  cesse' contre 
leur  mémoire,  par  rapport  à  de  malheureuses  querelles 
«u'il  ue  cherche  qu'à  réveiller.  C'est  ce  qui  nous  engage 
■  discuter  aujourd'hui  un  article  qui  les  concerne ,  dans 
le  numéro  de  sou  journal  45i,  au  sujet  d'une  livraison  de 
la  nouvelle  édition  de  Bossuet ,  contenant  les  lettres  de  ce 
grand  Evoque.  Le  moderne  détracteur  de  Port-Rbyal  né 
manque  pas  de  s'arrôter  k  la  lettre  que  Bossuet  écrivit, 
cinq  ou  sis  ans  avant  qu'il  SiiX.  Evëque ,  aux  religieuses  de 
ce  monastère ,  pour  les  engager  à  U  signature  pure  et  sim- 
pte  du  formulaire.  Cependant  on  lui  a  fait  voir,  ce  qu'il 
dissimule  avec  soin,  que  Bossuet  avait  fait,  depais,  dea 

réJUxioTia  fort  dlffèrentea.  C'est  ce  que  nous  apprend 
falthé  Ledieu,  son  secrétaire,  dans  son  journal  i 
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«rît;  «t  3  emploie  ces  pn^»^  terma  ii  Voacaùaa  mh»d 
^ctftètncùtaù lettre tCoaune  ÛVm^dlè,  wàrtasfaamr 
fiouQctauxreligieiuesdePoriKHojal^J.GeqtâdotiinSea 
à  oea  rv&eMQtuJôrt  différente»  &  la  put  de  Bossuet ,  ce 
te  l'^fiaiitt  du  cas  de  eoiuoieiice ,  ^t^avkieiit  «igné  qa*^ 
mite  docteurs ,  et  où  l'on  supposait^  oomme  l'srut  tou-< 
jours  enseigné  l'école  de  Port-Royàl ,  qu'il  s'y  a  pu- 
d'oUigatùtn  nécessaire  et  indispensaUe  d'aiouter  une 
«roTance  aveugle  aux  dtfasions-dtt  l'Eglise,  sur  des  point» 
de  wt  qui  se  fout  pas  partie  de  UiévéUtion,  tel  qu'était, 
oelui  où  il  s'a^ssait  de  savoir  «i  cinq  propositions  étaioot 
«u  n'étaient  pas  dans  le  tivre  de  Janséuîus. 

Mai*  tee  qui'  tend  le  Journaliste  biafi  satiteMilt  îneK- 
çussUe ,  «st  la  BMoMve  dont  il  s'avise  de  citer  une  letbe 
fart  vonnue  de  Bosuiet  «a.marédtd  de  BctteAnd.  fi  m 
Mpporle  un  psuage  aeiiknent^rsans  dire  «ïi  mot  des 
tatirMes  subséqaeDtea ,  qui  dâBOot^-ent  combien  l'Ëglisa- 
4tt»-m4Bie  svail  nséjde  CMidsMendanoe  snvars  le*  tliéo~ 
lotiem  «t  Ws  religieuies  de  Poct-Boval ,  pour  ne  pas  les. 
oontraiiidr*  k  cnire  nn  ait  non  rév^  et  non  jugé  sek»!. 
W  fôwm  requises.  Bossuet,  il  «it  Trai,  panh  peniudéqii&. 
les  cinq  proposttiooB  étaient  tt  rame  du  Usre  de  Janaâûnsy 
4pie  «e  qu'on  a  ^t^  au. contraire,  étaK  uns  p«ie  chicaHe- 
pour  éluder  le  jugement  de  l'E^e }  que ,  quand  ou  a  dit 
ipi'on  ne  devait  ni  on  ne  pouvait  avoir  à  »et  jugemens  sur 
ks  points  de  fût  une  crojance  pieuse,  ou  a  avancé  une 
propontiiHt  d'une  dangereuse  conséquence ,  d  contraire' 
I  û  tradîtiim  et  à  U  prstîqps  (s),  y»  Voilà  w  que.  nous. 

'  (i)  Vayn la «avasle  dtMmssjea  sw  oelte lettie de  Bofaoet  au« 
yelif ieuiie*  Je  Port-Roiralj  dans  la  Stamidt  JjtUn  dt  M.  7***  i 
X.  de  MauMttyf.  7S  et  suiv.  Le  B]r«iinie  qni  fait  U  baae  de  odla 
éé  BoMoel ,  qui  pnnll  tutnie  l'avoir  abnndoaiiëti ,  d'après  dei  ri- 
^txiimt  fi>rt iU0iweitln,  dont  na  %  fiarU ,  avMtt  éli  dëtrait  aTavaèuk 
par  Nic(4e,  da«B  son  3>«uW  >#  la/bi  Ammùm;  et,  A  ]iiM,  las 
■eligieusrs  de  Poit-Rojal  ont  gwoiM!,  en  >TMt  ■  d'«Urei  tsiaeiu 
sans  rë&lique,  en  réponse  HuCanjiiiil  de  NiMiUes,qiù  veantd* 
la  latre  imjpriraer , cusq  akii après  lamort de Boasud ,  pourUlenr 
édrcner.  :Mn(.  dePoM-ATra/.parBaofpiç,  L  III,  p.  iflS. 

'  (1}  Nota  qtie  te  Tait  en  question  a  été  si  ^diiwaté,  ^tàilà 
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ti^anropa  ^  anciMJè  ^UBcnltë  tte  citeT,  parce  4)il'aiasi  I«  ' 
Vm^Ait  la  nac^M  ;  nùi*  «n  rn^me  temM  11  éUk  juste  dV 
j^nâre  let  phrasés  ijm  stùvent  ïmmâliatement  après ,  et- 
que  le  Joilmsiisfe  affecte  àe  ceblier  an  lecteur,  parctt 
^^râ  iBodjfieiit  beancoup  ce  qui  pt^cède.,  par  rapport 
tiux  prëtreB  reapécïaliles  «t  aux  saintes  fîÙes  de  Port-. 
tU^al.  «  Comme  pourtant  la  cliose,  cotiUnue  Bossoet, 
«-  Âaît  Â  un  point  (pi'on  ne  pouvait  pas  pousaer  à  toute 
K  Ttgueur  la  si^atnre  du  fonnulave ,  sans  causer  de 
<(  grands  dësordra  et  sauï  faire  un  sclùsme ,  l'EglÏAt;  a  }aii~ 
««lob  m  prudoice  d'accommoder  cette  affaire  et  de  3iip>' 
<(  porter  par  charité  et  condescendance  &»  ëcrUpu/e»  que 
u  rf^  aainta  JB^êàttew  et  def  PriUv»,  d'ailleurs  attacfié*. 
K  il  PEglùe ,  om  eu  txtr  h  fiiit  i>  (de  Jansëoîua.  )  Voilà , 
dit  toujours  Bd^uct  à  AI.  de  Belluronil  •,  «  ck  que  je  crtûv 
M  bouvtiir  étaUir  par  des  raisons  inv!ticîbl«j  ;  than  cette 
«  oiicussiou  YoUs  est»  A  mon  avU,  fort  peu  nécessaire,  tt. 
Qui  ne  voit  vpK  ces  pbrases  sont  aksoluntent  dëcisives- 

ÏDUT  fixer  le  lecteur  sur  l'oriînibn  tpie  fioMuet  «vait  d» 
ort-Hoyal,  dont  les  scrupiues  Ini  paràîssaitmt  tolërables 
et  dicter  de  la  condetcenaahce  diaritbblé  de  l'Elise?  l£ 
aSait  même  jusqu'i  dire  ja'i/  c/riyoit  pouyoir  léinhthi 
èon  «eft*»»»*  àceaujet  par  &«  raùdn»  invincible»  (t).- 

plupart  de*  Evéquesu  ont  connu  Janséniui  que  par  lrs.Lu1le«de4' 
Pipes,  eAjU'Il  M'y  a  pas  ihttbe  ici  Ufl*  décision  ri  éiiifciCiî  Jkiîs^ 
que  son  livre  n"a  été  ni  )u.  ni  eiamini en  plein  Consistoire.  Quelle 
«HÂreitCe d'BYec  k  nil  deThMaieftu  PfeppHtfnoriuSjfaKcbD^^ 
tcsirf  encore  librement ,  quoique  juge  par  un  Cuacile  ^arinil. 
(i]  De  tout  ceci  l'on  peut  facilement  courlurei^ue.  s'il  y  aVait 

Ïael<]ue  nuance  d'opinion  eiitre  Bmsuet  et  len  grand*  n^miuei  de 
i>rr^Ro«l,auree qu'on  nppellc  le  janiiéDisRU! ,  elle  ne  toudbait 
pAint  k  1  eMCUticl  ni  k  aucun  duime  de  foi  catbultqus.  Cest  àfitm 
rn  CK  fciii  qu'il  est  jubté  d'enteniut:  d«ui  trait»  (ju«  le  d^lracteur 
ée  Porl-RM«l  n'a  paiouïtlij  d'«zlraire  de  deux  aUtne*  iattm  d« 
ficKSuel  i  M.  d«  Btltefoud ,  leaqutJIe»  sont  au tti'i cures  i  Iï^let(r« 
yriucipnle  que  I'ob  i>  cit^e.  Bosquet  j  parle  de  M.  de  Troîâville. 
seigoeurrèccuiment  converti,  coiume  élaot^toujuurs  Je  sou  parti, 
DQ  comme  espérant  qu'il  4  reriradrait.  Du  reste,  c«s  pa««a(ea 
n'offrent  ritu  de  précis ,  et  lu  nuance  d'i^pintan  entre  Bossuet  et. 
P«rt-Ao;al  n'y  est  pas  établie  couiiue  dau»  »a  lettre  posl^neura  à 


T,Goo(^le 


.       (5»)  ,     : 

Mais  le  Jonrnalùte  »  i  son  escient ,  et  qooûjoel'on  a^t  InU 
)e  fait  duis  lé  phugrand  jour,  semble  ne  pas  ^me  se  douter  . 
que  ces  pfarues  fmaent  partie  de  ]a  lettre  de  Bossuet  .,et' 
pajrti*;  essentieUe  pour  modifier  celles  ^m  précisent ,  et  - 
Œi'îl  a  citées  toutes  seules,  Faat-il  s'en  étgôner;  ,Les 
phrases  décisives  qu'il  omet,  contre  toutes  les  lois  de  fa 
aincériié,  dëranfcnt  abscJament  son  ejstëme  de  calomûie 
contre' les  prêtres  de  Port-Royal,  attachés  à  PJEfflige., 
et  contre  ;lès  taiiUa  Kvéqiuê  qui  avaient  embruss?  leii)r 
enlise.  £d  suivaat  ce  mâme  système  poUr  déprimer  ces 
savMis  (fcrivons  qui  ont  si  Ineu  mérib!  de  la  Heliglon ,  le  . 
sjeur  P*** ,  en  homme  de  parti ,  s'attache  A  les  repj-^sed^' 
ter)  daps  ses  Mémoire»  Ecclésiastique» ,  camnic  des  eu- 
nemîs  de  l'Ëglise ,  et  il  ne  roit  pas ,  areugle  voloDiaire  ^  ' 
que  jftinais  r£gliaen's.ea.d'enfrn8  ptusre/haCtojrès,  flu»/ 
coaXumnoM^quelesadvtiwireadç  Port- Royal;  que  ces 
Jésuites ,  dput  il  épouse  si  <jiaudeHient  les  mt^rëts ,  et  qui 
ont  ébranlé,  par  leurs  dëtestshles  caïaistes ,  leur  "Molina, 
leuss  docteurs  régicides,  leur  Pîchon  et  leurBcrruycr, 
lew  prohahUisine,  leurs  rits  idolâtres ,  les  premiers  tbn- 
demens  du  dogme  >  de  la  morale  et  de  la  Société.  Ce  son^ 
l^des  pwuts  tout  autrement  ^aves  et  importons  que  le 
liât  obscur  et  phu  qu'inutile  de  Jansénhis ,  dont  ces  enne- 
mis de  tout  bien  se  sont  tant  préralûs  pour  lîiirc  diversion. 
Qu'4  conrient  Inen  Alun  pareil  -iHai  delà  Rell^îoti'dt 


U:  de  Bellefond.  C'est  ce  qui  bit  que  l'oi 
même.  Ce  qu'il  T  a  de  oeriai  D ,  c'citVei '' 

de&ired'Aniauldet 

sitioa 
déP< 


ed'Aniauid  et  de  Nicole,  qu'ils  mène  eng-ig^it  à  la  coropo- 
de  diâerea*  MTraKBs.  AjoutoM  que  le*  otaoïplcs  del'^coto   ' 

t'Koirïl,  tcU que  k P.  Quesoel  et  beaucuilp <r«utres ,  ^^^iMlLli 

cesiri  de  protester  qu'iU  n'avaient  point  au  fondd'autre  dttctrif  e    \ 
Burjamce,  que  celle  de  Bossuet.  On  voit  sussi,  pour  ce  qui  re- 

Îsrjelc.i  yeraioDS  de  l'Ecriture,  que  Bossut-t,  Q*en  dâplaise  au 
immHtitte,  Jugeait  que  le  bref  d'Alex»  nrlre  VII,  qui  défeud  la  tra- 

taTislJ  coti»:i[|éiatîon  du  scaadaledessiinples,  Bossuet  en  eûtptr- 
mU'la  tKiurtioM  di^SU.  Lcttrei  M.  de  Be]lefi>ad;du  i«-dd-    ' 
oemliré  1674.  Ce  sont  ià  de  ces  traits  que  sa  citera  }a>usîs  l«Jour>^' 
nalistc. 
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prmdre  garde  «u  mom^  mancheron ,  i^od  il  s'ag^  d« 
Port-B-oyal  ^  et  d'avaler  le  chameau  jésuiUope  t  - 
■  VovcUMit-îlaQ^piei^ ce  grave censeord'Arii8ii1d,dePas^. 
C(d,  de  Nicole,  etc.,  tja'ili^a  tait»  su  Ai^t  de  la  lettre  à' 
"Vit  de  Bellefôiid ,  que  suivre  enqueltpe  sorte  fillttstce  an- 
teqr  de  VJS.uloire  de  Botnut,  qiû  ^  en  rapportant  le  pas- 
sage en.cpiestioa,  tirade  cette  lettre,  a  retraticlié  les  mè> 
vies  phrases  de  »a  citation?  [l^at.deBosauet,  t.1,  p.igS.) 
Oa  mi  répondra  oue  par  cela  mâine  il  n'en  est  que  plàs 
sciétBxetent  cowiable.  B  sstt  en  eSêt  parfaitement,  ptùsqne 
hii-mëme  a  Ait  mention  qu'en  avait  opposé  un  éerît  ft 
M,  de  B&unet ,  que  c'est  là  tïa  point  capital  que  Ton  a  iu»-' 
tement  relevé  dans  la  trauvële  Hittoire  de  Bosauet  (i)  i 
et  au  iond  est-il  un  botiuae  é^itable  qui  puisse  donner 
raison  à  son  historiogfflphe,  quâqiK  distingué  qn'îl  pnùiM 
ttre  d'aîllcujs  par  sou  vailf;  et  par  ses  taJeiU ,  lorsque , 
Btcttapfc  <de  siàte  soua  les  yeux  du  fecteiir  dU  phraies  de  ' 
Bossuet ,  séparées  dto»  «ch>  texte ,  il  en .  feit  ffiSparattre 
^'autres  très-imp«rtanties  et'  iiitermédiiûres ,  qui  en  font-  ' 
laliaisoaret  qui  en  détemûnentle  sens? 

.Le  Jonrualiste  à  oe  sujet  s*était  dé)i  exprimé  aftist  daos^^ 
aonn"  167  :k  L'illustre  prélat  que  m.  S^^  avait  attaqué' ' 
«  ujx  aaa.  Hiatmra  de  AiMEw»(tl&Baitdîr«  sur  quelques-' 
«  points  de  gette  histoire)  n'a  pas  daigné' lui  répondre..  »  ' 
Excellente  méthode  pour  terrasser  des  adversaires  trop. 
Miiinn  1  Fi  niiiiiiiii  ii*im  sait  mieux'  faire  usage  qna 
'.  p***"*  mais  en  point  d»  fait ,  les  phrases  de  Bo#suet-.< 
qifon  Tient  de  rapporter,  pourne  pas.se  tronrer  dans>' 
niisloire  de  ce  grand  pr^at,  oà  Toti  a  eu  taint  de  soin  d«^ 
fktgK  les-  prébércntes  et  le*  nlTanles ,  M^,  cessent  -  ellcâ  ,' 
■giilÉKi'exister  dans  ses  ceavres  et  dans  t*  ni£tne  édition! 
d?DFDefena^doBt  afâit  niage  M.de  BiUâ?  (t.  IX,  p... 


U>  V07«>s/'Mtebb«&wtotw<bAMii«ffA..EnaD,  i^iB}^. 
^»f,  3i  et  sHÎv. ,  «b,  sans  ifieat^tx  du  respect  dA  1  l'illiiitre  prélat,. 
■U]qur<fhiii  Cardin»!^  ta  démontte,  m»  réplique,  le  fait  qu'on 
Mionle  M  f^  «ta  l'oo  apporte  d-'aotres  preuves  encore  tirées  du, 
burail  de  l'abM  liedîeu ,  qui  font  connaître  la  mod^ tion.de'' 
«jusu^t  dans  b  caufc  du  Uti«  de  4aiuéDius. 
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j33.)  QwM.  I^  rignaàe,  a%  Iq  peut,  aux  wyimgu» 
'  tictonet»  qui  te  àreat  if.  ç^.fk^atKs,  décûires  pour  la 
.  d&lMrg«  de  œ»  aaiata  Ev^q/ta^  «t  de  ou  ^rÂtr»aa  Vort- 
Hoyal  attaoJiaa  ç-  fJEgJise,  dont  p^i^  Boupet,  *t.qui 
^emeunat  uwailfA  ^  ]»,  toéUwde-dê  rAJ^ence ,  •  Su^- 
■■  lîère  à  Wor  d^ti:act«i^.  Au  meîiu  «suit-il  dû  Mng»  ma 
c'^toit  Ken  sial  £11»  «a  couiv  k  l'illuaMv  .«nteiir  de.r/M«- 
toirv  A  Boa9uei,tfK  de  tonvlier  m)  pfwt,«i^  il  vA  <ivt- 
deut  qp'oB.  ne  peot  i'excHfer.   ,  . 

Ob  trouve  aurore  duiu  1^  laAive  IttUvi^  dt  BoNHCt  à 
U.  de  BeDdbod ,  un  tnût  d^s  {^us  own^aiM  >  iwrce  c[a'îl 
îuUresseGp&ialsme^t  toiu  Iw  âdÉles  I«ÏC4-  Â£  ds;  Bu5- 
«et  et  le  ùeur  P*** ,  qui  se  IrAltiQ  sor  aea  pMt  fi'«i  ont 
'  fait  aucune  mentioa ,  qooimi'ou  j  «îJt  iôct  ia&iaté  dans 
une  secoDcle  lettre  adi'esiée  i TiUuatre  autçw  de  lilistsirc 
de  BoasueL  Selon  c«tte  lettre  k  M,  de  BeUefood ,  obliger 
Ip»  fidédes  à  ae  dâjarer  sur  le  iàifc  de  JaMéniMn  c'est 

puit  qu'U  n'y  a  rien  dan»  aea  jugemMoa  qui  oblige  lea 
leuquea  â  se  déclarer ptmtiveinent  aurceiie matière.,^.. ^ 
etiieat  eonlre  taprvdênoe  etcontrelalibtrtéchrétianne 
de  ae  laisser  chfirger  aana  nicaaaité  tfun  nouveau 
fardeau  guipqur(:c»(  cauapr  dga  scrupulea.  «  Du  rotet 
«  ajoute  atusitâl  Qp^suet.  voua  a\iri»  tort  de  Uiimer  des 
.  «  Evâquet  (  les  quatre  Evft^Ms  nuis  à  U  cajMe  du  Pastf 
«  Rpvâl)  qui  sont  daïta  la  bommiuiTon  rfn- Saint -SiJgi  « 
«  et  dont  la  vie  est  Don.-seuleiDent  Icr<5procliable  ,  mais 
H  8AIAITE.  Dites,  «aoa béaitar ,  «pie  tous  coQdajnnez  ce 
«  que  l'Eglise  coudamBC  ;  cpievAus  approuve»  «e- qu'elle 
«  ^prouTe,.et  ^e.  vous  ttoém  ce  qn'eBe  a  Inuid  à  pro- 
,  *  po«  âe.  toléfv^"  ce  qui  e'entend,  comme  Bbsraât^|rilb 
uns  haa ,  de^4gfaf0il(>a  que  da.  aainU  Syéquea  êt'dea 
Prétrea,  d'aiileura  attachés  à  l'Bgliae,  ont  eu»  aur  le 
fitit(^ée  J'ansénîus.)  La  lettre  de  Bossuet  au  maréchal 
de  B^l^nd,  fKMte'rieui^  d'eoviron  rtouze  ans  à  celle 
qu'il  avait  adressée  atu  Religieuses  ^e  Port -Royal,  est 
oabie  du  3o  Beptemtx«  167^ ,  et  alors  Bossuet  pvlaU  en 
Evoque. 
'  Telle  était  l'équitë  et  k  toUrance  de  oe  graood  homme. 
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ITest-O  Mi  b<Hiteta  et  criant ,  amourdliu  qne  h  ttaam 
Se  VESae-  de  Fiancé  fkk  «nt  de  totitea  pul» ,  qirm 
'  }<mmal  7  bràndoB  de  ifiscorde,  ne  cesse  da  Wveûler  des 
quèrettes  aiun  mis^r^es  poiir  Tafluner  les  lûmes  àma 
toute  la  France  «sihdique?  Crolrait-ea'qoe  les  nboMs 
en  sont  sa  point  qae,  Jmis  certsàn  diocèse',  M  rrfuae  W 
ncremeD»,  et  hin  vie  «t  i  U  moft^  Ade  bomwiens  de 
la  campagne)  s'ib ne' coodaniDcntpu^eatreaalres^iunJ- 
BÎUB,  quottfue  h  plupart  be  sèchent  pas  niAine  ai  JenaÂBW 
a  exista  (ij?  ÂinÂl'on  impose,  d'anbmié,  «ucpkuaîkn- 
pies  adules  un  joug  nouveau,'  et  un  ro^f  fu'  i'JBgliso^ 
CBmme  le  dit  Bosmet ,  nr  kur  impoie  pat.  C'est  bien  là 
le  eontble  i  bfeia  et  du  tidicide  et  du  fanalisno.  N'cti^cfr 
pas  '  ainsi  oi^on  décbîre  lescntraiUes  de  l'Elise,  qu'on 
MM  rofTffe  Ireamr,  suivant  l'expiesaion  de  M<  B*"*  de 
Sirtnt— Sulpiee  II  qu'on  fêumït  des  prêteites  anx  incuàlu— 
les  ,  et  qu'on  acHvede  rendre  odieuse  ta  ivlîgion  à  se» 
ennemis  ?  Telle  est  ('«envre  stroeedenersi^ciUion  ani-cbm' 
tawnce  par  &jater  dans' le  diociae  deLyçn.  Elle  iPest  que 


(i)  L'onvieiit  de  présenter  am  Chambres  et  àSa  MajesliniM 
p^l  î tîon  pour  M  plaindie  des  Tezation»  iDOuïes  i)ui  s'esercent  dans 
cet  inforlutid  diocèse  ,  par  les  ordres  (le  M.  Courbon ,  grand— 
■  vicaire.  Ce»  pétition»  sont  accompagnées  à'aa  écrit  îniprîin^,,ol» 
l'on  donne  des  détail*  rfpouTAs'UbKt  suri»  persëcatinr^ui  b'j  ac- 
croît de  ieurrajouT  dan*  beaucoup  de<paroiwes.  DaalcUredii  4 
aMTS  l4t4<-nVieB  fiwrend  encore  ce  qui  suH  : 

B  lïB. déferrant  de  Sainl-Mddard  (village  près  Sainl-GalrniBT,  et 
ndn  loin  de  Chaiêllea  )  a  annoncé  en  chaire  qu'il  fallait,  pour  Atre 
admis  &  la  comnintiion  pasdte,  troii  chose»  de  la  pari  de  calis  qui 
ii««e  prësenlSTCinl  pas  k  lui;  i*  Im  demander-en  particulier  la 
|icriDiwîondesecaDres*eri  un,aulre;,3''lui  apporter  un  billet  de 

nression;  5°  lui  faire  en  particulier  sa  prole^sion  de  foi  ,  c'est- 
ire  coiidamucç  Jansëniuset  Quesnel,  et  notammèal  le*  cent 
une  propositions.  Et,  comme  si  c«  des^enmiit  n'était  pas  encore 
assez  sévire  Mintre  le*  prétendus  Jansénistes ,  on  ts  JU>ut  don- 
ner, après  Pâques,  le  vicaire 4e  CboBellei.  qui  ioinl  les  voies  de 
fait  aui  déclamatioas  les  plus  emportées ,  le  même  qui ,  l'année 
dernière,  frappa  datis  l'i^glise  une  personne  qui  se  pr^ntait  pour 
ïCttToir  Its  cend^,  et  qui  toot  récemnlentalUiti-n  frapper  une 
antre,  s'il  n'eAt  pa»été  retenu  par  sen  eiiré  otmrunLûc,  etc.  A 
Sont-ce  là  des  Pasteurs,  ou  des  loup*  ràuiMoati 
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U  pute  coiutfqtieace  d'un  »jstètne  de  domjnatioo  tra'en— 
tretleflt  à  son  profit  tin  journaliste  încendtaîre. 
"Dormons,  en  finissant  cet  article  cOocernsnt  les  vrau 
aetrtfrmetas  de  Bossnet,  sur  ce  qii'on  app^e  le  Jansi'DÎsqte, 
.lOl'  trait  mii  doit  dj6atep  A  rid&  cpd  faut  avoir  d«  la 
bonne  fet  de  notre  adversaire.  H  uoiu  accusé  crûmeai, 
daiis  aotr  n.»  Sgi ,  d'avoir  dh  que  M.  de  Bàuaael  a  fait 
ctifhme  un  j'ige  qui ,  dont  une  cause  importante  ,  bûa- 
ëèrait  de  cétè  trs  pièces  jhvarabîeàà  celle  dea  partie» 
qu'il  voudrait  vondamner.  C'est  precUdmeutle  contraire, 
de  ce  que  porte  noti-e  texte  ;  car  voici  ce  qd'on  Et  page  16 
de  récrit  mW\\i\é  :  les  vériiahîea  Sehtimena  de  Sosauet.- 
«  JVoH*  nous  garderons  néanmoins  d'asaurer ,  comma 
((  pourraient  k  làîre  certains  esprits  trop  prompts  À  mal 
«JMgerï  que  (M.  de  Bau&set  J  aura  fait  ce  que  ferait  wn' 
«^"M^;e(c.  »,et  dcHuite  ontrouire  les  molifi et !çs  raisons 
qui  peuvent  incliner  le  lecteur  à  juger  différemment.  Pour- 
quoi'donc  M.  P***  nous  fait-il  affirmer  ce  que  nous  nous 
aommes  gardes  d'assurer;  et  pourquoi  ne  tient-il  au) 
comptedesraisôns  qui  suivent  pour  croire  le  contraire?  Eu 
«♦ail-il  de  ineiBeun»  à  donner'  que  ne  les  mettait-il  au' 
aOjoor,  au  Eeu  de  dénaturer  notre  texte?' 

■  :,    '.  IL     .,..,',.'. 

Après  les  HeKgienses  et  l'école  de  Port-Boyal,  le  jouc^ 
aftliste ,  dans  un  autre  numéro ,  c'est  le  ^6t  ,  s'attache  A 
la  mémoire  d'un  dignn  Ecclésiastique  qiii  en  nroftssait . 
la  doctrine  ,  c'est-à-dire   celle  de  l'Ecriture -Sfiiutè  c^' 
de»  saints  Pcres,et  ill'attaqne,  selon  sou  ordinaire  ,  sans  ' 
oiiihre  de  raison  :  c'est  le  vertueux  M.  Haute£igt; ,  dé^  ' 
cédé  il  V  a  trots  ans ,  aim<^  et  vénéré  de  tous  ceux  qui  ' 
font  "connu.  Qu'avult-il  alTairc  à  remuer  la  cendre  d'un- 
linmme  bon  et  modeste  qui  n'a  passé  sa  vie  qu'à  faire  du 
bien .  et  qui  n'a  pas  même  fait  imprimer  un  mot  contre 
hii  ?  &  ens<rignait  les  principes  de  Nicole ,  de  Mésenguy 
c!  deGourtin.  C'était  là  son  gf-and  crime,  et  le  ioiirnalisle 
voudrait  faire  croire  que  ces  principes  sont  opposes  aux 
dicisions  de  VEgliae.  Qu'il  y  aurait  à  dire  sur  celte  auer« 
tjon!  Fallait-il  enseigner  des  principes  contraires,  ceux. 
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^»ar  exertiplc  j  tlwt  noos  iufcctBiit.  ceid-ûms  Phnt  nûsaimt^ 
Uiiivce?  Cependant,  pour  avoirj'épaadula.doctiiaedaJKî- 
ci>lu  et  aulr«s  cittécliLstés^  semblaldes  *  ,cé  mi  éuit  Juin  t- 
tvui  e^et ,  la  plusfoirte  cenêùre  qu'il  jHÎt  faji^  ^'  ia-coiu*- 
ttuite  <^  son  Evêqua ,  leibonabbë,  victime. d* une  hoiw' 
rible  cabale,  irit  coiulaino^  «:  parcontomace,  au  fouet, 
u  la  marque  ft.aux  galères  à  perpéttùt*!,  çn.  vertud'une 
ficuteiii:e  qu^  le  jouriialia,te  trouye  oon.paa  ii^iute.  mns, 
fWïuJtnieut  extrêmement  sévère.  Qu^tfAux  propos,  svtli^^ 
tit^ux  ,  il  n'y  eo  avait  pas  Tondre  de  pr<;iwc  ;  cac  per-l 
sonne  ne  fut  plus  constamment  soPBiù  à  son  ftoi  ^tpui' 
M.  IfautefageJ Maïs  loîii  delui  rendre  toute  justice^  M-^V* 
dît  que  ses  umîs  proâtèreut  du  retour  dcsPorlsmcm-pouT' 
faire  casser  Ta  seittence  rendue  contre  lui.  :f.  De  getisaieijt 
u.  aveo  raisop ,  observe  cet  booune  judicieux ,  qtie  Jes.ma- 
u  gistt^t3rappeI^4nQdeiiiande):;sieiit  pas  mieux  .que  de  té- 
«  voqufr  ce  qiii  avait  ëtéiùitpftrjesti'ibuiuuxdt;  la  créif'. 
fi.  tîoQ,  du  diaitcetier  Maupeou.  »  Le  joaroaliatt;  n'a, pas. 
même  l'équité  d'ajouter  que  la-senteuce  du  bailltsige -pa- 
rut si  cruèlle/ueiit  injuste,  qu'on  autorisa  M.  Haute£ige  à. 
prendre  k  partie  ces  jpges  ioiqucs ,  qui  avaient  servi  de  \^ 
sorte  la  passion  de  ses  ennemis'.  Mais  cet  Jionuac  pactfî'~ 
que  et  incapable  de  vengeance  n'écouta  que  la  charité, 
qui  ne  lui  perfnit  pa»  d'user  de-tous  ses  droitt.. 

Ou  peut  bien  ^  quand  on  ne  veut  voir,  comme  le  jonr-!. 
Déiste ,  qu'un,e  extr^/ne  aivérlté  dans  une  sentence  îuique  ' 
et  atroce ,  et  iiu'uue  espèce  de  faveur  ,  ou  l'effet  dt^ilreH- 
ses  circonstances  dans  Fa n;Atqni casse Tar  tel  jugement,  û'a- . 
percevoir  aussi  dan»  ks  quppîices  qu'infligeait  en  Elsiiagne  '. 
la  terrible  Inquisition  ,  que  ^«  actes  de , rigueur  destinif 
à  effrayer  Ua perturbateurs  de  l.ÈgÙfe  et  de  l'2£tat,'.- 
Qui  u'admîrerait  l'esprit  de  M.P***  qui  s'enveloppe  sous;  ■ 
Ulie  pbcase  aussi  vague  ,  lorsqu'il  s'agit  ta  princlpulcmeut 
desmi)liersd'hérétîque»enroyi^s  à  la  mort  par  l'odieux  tri-.  . 
buUal?  Assurément,  on  ne  l'accusera  pas  de  propos  iâdis-, 
taets  contre  la  Sainte  Inquisition..(J<]ura.  du4  nov.  1818.). 

III.        . 

Pour  ne  point  sortir  des  fôits  historiques ,  qu'on  nous  ' 
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pennette  qiielmei  Uncf  sedement  sot  oa  mssfon»  ttm 
Pères  de  la  Foi ,  qoe  le  {«tnaalirta  ne  ceue  d'exalter  pur 
jes  élooes  aiuai  pompeux  ^Oe  trompeurs.  -  Us  tniit'{i«itt 
ûàer  i  les  fuie  côQBaîlr*  «t  A«ii  apprécier  les  fruits  ;  oa 
en  citerait  bien  dTanlret  BeDaUables<  h  â  Qniraper  <  dôfts 
a  dit  r:,^mi  des  Mnitts  v  sur  »ac  populatiea  de  ytéé  de 
«  7000  tmes,  pluà  et  5oou  ont  approcW. .  >  de  la  cBWtto 
«Eocbarîatien  fTi.*484).  Soit,  si  Fonveutt  inaia<{Me 
s'oiest-fl^'suivi  iGtau'DniltdBiMla  lettre  d'un  komme 
trè»-histniit  et  pn^nAaiffs  dan»  le  nièiiie  dépattenwnt 
que  cette  Vîtte.  «Le  riam-  P^**  (  tovk^kle  sy  jenrier  1819) 
«  a  parié  de  kvnnioB  deQuimper  aree/enthodsiasme, 
«  et  de  5ooo  comminiionB  sur  7OO0  liabilans.  Le  fait  est 
(t  qu'il  n'y  a  iamais  eu  aotast  de  bhh  dans  eette  petite  ' 
«(  ville  que  cette  uanée^  et.  de  tout  cte  frafras ,  il  n'est 
«resté  miNin  Cal»«ire  et  de»  t^tteaûx  A;>î«  Oucfa,  » 
Après  ce» ,  Gn^tou»  aBX"e»ovewion8  gén^reles-et  subites 
qu'opèrent  dans  tonte  la  France,  comn»  pac ehchante- 
'  ment ,  les  nouveaoi  vaccMseurs  des  Pèrei  Pichon  et  Mo- 
lina ,  ctfiez*v«U9  de  mène  A  leor  JooraaliMe. 


L  PataoBs  inaîntci)aiitaiix,piMata.âogniatîmifiB,  «ar3 
faut  bien  donoor  aussi  nue  idée  de  b  sciQafsA  ou  docteur 
iournalisté  ea.  cette  partie.  Qq  à  proposé ,  par  Aooscnp- 
.  bon  ,  urne  édition  nouyeUe  de  la  Bible  de  Le  Gcoa*  sa« 
.Tant  tkiîologiea  ,à  qui  nous  devons  ài!BM^éd*tationM,9arIa 
iS>ncord«de  l'EvanfiU,  stu-  Ut  Epttre»  carutnique»,  etc., 
et  autres  Wu  osTrages.  Hais  Le  Gra«  ,  trop  hdèle.  dis- 
ciple de  saint  Paul  et  dq  saint  Augustin ,  n'est  pas  boaitne 
à  plaire  au  joarnalUte,cetuae  luiplaîtleP.Lannnt,  quand 
il  pi:&:lie  sur  1«  charité  touchant  laquelle  it  n'outre  rien 
(yAmif  etc.,  9.*  4^  8),  non  plua  que  ses  confrères,  car  ce  ne 
Alt  jamais  U  leur  défaut.  Il  faut  donc  qne  l'ami  de  la  thétK 
logie  }ésuitique  cherche  querella  à  Le  Uros  au  sujet  de  sa 
Bible.  Surquoijaprèsbieades  invectives  contre  la  conduite 
quL-tint  ce  docteur  dans  les  afTaires  du  temps  ,  il  en  vient 
k  rd^ver  -quatre  passages  de  sa  traductioa ,  coouae;  choi . 
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tiâ  «nbe  plusionrB  avtcei ,  paiu  laeatnr-cDDibUb  «Ds  eit 

infidèle,  siou»  u'an  voidiW-pM  omcUse  uaJf^.  le  n"  'i;^i^.) 

.  Possfftfc  gp^.?i^  .Gros  a  traduit  ««s  partue»  du  s*  clu- 

E'Vrcde.eMot  liue  :  Jn  temt  pax  hamimbvê  bo7ue-vf>^ 
ntatù  -,  MF  ces  meU  :  Pain  i*r  la  tetre  aux  hommes 
shér'u  àa  JPMljk  Et ,  hih  doute  ^ue  le  ^munaliste  eût 
voulu  <]u'oii  eût  traduit  <k  k  lorle  :  Paix  êor  la.  terre 
^Hix  hfUHntaa.  d«  boan»  volfMté-  Mus  une  r^iaou  tri«- 
sçlide  pour  UmIiûiv -diâ^iViiinisot ,  se  tirs  de  VorisÎTial 
gceG.qai,port0.NJW*tnot  t)ui  sigoiS*  la  boone  TOiont^ 
d*  Oiëit,  ^,  a^oq  <}tte  lexpKque  Le  L^jticaad'B^dû-icus  : 
èomi-*tjf'V/tafmf  voùtHiotHei.  AuwiBoMuet ,  y>e  peut^ 
£tre.Al.p.*r  jie  dédaigoera  pMj.iwHU  dit-il .  d^oB  ses 
Jfi^vatiofa, ,  XVLl  Scmùpc.,  a*  Elevât. .  cpie  l'oi^iaal 

.  «igoifie  «  U  boBoe  Mrkmté  .de  Dîeu  pour  nous ,  ^  nous 
«  mvqoe  que  la  paix  est  douaée  au^  lioBiBies  chtéru  da 
■M  i^MM.i'C'est  j^tkàcéorant  comme  traduit  Le  Gros.  N'est- 
il  pM  b>m  ooufAUs  d'avoir  pût  noua  guide  BoHuet  mot 

.  pour  mot  ?  Sai;^,  qui  a  tcaduit  ae  isime  ,  a  «oio  *  dau« 
4e3explic«lioiH,,attplutdtpouTlui  toa  C0DtiHaateur,de 
BOUS  en  dooncr  lea  raison*.  E^les  sont  prises  du  savant 
Maldonat  (Jésuite)  et  des  plus  baltiles  iaterprétes  qui 
a' accordent  à  dire  qu'il  faut  bien  se  garder  de  considéreif 
cette  paix ,  annonce  par'  Iks  anges  &  1*  najss^Aae  du  Sau- 
veur ,  comme  nu  effitt  de  la  bonne  toIodIc  et  du  mà^te 
de  rhomoie ,  ]*uita]u'eHo  est  l'flf^  tdut  p«f '  dt  k  misâi- 
cordedeDieu  (ËxpUcdela  BttlledeSa«r's«r  le  3*cha- 

e'tre  de  saint  {.uc^).  B  6st  donc  «lairqn^  •'■f;it  ^  des 
>m>ne9  vhiria  ée  Dieu  par  sa  bonne  voloatë ,  des  hom- 
'   mes  tels  que  oenx  driBt  le  même  laîAtLuo  nous  dit.  danjir 
.    les  Actes  des  Ap6tres  :  Et  cndii^runi  tfttotquor er*i^ 
prœord'mati  ad  mtam.  tum  îawww  ïm  i*»  ntvff^m  dt 
{»«•  «iii>MT.  f  Act.  i3 ,  48)  Et  tous  ceux  ^ui  avaùmt  été 
■  prédetf'ir.éê à  là  vie  éttrwlle embraa»èr«nt  îajoùVAmi 
«lei  Jt^niles  voudraît-i)  nier  que  l>ieu  n'ait  ses  élus  qu'il 
a  prAiesttnà  de  toute  A«raît^  '*■  C'est  un  mystère  fanp^^ 
nétrable  sans  donte,  mais  qin  n'en -est  pas  tnoins'ntt 
do^e  defôï  catboliqae. 
U.1^  aecmdpaMage  aùqad  «'attache,  le  crHiqiw  de  Le 


T,Goo(^le 


(") 

Gro^^»e«^  (fthàtlftà «onflune'cn pwnXèÎMk ï; C;  adreûé 
i  son  Père,  dâiu  «iiat.J«em,  chap.  XVn,  r.  13  ;  '<  Mon 
.«.P(lTt;,)'atcoB)«'létoiiBcsDz  que  voosm'&vez  donziSi'/ 
«  ei  4ÙÇUU  |l'stUL<n'^.Bcri,  MATS ' 8BUi,BHC>rT  (dommc 
K.XiV  Groc  tsaduit)  cdiuqiù  dUit  eafenfiJë  }>er(litinn'.  » 
C'est .  dit  Jk  <Locl£ w  Jbonwiirie,  ww  expUtjation  iftbmr- 
■née  (^u'oR  a  cJttgfiii^  à  l'»x*mm(»  de  Calvin.  Ponr  iiri 
répotidre ,  Bova  n'ftvoDM  pai-icide  Jâiuit*  iiut  opposer? 
niiiis  !I  ruv^ra  biea, sur  jte point,  âxmter  encore  BiDsstief , . 
qiiî  fiiUmâmc  se.troavc  pnécrfiK  Àa  garant  Eatibs.^ssoet 
eoiploîeU  pi^ditatiuudu  i48*iourleTprn|uerle  pnsange. 
ay  question,  4^  M  eotasd  de  là  uarte  ce»  BitttB'r  «  t>crsonnè  ' 
«11  ésX  péi;U  «  oe  nleid.  l'eafint  do  penfition';  c'ést-à-âîi-é 
«  HAIS  SEiULrElUIKTcet  enfant  de  pévâlioii-qtiisW-perdu  . 
t(  lui-Dif)nie  «B  VLB  ^uittuit.  »:i49'gr«a(J'Er^q[Be',  pour 
mjciix  )usti6er  s«b  fi^tcaàioB  inuft  ftSintRnFNT,'  après 
avoir  fait  observerd'aMcd.»  qu'il He^>èias<}aeJudri5 n'ait 
.«  etédoiuKÎà  J.C<teDa»auiieMiriu,(t!tiiMitatit9itdt  ajwès)  . 
K  <pi"l  y  f  unf  eertaUte  nutni^  particotièrtï ,  «elon  lar* 
A  quelle  M^  n'utauPêre,  et  own'eat  chMii<!  aU'Fils,  . 
«  g^ue  ceux  cpùaardent  «a  pands,'f*'tnteVett  de  cette;  . 
ti  mnDÎère  do»tX.-C>pvlfs  ini.  )»  «  fl  est  mir,'6t-ob'ÉDcore: 
4iibs  âac^'.,  qjie  wten  uiLmterpr^te  {Eatiasin  huhc  h" 
w'iti),  I^âa«,quiertnoiUBiéeBceHeatAeafàiTt  déper-' 
JitiâD^ou  un  enluit  dinw'de  ptSiir. ••.•-  n'^itpas  du    . 
uotù^e  de  ceux  <pu.l«  rcre  avut-^onnëa  i  son  Ffls  dan* 
1@  sens  (ja'wi  doit  J'«irteudlK. 'Cette  eipression  du  Tîls 'd& 
Ui«u-iJS'emoaKuipem>Atn,  «te.,  e»t donc,  comme  dîf    ' 
EâGm ,  uoç  nAittèse  d«  |iarlet  luiWe  pàrmi-les  Ht^retit ,  e^  ' 
^'Oa  peutlMeq  expliqfuâpv  nn  aotK  pnsaagé  tire  deîA- 
tim,jui4c/:i^b'««n4;Ù4£iMvfte'»Ç*Mt)einémee'iceinple . , 
que  cité  Bossaet,  xoa^uK  s'il  ràtToulii  d^aratice  justîneK 
Ce  <5ro6  i.  enfin,  si  M.  P***  vent  d'autres  ■éciairctssemens ,, 
qu'S  prenne  la  peine -d|iHitvvir  le  tgaiéét  (kràtlin  ;  J%    ' 
Qrali4,  tomein^^diJQ:  il  yitPMi««M  onefoulé  dèpa»- 
'sages  tirés  de  l'Ecriturç^  où,  le  mot  nv>  veat  dire  lEiU» 
SEUI.&ME.VT.  Ami  ad  muUerem  in  Sanpta  Sidoniœ...., 
NûiNaaman,Syra^te:te.l4MtW,  afiy 37. Ea «tteodàiit^ 


D,o,i,7.<iT,Goo(^le 


lia  ,,peureDt  ^«.bïbnçer  lejJorteurJouln'alislè't^i  re^ 
*irease  Le  Gfos.  avçc  tant  iaywieaiei  d'eipTït  et  de  sàveïr.  . 

in.  Nçiuiiu,l4uoQ»piks-desiiiTtei»t^mE,  efc:  Bse  dé- 
crie surcequ^lje&ras'^  Sw^  ont  traduit  TiU^ralemeiii 
c>es  pa^çlçs  d«  •aÙBt  i'ftul  :  QmneautemtpMd  non  est  ex-, 

Jidé/peoea^iti  ^saî,  par  cdka-a  t  Ibut  ce  ^ui  ne  Bêjaii. 

jHta  selon  Itf/aiy^tpée/iéiGepeBiiàvA  Le  Groi  rtiSacv  - 
ont  pour  eux  UD  ^1^  nttltoe ,  qtti  est  sRÎht  Augustin ^ 
lequel  a  compris  «e»  pareiesde  bfoi  ea  J.  G.  cjuï  opèrê^; 

Îar la  cVrité.  Le  5aiut  dAckiiin-à  ce'SBJet,  aoutletil  coiibe  . 
ulien  le  f'élagiea»  dont.  M.  P^**  me  »e  doste  pas  (m'H 
ûpouseîcila,qi|eiTejUbiqael'ApAtre,dBttsle  passagv  ctt^,. 
étatititea  priDVipCj'par  u&^^aïuc  gënéralf^  qui  renferme 
les  espaces  partiéttUèrea  1  CpK  tout  «e  qui  n'est  pifn  selouta' . 
lui  estpéd^, MancpeetsatispBciêmtie quâoffehat  f^pàg-  ' 
tolus^  gen^rflli  voîuii  pmbare  aétttentld-,  nwx  infi-nns  ,■ 
omne  enim  qufxl  non  este  ex  fide  pecoaium  est.  [Coaii:, 
,    Jul.  Pelag.,Iib.XV,a»a4i^r.,t.A,  p.  597-)EtcommB  , 
'     Jullea]  jurait  pu  cl^ùwitr)  ainsi  que  -ftit  M.  P*^,  s^iint   . 
Âug^sti|I,  appuie  aon  interprétât  Ftmifun  autre  passage  de 
l'Ëpitre  aux  Hébreux,, qui  porte  ifoe  dans  la  foi  on  lie 
petit  plaire  à  Dîeu.jËnfia ,  le  saint' docteur,  revenant  sur 
ce  point,  ëtaHltpeàa{Mrèt(n'>3t,p.  6bi.l  que* IfhfîdèTe,.   , 
même  celui  qui  exeroe  JU  taûéricorae-,  péene,  eà  ce  qu'il- 
fait  mal  oEkeftctips  b«iM  de«natnre.  ^t^mm  es^in^'  ■. 
dd'iler  q»i«reri..-,  Bpman  maté  focîl  qui  inJÎÂlehte'r  .  i 
fiicU: qùiautemTnalèJacitaliqitidfpi'ofictàpKcat.Cii^    \ 
pt'che'a  âes  infidéleft  viaaniDt  dooc  de  ce  qli^s  fontra^ills  . 
Lien  môme.,  Ipaoru^tpeccataquHma  etione  malèjh-^.] 
ciunt.  Que  to<1>  U  voûUez  on  ne  le  voirez  pas .  cobcliit  , 
saint  Âu^istin ,  tout  ee  qui  nïest  tns  selon  la  loi  est  péché,  . 
VeU»,  nolit^qwd  n&aeit  ex fu^ptceatum  est.  (ti-^^.^  .' 
L'on  connaît,  «or  le  mime- ««jet,  les  Ten^ncrjiqutiv^  ,, 
nînt  Proapef  (^çëme  (l9a  IftgTaU/pati."^  f  vers4i-6). , 
Jamais  Jésuite  ou  »mt  des-Jvinites  ne  s^ir^ra  de  les  ateri 
.  Onmx  t»>tm  fimbiiaiia  opnt ,  niti  temirit  i^rx  -,      t 

f^trtiUir,_et  tUriLt  ewpuUu  itU  ^ria  pçutà/J' .   • 


T,Google 


(«) 

rtltAontc  iecnie  ie  prbbité ,  u  dlene  (laft  dtt  g^ittè  ^Â 
tt  U  vraie  &i,  EST  tm  Fj&CH^,  et  devient  un  sajettle  toftdanw 
«  nstioa  ;  et  la  gtdîre  stériJe  qu'elle  reçoit  ne  pro^taît  ^W 
«  Siircrottdesupp]ice.»QadtrBit  contre  MolôiaétËtuisDrtsl 
^Combien  d'autre^  Përea  aùrioiis  -  nom  à  opddsér  au 
dpcteur  Journaliste ,  l'il  ne  fâflait  pas  m  txMiei^î  Gout% 


th  produit  une  vingtaine  (  Tract.  àê'OriU'^,  t.  3 ,  p. 

.  933  et  teq.  )  qui  euteodetit  comolft  saint  Augustin  le 

passage'  de l'ÂpAtre.  Ccat  assez  pour  ^r  de  cAlér  au  cri- 


rae  de  Le  Gtos  un  trt^t  du  Pon^cal  rcifaala ,  oi  fE- 
T^ue  parle  ainsi  ^nx  soul-diacres  pour  leur  tappelèr^ 
tfiK  tout  ce  qui  u'ett  pas  selon  la  fin  est  péchif.  E»tote  er- 

gb. in  verSet  catJiotiat  fiiefueidalt ,  qfMnIàm,  ut' 

àtt  ^poatololut ,  guad  non  étt  ex  fidè'  peccatum  eèty 
^hismaiicurtt  et  extra  unttatem  Btckhiee  est.  Stir  quoi 
,  1er  Cardinal  Noris  (ait  cette  réfletion  trèa-jiidicietise  ;  «  Le 
«(  sentiment  de  saint  AugriStin ,  aur  ces  |Ûrties  de  l'Apd- 
«tre,  et  celai  defi^ise  uiiive<w^lc,nefijnt  doncqirun' 
«  '  ïeul  et  même  sentimaM  t  ^«Yoir,  du'on  dbH  interpréter- 
u  la  foi  ddut.tl  parle,  de  la  v<érital^  fdi  chrAlenoe-  » 
Tititur  wta  eit  et  Jtccîeexœ  et  AttfOettnt^  iflU  Apûf-_ 
toit  verhia  sententia ,  nempe  ttt  ae'verAfide  chrfituuid 
intelUgantw.  (Vitadic.  Augoit.,  c.4^  $  â,  p/;'4i) 

Que  peut  dire  maintenaàt  le  ddctiiUi'  JôQrnalîste  sur" 
Hâterpréution  du  pssage  en  question?  AlIPguera-t-il 
l'autonté -de'  ùîbt  CStrysuattoie ,  fe  seul  des' Père*  qui 
liniesAos  ait  uneopltiioaidiSKrente?'Mais'Mi'a'fïfrt  ÏAea 
<îtifll(  que  sàh  autorité  tte  peut  an^aAIh"  fuûanimîËf 
des  autres  saints  docteur»,  ni  le  ténîcrtgnage  de  l'Eglise' 
universelle;  et  enfin  ce  mime  Pèrt  reeohaàit  ailleurs  qùfe' 
les  païeos  n'ont  que  de  feusses  vertus,  dont  lé  pi-incipe 
ejt  fa  Taide  gloire  :  tiirtutèm  aîmufant  ;  id  gloriee  cauêlt  ■ 
Jhcîunt,  et  que  tout  n'est  chez  eux  qu'un  )eu'(lé'tbéttre, 
une  hypocrisie  :  omnïa  âpud  ipaoêjabulce,  eceria,  et  hy- 
jKKfiti».  (Homii.  38  in  Joatm.  et  hùmil.  iy  adpoput. 
Jfntû}ch.)yojex  aussi  les  Lettres  d'un  Thàttogien  iM***; 
sur  la  distiaction  de  religion  natanUe  et  de  rvtigion  ré- 
vélée, et  sur  les  <^iniona  théologique*,. p.  69  et'70. 

Au  surplus,  si  quelques  auteurs  nuraenae»ettteBdent'. 
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iG^  •paxdlesiOmnêgttadnanéittttfidéfiie  tautot.QtU 
ji'atpaa  selon  la  conscieriMa,  etc. ,  on  oondlie  Mua  peine 
leur  sentîmeot  avec  celui  de  salaX  Âtuiutin,  et  avec  les 
autres  autorité*,  en  disant  ^e  la  loi  ou  la  conscicDce  dont 
parle  ioi  l'ApAtre,  auppoK  et renfeime la^i  chrétienne, 
d'amlantf^iu  que  saint  Panl  ne  prend  pa«  oulÎQairemeDt  là 
Jbien  un  autre  senaqne  geliû  de  la  ki  en  J.C.  (Sacy,  ibid.) 
IV.  Undemî^psMage,  ol^etdes  cbjcaoeidQV^^f  pré- 
tendu de  la  Religion ,  est  celui  où  3  est  i|ueEtioii  de  ce  que 
dit  saint  Paul  de  ses  traTWx  apoituliques  :  ?fon  ^o  tWf 
tem  «ed  gratta  Dei  mecuni,heffOa  f  comme  Sacy  et  1h 
version  de  Mons ,  traduisent  ainsi  :  Toutejviê  ce  fi'eat 
point  7TU>t(qui  m  ^xay  a\i\.é'),  maie  la  grâce  de  Dieu  qui 
«et  avec  moi.\ja  docteur  journaliste  voudrojt  faire  enten- 
dre qu'une  telle  traduction  tend  à  diîtruîre  la  coopération, 
de  VBomme  à  la  grâce.  Cepaidant  elle  n'ofTre  que  le  vrai, 
sens  du  texte  original  :  fa  *y«,  «U'  «  j^tfi  rS  lia,,  if  tir  ifm. 
C'est  ici  un  IteOénisme,  ou  locution  propre  à  la  langoe. 
grecque.  Lorsque  Tarticle  est  seul,  dit  le  jésuite  Girau- 
deau,  dans  sa  Grammaire  greoque ,  lir.  Y,  ch.  4 ,  il  ^ui- 
vaut  au  verbe  j«  eui»  et  au  relatif  fut.  Exemple  :  César- 
LB  dan»  Ua  Gatdee.  "SX  naai ,  la  grdce  de  Dieu  LJ  aveu- 
moi ,  est  la  même  chose  que ,  la  grdce  de  Diejt  qui  e»t 
avec  moi.  Ainsi  traduit-<»i  *  h  *mf  ifmrÎM  :  gui  êtes  dana 
hf  cîeux.  Estivs  donne  le  m£me  uns,  selon  le  grec,  à  ce- 
passage  ;  Graiia  Deimecum-,  grocè  i  m  i/ui,  qua  m*~ 
cuni  eat.  Ù  appuie  surtout  «ou  explication  de  PautQrit^  ide 
«siiit  Jérôme  ■>  qvi  reod  ce  texte  de  mâme  en  trois  endroits 
divers  t  ce  que  nous  avons  vérifié  (i).  Enfin,  pour  comblb 
d'autorité»  nous  avons  encore  iâ  un  JL-suite ,  comme  on  le . 
voit  dans  In  Nouveaux  Dialogue»  $ur  laGrâce  efficace. 
pag.  1^.  C'est  le  P.  Yéron  qui  traduit  ainsi.:  Toutefou , 
non  pat  moi, maie  la  grâce  de  Dieu  qui  ett  avec  moi,. 
M.  F^**  purait-il  le  «but  de  traiter- d'hérétique- ce  pauvre 

(i)  Voje>£*(ti((,pageST8.  Cemmmi.  incap.XF,Epi»t.l  ad 
Corinih.  S. Sértixjit  contre  la  Félagitia ,  optrum ,  t-IV,  p.  5i6,  et 
J^lin  à  la  VUrge  Frincipia ,  ibid. ,  t.  U ,  p.  685.  Vojel  au»«i  le* 
Jiiaivtaux  Diakîpu»  ëur  kl  frit€  ^fiemet,  p.  17  (diea  Savoie  et 
fin4eua,i8i8J. 
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P.  Métoo  i.  idalp^  s«o  paoae-port  ée  iéMÏte?  An  noÔM 
l'aUtoudra-l-il  en  faveur  d'an  <iè  ses  oavra^.i .  tfù  porte 
noUemeut  pour  titre  ;  le  Bâillon  tiea  Janaénuiee, 

Ce  n'ett  pa« ,  «u  surplut ,  qu'on  prétcscle  ici ,  en  aocnne 
aorte,  nier  ta  coopération  libre  (K  la  volonté  à  I*  grAce, 
mais  c'est  lu  grâce  eUe-nulme  qui,  sans  ofienser  notre  li- 
V'rl^ ,  et  en  nous  rendant  Traûnent  litM-es  (  Jean  , 
VlU-36),  nous  dit  coopérer;  car ,  qu'aTWs-noas  que 
nous  n'ayons  reçu  (i)  ? 

Nous  croyons  avoir  rrjiondti  bien  sufEsamment  aux 
vaines  diicaneries  du  d<îtructeur  de  Is  Bible  de  Le  Gros. 
La  plupart  ne  soiit  que  de  vieilles  ub)ec(ïons  cent  fois 
^ses  ai  poudre  parBossuet,  AruuuldjGourliu,  et  autres 
savans;  mais  la  méthode  de  M.  P***,  U'és-âdèle  en  ce 
point  à  ses  bons  amis  les  Jésuites,  est  celle  d'un  avocat 
qui .  sachant  qu'on  peut  le  -presser  par  d'irrésistibles  ar- 
gumens,  dé^jt  produits  en  pai^sille  cause,  voit  pouvoir 
iairc  illusion  sur  la  sienne,  en  répétant  les  mêmes  mau- 
vaises raisuttf  qu'on  a  réfutées  victorieusement.  Après 
toutes  cespreuvus  d'érudition  qu'a  étalées  ce  docteur 
Journaliste,  ne  devons-nous  pas  éti'e  bien  bonteusde 
Vignorante  médiocriti  dont  il  nous  a  gratifié  1  Oh  !  qu'il 
y  a.  donc  Ucu  de  fétidtcr  tant  démembres  du  C^Mgé  <pii 
le  prennent  pour  leur  orade  \  Qm'Ue  lumière  pour  l'£- 
gUse  de  France  I  Quel  mattrc  en  Israël  ! 

{l)VoyeEBoMUft,E#(-fli.,XYin'Scfuainc,i5'E1éTat.,  au  sujet 
ie»  ooMntdictiontaiMin  J.-C..*Br  iemyêtért  de  ta  grlke. Oa'ac  <xmX. 
pai  qu'on  puiiiiie  mieux  e«  cliquer,  que  ne  i'a  fait  le  grand  Ëv^ne 
en  cet  cndràit,  ce  au'il  faut  cioiresui' (H' mvslcrv,  sauf  en  prendre  ' 
pitlextèpour  sf  relùclicr  Jan.  lu  travail.  Cesl  [à  pi-éci^iieiit  no- 
tr>^  [ttorcssioD  de  foi ,  et  nous  oeous  ttire  ctlle  de  touï  ceux  que  l'oa 
Doirait  tous' le  nom  de  Junsëniitt».  Lei  Jàuites  appelaient  ,-ius>î 
.  ta  Profctaian  dejui  da  JiuuriUMiet  la  leconde  partie*de  i' fiutrjicliim 
fattoiole  du  Cantûiai  «k  HoaiBet ,  doouàc  en  1696,  et  qui  est  re- 
conaue  pour  être  de  Bossuet. 

FKV. 


DE  L'IMPitlMERIE  D'ADBIEN  EG&0?I, 

ruB  det  K07CH,  a"  37. 
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iXtJLJJTdi  LtUnt  inédiUs  de  FinihA  on  P.  £Aa- 
htnton^  Jéêuitét  *t  tTiia  Mémoitt  ucrit  adréaêi  par 
lui  ma  cardinal  GabriiU  j  pbr  n^p»rl  àuà  matiin» 
da  la  Grûeti  *t  iiux  poanuitu  qu'à  (9*  mi*tFénUom 
nquiroit  contn  lu  difinsotn  d»  Janainitu, 

tÈKÈUOf  •raliU  iToir  Lunconp  Tari4  duu  là»  twtlriUai  Mr  k 
brk*.  On  lu  ■  bwMcbnp  t«pn>cU  («d  oppteliioa  t  b  Cite*  *ffi»M» 
|aint  k  MB  ptDckâlit  pow  li  MoliBimi.  Capcudtat  11  at  iVM  p*» 
1690  il  aVoit  fcrit  un  cirdioil  dk  Ndiilli*  pnar  It  compliBanUr  fki  lià 
MdoBDime*  d*  U  wttiit  loate  i  liotA  )■  Mtoodi  pâMia  (1^  Jnt  nco^ 
«MpowratndtBiMniA,  MnUil  titt-cUitemcM  cHIa  doctriu  da  U 
Oi<nifficia.  FUUoa  m  cantiMt  ldv<Mlmi  duU  u*  Utln  da  l9 
)«iUH  xji*t  tjâbiljftrtà*iité  camtpondàiiet  me  U  P.  d'ABbcntoà. 
■aûUBtdfPnaéa  kItwwtiiprttdaBtefraliIlUkKUtf.  OaïuËM* 
latka ,  ipia  l'on  a  uvBiéa  an  «rifinal  aiéc  ploucnn  tnti«t  da  FfoiloB, 
•«^  archiva*  da  Tatlcan  t  ca  pHIat  l'aiprla*  da  la  i«rt*  r 
«  JvvOMprâ,  feitiD  rtrfMad  pM ,  da  nodlt  tOmptJ  ponr  iaoi  •» 

■  Pap«  da  ca  ^  it^td*  ■»  Ictu*  qtaa  H.  I(  cardlbal  i»  ÏToainaa'a 
«  ilanrtt  da^i*  pta  am  paUlc.  H  Ut  vHI  ^  faud  U  •litdipal  ^ 
5  M««UUa  ^lia  1  Ub  iSg»,  •«■  otdmilaaca  cooiM  la  BVn  iùtitnU  :> 

.  ■  l'Sa^itMiim  ils  U  4oetrùu  dt  itf  anUt,  «te,  utt*  oïdùniitBM  a« 
-  ■  paittt  alili. ...  La  wcaada  paMIk  na  Htaibtiiit  tUbUr  q«i  la  doctriM 

■  da  /d  QriUi  effItMê ,  «m  1*  caKltwb  da  l'aCaoitplïHaBWBt  dt  la 
«  prM«atia*tia«^...  i«  K^tsll  prda  dUlar  ckudUr  daMMa  Uita  ù 
«  m«B*aia  mm  ,  ptadiat  q»  j'm  trMTaJi  db  beb  dc^  j'JMU  MiftL  ft 
(  Anlin.  dla  IUm  i  i^kt;  ÎBtltlaU  :  AiMci*  CaajMfM;  Cn^wsihi.] 

Tollk  lii(B,NlaB  toatca  l«a  tpptNiiMi,  tab  tiBoigiugé  d*  Fi«ilon 
laianbU  h  U  doctrisadila  Grlca  alSeaM  ;  mai*  ce  ^i  pnara  ^■'an' 
-  *Uu  Ftallon  a'Mt  mobtrl  tMlaaMt  ailaéfdi  d»  catU  ddctrina  ,  c'«t 
'^daniaa  latua  aa  P.  Qbwnd ,  l»pri»<«  «b  i;ii  (pég.  il),  11  U 
f  raaaa  di  «a  dàalarar  »BMa  TMOit d«  1*  Blira  ali  M.  d«  Wilt.  ■  Cat  ^cri- 
«  «alH,nBar^aaFMIOBjTajatUavMindlgBBtianc«illclle«paIitl<[(it> 

■  yû  tfo^paat  l*Ef liaa  par  aa  Mfwl ,  at  qaî  a'aM  patat  hanaiu  da 
«■ifat(Uf««aalaiMMMdÀattrdatontInTomr  ladogiaad*  Mil* 

'  •  Gflc*  attiatt  pU  aDa-^la^ ,  1*^1  ni  faidtBntbt  IWif né  mds 

■  d«iUiW0MdMMttt(daBalkBMài»}.» 
LaP.Qmo'MMdqaafMitaa  id*t«r,  diwtaarfpduaa.  catM 
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fia  «t  mI(  ^  TkMlrtM,  ■MwiW«<l«>MBU  l'EgliM.  D««n  «M  Ft . 
fila»  dit  lin  u  p«  «IiiimBi  d«  t'tM  mil  tut  à  iUccmvcti,  «urtaiit 
•pt*i  ^l  ht  fnmt  pu  u  Utin  •■  «nlinil  de  NoiUla,  ^'il  iToit 
«hngl  d<  docUlai,  Ilcmdooc,  duu  «tti  circoBiuau,  qs'il  pmr- 
Mk  «I*  k  Ici  Uf  TkniMM  *n  Uar  prftint  d«  untiBaBi  qai ,  ■■ 
lad,  M>Bt  ÏBcameilUblM  k*«c  1*  Grtc«  ificiKe;  et  loici  comAc  il 
•'■>  nplifu  dui  >H  ik  Hiltttniaa  P.  d'AnlMston,  «n  diu  da  4 

■  J«  (BM  d'icM^  Htc  W  Tnù  nwDUtM  [  c'Ht-)i-dn,  la  mr*ù 
m  MÛVHit  FJatioB ,  ]  po«r  Dt  ma  ligatiului'  pu  d'ana  Grtce  Boiiu  b(M 

■  ^(  U  saneapiicanca ,  tt  ^ix  nidooii*,  mIod  In  Sanafaiits ,  ^bW 

■  dmaiposToIr,  «BlibBttpaitûUada  [lirai* bÙB,  alBBa  npoi^  d* 
•  oaBtliiHBBa  lail^'BBdnù  CMMrv^idi  d*  drni  «ntalnra.ijtiV. 

On  na  paamit  pikr*  pla*  cliiraBWBt  profiai«r  l'i^Ura  da  HeUna  , 
•t  Bintî ,  t«Bt  «B  Toalant  bin  cobhtiv  1«  doh  da  Orie*  tfficue*.  Fi- 
MiUa  *B  diuniwil  U  idabkt  *t  pHMDMit  mu  bb  {ri  jear  la  diKlnsa 
d«  M*  d^bnaau*.  Dul  no^Hiac  ,  U  Ciiea  da^Mt  étra  •■«>  farta  qat 
la  coae^iKMca  t  l'm  pcntcrain  fva  c'«U  â  11i(ibib«  à  iài»  pmcW 
la  balan» parla  {arc*  da  isBliki*  «iliiM.  O,  c'aMllila  piirMaliBÙaa, 
■W^-dira,  priciatant  l^mtBr  qM  Uoio*  M  la*  aatm  Tfc— liilM 
«Mt  mb^Ub*  d*  tant**  kan  Esrta*  ^u  1m  coagr^tatiou  dit**  Jm 
'  ^uxiUii,  CMua*  ncit  bit  uiat  AbibiUb  coatn  Jaliai  le  Pilagiaa.  (t  ) 

Oalr*  «•  atluntu  dineUi  oa  iadirtct**  portto  k  1*  bt«  «Soca  , 
t^iotloa  l'atucha  awtODt  k  cm^Ura  ovreiteBeBt  e*  ^'aa  bobb* 
4*>ik*4col«liA  oÉiiacrATiuiisu.ATivBitBtravicTOUCiiu.Certla 
MBIiant  ^B*  wutiinnKt  U*  tUologitsi  coobbi  Maa  le  aoM  d'Ati«ni- 
WMIStU.  L*u  doctiioa  aW  pa*  diSiT*Bte  pas  la  {ooda  ds  caU*  dn  * 
TboBtilet,  at  coiaa*  Vax  il>  pra{Maant  la  Grtea  ttLactfi  elli  ■!■*■ 
BtulimeBt  il*  diOtrent  dûi  U  nanitr*  doM  il*  «^lû[aaBt  coBBeat  «Ua 
Criée  aptre  nr  noi  ioIodU*..!'**  ïboBi*U*  rciplituent  u  diienl  qu 
Bi(D  agit  phjaifaenent  *ai  1*  cour  de  l'koBne  et  1*  dluntine^  libn- 
taent,  arae  citu  kIib«  taata-paûnDM  qù  «  tirl  la*  crfatare*  da  nteat. 
San*  ndare  l'^stîSB  4*  Dira  ,  le*  Aggietùiien»  di*aat  qo*  ITmm*  , 
4  k  ^  loit  «n,  hÎB,  Mit  ■*  Bal, 


fij  Litra  tum  f  aorn  couvrit  *x  uWpv*  porM  ^r  «f  uoiïB  m«- 
ai*iUi(  lupvmjan,  m  voliuUa*  gimutaM  ail  malum,  lamtmm  Wfaat 
titad  boHum  Uttra^  virgtado  iit  unam  pvttm  ,  tt  iaJicat  étit' 
•hmm.  [Lib.3,  Ùp«c.  ÏBpMl.  cap.  117.  J 
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par  ïi  plM  btw  dllMiilin.  C«t  pov  U  bb*  Mrto  3*  altwW , 
^»  fM  uJuMiU  Iom/i  «f  aiiotma  ,  a  ^  ditrmirait  u  lit«rU  i  Hii 
alMHÏt^  pmrtitlU  M  nlatira  k  u*  di^aaltlaB*  pfawu»,  1»nfa*it 
pnd  ■■  (Uuniaalioa.  Cette  atcoûU  irt  1i  plu  xnnBt  n«  nùu  <U 
•M  ktUtBlai,  Misa  cMMpaial*  d*  uint  AataMiB  :  dium  eoiuiftudsmM 
mom mittitur , ^t»  Mf  luoiiitaj.  (Oonf***' l>b- 8<  e*F- 5.  ] 

LaalMtBicMdU  tM  Watevoloaliin,  hIIb  wint  Btisinl,  M  illl 
B^aicBM  pu  da  jrfcU.  ^a/untet  ^etal»  »  dturiit  «iiMM  naMi»- 
mltattwt  fiieU ,  utiut  tutuiltmt  eut»  volualaria  lit,  *xttuan  w*-' 
bat.  (  Sans  in  hdUc.)  Csit  luil  c*  t(t»  In  1 
vmhJcmiM  ^inJkiUihiUU,  et  Uil*  dLitinpnt,  m 
ibathi  Aigtlntoni,  d*  U  nicttiili  abtolitt,  «  (if  libi«  arbiti*,  djf 

■  AUirM,  HuuriatpnHiaBd«UGt4c«<£Ecau  cemnt  [ofcaaMÎtOvO 
tifwHiticnitli  d'InJatlUtiliti  et  aoo  d'm»  aicutiti  mbiolf.m 
JJiariÊin  arhitrium...  fuando  moCio  Dci  ea  tfficax^  iii/ailliiilittr 
imutntiet,...  et  luettiarii  nettuitatt  ia/hilliUlilmlù  ,  HOi%  miffi» 
»x  mtmtilali  ùitoluli.  (Àlvir.  diqi.  7J,ii*.4>  p-fin  i  d'ipritHÛBt 
TkBBw,i,**q.  i>*.  1.  3,  facMp.,  Momit.  d'AranM,  l.  xXt^S?*-) 

Ajui ,  Hi  iTire  am  tant  ]»■■■«  uwTri  k  nae  pHtioB  M  fW»  c«aat« 
péeiiiHT— eal ,  ft  pir  I*  paidi  de  u  enpiditi,  *«t  V  dei  lelw  d'enne*  f 
nit  k  d'aMH*  aetiou  condaimebla.  Diubvb  mi  caatnii*i  la  <U* 
leelaliiM  da  h  Grlca  TictariaBM  fait  k  ITieiaiae  ehrMea  coauw  wmm 
hewiian  ateaMiti  da  pnUqnn'  laa  tcrtni  duitianiui  ,  at  de  U  m  prinr  ' 
cip*  daa  Aiigwtiaitta  :  feundum  td  fuoJ  magtt  dtUct*t  aparmUtr 
muent»  att,  *  New   agÙMni  B^canainamt  «rlaa  la  d^lactativa  ^ai 

■  FeapOMe  ch«  Bonk  »  Saint  Aa^oNia  a'a  pa«  d'evtr*  dMEriae  (i)  : 
calaa'aaptcke  pM  ^aa  natasa  ne  Wnearra  aa  fond  ua  poaTOÎrpIifûqmf 
M  t»*e  ■4al  d'agir  aatreneat  ^tl  a*  &ll ,  et  ce  paarair,  ^S  tu  d*  )*«•• 
«aata  da  H  liWti ,  •'appelle  daae  lea  Itiilmfacaltai  ad  oppotlta- 

Tel  aat  leamtiBeiit  (jaaPiafloa  eprùli  emar  da  coalatlre  deteBte4 
•aa  Ib«m.  Il  eat  frideat  par  aae  baU  de  tailei  titja  da  aea  leUrei  at 
da  Mi  hriu,  qae  c'4t«it  Ik  oi  il  Bettoit  »  q«M  aoBBsit  le  JtnU< 
Bii»e.  Buu  cewa  il  i^  dJcIer*  coatn  1*  diltctttioii  rtlatirtmunt  vi'c 
taH0iÊtt,  par  ceaalijaeal  conte*  celU  d^lectitioa  aTMla^BeDe,  cqBV« 
paria  aabit  Aagaatia,  DitB  rtpaad  d*u  U  csar  vaafarct  iiuitniunt^ 
MMa,  atfcft  TOdairle  Uea  lnnùtetHtméMtflmugmiiUmjferti. 


(1}  la^fiJ  fratfa  uiaidt0H  >  JbcA[  Paai]  p/a»  M»etar*  fmvé 
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faiM^,at|r«t.  «.S«t  u.)  Qp  p<Bt  voir  cBnatBnHaalciU  «Mann- 
ne*  CM  tnto  -dp  Hint  AagB^Un ,  •(  c*b  pov  imai£n  U  P.  Qhm«I 
lai-Mln*  qui  diiiiit  p<m  f  lonéw  iprta  U  plat  paad  wbanain  ^«a  Pt 
•tlm  ait  n  (b  tttt  in  «Ua  matUn.  [  >r«rc  aur  lé  lir.  éat  B^mn. 
m»r..idit.dt  Tmaittu,  {,  5.}  Aaaii  ca  prilat,  duVuUuranP. 
^^kabnlov,  du  4  aoAt  ijr3,  deniadt-^)!  myiaMiaiiut  qaW  eon- 
JanaalaliTnattrilimiàfnlt.  l'é*lqud*Hnai,oAI'«pa4Ui^. 
«  ilili^I , /iM/^<r  [u  qmlBi  P<n4lDii«ppalla]li«pcinapLU(ainnBd* 
a  QhhhL  a  D<  «Ha  Mpsitn  F4iUl(w  iBniit  o^Upii  1*  oo^boBalioB 
ïns  ^crit  d*  BoMWt ,  cov^a  B«Mut  aToit  oblcna  fclU  d'au  Uvra  i» 
VJndan  ,  c'art^-^ira,  calli  dm  lina  du  l(ww»«i  rfw  S^iiOt,  fù  I* 
Papa  IsnaMDt  XII  neit  oawvi  n  'CM' 

'  Ca  ht  an  al*t  dvpai*  titte  Jpo^te  faa  FfojUni  a*  toama  toat  «ati«i 
da  cAU  dM  Maailaa  ^i  l'aTOitat  aonlcaB  aauritancst ,  et  <U  Usa  laMi 
«<7«Bi,  diM  l'alàirada  aoa  liire.  Par  nita,  dcraga  a*aeaBir*aB^ 
îai  d4clarJ  da  la  Grlca  vîctoiiaaaa  >  nntloa  l'cngagaa  ji«qa%  agllïei- 
f  «r  k  Ba«a  1m  plia  Urnblai  aioarM  contra  lac  d'IaMawn  d*  cMto  doa^ 
UÏB*.  n  II*  paigait  coHau  farBul  an  parti  ^gilcBaat  ilaDtctaax  p*mt 
l*Eg1i*a  ctpaar  PEtat.  En  BanUqBCBca,  d«  paor  tp»  catta  lactaaarpBaâa 
k*  irqartt  d*  loatiaB  ,  ion  an^  tUiit  qq*  la  Papa  «ibMUt  Lraù  XIT 
\  pmtr  ^conjB*  an  unit  &iMip',  daiaa|rfc«atdatoau  tavaai.  D 
dÙrùtancon  qu'il  Ht  BDUÎT*  poar  tOBtla  «aada,  p'awbit  ^■•l* 
Kei  trOBTÇrnit  vn  Grand  da  ■(m  rojaanw  ni  caMjaWaaatt  arac  catla 
pr^LaBdna  factian ,  il  I*  tiandroit  poai  fa  4iiHMa  «aipaet ,  <t  la  di* 
poailtcrDit  ^a  tnatc  aatorili.  Pity  ploa ,  FttUloa  ptûpaaa'it  dUtadra 
\  leuta  la  catholicité  U  •i(valBra  at  la  «Rmaat  da  bauax  taiaialaint 
laqaal  tnait  aaaacrit  aax  tcrnia  daa  1^  <UjV  uiaUaia* ,  par  laai  la* 
■>fiabrt>  dn  dctW  a^ant  4*  rMfioir  l'ordra  di|  «»M  diaconat ,  laM 
■ri'aH  ical  en  f^t  cic(ptJ ,  k  qaDÎ  il  tjaatait  4«  paÏBaB  da  priwtioa  da 
fan«lioB*  on  da  UnfGcat  pour  «crtainat  partoBB»  qai  rafawnHDt  h 
•ïgaalnr*.  Laa  cDBlaaiaca ,  dai»  çat(a  a^tcf  ,  daiotant  tMa  «looai- 
aaaUa.  Enfin,  aalon  IVi>  J*  F^n'lon,  Top  aarait  infltîgj  la  paioM 
«anoniqaM  qn*  l'on  fait  «nbir  aa  Mr^tiq^  lalapi ,  '■  eau  qai  .  apiti 
•*o!r  (igné  una  mtrîciion^  chafcbaroiant  k  tiadar  l«ac  agcamt  par 
Sm  diilinctioai  da  bit  «t  da  droit.  Tbm  cala  m  tiona  d«M  ■■  Mi- 
aoin  Kcrct  qa'adMMa  Fin^oa  ■■  cardinal  Gakiili  qBatqaa  Ua(i 
■pi*abbBll*rfiMiMa^flui>i',deonfaeB  1705.  Gtliiai  <tuit  paâl 
•■ai  daiJteùla*.  at  aïoii  dirigi  l'inpiaMion  da  lirre  pilagica  da 
■CoadiaUtlH  fatdteMiti  h  TanaiMrtTHpaalwaaimuwatiaantwa 


■  D,o,i,7.<iT,Google 
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lit  ea  waU  !  CLAM  LEGESDOM,  A»  la  |d«h>  i»  FMla» .  »»ni4 
|«r«U^rfcrit.(i) 

L'on  •  prise  h  conciliir  c^  mirqiiM  il*Hi  ik|a  batliqn*  (t  oilU  anio* 
ntim*  ^i  niiu  d*piii  nt»  F^dsB  «t  la  JhnitM  paapnuwUr  caoM 
NI  ■dynùlm  i*  p*r*ill«  poilcvtioiu,  iTac  a  tfta  la  liUMnnu  np- 
jwrUBl  da  n  toUnnc*  ,  d>  hd  4»»  4xpoiuir*  tt  da  km  atrloia  saa- 
nrftiida.  Mail  t*  qpi  ^lonna  Iria»  ^**Bkagc  ■  c'nt  ijmt  dmisImUbI  ctltf 
ardaiiT  ^  unkiilra  laa  dtfninn  da  la  nicmtiiti  partUlla  tt  nia- 
tiré  ,  Ff dlloii  Jtcit  «Dcora ,  plwlasn  atiD^M  ap(«>  la  Mlnotra  anojf 
an  {■rdinal  Cabi^li,  dau  l'incaititada  d«  inoir  li  c'ftoit  bitB  Al'U- 
rMa^'il  ftlloit  cOB^a^nar  dani  c««i  qu'il  dteonçail,  m  mlaia  a^If 
ttoiant  dana  l'aimir  ,  ^aal^'n  ftdaUa  «l  («u  qu  la  Papa  ayt  Unk 
Kl  dentM ,  il  pVit  rian  onûa  p»nr  Molnat  ««ntra  nx  In  dasif 
jnlinaau*-  Cependant  t*l*  ^l<^«at  t**  donua^  ^a  gobibb  il  l'^TÏToit 
kBaiBB,U  ■  HpteBlirc  171 3, il  jloit  prêt  k  nconnoltn «ni  illtuioBMr 
M  point  :  nAU.DctlIATl:PM  FUifU  j  il  awoi|  altimuitt  al  prompUm*m 

Mt  Séaaltilmmt  (Pontifia)  rtgem  aJharttIur,  na  f  ii£>f  «laift  wcda 
(Jamanfa»»]  Jmulor  HilâgralU apud  lum  follmal,  ad  /oviadai» 
^mttioit»m  ;  Imb  ommiiiu  pattat ,  tingvlot  eptimatu  tibifbn  int- 
rBOTOS  M  ohm'  ttiitoritat»  ÊpoUato»  iri  limut  atfut  t*nt*rit  tau 
tittnd»  /metiOTii  eUm  tltuUn^ 

s*.  MikinUturtlaguloÊ  m  mo  faUna  «na^M ,  eltrteot  •»- 
ttfn»m  4»iJia«PMiarMtêmttir,  ^ttueHhtmdoMjuramtiUifiniiut^ 
it»  coaaMDCMUf*;  Mvniaa  tfOitoUem  coiutitatioiui  tt  Jl'gtt 
adïela  Jltri  J^àtml.  3°.  Botidàm  maMiiomKibtueaAeHcaeom- 
mMniomdt  gtmtsbuttxeeittionÂ  naitjtandum,  4*<  Sin^los  superionM 
ardimil  cJMcai  amrbit^ctatat,  ^ul  limpllcem  *l  aiiolatamjbji- 
malm  tiueriftiomtm  niganiu ,  o0lelavl  bat^tie  priranJoi  ar6i~ 
ttmnr.  &*.  tlt^it*  dubitanariat  ^uin  eaaiumaeat ,  ptractd  trinJ 
JmMi  caacmlctUm  ardimtm  womùtamt,  tùUtSCOmmunttanJi.  6' .  Bot 
•■MM  fmi  ndéMMt  ad  itomitnm,  tt  fott  rater^tam  tint  rtttrietiont 
■jmr^moMtt  JarmmUm ,  tafOotâfatti  ditOmclion*  et»  poUit  t^k- 
gtit  ad  cireuimitmtJaatm  trrûHt  taeefitatù ,  /lUiaiiaaiaMm  tcriplv 
mtl  dicta  tbitir/M,  lan^uam  komlmt  lit  hartiim  nlaptoi,  p»nit 
MiaMicit  pitatmdat  tUtinu.  (  AnkiV.  da  Boaa ,  Il  Praïuia  Coiu- 
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^*il  b'j  ■TaitfuDB  hbI  hiotnaU  ■•  «onda  fu  **Hià»pl  l'Exil», 
êmfpaii  qaa  le  Pip*  m  vint  k  diclinr  ^'il  m  f  ■(«»*  caaduHubW 
fB*  is  mifaili  totalt  tt  miiolu* ,  (t  p'il  »  hUoit  pM  loaekir  ^  la 
mtttuiti  psrti4llt  **  niatirt.  L'citnit  ei-janl  i^  EaaSia*  pariki- 
teacnt  ceuc  awntïoa  ,  tM  tiii  de  la  lettre  Uline  drat  •■  Tient  4« 
'  |»rler,  et^ae  P^aélon  leoit  edmije  k  na  prélat  de  RoMe,  la  ■*<p> 
tttAt»  1713  (i).  On  ne  peat  ttra  ipi'itnagaBeBt  iniprii  ^«ead  «m  l« 
repprocbe  da  teiU  ^'aa  ■  tiit  de  eoD  peécjdeat  MlowiTe  ■  GabriélL 
fi'eatrn  letlrei  de  noilon  an»  eppiuneat  qu  juqaaa-b  il  D'aeaH 
K—i  de  faire  le*  plai  eltet  innuct*  pour  ^'k.  ce  niiet  le  Siint-Ptia 
«oalït  l'eipli^er  claireBent.  II  ne  TOjoitnen  de  pi»  DJceauire,  A* 
flu  indiipeniabla.  e  Iibiu  {^criioiuil  ea  P.  d'AalientOB  ,  le  S  ju* 

■  1713]  MmepaTTiendra  k  noatrer  la  tMiti  de  l'hMai* (p'aB  bm)m 
•  JanalniiBe,  qa'ea  la  taiunl  cooiiMer  pitcietoent  dana  catu  nicee- 
«  liti  partiiUt  et  relatif 4  qai ,  Ktini  Jinieniiu,  rjenlte  da  celle  de* 

■  deax  dâectâtioaa  qai  ea  troeee  attaelleinept  la  plu  (brUoi  cli*qa« 

■  secuion  de  leTte....  Il  ail  donc  eapiul  de  condamaer  ctaireaiBtla 

■  qpitiaia  delà  nietititi  partiell*  U  rtlativt.  .  ..  Qa*  b  f  pi^tcadB  ) 
fartt,  emaia  l'a^tfae  FfoéloB  da«l  ona  astre  lettre  ea  ntmt  Menite, 
■a«ewe  uaa  mie»alU.iimproft9WUnt  dit*  M  MOIttt- 1  Lelne  dm  J  «al 
(7i4,iUd.> 

Xt)  RtlaUr»  mêea$titat  ^atm  parliMlam  af^tUart  uiiiaf  (  Jm»* 

WWÏrff^WUnH)   fit  •vMeMtteAMM  j/i*  OavIDi  MM«n  AB  AUTOUI 

'  oniWTO» ,  j«  tôt»  (M  tjitmiatt.  M  ti  I»  *d  ration»  élt»mm>4l 
frm€riptot  ah  Apottolki  —^  fia—  nmcant*  iSunimiM,  nika 
«*/  tanaia  bKomnunU  faoJ  mtlatKdan  lit.  St>amfU  grutii,  H 
yaruM  Uiri  (  Jaatenii  )  Miuiua  oc  ^eiuiiaiun  tytttmm ,  vidtlicat  wa* 
lUWu  tuetuit^tam  mal*  as  limari  Jamttari  uaJim ,  M  *a/«t  tJb 

tt  ahjna  frofoiitUat 
taB  >ec«uiteM!M  anarit,  faeUii  ei 
4atia...  FicariiC^riiiintpo»M*obtafa»r.  SiMaa 


t  Uttitia 
i«atun  fuiiia,  »t  toadtvt  aZi'f  uon^  jaiU  ci 

(AnUf .  de &e^i  IT,  A^k  iMliMl^ÀwvcJC  J»MMil>W>> 
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OiM  fa  bon  4b  4  «««i  iTi3,  Fintbm  Indm  MMta  ^mr  caM 

>— liMiiMiiiB  r--i —  T J--J-- ^■-'     -^--j  ,,  niiT-n'iri  point, 

•  dh-il,  i»q— I  H,  «  Bun  paint  b  Jmaiaitme,  n'ia  dJBentnr* 
a  fu  !■  vfalill  M  n*  {uliien  psht  l<S*int-Si^  qai  piioit,  dit^ 
«  aa  ,  ■{■«■■■■lin  riJie«l—«Bl  oa-batAm  il1>irfria  ittiginiin  dtp^ 
«  «oinBM-dix  uu,  uni  a*«r  {■•nii  dir*  HltHMst  m  qBoi  cMU  U- 
«  iW*  canvla.  ■  (  ,f refeA-,  A  JiDiM  ,  ll^^  Cortit.  UnipnltlU.) 

■'npKqafr,  «mm*  ibmm  caodniMr  lu  aéciuté  partldla  et  nialirt. 
Ab  «mtawi,  CWwnt  XI  lYln*,  d*tn  M  décret  doBnt  m  171S, 
«onti*  Il  licmc*  dn  amuan  qai  uoicat  inpll^cr  tet  Aiah^in*  tU 
diai  icelM,  noniiW  N  AKgaitftiin»»,  dm  U  coadaiatutuiB  3a 
ffwpoailioa*  ^'il  «voh  fniiniu»  ftr  m  in/(\a  Uitfgthttiu ,  pendant 
f*^  iloU  B0tain  fat  cm  \Ucilii(ta»  «BKifaaiaDt  M  difesdaiial  putiU- 
^a«MM,iaa>i«i7cai,1i4aclTlMd*l(nR4ca1*>.Lacilïbt*P.  Bnti, 
JlftBWr  tOi  ^  Il  dJlMUtioa  ta  Aagmt'Dian  .  i^Htariia  d«  u  dj- 
«ia«  ^ai  HU  Apaisa  tu*.  8) ,  ^■'fl  a  bit  liap r(B*i  k  nopriMeri*  da 
Taticaa ,  aoa»  Is  reaa  al  da  l'araa  da  Papa  fiaoolt  Z.VT.  Hin  da  plak 
faaitif,  k  Mt  igaid ,  (pu  UnUait  fa'il  «  a  d«iBJ  (i).  JLbhï  la  dnctlï&a 
A  fa  dtiaclatMa  nimtivmuKt  vfettfritlft»  aa  caM-t-aDc  paiat  Stf» 
— Wtfaéa  k  RMm  Ipar  Banolt  XJT  ,  'caM«  sa  le  nh,  uin-aaabtHA 
far  «DM  fcnfaafnaardaurditfalNarli.'ct  par  fa  iriOacUtiBB  ^*n 
■algia  da  P.  «haaai  .  aa  n^n  a«Ba  da'fa  JiUctalion  dont  il  «'agit , 
M  faa  *•  JfaaiM  avait  atla^a ,  nili  cacort  par  la  prAiciioa  ^fl 
■eaaada  aa  fliMi  P.  B*ti ,  qasi^ac  HM.  tHi  ankVf^ci  da  Saiia  et  da 
Ti^aa  (LvtaM  H  di  SiUaa  )  aimt  «UtaDBiri  ,  aSaii  qaa  finiUiL 
Pavatt.fail  «rat  «m,  faa  la  ^bctatf*» ,  «atnaa  pa/lkrti,  dtatt 
la^aiBi  liltaa  at fa  Mal  pgfat  aa fMl  l'an  poaTatt Eaira  soiaUH»  fa 


(■}-L^Mnil'^Mcrttd«<U«BtXI,  («TatïntJ,  n  n|M  dM 
MMniii  da  b  WMwMMM  rebwfrmniw  tietorUnxt ,  Mt  aiBil  conça  t 

fMH  hMm ,  tgnaran  màn  iManM  Maoa/lta*  ;if£a>  M  jK»iiM>. 


ywyWf  wfaJ'aiifir  »■■  fUnt  fro&eriftwi.  l'arum  ta^arvt<Mi» 
igiÊi*  tmituMohii,  W  «o«  ii<d«a«ii»*tgaw.  (T.  Ptfiwa  ifafa  TMobgfa 
4>  If  a^,  p.  «T,  al  aU.  M*  Km.  B<«L  puira»  uSl<  W- i»^>>f*  >M 
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MoInlLLupM.p^.  i53,  >a<Uuw<U  B»«hXm,  da  3i  mé* 
t;*8i  qai  cobAibib*  «m  Ciméh  d*  Datui.  ^■■■ott  Ifta,  fimfl» 
CMM  h  dociriiw  dwi  il  «'agit ,  «t  qaî  twg*  ta  putw«U«r  In  PP. 


T-«  «J—  <liiflri.n..l.t.  «I^ipiiliii.  ■.irtii'lMli.'.f.»»».  *-4t;,^ 

■Pttn  «OMifBfa  m  Bwtlnt,  coawH  b  praaT*  «m  (Um  da  P.  H*m« 
AapHtiB,  mUBU  an  17701  MM  k  ■jadicat  da  M.  BJUtùr.  Et 
«afin  on  «B  a  ptoMt  U  «itUiciU  pn  aaalm  da  tUHi  imIiIiIiIW 
iÊmt  1m  EglÛM  «tnugtrM. 

PanT  IBatlra  la  acMU  ■  Mat  d'aslMilM  «  on  p«U  «hi*  la  grand  onA 

•  f'  ""["i-ii'l- — i-  ]'  — '  1"'  ■-"—' r~-  rniriiii.  rii»wa 

anr  pluiann  «Htraa  Irta-importana  ,  ta  sppiaitian  avao  Flnilnai 
feoMMt  •  t4aai ,  aioai  qaa  diTan  tMologim  dai  ^ai  iliriagah  ,  la 

V^t,f  ar  «uMpla,dan*  U  paoïg*  lotnat  li>4  daaoa  Uaili  da  UWa 

«  La  ^tanftifciut  la  |Jm  «JMMial ,  dit  c*  fTMid  ptAat ,  pa  !•  pfaU 

•  ait  lut  k  nom  !■■  ,  c'at  qn'an  aHnit  indlUM  dn  {daiiD- wnaiUa 
■  piMant  (au  In  acU*  da  uotia  voIbU  :  c^dt  in  cala  ^aa  iIwm^H 
a  nalM  Unfnaat  M  notr*  ibiblataa ,  dont  naai  at  larii  jamia  goMa 
«  ^DaPianaanaatiU  aat  attrait  ■■■jyLaj  sydanioiMMU  landha 
a  pu  na  utn  attc  indàliLëii  dn  pUiiit  inlaUictaaL  Alan  M  par  la 
>  dancaor  da  pnmiat  «tmit  nom  ima  cai  poctta  an  kiia  iniibt»  j 
«  f»i  la  BairtB  dn  tassad  ,  alla  aan  rappaU*  k  aan  idiiulda  fai^  N 
c  JiycttaA  *a  raadw  »  calai  da  caa  daui  attwiti  yii  mn  i^triam  ». 
L«  aanc^aasca  ^  nHa  adàdain  da  test  Mtaapol)  aMcalla  qaa 
Haéloa  lai-»>«i  nma  an  donna  k  tirar  pat  U  nanikin  dont  U  t'iat  ai- 
ftimi  Innqn'îl  igIlUitait  la  csndaBnation  d«  ■■  adramirM.  <  &i  Vtm 
a  Mpai  liwtjinj  lHinil  il.k  BniaÏTiii  liia<lain«anl  fa  laaiililiwa^  ■ 
{■'atl-b^in  h  candaauar  U  JiUctatian  nUti¥iitmt  rictoritMM, 
•anlanna,,ooauu  on  *iant  davoit,  parlât  pl^grandi  lU(i)a|i^,) 

■  i  l'on  1  dîia  ^'an  n'oaa  jaaaii  iiar  ca  ^aa  l'on  canda^a  aana 
a  caatj  at  ip»  la.  Tiaiiniii  1    n'tat  ^'nn  laatft»^  Camf  nMe  art 

■  pau  paMicntar  Iéé  naia  diidplaa  da  Hiot  AngaaUn.  ■  (  iMIn  m» 
f.  rf'^n^MMao,  da  i  mttU  171  j.  Àrcki*.df  Hom,  ^H^aa»;  ) 

lïOUBliKT ,  Imprimeiu-  de  U  Conpagnic  dn  24ii|MMi, 
n»  OiUlfG<anr,  a*.  7. 
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DOLÉANCES 

ET  PÉTITIONS 

DES  FIDÈLES  PERSÉCUTÉS 

DANS  LE  DIOCÈSE  DE  LTONv 
AUX  HONORABLES  KEHBRES 

DE  LA  CHAMBRE  DES  PAIRS 
ET  DE  CELLE  DES  DÉPUTÉS; 

Où  Toa  bit  ooniultre  mu  foule  d'wtes  de  •chlsine  qui  s'exCTcentf 
dqmn  qainM  ani ,  d«iu  an  grwid  nombre  de  pttrobiea  du  dio- 
cèK  de  Lyon ,  tdï  qae  des  refus  oonlinuels  de  la  GMnmunion  à 
la  Minte  Table,  de  ia  Bàiridktion  niipti«le ,  det  Cendres^dei 
demien  Sacremem  et  delà  •guitare  eqcl<»ia(tîqae;  en  outre, 
de*  di&nutioni  pablîques,  de*  inium  et  de*  voit*  de  lût 
«zercdcf  jiuque  dans  l'ë^te,  etc. 


;»foatiouile«>l<il,lM 

Um«d«U«ot«-,-n.q« 

'iljeâtpertonnr 

ponrto 

cooMler,  M  ili  ne  pouvnei 

M  ri«BeT  >  U  » 

ioleDM, 

d«  toui.  BeciM» 

ir.i. 

PARIS, 

A.  ÉGRON,  IMPHIMEDR-LIBRAISE, 

,  us  DU  SOTXUf  K*  37* 

1819. 
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DOLEANCES 

ET  PÉTITIONS 
DES  FIDÈLES  PERSÉCUTÉS 

-        DANS  LE  DIOCÈSE  DE  LYON* 
AOZ  BOIfOHABLSS  HEHURtS 

t)£  LA  CHAMBRE  DES  PAIRS 
£T  DjE  CELLE  DES  DÉPUTÉS. 


XiBS  fidèles  du  diocèK  de  LjOil)  ((àe  les  tratteiâens  qa'iU 
^pToaveot  de  U  part  de  lenn  pavlteun  >  ol^î^eat  de  portet 
leurs  plaîntef  pardevaut  lea  deux  Q)Ki1i1b«s  ,  pour  en  im-* 
plorer  la  pMtecUon ,  ne  sont  point  de  ces  dUéidtna  qnî 
^reot  antel  contre  autel ,  ou  tjui  veulent  »e  joilstraire  à 
l'autorité  de  l'E^iae.  Us  nie  réclament  uniquement  qoe  la 
timple  et  tréa^litt^ale  exécution  de  ses  lois.  Cependant  ^ 
depiv*  Quinte  amèett  C9l  mimes  fidèles  sont  Victimes 
dp  la  persécution  la  plus  inouïe ,  dans  son  espèce  t  que  Ton 
ÙtvTte  eji  France  depuis  les  teipps  désartreux  de  la  Ligue* 
Le  p^nd  moteur  de  cette  pei»&ul!oD  t  cetw  sous  ks  ordres 
duquel  elW  s'exerce ,  est  M.  Cpnriiop ,  vicaire^énéral  du 
diociK  de  L70D ,  lliomav  de  jcçD^VK*  âtf  ^vdinii  fcfflu 
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An  mJSpris  des  saint*  Caïunu ,  des  BuQes  des  Papes  ,  àt 
toutes  les  Itùs  les  phu^nviolaUei  de  FËglise  et  de  l'Etat^ 
il  ne  cesse  de  se  pennettre  des  abus  d'autorité  tellement 
injustes  et  criana,  <{ue  les  maux,  portés  k  lenr-comUe, 
ont  enfin  décidé  un  nombre  de  fidâes  à  donner  k  leurs 
plaintes  la  publicité  nécessaire ,  parce  ^ue  leur  malheur 
doit  intéresser-toute  la  société  catb<Jiqne,  etque  ces  abus, 
qni «e  muhqilierit  d'usé  imanière ^ra jante,  sont^  n»- 
ture ,  par  leur  propagation ,  k  embraser  an  jour  et  PEglisa 
de  France ,  et  tout  le  Bojaunte. 

Sans  vouloir  s'écarter  en  rien  du  respect  toiqours  dA 
aux  supérieurs  eccl^astjques,  on  fera  id  an  exposé  vrai 
des  actes  arbitraires  et  même  des  TÏolences  qu'on  exerce , 
parieur  ordre,  en  plusieurs  canXont  A  dans  divetsas  pa- 
roisses qui  dépendent  de  l'Oise  de  Lyon ,  de  cette  antiqaa 
métropole  des'Ganles,  que  des  grands-vicaires  gourement 
auiourd'bui  bien  différemment  que  ne  le  frissit,  peu  d'an- 
nées avant  la  Bévolutîon,  un  sage  Prélat,  encore  regretta 
des  amis  de  la  paix  et  de  la  concorde. 

Pour  donner  une  juste  idée  des  siqets  de  plaintes  de  ces 
fidjies  qui  gémissent  sons  la  persécution,  «nrappdlera 
d'abcod  plusieurs  faits  qui  se  trouvent  consignés  dans  Une 
première  pétition,  dijtée  du  39  mars  1816,  et  rev£tne  de 
plus  de  trente  signatures.  Elle  -fut  remise ,  an  mois  d^avril 
suivant,  par  Tun des  honoraUes  membres  ( M.  deVlBèle) 
k  la  Chambre  des  Députés ,  oà  «n  l'a  cotée'W)ns  le  n*  865. 
Mais  la  clôture  de  cAle  Chambre ,  qui  eilt  lieu  Ibrt  prà 
de  temps  après ,  ne  permit  pas  d'en  (aire  le  report.  Ainsi 
l'acte  Alt  rendu  aux  pétitîonnaires,  qui  ensuite,  seflattatlt 
de  l'espoir  d'une  loi  j»ochaine  snr  les  appels  comme 
d'abus,  attMidirent,  mais  ÏHcn  vainement,  et  du  temps 
«t  des  circonstances  y.  un  «douinssement  &  leurs  tnanx. 
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.  TCeDfr âët^f  yuufflk ce  ipuz^lenr  rësignation  et  leor  f^ 
tience  ;  et  même  jamûs-  on  n'anrait  fait  part  au  public  d« 
tant  de  faits  alffigean»,  quoiqu'il  y  ait  un  senaSile  intérêt , 
à  ,  depuis  quinze  années  entières  ^  le  sieur  Courbon  ne  se 
fit  montré  sourd  et  inexorable  aux  plus  instantes  suppli- 
cations. Ce  n'est  donc  qu'i.  regret ,  et  avec  douleur,  q|i*on 
«e  voit  force'  de  porter  ses  plaintes  de  manière  Jt  être  «ii- 
tendu. 

A  l'yard  du  présent  récit ,  les  ^ts  principaux  viennent 
tontnouvellementd'àtreencoreceitiËéfl,  dans  un  Mémoire 
particulier  du  i4  février  iSig^  par  des  personnes  très- 
dignes  de  foi.  «  Nous  8onunes.pr6ts ,  disent  les  signataires^ 
d'En  fcire  prenve  en  justice  réglée,  n  Voici  d'abord  ce  que 
Tca  trouve  ^ms  la  pétition  de  iSiS^qjie  Ton  transcrit  ici  t. 

«  Depuis  la  mort  de  Fillurire  Montàwt ,  sous  ^épisco- 
^Rt  duquel  le  diocèse  de  Lyen  îeuissait  de  la  paix  la  j^tv 
proft^idet  les  refu».de  sacremena  se  sont,  multipliés  sans 
'Bombre.  Dis  la  m&neannée,UH  pieuxiIaïodeLyon,nont- 
mé  Clupdle»  éprouva  ce  refiu  &  là  mort,  et  Pautorité  dt- 
iM..leproGnreuDdufiiOi,Â-laqttelle  on  eut  recoucs ,  ne  put 
déterminer  son  curé  k  leslui  administrer. 

«  Mais  c'est  surtout  depuis  le  Concordat ,  ^le  le  nou- 

Tean  clergé ^ormé  par  les  soins  de  M.  Courbon, .ancien. 

.  curé  de  Sainte-Croix  à  I^on ,  .et  ensuite  Vicaire-général , 

s'est  ngnalé  en  ce  genre.  Le  détail  des  fàit»dont  on  aucait 

.  à  se  plaindre  r  formerait  aisément  un  volume.  » 

«  A  Sainti-Galmier,  Anne  La  Prat,  fille  majeure ,  ayant 
Eepu ,  l'année  derniire  (  c'est-à-dire  en  1 8 1 5  ) ,  la  commu- 
nion papale  des  mains  du  vicaire, .se  vit  assaillie ,  aussitôt, 
,  après  la  messe ,  par  M.  Fournier,  curé  »  qui  la  poussa  si 
xudfiment,  qu'elle  serait  tombée, .sans  une  chaîne  sur  la-^ 
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IpieDe  elle  st  retint,  et  lui  dit  [Jnneiin  injnrei  k  hanto 
toix ,  eii  pi^sencfc  de  plus  de  cent  personnes, 

«  A  Aveiziea,  Afarie  Crozier,  6lte  s^tnag^itire ,  fat 
traînée  hors  de  IVglÎM ,  i  U  Toussaint  dernière ,  par  M.  Boi 
chut ,  curé ,  en  présence  d'un  grand  nondtre  de  témoins  , 
pute  qii'dle  avait  re^,  en  soi^  nlwence,  Iq  çonvaumcoï 
de  la  main  du  vicaire. 

«  Danf  œsi  paroisses  (et  dans  beaucoup  d'antres  dont 
on  va  parler  ) ,  un  grand  nombre  de  personnes ,  d'une 
conduite  irréprocbahie ,  n'osent  plus ,  depuis  plusieurs 
années ,  se  présenter  k  la  Table  sainte ,  pour  ne  pas  don-i 
ner  lieu  an  scandale  que  MM.  les  curés  ne  mancpient  ja-i 
|nais  de  renouveler,  k  Fégard  de  tons  ceux  tpi  ne  sont  pac 
porteiiis  d'un  hlUet  de  confession.  » 

Dans  l«  Mémoire  partîcnHer  du  li  lifvrier  1819 ,  on 
fijoute  qu'on  reAise  d'annoacer  et  de  bénir  leark  MwiagM  ^ 
qu'on  les  ex<^t  des  fonctiOQB  de  parrains  et  marrûiHA) 
qu'on  les  paue  k  la  Table  Safaite ,  lorsqu'ils  M  pnftCttUHI 
pour  communier  ;  qu'il  en  est  de  mCmé  pour  les  Cettir»  $ 
et  que  Ut  teule  cérémonie  dont  Ut  n«  soient  pMJvgi» 
inMgnea  ,  EST  CELLE  DE  L'OFFHjUIDB. 
.  Pendant  que  l'on  reJiise  ainsi ,  et  dans  les  ten^les  m^mea, 
aux  fidèles  les  phia  édiflanS,  les  plus  assidus  à  tous  lés 
'  offices,  lés  sacremetu  et  tontes  là  marques  extérieures  de 
communion ,  l'offrande  seule  exceptée ,  l'on  voit  les  pentes 
du  sanctuaire  ouvertes  aux  liberthis ,  aux  ivrognes,  k  dea 
gens  qui  n'ont  ni  fi^ ,  ni  mœurs ,  et  qui  ne  songent  paa 
tnéme  k  cacher  Uurs  désordres.  B  j  a  telle  paroisse  où , 
depuis  plusieurs  années ,  on  prive  du  pain  c^este  les  et^ 
fans ,  pour  le  jeter  aux  chiens ,  sans  qu'aucun  Supérieur 
cccléqastique  ait  daigné  accueillir  leurs  plaintes,  Maïs.  A 
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fihtf  ite|iH«dr4  V  liste  dn  SOU  «oMÎg»^  d«rià  k  (naigr 
Acte. 

«  Afiûni-Médânl,  BCBodut^eahï^  prit  IXmité* 
anoîQ,  en  présence  de  toute  la  ptn^sK  »  k  jota  mftme^'d 
•y  fit  ton  mti^ ,  qaM  n'admettrait  pevsoniMt  1  k  eomm^* 
aûoii  sans  cette  i<*malil4,  c'e«t-à^^ire  aai»  l'exhtlMtMNi 
«Pan  IiiHet  de  confèsnon  ;  et  il  a  Atf  «î  fidék  i  ce  ser« 
ment  i  cpi'il  en  a  nftine  exda  des  penonoes  qm  Vj  Aaîent 
•onmiaes ,  entr'antrea ,  Jean  Viricd  ,^  tisserand ,  et  Ânb^e 
TaDot,  fila  de  Padjoint,  qui  a'Aait  pasde  aea  anùa. 

«Mais,  ce  qui  est  plus  criant  oieor^  une  feole  de  per- 
sonnes ont  été  privées ,  dans  lea  paroisses  sàsdites ,  d^ 
derniers  saq%meiu ,  de  la  sépulture  ecdésiasti^ae  et  des 
cofirages  deVf^Ise.  M.  Francis  Cbavannes,,  ancien  curd 
dekTourette,fut,  en  ida5,Ia  première  victime da  fi^ 
natisme  de  M.  Ronsset,  curé  de  Sabit-Sonaet-k-Chiteaii 
•nqael  U  paroisse  de  la  Tourette  avait  ët^r^unie  en  vertq 
du  Concordat ,  et  il  monmt  prive  des  sacremoia  et  de  la 
sépulture  ecclésiastique.  Après  loi  ^  neuf  personnes  de  la 
m£me  paroisse  ont  successivement  éftottré  kméme  sorti  » 

((  Lemtete^M.  Chavannes,  avait  été  empiiscHinépen- 
dant  neuf  mois  4  Moalbrison  >  avec  quatre  antres  prÊbret 
et  cnrés ,  par  lea  intri^iea  de  leurs  confrère»  voisins  > 
Gtname  testant  des  assemblées  i  part,  qopiqn'îls  «s*!»- 
tassent  régulièr«nient  à  tous  les  oSîces  des  nouveaux  pas* 
tenn,  et  il|  ne  sortirent  de  pris<ai  qn'aprèa  avoir  doon^ 
au  Goavemement  des  piewves  convaincantes.  4e  leoc  in- 
nocence. » 

tt  Â' Saint- Nisîer,  0  jadeni  ans,  une  fiOe  dacAïenne 
fiit  privée  dès  derniers  sacremens  et  de  k  sépaltnr«  codé» 
ùsîiqiw.  Sam  «oipe  artnl  été  ittaaié  fw  kt  wdce»  dm 
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terrer  et  jeter  dehors,  n 

'  «A  Saiot-Just-sur-LgiR ,  tnna.fiBcB  mijettra  (t  3» 
))oniie«  mceurs  ne.  purent  -  pbkri  obteair  de  leur  cnri, 
taanée  dermire,  tes  sacremsB*  à'l«  mort»  tf,  ce  auéfujL 
fémoia  de  leur  enteRcment  s^pf  ptier  pour  elW^  Pareil 
ccandale  est  arriva  plus^firsibia  i  Saint^aboier»  i  Sainte 
Jd arceElin ,  à  Marola  ^Pâigneux  ^  CbazeUeB..  * 
.  «  À  Saint^Hédard  et  à  Âveiûeu,  peroiaies  réonies  et 
conduites  par  M.  Bodiut ,  viiigt-iieaf  peraonoes  ont  &é 
priv^,  depuU  douze  ans,  par  lui  et  ses  prédécesseurs, 
3es  derniers  sacremens  et  des  prièrea  dé  FEglûe.  Quel— 
^es-noes  de  ces  persoDnea  ont  élé  port&s  au  cimetière  ^ 
en  préience  de«  desservaos ,  mais  saiu  k  secours  de  leur» 
prières  ;  le  phis  grand  nombre  a  été  whamé  sans  que  ces 
measîepra  aient  voulu  j  paraître.  Deux  d'entre  elles  ont 
êlé  euterrëes  dans  le  lieu  qui  sert  k  la  s^poUure  des  ei>- 
fànimorts  sans  baptême.  M.  Bocbnt  parut  aa  ntoment  oà 
Fon  mettait  en  terre  l'une  d'elles,  le  i€  ianvier  denùet» 
mais  seulestent  pour  inaulte^^i.aa  m^^moire  et  «  moquer 
de  ceux  qui  lui  rendaient  ce  dernier  devoir.  D  ne  permet 
iamais  m  de  sonner  pour  renterrement ,  ni  de  porter  les- 
corps  dans  l^^iae>  ni  d'employer  h  croix  et  le  drap 
mortuaire.  » 

Quant  an  crùne  de  ces  personnes,  que  Ton  traite  ausù 

ind^nement,  c'est  assez,  pour  en  faire  sentir  le  ridîcide,db' 

dire  qu'on  leur  donne  le  nom  ihexplicablé  de  Jansénistes, 

.     ^oique  plusieurs ,  porte  la  pétition ,  ne  savent  pM  même 

si  Jansàiius  a  existé. 

'  li  Toutes  cependant,  oibù  que  Tattestent  te*  péliti*n-~ 
naires j  fout  hautemeat  et  siocèrament  proièaavm  de  croira 
tout  ce  ^iw  PEf^ise  cathidique  cnût  et  «BMigoe  »  et  d« 
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condamner  tonl  ce  qn'dte  condamnt  j  tovle*  assùtentr^ 
gulièrement  aux  offices  de  lenn  paroltses  reapectivet,  et 
nous  pouvons  ajoater  qu'il  serait  k  souhaiter  que  tous  lea 
6dèlea  imitassent.leiû  conduite  ;  mai»  U  pureté  de  leor  fbî 
«t  de  leurs  mœurs  est  on  &îble  garant  contre  le  «èle  ar- 
-  dent'de  leurs  persécuteurs.  De  là  les  déclamations  fu- 
rieuses et  les  calomnies  atroces  dont  les  diaires  saor^  re- 
tentissent sans  cesse;  deU  les  épithètes  de  sectaires,  A'hé~ 
Tétùjues  f  de  schîsmatîques^  de  rebdles  h  VEf^Be ,  et  mille 
autres  injures  qu'on  leur  prodigue  tous  les  joarsï  de  là 
les'haines^la  division  dans  les  familles ,  l'esprit  de  parti, 
le  trouble  et  nàDe  dësordrest  de  là  la  mafiee  notre  <pii  porte 
.quelques-uns  de  ces  prêtres  à  d^oncer,  )ttsqDe  dans  1« 
chaire  de  v^të ^  et  auprès  des  autorité,  les  objets  de  leur 
)wine  comme  attachés  au  gouvernement  de  Bonaparte^ 
qucHqn'ïIs  donnent  joumdlement  les  preuves  les  plus  tou- 
chantes de  leur  EUnonr  pour  le  Roi,  et  qa^  ne  cessent  de 
rendre  grftces  à  Dieu  de  son  heureux,  retour  au  milieu  de 
nous.  » 

«  Noos  n'avons  pas  encore  ^pronvtf ,  «joutent  les  pétî- 
tionuaires ,  tous  les  cruels  effets  du  schisme  >  quoique  noua 
enteudiona  dire  tout  haut  à  certains  brooilkHis  qu'ils  croi- 
raient faire  un  acte  de  charité  en  tuant  on  lanséniste,  et 
qu'ils  espèrent  voir  arriver  le  moment  où  Q  lenr  sera  per- 
mis de  les  extenniner  tous,  Une  seule  personne  a  été  as- 
saillie à  coups  de  pierre  i  Saint-Bonnet-Ie-Chftteau  pour 
oe  pr<?tendH  crime;  plusieurs  ont  été  vivement  menacés» 
mais  l'exécution  de  ces  menaces  reste  encore  suspendue. 
Cependant  cette  racine  peut  produire  des  fruits  beaucoup 
plus  amers,  et  si  les  magistrats  ne  s'opposaient  de  tout 
leur  pouvoir  au  progrès  d'un  si  grand  mal ,  peut-être  nous 
ternonax^ions exposa  à  devenir Tictûoes  d'horreurs,  sent 
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HUÛes  k  càia  Acmt  on  ne  peut  ràppcfet  le  sonrenîr  ^KaM 
CODtrister  tous  lea  cceun  firon^aU.  * 

D'après  tous  ces  laits  bien  çonstftns,  ks  pAitûmniires 
demandent  «  une'  loi  qui  inyestiaM  les  Cours  royales  da 
pouvoir  de  connaître  du  Rdbs  de  sacsemens  et  de  la  èt- 
pnlture  ecclésiastique ,  de  t«us  antres  aiAea  de  schisme  , 
des  diffamations  publiques  que  les  prêtres  pourraient  se 
permettre,  et  des  abus  manifestes  qu'ils  font,  oaferont  de 
leur  ministère.  »  Telle  est  lîtt^alemeat  la  substance  de 
cette  première  potion. 

Dans  nn  Mémoire  qu'on  a  re^  au  mois  de  d&xmbre 
dernier',  1818 ,  on  p^ate  ee*  faits  et  <Fautres  encore  qui 
viennent  à  l'appui.  A  Saint-Rambwt ,  y  e8^-)l  ^,  le  vi- 
caire a  refusé  les  sacremens  et  la  sépulture  eodésîastiqne  1 
tme  Glle  Igée  de  onze  ans ,  parce  qu'elle  n'a  pas  Touht 
condamner  les  livres  de  sa  maltresse  d*^c(Je,  qu'elle  ne 
pouvait  pas  connaître.  Peu  de  temps  après ,  le  curé  de  la 
tn£me  ville,  n'osant  pas  refuser  le  saint  viatique  lia  beBe^ 
wœax  du  juge  de  paix ,  le  lui  administra  sans  fitire  aucnae 
des  prières  et  céréitaanies  qui  sont  prescrites  par  le  ritœJ , 
et  t'enterra  de  même.  iTest-ee  pas  U  donner  le  plus,  et 
relùser  l^  moirul  Quelle  inconséquence  l 

Â  Saint-EUenne ,  nn  vicaire ,  avant  d'admmîstrer  Je 
viatique  &  une  femme ,  lui  demande  si  eBa  croit  i  rE^iac 
diipertée  comme  k  fEgliae  asséhtbUe.  Son  intelligence 
n'ftQant  pas  jtuqne-Ià ,  eOe  ne  sait  que  répondre ,  et  aus- 
«îtât  eQe  est  privée  des  sacremens  et  ensuite  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique .  au  grand  scandale  de  toute  la  viQe. 

On  ne  finirait  pas ,  lil><ui  au  m:ème  lHémoin ,  n  ïaa 
voulait  rapporter  toutes  I^  vexations  que  l'on  exerce  au 
vu  et  au  su  dei^  snpérieiffs,  on  plutAt  à  rmstigati(Ri  de 
M.  Covliim  qui,  bien  loin  de  remédier  1  de  tels  désordres» 
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récompense  les  Êin^  tïiés  en  lea  appelant  k  de  meîDeure» 
places.  A  Marols  on  rend  plainte  contre  le  des3»^ant,  qiâ 
avait  traîti  de  concubinage  public  leslnariages  contracta 
selon  les  lois  parderant  Tofficiev  civil,  l'afiaïre  est  déféra 
par  le  ma^strat  à  M.  Courbon ,  qui ,  bin  de  panir  ce  des- 
serrant, le  iàit  passer  de  la  campagne,  i  la  capitale  da 
I)^partement. 

L'on  a  encore  bien  d'autres  docnmena  sur  ce  genre  de 
pers&ution ,  dont  les  é&ts  varient  à  rîn6ni.  Croirait-on  ^ 
par  exemple,  qn'ime  enfent  de  sept  ans,  la  fille  d'un 
liomme  de  campagne,  a  été  privée  sans  pitié,  il  y  a  pm- 
sietirs  aimées ,  de  la  sépuhnre  ecclésiastique  par  M.  Ba- 
ron, qui  était  alors  curé  de  Saint-Jean-Soleymïeu ,  sans 
doute  à  cause  du  jansàiisme  dont  on  l'a  ptésumé  atteinte 
comme  d'un  mal  contagieux ,  -on  comme  d'un  second  p^ 
ché  originel ,  et ,  qui  pis  est ,  irrémiaaible ,  qœ  ie»  parens 
avaient  dû  hii  transmettre.  C'est  ce  qu'atteste  le  frère  de 
cet  eojànt  qui  est  aujonrdlini  à  Paris ,  et  qui  liù-mème , 
quoique  simple  ouvrier,  n*a  pu  £tre  adtms  Tan  paasé ,  sous 
le  même  prétexte,  à  fiûre  sa  première  communion.  M.  ftn- 
non ,  nouveau  curé,  qui  l'a  exdns  de  la  table  sainte ,  est , 
ditK>n,  parent  de  M>  Courbon ,  lequel  Pa  préposa  à  la  tète 
de  cette  grande  paroisse,  l'une  de  cfelle  oÀ  depuis  long- 
temps éclate  davantage  le  feu  de  ta  persécution.  Ce  curé , 
qui  seconde  très-lnen  les  vues  de  M.  le  grand-vicaire , 
prend  ponr  sujet  ordinaire  de  ses  prAnes ,  des  lieux  com- 
muns et  des  dédamations  contre  les  liéi^qués  et  les  sec- 
taires, qu^l  accompagne  d'invectives  violentes  coiAre  ceux 
de  sa  paroisse,  qui  demeurent  attachés  aux  principes  «t  i 
la  mémmre  de  leurs  anciens  pasteurs  :  c'est  ce  qui  com- 
pose la  plus  grande  partie  des  instructioas  qu^  donne  A 
les  ouailles.  L'on  pourrait  rapporter,  pour  mienz  k  car^ 
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iériaer,  des  voiet  de  fait  odieua^  et  criaotes  qqH  s'est  pcr* 
mises  on  jour  de  dîmanche  dans  Tëglioe  mÊBM  de  Sûot:- 
JeaB-SoIejmïea  ,  et  on  ne  manipifl  pas  de  témoignages  k 
ce  Ettjç^>  >nBÙ  on  en  croit  devoir  omettre  le  récit  par 
égard  pour  le  earactèredont.M.  Branon.  est  revêtu.  Par  U 
i»£iiie  Baïooo  l'on  taira  uafkit  deenièrement  airivé ,  leqad 
prouve  qu'il  n'est  pas  moins  ferme  sur  ses  intérêts  que  xâé 
contre  les  villageois  qu'il  taxe  de  )ansâiîsme. 

Pour  donner  des  &its  encore  plus  récens ,  voici  oe  que 
Toa  vient  d'apprendre  par  une  lettne  du  8  février  demiec  : 
«  Qepnis'Ie  aojanvierrdeux  personnes  ont  ëté  pciv.ëes  »  i 
,«  SaioiUM^dard ,  Qoa  pas  des  sacsemens ,  parce  qn'oit  ne 
«  croit  pas.  pooToir  les  demander  à  un  prfttre  qui ,  en 
«  les  refiisant ,  tourmente-  encore  horriblement  les  nfa- 
«  Iodes,  mais  de  la  sépulture  ecclénastïque  :  ââénse  'de 
m  sonner,  l'église  est  fermée ,  le  drap  mort(uire ,  la  croix 
«  et  le  bénitier  sontreiùeés..» 

Antre  &it  trâs-npuveaa  contena-daiw  la  mfaie1etb«.: 
«  Le  vicaire  de  Saint-Galmier  étant  appelé  auprès  de  ma- 
*t  dame  Odin,  vepve  respectaUe ,  reliise  de  la  confesser 
«  parce  qa!elle  se  centente  de  croire  ce  que  croit  l'Eglise  ;  il 
«veut  qu'elle. lui  dise:  «Te  croU,  moruieur^ce  que  .vous- 
«  croyes  i.  et  parce  qu'dle  ne  veut  pnMipacer  o^te  formule 
«  insolite  et  iaoBÎe,  il  la  laisse  mourir  sans  sacremens,  et 
a  enstûte  sans  sépulture  ecdiéqiastique.  >  Ainsi^,  dans  ce  di»> 
ocèse  ,Ia  foi  d'an  simple  vicaire,;qnand  lU'a^des  derniers. 
facrcfifin8,,doit  Ëiise  ta  rè^  de  la  foi  de.  celui  qui  les  de- 
mande.  Cependant  si  ce  m;ême  vicaire  aunonçwt  un  autre 
évan^Ie,  que  le  véritable»  comme  saint  Paul  veut  qu'on  y 
fasse  attention  ;. si ,  sans  nous  jeter^dans  d'antres  questiont ,. 
il  .croyait  comme  un  point  de  foi  et.comme  l'ont  enseigné^ 
BjQos  ks  yeax  de  M.,Coiud>Qn  ,.plusieacs  supérieurs  et. 
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Vicaires  <la  £ocise  qti'Q  gouTeme ,  que  le  ¥ape  est  iulâil- 
Eble,  et  qà'il  est  au-des«iu  du  Conbile  géo^ral;  sî  m&niie 
il  croyait  que  le  Pape  a  tme  suprématie  directe  oa.ïn^* 
Kcte  qui  a  pa  aJBer  iiui|[u'a  lui  danoer  le  droit  de  diiln-^ 
ihter deaécqrtre» et dèa couronng4 f comme  onUtianarai 
Kvre  composé  pu  certain  vicaire  de  paroisse  À  hjott,  Mne 
dont  il  s'est  fîdt  ^nsqi^^  six  étfitions;  si  eofia  seulement  il 
accordait  au  Pape ,  comme  fi>Dt  les  pins  '^grands  docUnn' 
nhramcmtains ,  le  droit  de  déposer  les  princes  hérétiques , 
frudra-t-îl  embrasser  de  pareiQes  erreurs,  sons  peine' 
4'étre  privé 'des  secours  de  l'Eglise?  Et  qui  sait^  dans  U 
Aite,  à'quel  prix  Ton  voudra  mettre  les  sacrememT 

Qne  tous  ces  faits  sont  tristes  et  aflîgeans  !  Qui  eût  cm 
«n  Fraiice  -,  dans  le  dernier  «ècle ,  qu'il  Tiendrait  nn 
temps  où  les  sacremens  seraient  publiquement  refusés 
dans  nos  temples*  où  l'on  prescrirait  pour  les  recevoir 
4e9  conditions  nourries ,  abusives  et  teHes  que ,  si  mw 
fois  l'usage  pouvait  s'en  établir,  il  n'est  point  de  vexatiob 
si  ÎDJaste ,  si  vexatoire  qa*dle  fât ,  A  laquelle  on  ne  pât 
astreindre  les  fidèles ,  pour  prix  des  biens  de  l'ordre  sjn- 
titueL 

'  JQ  ^tait  înoni,  sous  nos  derniers  rois,  qu^on  exigeit 
pour  admettre  des  dirétieus  &  la  table  sainte  ou  même  à 
la  réception  des  Cendres,  unjbilkt  de  confession.  Et  com- 
ment e&tHïn  os^  Fentreprendre ,  quand,  selon  la  jnri»- 
pmdence  qui  était  alors  en  vigueur ,  et  que  minntenaient, 
dans  toute  la  France,  l^s'arréts  des  Cours  soii\  eraines,  on 
•Haït  jusqu'à  décréter  et  bannir  du  royaume  les  ecdésîa»- 
tïques  00  mâme  les  curés  qui  osaient  exiger  ces  sortes  dé 
Inllets  sei^ment  pour  la  réception  des  derniers  sacre- 
mens. D'ailleurs  les  ordonnances ,  les  canons  de  l'Eglise 
'    «t  \u  déereb  pontificaux  fiirmaient  une  barrière  tellement 
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nfliimOB!tel:J»^ne  même  les  éréqoM  r  Ici  plot  {NDrtà  à  obI 
^Ortef  d'ionOTatioiu ,  dâèndsietit  p«r  karf  mandgnw^ 
^'ça  se  penttH  rien  de  MmUahle.  Gu,  diwit  M.  de  Beau- 
moBt,  arclieTéqae  de  Paris,  ^'on  ne  nupectera  pu  si 
nardUe  matière  ;  «  Ce  refus  pootrait  dçmwr  lieu  è  dM 
«  «cand|>le9  phu  {^ands  eacoie>  qne  ceux  qB'onfartrapns»- 
«  drajt  ^  faire  rëpaner.  »  ObnervooM  «pn'il  pariait  wnsi 
en  1755*  il*'*  ^  nandemeot  même  où  il  piAchait  l'ffirfia- 
Moot  à  laiEiBneUM  BoUe  Unigenitui  *ar  Ui^ndOe  les  déela- 
r^ïons  de  Louia  ^ÏV,  dei  3  septembre  1 75^  et  10  d^ 
Mopbce  1756 ,  ont  procrit  on  ^tesael  sSenee.  Or  od  «ait 
que  «e  prioceN^A  ouur  réglé  que  dx  l'a.tbu  dt  pH^v 
TlBlBlf  D9B  L'éGLUB  (Benoit  XIV  ),  ccMunie  i^a  «it  ex' 
itUlpi^  eo  {deiit  Parlement ,  et  à  ce  siqet  même ,  M.  StAy- 
de  Fleuri,  procaKur-gfoéral ,  dana  un  Réquisitoire  du 
7  septembre  1765. 

An  moins  ces  bomme*  si  lAét  pour  Tacceptation  Aê 
lyrt"!"»  décrets  ^'il*  décorent  du  nom  de  lois  de  fËgfiief 
devraient-ils  respect  les  décisions  des  Papes  sur  le  sujet 
^le  nous  ttsitoos.  L'on  peut  citer  d'abord^  entre  plu' 
sieurs ,  la  célèbre  décrétale  de  Martin  Y,  jid  enitanda 
ëcandala,  dressée  dans  le  concile  gioéral  de  Coostancef 
renouvelée  dans  çdui  de  Bile  et  dans  le  cinquième  de 
Latran ,  suivie  enfin  de  tous  les  r^moniate*  et  de  tous  les 
théologiens  da,ns  tous  les  pays  du  monde.  Cette  décrétale 
«donne  que  u  pour  éviter  les  scandales,  nul  ne  soit 
«  oUigé  de  s'abstenir  de  la  communion  de  (pidqu'u^ ,  soit 
a  qu'il  s'agisse  de  lui  administrer  les  sacremens  ou  de  les 
«  recevoir  de  lui.....  sous  prétexte  de  quelque  ccmsure  ou. 
'  «  sentence  eccléâastique.....  Si  cette  censure  ou  sentence 
«  n'est  décernée  contre  une  personne  particulière  ou  ans 
«  Communauté  certaine ,  et  n  elle  n'est  spépialemffit  d 
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c  cgqnreaiÔpAnt  «goîfi^  et  d&ioncée.  »  Piûs  donc  (pi'd 
mot  ainn  Mter  lei  scandales ,  ponrcpioî  des  minîstm  dn 
Dieu  de  paix  ne  craigneat-ila  pas  d'en  donner  en  aDant 
contre  cette  déctëtaje  ?  Comment  enfin  ne  sont^ls  pas 
touchéf  de  l'exemple  dn  Sauveur  des  hommes ,  qui ,  1  la 
vdQe  même  de  nurarir  victÎ9ie  de  la  ^os  horrible  trahi- 
toa ,  tommnnia  de  sa  propre  main  le  disci^  perfide,  et  - 
.  Mnidoute^  entre.pluùearscauMSTponr  rinetnuAîondet- 
tga  futun,  et',  par  cette  raison  cafiîtale  qu'on  ne  pént 
Jiflâmert  en  lui  refasaat  le»  jacremens ,  celui  qu'un  juge- 
ment l^gel  n*B  pcttnt  ^épar^  du  corps  des  fidèles  ?  Tontes 
-  k<  hm  de  KEglise  et  mime  de  l'Etat  en  onf  fut  nue  ri^ 
PMirtante.  Pour  nous  arxMer  ao  siècle  dernier,  Louis  XV 
^opposa  toujours  &  cca  Ktes  de  schisme  dans  nos  temples  ^ 
curceprittctpesacr^  auquel  «ont  pai£ûtententcon£>niiat 
les  maximes  darojanme,  sav<nr:|«  (^tïoa  ne  peut  re- 
«  fuser  pnMiqaement  la  commnnifHi  i  nn  homme  qû 
«  n'est  pu  ezcomnxuni£-dénonc^  »  «  Ces  refiu,  éczirait 
«  M.  de  Saint-Florenti»  i  Pardlievdque  d'Aix  en  i^5i, 
«  Êaoi  absoUuaent  ooidraiiei  nnx  r^emens  ecdàias- 
«  tîquM  npiê  àua»  le  royaume,  et  le  roi  ne  permettra  ja- 
«  nais  qge  «çMc  wuùme'Seuffrc  la  moindre  atteinte  dans 
«  sonfitScntiop:  »  A^ord^uù  soait-â  poSsiUe  cfue  Voil 
tm  cesétt  puâot  de  la  violer  impmément  souS  une  loi ,  sooà 
VB  GcmunaumBOl  qui  proammt  les  actes  orhitrairea  ? 

Pour-MMem:  &ii«  sentir  -tonte  l*lE9ustîce  d'nqe  pareille 
enduite) 'd  «ft  tMB  â'ét«Uir  cnoorc,  par  trois  aulorità 
aËwaas,  i*  Iw  -s^os  OHtéaa  diuu  l'Eflis*  de  France; 
a*  la  jari^MHsksM  «m  AOfeedwu  les.pariemens  j  3"  enfin 
iwytaflyta.y^*psi<Mi<s  «igiaaftfawe  matière  le  Coateil 
•■âStliL 
,  l/flB  oauMi^Mé  pu>itt«d  4e  Lyon  »  qui  devrait  au 
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miMiul&ire  la  t**  règle  âesGraàâi-VititlKS  (te  ce  âîocète.^ 
«  Les  paiteun ,  prescrit  ce  Rituel ,  ne  rdoseront  }aiqait 
«  piibli<|ueiiieQt  la  comoninioii ,  'ùa  la  dooneirotit  mSme  ft 
«  ceux  qu'Us  lanront  avec  certitiiile  en  être  ia^ignes....' 
«  La  railoa  en  est  qnllg  ne  pourraient  faire  ce  refiis  sans 
«  troabler  et  'ScancUlùer  la  Soàétê  Chrètteone  ,  et  «ans 
«  reoTenerfordre,  qui  exige  que  le  cliâUioent  ne  précédé 
«  pas  la  conriction  du  crime  ou  son  «-Tidence.  »  Voilà  la 
règle  générale»  «t,  qni  phu  est,  la  li^  très^nexprease  pou- 
ce même  diocèse,  où  on  lariole  tous  kg  jours  arec  une 
licence  qui  n'a  plus  de  freia. 

Cependant,  nous  dit  le  Pape  saint  Ltfon»  te  ilnefàidpas 
4t  qu*on  refuse  &rïement  la  dCmuntinion  k  aucun  dirë^ 
«  tien ,  et  une  peine  aossi  grande  nt  Ami  pas  être  em* 
«  ployéeaugré  d'un  prêtre  passionné,  (S.  Léon,  ép.  95  ).» 
L'on  serait  infîni  sur  lés  autorités  ecdésîastîquea. 

Pour  ce  qui  est  des  lois  dviles ,  sans  parier  de  c^es  des 
antres  Ëlats ,  anciennes  et  modemei|,  penonne  n'ignore 
que  la  jurisprudence ,  constaiaftient  eu  usage  dans  tout 
le  royaume ,  a  été  contraire  â  tous  4ies  reliis  de  sacrement 
arbitraires  et  odieux.  Cest  usez  de  citer,  par  rappwt  i 
notre  sujet ,  le  célèbre  arrêt  de  règlement ,  rendu  le  18 
avril,  tontes  les  cliambres  assemblées.  «  La  Cour,  portt 
M  cet  arrêt ,  &it  défenses  &  tous  ecclésiastiques'  de  làire  ~ 
«c  aucuns  actes  tendant  au  schisme,  notamEoent  de  jàùê 
«  aucun  cefhspuUic  des  sacremens,  sous  prétexte  de ilé- 
«  fiHit  de  représentation  d'un  billet  de  ofnfeuion,  on  de 
a  déclaration  du  nom  de  confesseur,  ou  d'acceptation  de 
«  la  BuUet/n^pnuAM;  leur  enjoint  de  se  conibrmer,  dans 
«  l'administration  extérieure  des  sacremens ,  aux  Caaoni 
«  et  règlemens  autorisés  dans  le  royaume;  leur  lait  p»- - 
«  r«illemeDt  défen»e  de  se  servir  daitt  leun^^enàonaj'i 
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k  loccasiim  delà  byDe  C/n^nthif,  dea.  termes  de  noTa4 
k  teurs,  hétéHtpea,  achismatiques,  ialià«hiates ,  semi-pëla-' 
«  i^ens  ou  antres  noms  de  pa!rti ,  à  peine  contre  les  con-i 
il  U'erenans ,  d'elle  poursuivis  comme  pwtorbateurs  du 
a  repos  pubtic^'ét  tiutais  suivant  là  rigui^ur  des  ôrdonnau- 
«  ces(i).»  1 

T€^  ^tait  la  règle  ^e  le  t^arteânent  avait  &âopt^,  et 
^'iltttît  constamment  &  exécution  contre  les  prêtres  qui, 
sous  les  mCthes  prétextes ,  tp'àû  aD^gue  àujourd'huî  dans 
le  diocèse  de  Lydn  ,  tentaient  de  refuser  les  sacremens»' 
seulement  à  l'article  delà  mort.  Car,  ainsi  qu'on  1  a  dit, 
on  n'osait  point  exdure,  dans  ce  temps»  de  la  conmiiinioa  . 
1  la  table  sainte  ,  et  très-rarement  on  allait  jusqu'à  un 
tefus  manifeste  de  la  sépultui'e  ecclésiastiques  Ces  excès  i 
igne  PoQ  n'aurait  vu  qu'avec  horreur  avant  notre  Révolu- 
tion, uotis  prouvent  bien  doUlouteusement  qu'au  luilién 
de  cette  foule  de  maux  qui  inondent  l^Iiaé  gallicane ,  W 
feux  zèle ,  loin  â'dtre  ralenti ,  devient  liii-mdme  plus  que 
janMis,  pour  cette  église  déliée ,  un  pribcipe  de  deslruo- 
tiOD  et'Ia  source  des  derniers  maUicilrd, 
-  'Mais  afin  de  convaincu  tbut  hoinme  équital>le  qu'en 
France,  snf  ce  sujet}  ou  a  toujouri  fiiit  profession  dé 
croire  que  la  puissance  tempor«De  a  di'oit  de  réprimer  les 
excès  de  Ces&ux  téléi  qui  troublent  l^gUse  eï  ^rànleni 
l'Etal ,"  Von  rappellera  ici  eu  dernier  lieu  les  priof' 
dpes  reconnus  et  saUctiOnnà  par  l'autol'ité  royale  elle^ 
'même ,  tels  qu'ils  sont  exposas  dans  un  célèbre  arrêt  dii 


(0  f^oyf  encan,  aor  cette  nutîÈre,  les  Tcmontrances  du  il 
avril  iTËs,  du  9  arril  1753,  et  du  Sa  août  1766,  dans  letquuUtt 
le  parUmoil  ae  gssm  d*  maîaMair  les  mkam  yriiacipes. 
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CoDfeSdas^nMJ  1766.  Cet  anÂtseoJUe  ici  d'aotantpla^ 
important  pour  prouver  cothbiea  te  CodkU  du  Roi  tenait 
lêrmeinêDt  à  ces  principes ,  que  le  même  jour  il  &vait  ai^>- 
primé  un  rÂjuisitoire  de  M.  de  Gaston ,  avocat-général 
«n  ï>arl«»nent  d'Àîx,  contre  ka  actes  de  l*assemN&  du 
der^ ,  tenue  eu  i^65,  comme  ayant  manqua  aux  égards 
quil  derait  au  premier  ordre  de  l*Etàt  ;  8ibien  (pie  ce  second 
arrêt  du  Cohseîl  fut  donne  oomme  {tour  préveoir  lea  con- 
aÀjueuces  hausses  mi*on  aurait  pu  tirer  de  la  auppresaiâii 
<ta  réquisitoire  de  M.  de  Castillon. 

Or,  entre  autres  disposition*  Ton  ét«blit,.dans  cet  arrêt, 
1°  que  «  la  puissance  temporelle  protectrice  des  canMu  doit 
i\  EgliK  leiecoursae  son  autorité  pour  l'exécution  des  juge- 
ïnens  prononcés  contre  les  fidèles  suivant  les  règles  canoni; 
qûea  ;  mais  qu'elle  ne  doit  pas  moihï  veiller  àl'bonneur  dû 
citoyens,  lorsqu'il  serait  cospromispar  l'inexécution  daa 
-  fôriniês  requises  ^''et-aantr  même  ceux  qui  ae  Kraient  écaiv 
f&de  cek  fi>mies,  et  des  rè^ea  sagement  étaUîes.  » 

«  3*  Que  ce  droit,  que  donne  au  souverain  la  -qualît» 
^Evéquedu  dehors,  et  de  vengeur  dc^^rè^esandeunes, 
an»t  que  l'Ëglise  a  souvent  inv^tqué  elle-mâme  pour  le 
mamtîen  de  Tordre  et  de  la  discipline ,  ne  s'étend  point  k 
imposer  silence  aux  pasteurs  sur.renaeîgnenient  de  la  fiijl 
et  de  la  morale  ^angéltqi^  {  m«rs_qu'il  empêche  que  ch^ 
que  biiuistre  ne  soit  indépettdant  de  la  puissance  tempo- 
relle y  en  be  qui  concerne  ses  fonctions  extérieures ,  appàr- 
ïenantes  \  l'ordre  public-,  et  qu'il  donne  au  Souverain  le 
inoyen  d'écarter  de  son.  royaume  des  disputes -étrangèrw 
k  la  foi,  et  qui  ne  pouiraiont  avoir  lieu  sans  nuire  égale- 
ment auliîen'âe  Ta 'Religion  et  à  celui  de'l'Etàt.  »  En 
consi'quence  de  ces  {uincipes ,  ^  Maj^té ,  dans  le  dispo- 
«ilif,  exhorta  et'néaamoins  en/oint  à  fou»  lea  jétvhevé^ 
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^pte»  et  Evéjuoê  de 'Veiller,  c?tacun  dans  son  diocèse,  d  ce 
que  Jatranquiilité,  qu'elle  veut  y  maintenir  par  taoe»- 
-»ation  t^etoutet  di^uteê,  y  aoit  charitablement  et  invU^ 
■lablementobiervée.n 

■De  «fi»  principes  coDsacréa  par  Louis  XY  en  son  CoB- 
.«eil  d'Etat,  on  dent  conclure  dans  l'espèce  présente  qu'à 
Lia  vérité  l'autorité  tempor^e  ne  saurait  nullement  statuer 
;^ur  les  dispositions  nécessaires  pour  recevoir  les  sacre- 
mens  (  car  cela  regarde  le  fbr  mtérieur  et  les  rapports  par- 
ticuliers entre  le  Confesseur  et  le  pénitent;  mais  qû'ea 
-mteie  temps  pour'tont  ce  «pnest  du  for  extérieur,  elle' a 
dr<»t-de  veiller  et  détenir  là  main  à  ce  que  leafbrmea  re~ 
çuwes  paqles  saints  Canons,,  soient  remplies 'conune  e^s 
■'le  doivent  *t«jqn'eHe  peut  s'opposer  à  ce  qn'on  désho- 
nofe  dans  les  chaires  piiMqttes  deïliontdics  ipie  nul  ju- 
"içement  n'a  flétris ,  et  enfin  qu'elle  est  bien"  fondée  à  effl- 
pëcher  que  des  pasteurs ,  étrangers  à  l'esprit  de  l'Eglise , 
'  n'ffltachent  Vadmînistration  de  ses  sacrsmens  à  telles  con- 
ditions qu'il  pourra  leur  plaire.  '      " 
'    Toutes  ces  conséquences  s'appliquent  parfaitement  "aux 
relus  des 'secours  dé  l'Eglise  qui  sont  dus  aux  mdUrans  j'et 
■  encore  aux  refi»  de  la  sépulture  ecdésbiStîc[ue'et  des  prières 
après  la  mort.  Cartte  qtiel  droit,  demandet-a-ton,  uà  préb« 
<  ou  un  pâstËur  peut-il  apposer  teOe  condition  que  bon  lut 
semble  pour  adminlstreFle  saint  viatîque?IVe  dôit-Q  pas  ^se 
sati^ît  quand  un  homme  rcligienx , 'se  renièrmant  par  ses 
:  répoiiseë  duis  les  questions  que  prient  le  Ritnel ,  pro- 
ftsse  ouvertement  qn^  veut  mourir  dans  la  foi  de  l'Eglise 
oatholique ,  apostolique  et  romaine  ?  Pourquoi  exiger  qu'il 
s'explique  touchant  des  contestations  dont  une  loi  de  f  Èlat 
qui  n'est  pbint  abrogée  ^défend  que  l'on  fatîgbe  lei  dreÎDes 
d«  chrétien  mourant.    ■  ■          ■ 
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Mm»  comment  n'Être  point  pénâr^  de  dèuleor  qnmd 
on  voit  que  de  bons  ûàèle» ,  anivéa  i.  l'heure  de  la  mort  ^ 

.ne  trouvent,  s'ils  s'adressait  i  leurs  ptvpres  partettcs^ 
que  tourmens  et  persécutions ,  au  lien  des  secours  et  con- 
«Jations  qu^  devraient  attendre  de  leur  ministère  ?  A 
peine  même  cesliommes  timoré  oat-4ls  fermé  la  paupière 

.  qu'on  les  traite  comme  des  diiens ,  en  leur  refosaut ,  au 
diocèse  de  Lyon,  ce  qu'ailleurs  on  accorde  et  au  duelliste 

.  «t  au  suicide. 

Ce  n'est  pas  qu'on  prétende  nier,  par  rapport  aux  de- 
voirs Amèlms ,  que  les  miuistres  de  l'Eglise  n'aient  droit 

,  de  refuser  d'offiir  le  sacrifice  et  d'observer  aucune  cér^ 
monîe  du  culte  catholique  pour  un  homme  qui,  au  m^ 

.  pris  de  tous  les  saints  canons ,  sans  donnor  nul  signe  de 

_  retentir,  meurt  dans  un  ^t  de  crime  manifeste,  empor- 
tant avec  lui  sa  condamnatitm.  L'Elise ,  suivant  ses  xé- 
l^s  respecteUes ,  ne  peut  voir,  dans  cette  circonstance, 
qu'un  luHDme  qui  lui-même  s'est  exclu  de  sa  soàété, 
qui ,  par  conséquent ,  n'a  rien  k  prétendre  aux  avants^es 
qui  y  sont  attachés.  Mais  aussi,  pour  mériter  une  telle  eX" 
«Jusion ,  faot-il  que  le  cas  soit  expressément  spécifié  dans 
le  Rituel ,  et  noo  pas  qu'il  s'agisse  d'erreuEs  préteiMlues 
qu'on  ne  peut  définir ,  on  de  mettèies  suietteg  i.  miOs 
contestations ,  sur  lesquelles ,  suivant  les  lois  du  Rojauoaef 
on  ne  saurait  mieux  faire  alors  que  de  se  taire. 

D  est  donc  clair  qu'il  ne  faut  pas  conibudre ,  maîa  qn'il 
faut  distin^er  les  cas  ;  or,  à  cette  fin  même,  il  est  nécessaire 
que  l'on  investisse,  conmie  autrefois,  les  tribunaux  aiq>é- 
rieurs  de  la  connaissance  des  causes  concernant  l'appel 
comme  d'abus;  car  enfin,  ilfautbien  te  dire  ries  Vicaires- 
Généraux  ,  les  Evoques  et  le  Pape  hû-^nétoe ,  ne  sont  pas 
les  oiattret  absoltu  des  «aints  Canons.  Ce  sont  des  règles 
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âiUies  dans  l*Eg1ise ,  çt  reçues  imtver.'^lletnent ,  dont  »  - 
par  conséfjaent,  ils  ne  sont  de  droit  (jue  les  premiers  eié-  ■ 
cuteurs.  Ce  n'est  donc  nullement  pour  donner  des  lois  i. 
l'Eglise,  que  les  tribunaux  pourraient  statuer  sur  les  canses 
d'appel  comme  d*abus,  ^ais  pour  que,  d'une  part,  les 
règles  qu'elle  s'est  prescrites  ne  soient  pas ,  tantôt  ëtendnea 
an-delà  de  leurs  bornes,  tantôt  violées  par  ses  propres 
içinistrcs;  et  que, de  l'autre,  elles  ait^it  leur  effets  n'étant 
plus  soumises  au  caprice  du  premier  administrateur  civil 
qui,  sans  nulle  connaissance  ni  'des  saints  Canons  d|» 
l'Eglise,  nide  ses  justes  djoiu,  prétendrait  forcer  des  ec- 
clésiastiques i  enfreindre  manilèsteiaent  les  pluj  sa^ 
rèf^emens  de  la  société  catholique.  C'est  ce  qu'on  n'aura 
plus  à  craindre ,  quand  des  magistrats  éclairés ,  qu'on  in—, 
vestira  de  ces  sortes  de  causes ,  seront  chairs  spéciale- 
ment de  maintenir  l'exécution  des  lois  canoniques  j^  et: 
ainsi ,  sous  ce  point  de  Tue ,  V<m  peut  dire  qu'une  tell» 
mesure  est  dans  l'intérêt  du  Qei^  lui-même. 

n  esterai,  et  l'on  sait  trop  bien  qu'un  grand  no&ibrede 
membres  du  Clei^,  qui  semblent  «oiiloir  renfermer  an 
eux  toute  l'Ef^ise ,  se  croient  ibndés  à  réclamer  ici  lue  in- 
dépendance absolue ,  et  telle,  que  la  puissance  temporeQa 
ne  pourrait  exercer  aucune  ombre  de  survciQaQce,  pour 
ce  qui  concerne  les  sacremens  et  la  sépulture  ecclésias- 
tique.- Mais  oi^  conduirait  une  teQe  jHrétentïon ,  sinon  & 
rendre  soumise  k  l'arbitraire  tout4  la  société  des  fidèles? 
et  coDilûen  en  seraient  victimes!  En  effet,  n'est -il"  pas 
visite  qu'il  n'y  a  plus,  aujourd'hui,  ni  Sjnodea,m  Coocilei 
pour  y  faire  entendre  ses  rédamstions.?  Q  fiiut  donc  re- 
courir ,  si  l'on  a  à  se  plaindre  de  quelque  pasteur  en  par- 
ticulier, à  un  supérieur  ecclésiastique  qui ,  par  là  mêai»  , 
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détient  )ug«  et  pirtie ,  puisque,  h  plus  souvent ,  celui  iorit 
on  se  plaint  n'a  tait  qu'ei«?cnter  les  ordres  du  Jnp^!«ur. 
S'adressera-^^on  au  Coniieil-d'Ëtat ,  qui ,  d'ordinaire ,  en 
pareil  eaa ,  renvoie  les  plàignan*  A  ce  supërieur,  on  i  un 
Eréqne,  peut-être  élmgaé  de  leul-  dbmicik  atUant  que  le 
Qonseil'-d'Etat?MaiB  comment  se  flatteraieut-ils  d'obte- 
inr  pistice  dans  Une  oansc  qiii  semlile  jug^  d'avaâce.  qui 
se  traité  «n  confleil  privé ,  d'où  toute  dïscnssioiï  publique 
est  éeart^,  quoique  la  justîiiè  demande  le  grand  jour^  où 
il  n'y  a  point  lieu  d'édalrer  lé  conduite  du  juge ,  où  enfin 
Yaa  a  toA  à  craindre  de  ce  pige ,  presque  toujours  imha 
d«8  mCmes  préjugâ  qui  ont  produit  le  mal  dont  on  se 
plaint?  n  est  probable  qu^l  sera  on  ne  peut  moins  porte  & 
accueilUr  de  telles  -réclamations. 

Il  faut  donc  souffrir  et  gémtr ,  comme  font  à  peu  près 
tous  ceux  que  l'on  renvoie  ainsi  aux  siip^enrs  eccl^ias- 
tiques.  Maïs,  en  attendant,  l'S^Kse  de  France  Se  trouve 
gouvernée  si  diversement,  que  les  conditions  exigées  par 
le  Grand- Vicaire  de  Ljon ,  pour  recevoir  les  sacremens , 
sont  inconnues  aux  diocèses  de  Toulouse ,  de  Rouen ,  de 
Paris  et  ailleurs  ;  qu'ici ,  Fon  prétend  que  le  suicide  c(te- 
serve  encore,  après  sa  niort ,  le  droit  aux  prièreè  de  l'Elbe 
et. 41a  aépuhùrc  chrétienne;  tandis  qu'à  Un  autre  point  de 
laFtance,  la  personne  la  pins  reËgtâuse,  la  plus  assidue 
itons  ses  devoirs,  si  elle  ne  veut  pas ebarger  sa  conscience, 
«n  déclarant  de  bouchequ'elle  croit  ce  que  croit  un  simple 
vicaire,de  la  foi  duquel  elle  ne  peut  répondre,  est  exclue  sans 
miséricorde,  et  de  son  vivant  et  adressa  mort,  des  droits 
assurés  4  tous  les  fidèles.  (Voj'exdi-dessna,pagei3.)Qai 
peut  prévoir  les  suites  d'un  tel  désordre? 
'    Selon  cette  supposition,  qu'il  fiiut,  pour  tout  ce  qni 
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taaiptTQÇ  rtdmliùst^ation  poUique  des,  sfçrniWDt  tft  Ib 
•épulturp  ecclésiastique ,  laisser  le  Clei^  entiëremea^ 
maître  et  libre  d'agir  au  gré  de  t^^e  supériew:>  0  ^ 
clair,  comme  le  prouvent  les  faits  d^â  cit;^ ,  (TU^l'oa  ^Oy 
aent  et  ^'on  dôimç  lea  mains  à  cf  gue  l«f  CwWf  ^f 
Conciles  Içs  dIbs  généralement  T^çus ,  le^  Dçç;ç^alef  dçf 
souveraioa  Pontifes^  1^  Hîtucb,  ^  enS^  V^U^C  ÇOtllÇ  a^T 
denne  jmisprudence ,  soiept  comptes  pojif  Hf^n  e};  foulé^ 
uix  pieds;  tellement  que  l'FgUs^  ggllicaqf  finira  pfir.  vC*t 
Toir  ni  principes  ni  règles  sur  àea  poigt^  dp  c^t^  îoipfr;)- 
tance,  ce  ^  serait  une  vraie  amaidùe^  Et  f^oupç^f  m 
Gouvernement  poiurait-il  souffrir  que  la  prepûè;^,d^  jl{>- 
cjétés ,  entre  toutes  celles  qu'il  nourrit  d^na  spa  aieiO}  Q^ 
administrée  de  la  sorte  ?  Au  contraire ,  oe  ^oit-il  pas  çovr- 
vrîr  de  sa  protection  et  garantir  de  fidèles  c^tboli^^yes  de^ 
injustices  et  des  pers«Scuti<>ni  ^^  ce»  ministres  ^  Y)°^^ 
leurs  propres  lois,  (pu  ne  sqîyent  pJw  afuiun^  om}»^  ^ 
jbrmes ,  qui  infligent ,  sans  aucun  iii|^me|i|:  préalable  ^  W 
pTus  grandes  peines  f  qui  ne  daignent  pa»  Sjçuleqif  pt  prft^ 
ter  ToreiOe  aux  plus  justes  réclamatiotis,  ce  qjù  est  si  foiçt 
contre  toute  équité  que  les  payens  mfifne  l'ayai^t  s^nti^ 
«  Ce  n'e$t  pas  la  coutume  des  Roipaitis ,  dirait  Festiu  Ifiyr 
«  gouverneur  en  Judée,  dp  condanjnçr  un  booiwe  ^^fi 
«  lui  laisser  la  liberté  de  se  justifier,  »  ^cf.  X^r,  ta. 

0  suit  enfin  de  cette  îndépend^ceT  néclamée  d#  gos- 
joivs  par  une  grande  partie  du  Clergé,  que  le  Prince  n'au- 
rait aucun  droit  de  réprimer  des  zélateurs  qui  abuseraient 
du  ministère  sacré ,  au  point  de  fermer  secrètement  tu» 
ligue  dans  l'Etat ,  et  de  priver  de  tous  les  sacremens  ceux 
qui  reftiseraient  d'entrer  dans  leurs  complots,  ou  ceux  à  qi^ 
lenr  conscience  ne  permettrait  pas  de  recevoir  des  buUes 
absolument  contraires  aux  dxoïts  des  souvecaùu.  Ç'ttk 


T,Goo(^le 


S'  récîaifeiébt  ce  tpâ.  s'est  pa»é  ions  le  Pipé  Ke  V  (l),  «Ht 
ans  le  royaume  de^aple^,  ^u  sujet  de  U  bu0e  In  çaeruf" 
fiomini  qœ  l'on  sait  être  l'une  des  plus  sphrersÎTes  de» 
droits  â*la  puissance  temporelle ,  et  encore  au  temps  éq^ 
la  ligue  sous  Henri  m  et  Henri  TV.  Dieu  reiûlle  que  dui« 
celui-ci,  où  Ton  ipê'pent  pas  dire  que  tonte  dïviaioa  aoî|' 
éteinte,  on  n'en  voie  jamais  renaître  de  semldablesl  or 
c'est  U  k  quoi  nous  exposent  des  exactions  que  l'on  re-' 
commence  i  tutroduirfe  dans  la  sociët^  catholique  pour  ta 
Tcceptiondes  sacremens.  N'en  doutons  point,  du  momenf 
qu'où  pourra  tes  .f^lre  acliëter  à  un  pareil  prix ,  du  taoy 
ment  qu^  &adra  gàtâralem^it  pour  les  recevoir,  exlu-« 
ber  un  billet  de  conjfèssion,  soîl  &  la  sainte  table ,  soit  à  la 
mort  i  l'on  doit  voir  renaître  tous  les  anciens  troubles,  pa^ 
cette  raison  que  le  Gouve^Tiemeat  Q'aura  plus  k  compter 
sur  la  fidélité  de  tou^  ceux  à  qui  ixs  prêtres  imposeront 
ce  joug  pour  les  Aire  entrer  dans  leurs  vue4>  «  Rappe? 
«  Ions -nous  nùstoire  des  siècles  passés ,  disait  an  Roi 
«  le  Pariemént  de  Paris  dans  ses  remontrances  du  i5  avriji 
«  i753;ces  bSlels  d'association,  ces  déclarations  exig;^ 

V  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  ces  semions  scanda-. 

V  lenx.qui  répandaient  l'alartne  dans,  les  consciences  tir 
K  mides,  ces  guerres  sanglantes^  portées  à  un  tel  excé* 
^  que  le  tr6ne  même  en  tût  ébranlé.  » 

Qui  pourrait  dono  bltmer  de  fidèles  cathoHqœs ,  soor 
^nis  aux  lois  et  aiix  autorité ,  de  porter  auprès  des  Gbim-. 


.  (i}yoveE  i'Hiatoin  civ^  Su  Toytatftt  ib  If^^ile*,  fut  Ken* 
^■DooDc,  tom.  ly,  lÎT.  3â,  oh.4,oùVoa  détaille  ^  IjobUm. 
'•Sreux  qu'a  caaïés  cette  bulle,  en  conséquence  de  ce  qoelMeOB-. 
fesMu»  eo  esigfatent  low  racçeptatioa  de  leurs  pënitens. 


T,Google 


(2Î)  _     , 

}>res' protectrices  de  tous  lés  sujets  oppriiiKS  leurs  réâs- 
ihations  contre  des  trûtèimens  qui  entrâtnent  de  teSc* 
consë^ences  ?  La  Justice ,  le  bon  ordre  ne  demàndent-ib 
pas  que  Fon  mette  un  terme  à  de  teb  abus ,-  et  que  )a  Un 
garantisse  pour  toujours  des  vexatîoiis  du  pouvoit"  artit^ 
traire ,  qui  s'exercent  par  des  ministres  mêmes  de  la  reB- 
gion ,  quoique  rien  ne  soit  plus  contraire  et  A  l'es'prH  et 
aux  leçons  du  (Bviu  législateur.  ■    ■ 

Pour  mieux  faire  sentir  que  ni  la  passion  ni  l'insubbr^ 
dination  n'entrent  pour  rien  dans  une  si  jnsle  demande; 
l'on  prendra  sur  soi  de  copier,  quoiqa'à  son  insu,  ce  qù'3 
y  a  peu  de  temps  écriTait  nu  ancien  pasteur,  autrefois 
honoré  de  la  confiance  de  M.  de  Montazet ,  et  aujourdiini 
ta  première  TÎctîme  de  cette  cmelle  persécution  dans  la 
paroisse  dont  Û  Aait  cur^ ,  avant  même  la  révolution. 

V.  Nos  affaires,  disait-il,  tout  dans  un  état  qui  demanderait 
des  remèdes  aussi  forts  que  le  mal.  Encore,  dimanche  dei^ 
pier,  on  a  ajouté  ici  l'insulte  publique  &  l'injustice  la  pluB 
criante.  Aprèa  avoir  refusé  la  sépidture  ecclésiastique  à 
une  fille  trés^vertueuse,  qiû  mourut  presque  subîtemeDt> 
on  osa  noiis  reprocher  an  pr{lne  que  nous  mourions  comlne 
les  btees  et  qu'on  nous  enterre  comme  des  chiens ,  ce  qui 
iiit  accompagné  d'un  torrent  d'injures  contre  moi,^r^ 
sent  et  acceptant.  Depuis  plus  de  cinq  ans  on  ne  garde 
plus  aucune  mesure  à  mon  égard,  ni  en  public,  ni  en 
particulier }  et  néanmoins  je  ne  puis  me  décider  à  des  pé- 
titions, soit  parce  que  je  me  trouve  bien  de  pouvoir  dire 
avec  David  :  JBonum  mih'i  quia  kumiliaatime,  soit  parce 
que  les  plaintes  sans  nombre,  que  j'ai  adressées  depuis 
quinze  ans  au  Ministère ,  sont  restées  sans  effet ,  et  que  je 
crois  devoir  en  conclure  que  Dieu  veut  que  je  sois  humi- 
lié puce  que  j'en  ai  le  plus  grand  besoin.  » 
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n&ndpaît  ttn  de  fer  pour  n'^tM  pv -^WlU'')■f•qV^H• 
fimddu  cœur  d'une  telle  vertu  xxHapacéeawfexcàl  de  4é% 
pen&niteiiis.  Oui ,  nitt  doute ,  honaie*  aatiimUç»,  il  est 
bon  aa  cbcéticD  d'Ure  bviiiSii  «B  t^  moo^j  çtr  ^  U 
iftot,  de  suivre  mu  divin  chef  couvert  comme  loi  d'un* 
robe d'ign<nDipîe ;  mû»  tjpti maSunu pourl'Ç^ite et J*£- 
i«t,  qouid  1*  Tiiie  aveugle  humilie  et  oppriipe  la  vertu!   . 

Dans  une  lettre  poatërieuce ,  et  à  ki  dale  du  so  janvief 
dernier ,  on  voit  ^le  lea  prqgi^  de  la  p^néc^tioa  qui 
semble  n'avoir' plus  de  bornes  tv  de  fin ,  ont  eofio  dàâdf 
i  ces  potion»  ce  bon  curé  si  digne  d'un  meSleur  sort. 
M  Les  personnes ,  marque-tril ,  qui  j  ont  le  nt&ne  iatérét 
«  que  moi  e;it  été  de  cet  ^vi»,  et  qyoiqqe  la  pexséculit^ 
<  que  nou^  aou£Erons  soît  peulrâtie  pûi»  urantfgeuse  à 
«  plusieurs  quç  la  pai^,  nouf  «vous  dû  craindre  qu'elle  ne 
fC  devtut  un  pi^  pour  les  lîublçs ,  si  elle  durait  plus 
«  loD^-tea^M,  et  p^  oontéquf^  chorcber  lea  mojenf 
«  d'y  mettre  on  tw^e.  » 

ToiU  les  Ifomines  poiir  qui  les  puissances  de  l'Eglise- 
&'oat  phu  qu'ua  visage  sévère,  qu'elles  traîteat  avec  la 
dernière  rigueur,  qu'elles  accablent  de  foudres  et  d'wiar 
ihéiufs.  Dans  le  même  diocèse,  des  prfitre»  étraugets ,  tel* 
que  deux  prêtres  Savoyards,  ont  été  pourvus  de  cures  à 
Lyon.  Bien  plus,  en  peu  de  temps,  (t  «elon  ^n  Méi^oire 
que  l'oQ  a  sous  les  yeux ,  des  hoipniQS  couverts  de  crimes 
konteux,  des  prêtres  mariés  ou  même  ffK)stat*i  des  prê- 
tres repris  dejuctice  ( nous  n'ofoes  achever  le  reste),  ont 
été  sans  difficulté  réintégrés  ^na  les  fonctions  du  sacrf 
ministère ,  et  quel^pies-uns  mêmes  occupent  des  places 
au  grand  étonnemeat  des  fidèles  :  c'est  assez  qu'ils  proCe»- 
sent,  soît  les  sentimens,  soitle  zèle  ardent  de  M.  le  Grand- 
Vicaire  ,  pour  qu'on  veuille  Jnea  les  croire  Qmvertis  ^ 
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Dite»  digtA*  de  ««Bâuire  le^  aines  et  dé  monter  tooa 
les  )oUn  i  TBaUlt 

On  «  TU,  encon. i  Lyo^  sortir  eoiqt  mu  coi^,.  it  n'y  • 
a  pas  deux  an»,  et  aeiu  Imyeiuds  M.leGran^Yi(nàMrv 
des  broelnirea  acti-^allîaanes  où  des  tn^x^wes  ancisna  du 
Gl«f^  »  et  même  dislia^itfs  dans  cotte  ville ,  se  dâdt^  > 
aent  avee  twe  sorte  de  Aueur  cotttn  les  quatre  oâtSmà  ■ 
«rtides  de  i68a ,  rempart  de  l'Ëglise  galUcane.  Au  ooi»- 
Iraire  du  d^t^  où  a*  ti«uveut  les  victiiues  dé  la  persécu-  ■ 
tiOik ,  un  gdoéKDx  d^&aseur  s'est  moatré  pour  réfuter,  par 
tmite  U  tradition  (i) ,  lu  doctrine  tiBoénife  et  ultnuncot- 
taine  d'un  anden  Supérieur  de  sëmintire  de  Lyon  et 
odle  d'un  anoien  professeur  de  tbëolo^e  diez  les  Capti:' 
oins,  fort  connu  duis  la  raènse  ville  (a).  Mais  oondiattite. 
là  pour  les  quatre  articles ,  œ  peut  fitre  qu'un-  titre  pour- 
4tre  rejeta  de  ceux  qu  bâtissent,  conone  Ob  onvEsBr  da»-. 


(i)  Cet  écrit  a  pour  titre  la  Maxim»* goBicanM  victorUiuu  dM, 
attaqua  A*  mcdtmtt  VUramontaùu.  {  A  L^ou,  chez  le»  prtnci- 
pai  libraires.  ) 

(i)  Od  ji^eni  de  résfnt'qai  anÏBw  Vsnden  directeur  de  stoi- 
naire  par  un  trait  de  ton  livte  qui  a  pour  titra  .  MJJItxiaiu  §ur  b 
napéct  dû  au  Pape  etd  m  tUtiitona  dogmaitçuta.  Ceai  une  nve 
snrlie  contre  la  drfclantioti  du  Cie^,  atscmbU  en  16B9 ,  qui  Aa- 
lilft  nos  quatre  préctenx  articles,  a  Elle  est  fausse ,  dit  H.  B***, 
«  (brc^,eotktnif«àlB<lactriBe4el'EgH*e,T^elfaduClvgrfda 
«  Frrace,  favorable  i  toutes  les  secte»,  coadsinnée  psr  FaaloriU 
B  spirituelle  et  par  la  paissance  temporelle.  Il  est  temps ,  a^out»- 
«  t-il ,  de  ne  plus  s'endormir  sur  ces  principes  galHcan*  qni  pr^ 
«  ludaient  i  la  raine  prochaine  de  la  rdigion ,  et  qui  n'bnt  cessé 
«  d'enfanler,  sous  dos  jewc ,  des  monstre»  d*errenr,  d'abns  et  4o 
k  scandales.  (  i.iflexion»,  etc. ,  p.  4i.  )  Qtiant  su  prafêssear  de 
a  théologie ,  il  nous  dit  sans  détour,  dans  son  PricU  A«  oériA  «a- 
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gifrenx.  Cepmduit  le  Roi  n*A  pM ,  dcni  tonte  la  Ftsace, 
de  sujet  plus  SàHe ,  et  nos  liberté  de  phu  fi^me  notien  V 
4^'iiii  digne  p«atear,  que  Toq^  d^pocdlé  de  sa  eufe.par 
voie  arintnire .  et  qa'on  persëcolie  i  outrance  (i). 

'  C'est  ainflt  qa'on  remarque,  dans  ce  diocèse  désolé»  ' 
des  hmnme*  respectables  et  depiù  loti]^-temps  «xercâ 
dans  le  ministère,  intodits  de  toute  fenctioa,  ooBtn  toutes 
les  rè^esde  l'Eglise,  sans  corps  de  dâits ,  sanA  ntdle  pro- 
cédure; et  enfin,  pour  comble  dliiimîlîation ,  ilsnepen-- 
vent  pas  même  joair  de  la  cooimanion  laTqtu.  Tontefois 
lenr  amour  inaltérable  pour  l'unité  doit  Mte,  pour  ke 
Gruids-Vicaires ,  on  sûr  garant  qu'ils  n'âerenmt  jattia» 
mtel  contre  autel ,  et  que  rien  au  monde  ne  pouvant  le* 
•rfparer  de  cceur ,  la  seule  force  ouverte  peut  les  rendre 
étno^ers  aux  liens  extérieurs  de  la  Société  Catholîqae.  Sa 
■ont  donc  réduits  A  étnconfendu*  dans  la  &iile  des  fidèle» 


■  Ihaiiqaa*,^.  g,  qu'il  n'y  a  sur  la  terre  ancnne  puîsMaee  qui 
•  paiue  circoMcrire  la  puîSMQCe  pontificale ,  ce  n'eit  ni  le  sacré 

■  coll^ ,  ni  le  concile  univerMi ,  ni  tout  lei  fidèLei  nuemble.  » 
Que  sont  pour  le  Pape ,  lelou  cette  doctrine ,  les  eoncile*  gâiiraux 
«t  les  saints  Canons  T 

(i)  Dutsione-nous  passa  pour  un  imprudent ,  m£iite  aux  yeux 
de  ceboq  pasteur,  sipeujaloax  de  la  gloire  deslionuaes,  nousUb 
pônrotu  résister  i  l'enne  de  faire  connaîtra  au  public,  qu'an  lai- 
lien  mime  de  la  pen^mtion  dont  il  est  la  première  victima,  il  a 
fait  un  pieux  et  solide  écrit  auquel  Dieu  a  donné  un  heureux 
succis  par  tout*  la  France.  L'auteur,  qui  touEe  sa  vie  n'a  nen  dé- 
sira que  le  bien  des  Ames ,  y  profeue  un  pur  et  sage  royalisnie  ,  oi 
ntlme  temps  qu'il  j  làit  sentir  la  grande  cause  de  nos  malheors  et 
landceaiité  d'apaiser  b  colère  divine.  Ce  petit  écrit  a  pour,  titre; 
iUmèck  imiqu  aux  matu  d*  l'Egli»»  ei  de  l'Etat,  par  un  cur^  d4 
campagne.  A.  l'^iron,  i9i8,  qtutrïènuB édition.. 
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mai  o&ee*  des  pannssea  où  )adis  qneli^iies'  oui  d'entre  enx 
préndaifittt  comme  car^.Iià,ilftne  cessent  d'être ett  batte 
aux  m^rîs,  aax  insultes  même  des  îgtioraiis  et  des  fimx 
d^TOts,  noD  moms  <}u*à  celles  des  lïbeitiiwt  on  les  déshonore 
publiquement,  on  les  charge  très-impon^ment  de  calom- 
nies et  de  malûdidions ,  et  ceux  qui  lea  ont  reoqilaçés 
i^attachent  i  les  alffeuver  d'ignominies  Quelle  dédii- 
rante  position  1  Qu'il  est  bien  temps  que  l'on  mette  fin  & 
vu  état  de  choses  ai  violent  I 

Ce  sopt  ces  difiàmations  continuellea  anx  pWtnes  des 
pATOîssea  T  ainsi  que  les  divers  refus  de  sacremens  et  de  sé- 
{mltore  ecclésiastique ,  qui  font  l'objet  de  la  noavelle  péti- 
tion que  l'on  vamettre  sons  les  yeux  du  poUîc.  Seulement 
OB  croît  devoir  observer  i'*  que  la  loi  qne  l'on  y  demanda 
est  en  soi  très^dépendaote  du  Concordat  projeté  l'an 
passéj  3'  qu'A  la  vérité  depuis  trois  ans  l'espoir  d'un  ac- 
cord avec  Rome ,  que  devait  suivre  la  loi  sur  les  appels 
COiome  d'abus,  avait  engagé  les  pétitionnaires  à  suspen* 
di«  leurs  rédanutions, mais  que  cependant  la  perséctition, 
^lieB  loin  de  diminuer ,  a  toiqours  été  en  croissant}  qa'tOr 
fin  après  noe  ai  longue  épreuve  attendre  encore  -  l'issue 
4'un  Concordat  qui  paraît  soufEric  tant  de  retaidi-,  ce  se- 
rait ajourner  d'une  manière  désolante  la  répression  d'excès 
.  intolérables ,  et  auxquels  depuis  quinze  années  on  n'a 
,  point  songé  i  porter  die  teanède.  L'on  joint  îcrie  teste 
lit^id  de  la  pétition.    : 
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A  MESSIEURS 
MESSIEURS  LES  ©^*tUTÈS 

DES  BëFARXëMËMS, 

5i>NT  A  PAP^IS,  EN  181.9. 


M-ESSIECRS, 

Lbs  'ftousaign^,  |f>ltitis  'àa  ooniQaoce  dans  lès  Iiudî^tm 
«fl'ftpdté  He  TOtre*Clianlbrc  ,oseiit  rétXimersaprolectioo 
iXMeeiu  rexfttïDUs  dont  ils  sont  PûbjeL 

'U  y  a'^long-tenipsque  le  diocèse  de  Lyon,  privé  âefa 
•prtièMCie  'da  «on-  preiùier  partenr ,  ^mît  sooï'FoppressioB 
'êé  MS  V^ures-Gâiérain  ,'etpartioidièreineiit'deM.  Cour> 
4»n,-lerj)remier'd'entre-eiut;Dès  iSoiS, ledit  sîenr-Cour' 
'Ima  <^tlDt  "des  ordres' 'daGonversemeat  contre  douze 
"^ptéCrë'^  &lft  foie,'  en  lës'afccmau^'feiusanein  de  se  séparer 
'dés'nbUVeKtfx  pasteÙH,  ebchiïfd'ctitreeuï^expièrentpâr 
''imépniMideiieu£moi»«ep<ët8bdûdntqe'4ottîktftaiiett 
pai&itemeDt  iunocens.  Pltisieurs  •oanid- ■forçât  dojl  te 
même  temps  non-rseulement  évincés  de  leurs  places ,  mais 
privés  sans  la  moindre  fôiiualité  de  toute  ibnctïoa  ecdé- 
sLaatÛqae,  et  même  de  U  faculté  de  célébrer  les  SS.  Mys- 
tères ,  quoique  toutes  les  lois  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  s'of~ 
posent  à  un  tel  abus  de  l'autorité ,  et  cette  in)nstîce  subsiste 
«ncore.  Maia  ce  n'était  pas  assez  pour  ledit  sieur  Coor^ 
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bon  cle  {rapber  Tes  pasteurs  ;  les  hrdna  n'ont  {las  &£  plu 
éparg[iée8.'Par  aé»  ordres ,  on  exige  dans  plu^eursparoùses 
âesbillets  de  confession  pour  se  présetateriktableSaûitê; 
<Mi  refbse  publiquement  la  comnmnioQ  k  tous  Cenz  qui 
fie  croient  pas  devoir  se  soumettire  &  "une  tfiAt^oti  n 
ddieûse  ;  on  prive  les  tnourans  dès  derniers  saâretneos ,  et 
les  morts  de  la  sëpultnre  êcdânastiqne  ;  on  ne  permet  n| 
le  son  des  cloches  après  le  déiîe^ ,  tii  TiUage  'âa  dt-itp  ïadr- 
tuaîre,  delà  croix  et  de Teaù bénite,  ni'l'lntlrèdiuiticAmles 
«c^rps  iDOrtà  dani  l'Eglise  ayant  la  sépuhare }  on  tëfiise  d* 
pulîlîer  et  de  bénir  des  mariages ,  et  de  donner  lés  Cendres 
le  premW  iour  de  carême  ;  oh  exclut  aAitrairémëtit  ^es 
fonctions  de 'parrains  et  de  marraines;  ônse  perteét  dans 
T<glise  même,  des  déclamations  injurieuses  et  des  VOÎes 
de  £ût  ;  on  sèmË  la  diViaîon  dans  les  'faHiiDes.  Saint'» 
Etienne ,  Sàint-Bonnei-Iè^X^âteBu ,  Saîàt-Nîzier  y  téti-^ 
£neux,  la  Toûrette,  Marols ,  Saiut-Jean-Sbléymieu,  Saint* 
GtJmier , 'CfaazeBes ,  Sàint-Médard ,  Avezieu,  Martnge^ 
'Ctùrassîmoiit ,éf  bîoi  d'autres  paroisses,  sont  sans  cesse 
tétttoins  de  pàréOs  scândâlfis:  le 'détail  dt  ces  TexatioM 
serait  infini. 

'En  vaTn  nombre  de  plaFàtes  ont  été  adressées,  él'% 
Monseigneur  l'archevêque  de  Lyon,  et  i  Son  Excénénde 
le  ^rmislre  des  Cultes ,  et  an  Coiuol  d>EUt.  Xê  <ilci&l  est 

Or ,  le  prétexte  de  tant  de  violences  dont^  les  -réda- 
Diana  sont  prêts  de  fooniir  la  preure.  eu  ^i^stîee  xfg%  f 
c'est  qu'il  a  pkimdit  sieur  Gonrbon  de  neraritieeiibcm- 
Mur  dan»  ce  dioCèse  êle  vteïUeï'disputes  ^  4nF-iesq(hAn 
les  tIfeWàtions  du  Roi,  du  s  septembrC'i^'i'ët  idaio 
décembre  i^56 ,  avaient  sagement  imposa  Un' élèftiel  si- 
lence. C'est  encore  parce  que  les  soussignés  font  liaute- 
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ment'pro&fuoD'Cle  oombattre  le  système  nltramonUm  f 
que  l'on  proche  ici  suf  les  toits ,  et  de  montrer  le  phis  a!iw 
cére  attachemsnt  aux  Liberté  de  l'E^lisëgallicanue)  dont 
une  partie  de  notre  dei^  semble  avoir  conjure  la  ruine  (1)4 
Serait-il  possible  que ,  sous  un  roi  ^  se  déetara  à 
franchement  le  protecteur  de  ces  saintes  Libert&,dansle  dit* 
cours  qu'il  prononça  à  l'ouverture  des  Cbambresde  1817^ 
wns.un  roi  juste  et  bon,  <ftù  sentait  dès  lors  la  nécessité 
d'elfe  loi  qui  mit  ses  sujets  à  l'abri  de  pareilles  vexa» 
tions^  et  qu(  Et  proposer,  dans  cette  m&me  session,  uq 
pfoiet  de  loi  tendant  à  investir  les  Cours  royales  de  la  coi^ 
naissance  àgfi  appds  comme ,  d'abus  ;  serait-il  possiUe  t 
disons-nous,  que  des  prêtres  «t  des  fidèles,  soumis  aux 
iiHs,.et  irréprochables  dans  leur  conduite,  fussent  persécur 
.tés,  calomniés,  privés  arbitrairement,  et  sans  forme  de 
.procès,  des  droits  les  pins  sacres  7  Le  gouvernement  serait* 
.ilinsensiUe  à  leur  situation,  et  souSVîrait-îl  plus  long-temps 
Tof^ression  de  l'innocence,  le  violement  de  l'ordre  et  le 
jnépris  de  toutes  les  lois?  Et  tandis  que  l'Etat  doit  à  la  sa- 
gesse de. son  auguste  Monarque  une  constitution  qui  ga- 
rantit les  droits  et  les  propriétés  des  citoyens,  l'Eglise 
teviie  auraît-reOe  encore  à  gémir  sur  la  tyrannie  de  ses 
.pasteurs? 
.    Non,  nous  avons  la  douce  conâance  que  le  Corps-Lé^ 


(1)  L'on  a  remarque  qu'il  n'y  a  point  en  France  Ae  diocise  où  il 
ait  paru  pCnt  de  brochoret  allnmontaines  '^oe  dans  le  diocise  de 
l>raa,L'ott«nacîMdeaK,p.  a;  ;  nuis  il  y  «n  a.  eu  d'autres  toll»* 
.Ment  exa|4rto  qu'elles  ont  attiirf  l'attention  du  Goaveraement. 
,Qaand  on  iimp  qoe  les  aateors  de  ces  diverses  bcçchuiei  toot  des 
directaurs  de  conscience  bim  connu ,  oa  se  trouTera  rien  d'ex» 
ceetif  dans  ce  trait  de  la  pétition. 
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j^alatifng  sera  pas  soBid  k  «M  piaintet ,  et  qii'3  nous  bq- 
Gor^eni  la  iàculté  de'  défendre  notre  t^ut^on ,  notre 
Ulinté  et  tua  dfoîb  dam  des  fetibnMsx  fiaâ  rapprocïiés 
de  n«Ba  qne  le  Cûnaeîl  d'Etft 

'Ea  conaàjoeDoe ,  sous  prifim  msMnoKBt  h  Cïranibrf 
de  ilfmanJpr  i  Sa  Majerté  ^ufefie  èùgae  ^àpoatr  de 
nouveau  ledit  fn^t^ ,  afin  qu'il:  ank  1»»M:  ccrârerti  ea 
Loi*  et  qtw  D«n>  pDÛawns  obtMur  j  asdee  4r  tt>»  les  gtipft , 
dont  nous  avona  trace  ôdesnw  k  taUcau. 

Fait  à  Saint-Galmiet,  DépattenHatdffo  Loire,  eantoà 
de  CbaseDes ,,  le  19  («nvicc  iSig. 

Suivent  tieiit»4uiit  «igaobiKa ,  recueîfiies  dans  Arerset 
paioisae»  oà  s'exerce  k  pâatattion  ,  et  l'Oft  ersif  ^emvDir 
«aaurer  qa'îl  aérait &cile  deae  procmcrrl^  Àafta^s- 
MÏre ,  lâeu  d'autrea  titmoiptay». 

PaseOe  {Wtitkin  eaC  adreufe  A  k  CaiaBAie  de*  Pain, 
et  uoe  Milre  i  peK  piii  acmUaUe  à  Sit  Bhjesfë. 

Ca'MBft  k  umquement  ks  demahdes  et  récUmatloDs 

ai  <cn  bon»  hatwhmi  ^diocèse  de  Lyon,  bommes  shn- 

(Amï  awade  k  pâti,  «t  qm  n'ont  d'autre  prétention  en  ce 

.  ■nndb  ^  dftfre  titb  i  eouveft  de  ces"  iè^ations  arbitraU 

ftt  dont  ikiMCNKM  peint,  contrç'toûUâ  Tes  loia  deb 

Snàéti  cMlh.6litp»f  d'Mre  leà  maHieiifénseâ  et  innocentes 

«îctiaÉM»  Segam  jk  écotrtA ,  et  pect-og  se  flattbr  que  ce» 

knnines  jreligîcQX  et  im^mfhihlas  no  seront  puiiit  sOt 

■     yamde  i»»  Wgjuiatfsr»  de  piwcwadHiiM  u[UU'lw  àntret 

àtayta»  1  M'<u d— to» pwot , ifa-actOia  écoafA,  éiSaU 

MTOOf  finvrrilfelntnft ,  car  tpd  pourrait  si^poaer  àfOft 

k(  Magûti-ats  du  peupk  ftançids^  une  i^diff&mea  fu»«itf 

qwi  ne  ferait  cpi'cnhaidU  et  «aoKâtne  k»  «ntiC{HÛe9  du 

^s  1^  >  doaA;  il  importe  *  k  mtisn  enttère'c[a%n  pi^ 

'    Toie  «t  que  l'on  arrête  let  trop  dangereuses  con»f^enceiy 
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Or,  qadl«  mesare  phu  6im|dei  i  cet  effet ,  qm  cdk  qal  W 
borne  &  investir^  comme  ilal'étiient  jadis ,  nos  jmsnien  tri- 
.bunaux  du  pouvoir  n&euaÎFe  pour  &ire  observer  les  Ct- 
nom  de  l'Eglise  qui  sont  en  même  tempa  loia  de  PEtat  ? 

Toutei  ces  IoU,ooininieonI'a  montra  (p.  i4etniiT.),  ré> 
prouvent  et  otmdanuient  les'  rdus  pnUics  de  sacremens  : 
elles  ne  aoqffrcnt  pas  que  l'on  dîfiàme  et  qu'on  traite  pu- 
Uiqnement  comne  m  ^^membre  ëtran^  à  la  Société  ca- 
tholiqaej  quiconque  n'est  pas,  nomniément,  après  on  jii- 
g«ient  qanonïqae,  escommunié  - -dénoncé  :en&it  die* 
sont  également  contraires  i.to«te  exaction  de  biDets  de 
conlêaBÎoa ,  soit  i  la  vie ,  soit  k  la  mort.  L'on'  a  vn  par 
quelles  nûsaos  i  mai^en  terminant  le  présent  écrit.  Ton 
croit  deropr  eir  tsppder  encore  l'une  des  principales ,  qui 
est  que  ce  joug  inconnu- et  nouveau  en  France  pour  des 
oalbe^iqoes  r  n'e«t  propre  qu'à  rendre  oHlieuse  la  Bdigîon. 
Qu'on  s'avitp  de  rûi^Mflr,.et  bientM  nous  verrons  ses 
ennemis  noua  dire  :  <t  Où.les^prteet'  s'arrAtanat-la ? 
'k  quel  prix  mettront-ils  les  bi^ata  de  .coi]rfèBai<m>?  A^qoeUn 
conditions  les  accorda»nlr-ils?  qiwl.est  donc  t»mÊVpn , 
ce  secret  inouï  qu^in^ag^ient  ceux  qui  tisnates^  la  clrf 
des  Gonsdenoes  >  pour  devenir  les  miiteea  d'éhntnlgr  et  S» 
dire  mouvoir,  d{tns,,l(nir  sens,  toqtp  l'Elise. de  Fium» 
«t  par  elle,.s^ils  Içpeuy^t,  l^tat  et.le- AkimnuttUBl?  (i). 


(i)  V<n'('i'* ,  WHB  dooie  ;  que  oe  moyen  est  pn*qif%lpnftlcabb 
i  Paris  et  daos  les  gnndes  villas;  raaàoHfeatvépIiquar «me  les 
petites  villes  et  touies  les  cantpagmes /oraunt  l'iiameiwe  msta^ 
tfé  Is  {fopulaâoa;  et  que  â^i.iil'^Bid  desmoiuan^,  cet  ijsaci 
abusif  ,  auquel  nos  Fiirlan«ns>  Se  sont  coo^tanuiient  oppoaéi , 
Km)jle  devcninoDÙuBiuiwttiM-daiu  1>  ctpîbde.TDyfez,  sur  oos 
billets  de'con&ssion  etigit  k  U  ssort ,  les:prijKipsa  JtaoUM  par 
ïsParlsaKDtdan*  ses  remontrances  (lu4_man  17GJ. 
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Ainsi  ptriâtont  les  hommes  du  monde ,  touBs  que  leficUe 
éiiaaé  «t.instnit  des  rè^es,  s^  ne  TCOt  se  sMmiettre  i 
un  joug  hontenx,  et  par  suite  ft  tonte  nonveauM  que  l'on 
aerak  mattre  de  loi  |ffOposer ,  sera  oostraint  de  gétnir 
«B  «Ueaoe ,  portant  te  poids  de  l'anathfane ,  et  réAmt  i  uA 
pnre'Aat  qn'aiilnfeu  les  pëdteurs  puMics  et  scandaleux. 
GonUendonc  i^eat41  pas  urgeott  que  l'on  s'oppose  aU  msl 
dana  son  princ^  i  que  l'on  arrête  le  cours  de  ces  exa»- 
t«xu,  de  oe  TÎokment  de  toutes  les  r^^es,  dont  le  froK 
1^  fiuVlea  {««mMilrs  essais. dans  tm  coin  de  la  Fronce'^ 
sur.  des  honmw»  inconnus  au  monde,  et  qui  semMeitfc  . 
n'avoir  ni  sccounf  ni  i^ipui  ! 

Biais  qui  pe^t  mieux  réprimer  ces  excès  et  ces  vexation* 
iamûea  que  notre  auguste  Monarque,  le  pAre  du  peu^ 
et  le  protecteur  des  oppriotés  ? 

SIRE)  lui  diront  noapâitiasmtiKes,  le  plos  beau  droit  qoi 
le  m^tra  des  empires  «t  remis  dans  ros  mains ,  est  otdui 
ded^fendre  etprot^er  le  faible  par  le  maintien  des  loi», 
contre  Fipïyatiat  et  ro|ir[freasÎDn.  if ul  corps ,  nulle  aodéU 
qui  puisse  d«n*K)at  se  sptwtAire  k  ce  droit,'. parce  qu'3 
estPapavage  nécessaire,  et inaliénaMe  de  la  sonrexaineti.^ 
L'Egliseielle-Qiâi]^  J'E|^^  ct^boliqœ  n'aceaséd'inTOqnc^ 
cette  p|rôtedim«Hl)iUire,SMtpour  le  libre  eacnâce  de  agi^ 
calte)S9it.ponr,  donner  ^ice  i  sa  discipline.  Cependant  f. 
SlBX,]^,suppUvis,TOStri»£dèlesstqet5,  dans  le  sein  m£m« 
de.oej^SodÂ^)tai«te,sont;ppprim^,dftàniée,ettEait<t 
à  l'égal  des  grands  fzimiaids  et  des  plu*  indignes  scélé- 
rate. Oui,  SiRE^  an  milieu  de  Totreroyanme^anm^Hia 
de  tontes  les  lois  civiles  et  ecdésiastiques ,  une  injuste  et 
barbare  persécution  «'esl  élevée  dans  le  diocèse  de  Lyon , 
et  depuis  quinse  ans  ne  cesse  de  s'aocvdtre  avec  scandale  * 
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aTec,ÎBiipiwké.T«adÛ4ae  de  Uma  les  cMéi  U  timU  déi 
miaWlwiii  da  ciAe  se  ût  Kntirtm  fidèiaa  catltoG^Mi, 
de»  pr£tR»  lrré|H*(>cha]iIea ,  et  qui  oat  Uan^  cbiu  le  ni- 
siitère ,  tont  interdiU ,  KU5R»éft  d'opprciuea ,  fiâlaits  eafia 
&  «n  eut  pliu  t»«  qbe  n'ert  céhA  de  Vm  iBoindm  stqet^ 

D'âne  autre  paît,  det  iaSii  tr  inquttea  et  um  dd  G«» 
TCTnemcot,  gémisfCnt  MUt  le  poids  dn  hCh  les phù  kn- 
milwiiB  de  tous  les  êeeotxa  de  l'EgliM  t  ieor  juge  est  en 
■tetfttHipi  laurputie  et  oehii  qui  &it  osntre  eux  exë^ 
caler  ses  (wdna.  Seriw-TOW,  Snx,  nuMuUe  k  U  voix 
et  Tos  trii  fiJriea  s^rt»,  ywnd  ib  ne  rëckmmt  tpie  Yet6' 
cntioQ  des  lois  de  votre  auguslfl  aleol,  des  suiris  Cknoati. 
dclenfpmpre  Rîtofll.  SlRK^  faites  -  leur  reatbe  justice; 
qu'il  ne  soit  pas  dît  <{ae  sooa  votre  Charte ,  sobs  an  Roî  le 
plos  ennemi  qui  fvtt  jamais  des  ausures  aAifraïres,  et  de 
toide  injuste  domination .  des  innocens  n'aient  pa  trouver 
«B  France  ni  lAfp ,  ni  prgtcctîoDû 

Non,  Bai  Txxs-GHitÂfiiaiy  tous  ne  refiiseMi  pM  \ 
dM  si40ts  cjai s'hoBOrorf^  du  mAÉUtnom,  cette  jnstîce <pie 
le  gnad  kfbïn  attendait  d*an  Prhee  idollke  y  lorsqu'à 
£sàti  PstT.Jhi'nLLB  k  cfisAR.  (  A'ct.  XXV,  rt.  )  Tous 
Aendras  v«be  «nain  pi>otecti«ce  Au- des  CRth^qneswp- 
ptna^ , .  <t' Mofin  voui  kttr  jtftKBiem  \e$  mojva»  de 
fgtieipw  iiK  biens  q«e  lew'  MSmmt  tootesles  bis  de 
fE{^lsa,  ^pié  Uor  ravit  un  gnuïd  dM»  der  posToir,  et  dent 
3s  ne  vcnlolt  mer  que  pour  offiiir,  dans  les  Hoir  ^nne 
mèmÊt^unacoMiSaiy  aveo tDtit le ]^esple fdtie ,  UvictliM 
d«  piopibitiao  qu'ils  n*  oasesl  d'iAvoqoer  pour  k  trm.- 
0fa^ité  et  let  jours  h«iirenx  d&  Votoe  Msjesttf.  - 
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NOUVELLES  PLAINTES 

DES 

FIDÈLES, 

PERSÉCUTÉS  DANS  LE  DIOCÈSE  DE  LYON- 

rowB  SBBTiit  VÉ  sriw 
A  LEURS  «(OL^AJyCES  If  PÉTITIOHS. 


Ati  moment  on  Ton  va  préioiter  à  Messieurs  de  la 
'CluunlM'e  des  Députés  le  rapport  d'i^w  pétition  des 
plus  importantes  pour  l'ordre  public,  attendu  la  na- 
ture des  vexaticms  et  des  injustices  contre  lesquelles  les 
plaignaiu  sollicitent  des  moyens  de  répression ,  l'on  se 
voit  oblisé  d'sqouter  des  faits  tout  récens  à  ceux  que  l'on 
amisaujour,  et  qui  ont  été  publiés,  il  y  a  six  semaines', 
^ans  un  écrit  intitulé  :  DoUanets  et  Pétitions,  etc.,  . 
lequel  ^ussitAt  a  été  remis  aux  honorables  membres.  ' 

L'on  pouvoît  espérer ,  après  une  telle  publicité ,  que 
4es  pers<icnlenrs ,  retenus  au  moins  par  la  honte ,  met- 
troient  iin  terme  ou  quelque  aospeosion  à  des  acies  de 
schisme  scandaleux,  à  de  continuelles  diffamation:» 
«xercées  pabliquemùit  et  dans  les  églises.  Déjà  même 
on  a' élmt  flatté ,  comme  on  l'avoit  à  ccenr  sincèrement, 
qu'il  y  aoroit  lieu  d'épaivaer  l'éclat  d'une  diacussioA 
publique  à  des  ministres  d  unereli^on  toi^Aurs  sainte, 
toujours  respectable,  quelle  que  soit  la  conddite  de  plu- 
sieurs de  ses  chefs  et  de  ses  pasteurs. 

Toutesjea  espérances  ont  été  dé^cs.  et  t'at-dctirdâ 
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Chdx  xèle  1  plus  vive  que  jamus,  ne  nous  |woave  qae 
trqp  qu'il  D'y  a  ploioe  remède,  pour  en  amter  le dé- 
bordemoit,  qne  dans  une  lui  qai  puisie  également 
protéger  les  bibles  opprimés ,  et  réprimer  des  nommes 
C[ui  se  montrent  tes  tyrans ,  plat&t  que  les  pères  da 
peuple  chrétien. 

Cen^estpas  que  le  ministère  n'ait  fait  fansâtôt  qoe 
lu  DozJLdNCES  ont  été  pnMiées ,  et  durant  tout  le 
cours  du  mois  de  mars  dernier ,  des  démarches  actives 
ponr  mettre  on  terme  à  une  persécution  qot  devient 
tellement  criante ,  qne  les  deox  nèdes  précedens  n'ont 
rien  vn  de  semblable.  Il  est  juste  de  le  reconnaître,  et, 
à  cet  ésard ,  on  ne  sanroit  trop  rendre  hommage  aux 
intentions  pacifiques  et  bienfaisantes  du  Gooveme- 
inent;  mais  tons  les  soins,  les  lettres  très-pressantes, 
et,  s'il  fant  le  dire,  les  injonctions  qui  ont  été  ^te> 
par  le  ministère ,  ont  échoné  contre  le  fanatisme.  En 
vain,  de  leur  càté ,  les  pétitionnaires  ont-ils  solicité 
de  leurs  pasteurs  la  paix  et  les  bienfûts  de  la  commn- 
nion  dans  ces  jours  de  réconciliation  oà  le  Prince  de 
la  paix  et  le  grand  Pasteur  des  brebis  n'en  a  pas 
même  exdn  son  perfide  disciple,  poor  éviter  le  trou'- 
ble  et  le  scandale.  La  Koerre,  et  la  gnerre  étemelle,  a 
été  toute  la  réponse  de  ces  ministres  d'un  Dîea  sau- 
veur ,  ainsi  qu  on  a  la  douleur  de  le  voir  par  les  témoi- 
gnages irrécusables  qui  se  trouvent  ici  annexés. 

Dans  une  situation  aussi  déplorable ,  il  ne  reste  plus 
aox  pétitionnaires  «pie  de  supplier  instamment  Mes- 
sieurs les  honorables  membres  de  ctrtuidérer  combien 
îl  importe  k  la  tranquillité  de  l'Etat,  non  moins ini'i 
celle  de  t'Ëgtiie  de  r  rance ,  de  faire  droit  i  la  pétition 
que. l'on  va  leur  soumettre  dans  un  rapport  public. 
Queb  seroient  en  effet  les  troubles  que  nous  prépare- 
roient  des  prtocs  qui  ne  crùgnent  pas  d'aboser  à  ce 
point  dn  ministère  le  plus  sacré ,  si ,  contre  toutes  les 
lois  ecdéôastiqoes  et  civiles ,  ils  pouvoient  très-impn- 
nemeot  refuser  les  marques  de  leur  communion  à  des 
fidèle$f  d'ailleurs  édifians,  qu'ils  traitent  avec  indi- 
gnité, qoand  ceux-ci  ne  croient  pas  pouvoir  obtempérer 
Eir  la  ^iis  aveugle  soumission,  aux  conditions  nul- 
les et  bizarres  qu'il  leur  plaît  d'attacher  à  l'admini^ 
.tratioQ  publique  des  sacremcna?  Que  l'on  pèse  toutes 


T,Google 


(î) 

les  ronsjqaenees  A^vn  faux  zèle,  qui,  d^nnc-part  va 
jusqu'à  refiwer  de  bénir  des,ioariagca,  tandis  que  dt 
Vautn  il  traite  poUiquement  de  concubinage  toute 
union  qui  se  fait  pardevant  l'officier  civil,  quand  elle 
n'est  pas  b«^me  à  l^gli&e.  Voilà  donc  l'état  de  tout  ci- 
toyen à  la  merci  de  pareils  fanatiques ,  et  qui  sait  à 
quel  prix ,  à  quelle»  conditions  ils  en  viendront  à' 
mettrela  béuédiclion  nuptiale7Que  ces  excès  font  bien 
sentir  le  danger  qn'il  y  anroit  d'accorder  au  clergé , 
^ns  les  circonstances  ,  l'état  civil ,  surtout  pour  ce 
qui  regarde  les  maritales;  car  parmi  tant  d'Ultra- 
montains  qui  défi^adent  et  avilissent  l'Eglise  gallicane, 
combien  irhommes  dirigés  par  les  mêmes  principes 
qoe  ceux  dn  diocèse  de .  Lyon ,  pourraient  au  gré  de 
-  leor  caprice  air^er  la  marche  de  la  société ,  s'ils 
avoient  en  ntain  une  arme  si  paissante  ! 

L'on  peut  dire  que  l'honneur  d'une  foule  de  bons 
Catholiques  n'est  pas  moins  compromis  et  intéressé 
dans  les  acdres  points  qu'embrasse  la  pétition.  Et  cum  • 
ment  souf&ir  qu'on  dittame  dans  les  chaires  deséglises, 
qpe  l'on  traite  en  excommuniés  digues  d'horreur  et 
d'-exécratioUf  des  fidèles  paisibles  et  tranquilles,  étran- 
cers  à  tonte  Contestation,  et  à  qui  l'on  ne  peut  imputer 
d'autre  vïme  que  de  refuser  de  se  prononcer  dans  des 
qoereUes  religieuses  sur  lesquelles  les  lois  de  l'Etat 
imposent  on  étemel  silence ,  comme  il  est  facile  de  le 
voir  par  les  déclarations  solennelles  de  Louis  XV ,  dont 
le  Pape  Benoit  XIY  a  lui-même,  sur  ce  point,  ap- 
pronvé  la  conduite  (i).  '     ,  . 

Ici ,  l'excès  du  ridicule  se  trouve  joint  au  comble  dn 
■    fanatisme.  Est-il  rien ,  en  effet ,  de  plus  pitoyable  que 
de  tourmenter  de  simples  villageois  pour  les  faire  expli- 
qua sur.des  actes  et  sur  des  hommes  qu'ils  ne  savent 
I  m&me  avoir  existé  ?  Deux  traits  suffiront  ponr 
'r  et  l'extravaganceet  la  barbaiie  d'uDepersé- 


-pas  I 
raiie 


.  (tyT<wnl'toildMi}oUlMM«,«fc.nircciuict,p>g«i4..0n  jim- 
hHoIm  djcbnliooi  de  17S4  et  1756.  Cette  dernière  rtfoMei  libutlo 
UKiaXHlTVS  là  dénomination,  u  caractère  et  Us  gffitt  fTufu  rigU 
itfei ,  rt  c'a*  pour  une  jpice  ii  ttnnge  <{ua  l'on  prétend  TCzer  de  ftOr, 
Ttti  vilbgroîi  BB  dioctie  de  L;on. 
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cntîon  qoi  s'altaque  aux  penoones  de  la  classe  mèiM 
la  pin»  ignorante.  . 

u  Notre  desservant,  mande-t-oo  de  Saint-Médard , 
«  Tune  des .  paraisses  où  la  lureur  dn  schisme  éclate 
«  ddvanoge  ,  exîgeoîl  d'une  de  ces  personnes  qn'elle 
«  condaniuâtleP.  Qnesncl.  Elle  se  relira  tout  effrayée, 
'  «  en  disant  :  Quelle  abomination  \  condamner  le  Père 
«  Etemel!  Lemtmc  dematldoità  une  antre  qu'elle  se 
«  soumît  à  la  bulle  de  Ctémeot  XI.  (  C'est  cette  bulle 
«  VnigtiiiluS  qui  a  mis  en  Feb  tonte  l'Eglise  de  France^, 
«  Qu est-ce,  répOD^it-dle  ,  qœ  cette  boole  de  l'ail 
«  onze?  Et,  comme  il  ne  le- lui  jqiprït  pas,  elle  s'en 
«  eiiquît  auprès  d'antres  personne*.  » 

Ajoutez  à  de  pareils  traits,  que  l'ignonnce  de  cos 
inquisiteurs  égale  leur  anteiir  poar  peïsécDter.  Plu- 
sieurs, lit-on  dans  un  nouvfliiD  Mémoire,  «gné  le  8 
avril  dernier ,  n'entendent  pas  ie  latin ,  et  ne  savent 
pas  même  lu  lire  :  c'est  ce  qn'on  offre  de  proover  ,  é. 
un  veut  en  faire  l'essai  sur  tel  zeiantiées  pins  achar- 
nés ,  et  qu'il  serait  facile  de  nommer  »'il  était  néce»^ 
aaire. 

Enfin  que  peut-il  y  avnr  de  plus  kMOlérable  qoe  de 
voir  iion-seulemeat  qoe  l'on  se  fait  un  feu  de  violer 
les  lois  les  plussacrées^lepropre  Ritud  aundiocèse, 
mais  même  qu'on  ne  tient  aucun  compte  de  ses  pro^ 
près  actes,  ou  si  l'on  aime  mieux,  des  propres  actes  et 
des  actes  récents  des  Vicaints-fénéranx.  L'on  a  rap^ 
'  pelé ,  dans  l'éciit  déjà  diltrihné,  et  qui  a  pour  titre: 
Doléancis  (  page  16,  etc.)  celte  disposition  du  HitneL 
de  Lyon  gui  pOTte  qoe  jamms  les  pasteurs  ne  refuse- 
rontpubiiquementla  Communion^  et  c'est  précisément 
ce  que  les  V'icaîres^génétrKK  confirment  et  rappellent 
Aa,v*  leur  circjnlaire  dn  [".août  i8r7;  mais  c'est  aossi 
précisément  ce  qu'on  n'a  cessé  de  violer;  Ce  qne  l'on 
viole  encore  tous  les  jours  avec  rinlpuntté  la  pins  scan- 
daleuse ,  et  cela  au  su  de  M.  Courbon  ,  le  premier 
Vicaire-Général ,  qui  aceuetHe  d'nne  manière  étrange 
les  plaintes  qu'on  lui  en  fait.  Voici  le  texte  de  cette  cir- 
culaire, laquelle  fait  np  contraste -frappant  avec  tîi  con- 
duite des  desservg^  qu'il  a  établis  dans  les  paroisses,  ou 
qu'il  autorise  sousmain,commelesfailset  l'aven  des  ma- 
ints ecclésiastiques  le  prouvent  trop  midheurcitscmcnt. 
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••  La  prétention,  porte  cette  circulaire',  qu'un  pa^- 
V  teiir  auroit  de  confesser  lui-mênie  tous  ses  parois-  ' 
u  siens,  eotraioeroît  les  plus  graves  inconvénicns; 
«  celle  de  leur  designer  lui -niéntfî. pudiquement  cer- 
•  tains  confeaseuTs,  d'exclure  les  autres. ou  exprcfsé- 
«  ineiit  ou  par  un  silence  affecta ,  d'exiger  d'eux  qu'ils 
•>  viennentprendredesaniain  des  permissions  par  écrit, 
n  de  ne  les  leur  donner  qu'avec  mauvaise  bunicur, 
•t  et  avec  des  avis  durs  et  sévères ,  df.  leur  demander 
«  pour  la  Communion  un  bilkt  de  amfession  ^  (  i  } 
••  ae  leur  refiiser  la  CoftiniunioU  s'ils  ne  l'apportent 
«  pas,  de  leur  faire  des  rëilexions  injurieuses  aux  con- 
"  fesseurs  approuvés  à  qui  ils  ont  eu  recours;  cettepré- 
•■  tenlion  et  ces  procédés  sont  infiniment  dangereux  en 
'  eux-mâmes,  contraires  à  l'usaf^e  général  autorisé  par 
«  les  supérieurs;  ils  sont  le  fruit  d'un  tèle  indiscret  qui 
"  passe  les  pouvoirs.  ■ 

.  Tel  est  le  texte  littéral  de  la  circulaire  raivoyée  par 
les  Vicaires-générauxdudiocèsede  Lyon.  Elle  prouve 
déjà  la  réalitédu  mal  qu'elle  devoît  réprimer.  Mainte- 
nant veut-on  voir  l'eitet  qn'elle  a  produit;  voici  ce 
qa'on  lit  dans  le  même  ménloire  du  n  avril  présent 
fnois,  cité  ci -dessus:  (  pag.  4)  "  Nous  avions  cru  que 
des  prêtres  qui  prâcheut  sans  cesse  une  obéissance 
aveugle  aux  supérieurs,  en  donneroient  l'exemple  en 
cette  occasion.  En  conséquence,  plusieurs  personnes 
qui  n'osoient  depuis  long-temps  se  présenter  à  la  TaUe 
sainte  et  aux  fonctions  de  parrains  et  marraines,  s'y 
présentèrent  avec  confiance.  Mais  elles  éprouvèrent  les' 
mêmes  refus  qu'auparavant.  C'est  ainsi  que  furent 
traités  le  sieur  Peyron  à  Saint-Bonnet ,  Marie  Cosie  à 
Nlarols,  Jeanne-Marie  Durand  àSaïnt-Médard,  peu 
de  temps  après  la  publication  de  ladite  circulaire. 
Tontes  ces  personnes  furent  repoussées  publiquement 
(le  la  communion  par  leurs  curés  respectifs. 
;  - Trois  mois  après  la,  pabucaliou  de  ladite 


.  (i)  Yojnci-anrii.eDtiTiiitrtt  pilera,  cflle  du  o"rlI,<iùruDToH 
qDcle  ilcucrvtDt  a*  sâint-MédardilÉclart  qu'il  ■  rmu  de*  ordrei  tODlcoii~ 
Inicci  ï  la  cirtulairc ,  tt  oHre  d'rn  donnir  \»  preuTC  pur  une  Ifttrc  it 
M.  CoDrbon ,  à  lui  iaittuit.  Vo^^n  iubi  Ib  piecr  qui  pronre  la  mJmB 
choM ,  d'*ptèi  1*  d^clantien  du  mai  da  8ùnt.Jean  Solcjnku  ,  n°  V. 
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circulaire ,  là  daroe  Sainte-Colombe ,  religïaise  onu- 
tine ,  respectable  par  sod  âge ,  son  ^tat  et  ses  vertus , 
est  attaquée  d'une  maladie  daugerensu  à  Saint -Gal- 
mier ,  lieu  de  sa  demeure.  Elle  obtient  da  sîcur  Four- 
nier ,  curé ,  la  permission  de  se  confesser  au  sîenr 
Ravet ,  curé  de  Ëotheou.  Elle  fait  ensuite  prier  le  sieur 
Fournier  de  lui  administrer  les  derniers  sacremens, 
et  M.  lecorédeBotheoul'enprieliû-iuêmc.  M.  Four- 
nier  les  lui  refuse  obstinément,  parce  qu'elle  né  veut 
pas  condamner  le  Jansénisme  (  ne  sachant ,  comme  un 
va  le  voir ,  ce  qu'on  entendolt  lui  faire  condamner  ). 
On  presse  M.  Foumier,  on  Itii  présente  Tarticle  de  la 
circulaire  qui  condamne  sa  conduite.  It  répond  froi- 
dement ,  que  tant  qu'il  sera  curé  de  Saint-Galmier  il 
pcnsÈcuTERA  les  Jansénistes  :  ce  sont  ses  termes ,  car  il 
appelle  les  choses  par  leur  nom.  On  le  prie  d'expliquer 
au  pioins  ce  qii'îl  entend  par  ce  jansénisme  qn  il  veut 
faire  condamner  ;  il  n^nond  que  ce  n'est  pas  aox  &-, 
dèlesà  le  savoir,  et  qu'ils  doivent  s'en  rapporter  à  InL' 
(Vouloir que  l'on  condamne  ce  qu'on'ueconnott  pas, 
fut-il  jama^  plus  absurde  dcspotbmc?  ).  Enfin  la 
malade  nieiirt  et  après  avoir  été  privée  de  sacremens, 
elle  e^  privéede  la  s^nllure  ecclésiastique.  On  envtne, 
parFleury  Minjar,  habitant  de  Saint-Galmier ,  une 
plainte  contenant  lé,  détail  d'une  vexation  si  odieuse 
dans  toutes  ses,  circonstances.  Celui-ci  se  présente  ches 
M.  Cout'bon ,  accompagné  de  M.  Jacquemont ,  avocat 
à  Lyon.  Ils  sont  bien  vile  éconduits  1  un  et  l'autre ,  et 
'  tout  le  fript  oc  cette  affaire  est  une  défense  sigpifiêe  aa 
curé  de  Çotheou,  de  confesser  d'autres  personnes  que 
celles  de  sa  paroisse.  Ainsi  l'innocent  est  puni ,  et  le 
coupable  teUenv^nt  favorisé ,  qu'il  a ,  depuis  ce  temps , 
refusé  les  derniers  sacremens  et  la  sépulture  à  la  dame 
Odin,  et  au  sieur  Grîllot,  et  qu'il  laisse  un  eniànt 
sans  baptême ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  admettre  la 
femme  Voterin  poui*  iparraine.  Les  pièces  ci-annexées 
constatent  encore  le  fanatisme  de  ce  desservant. 

Depuis  cette  époque  ,  toute  la  conduite  des  desscr- 
vans  que  M.  Coorbon  a  envoyés,  ou  qu'il  a  maintenus 
dans  les  paroisses  des  pélitionnatreï ,  n'a  que  trop,  ré- 
pondu à  un  tel  traittunent.  L'on,  en  a  donné  des  preu- 
ves récentes  dans  les  Doléamces.  (Pa;.  ii,  la  et  sS.^ 
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Voici  encore  ce  que  nons  apprend  nne  lettre  du  4 
mars  dernier  :  ••  Le  desservant  de  Saint  -  Médard  a 
■  annonce  en  chaire  qu'il  falloit,  pour  être  admw  à  la 
••  communion  pascale  ,  trois  choses  (le  la  part  de  ceoz 
•■  qui  ne  ae  présenteront  pas  à  lui  :  i*  lui  demander  ea 

*  particulier  la  permission  de  se  confesser  à  nn  autre  ; 

-  :i°  lui  apporter  nn  billet  de  confession  ;  3°  lui  faire 

*  en  particulier  sa  profession  de  foi  ;  [c'est-à  dire  con- 
"  damner  Janséoius  et  Quesnel,  et  notamment  les  loi 

-  propositions.  ]  Et  comme  si  ce  desservant  n'était  pas 
••  encore  assez  sévère  contre  les  prétendus  Jansénistes, 
••  on  va  nous  donner,  apurés  Faunes,  le  vicaire  de 
«  Chazelles ,  qui  joint  tes  voies  de  fait  aux  déclama- 
X  tions  les  plus  emportées;  le  même,  qui  ,  l'année 
"  dernière  ,  frappa  dans  l'église  une  .personne  qui  se 
«  présentait  pour  recevoir  les  cendres ,  et  qui,  tout  ré- 
«  cemraent ,  allolt  en  frapper  une  autre ,  s  il  n'eât  pas 

*  été  retena  ]^r  son  curé  et  par  un  laïc ,  etc.  »  Totrtes 
les  pièces  qui  sont  jointes  au  présent  étt'it  font  preave 
qu'il  n'y  eut  jamais  d'acte  plus  dérisoire ,  ni  plus  nul 
dans  son  éxécntion,  que  la  ci  rcolaire  de  MM.  les  vicaires 
généraux.  ]1  est  viûble  qu'elle  n'a  été  donnée  que  pour 
endormir  le  Gouvernement.  Encore  le  mois  dernier , 
mondit  sîeor  Courtxïn  a  protesté  an  ministre  de  son  at- 
tachement aux  principes  et  aux  règles  contenues  dans 
cet  acte  publié  par  lui-même.  Maïs  que  penser ,  lorsque 
quinze  ]ours  après  xette belle  protestation,  on  voit  cette 
même  circulaire  violée  avec  impudence ,  dans  six  pa- 
roisses et  communes  différentes,  sans  compter  celles  où 
l'on  omet ,  en  communiant  ceux  qu'on  dit  Jansénistes, 
les  paroles  d'usage:  Corpus  Domioi,  etc.î  Croint-X-oa, 
depuis  cpie  M.  Conrbon  connolt  le  mal  et  qœ  l'on  s'en 
plaint,  qu'il  n'ait  pn  trouver  des  honunes  pacifiques 
pour  ces  paroisses  désolées ,  lui  qui  a  tonte  làcilité  de 
destituer  les  prêtres  schismatîques ,  lui  qui  peut  exiger, 
avant  que  de  les  mettre  en  place ,  qu'ils- promettent  de 
se  conformer  à  sa  circulaire ,  au  lieu  de  leur  donner 
des  ordres  tout  contraires  (vojezies  pièces  ci-après  ); 
lui  enfin  qui,  loin  de  punir  de  misérables  fanatiques, 
ne  fait  que  les  encourager  par  des  places  plus  lucratives 
que  qnelque»-aDS  d'enx  en  ont  obtenues  ? 

Qae  l'on  mette  en  comparuaon ,  d'nne  part  la  cir- 
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ciilaire  publiée  par  BI.  le  Vicaire-  Géoéralet  sesder- 
nlci'es  prote&tatiuns  ;  de  l'autre  sa  conduite  et  celle  des 
simples  desservans  <^u'il  tient  en  sa  puiisance,  est-il 
une  âme  honnéle  c^ui,  à  cette  vue,  ne  soit  pénétrée 
d  une  profonde  indignation?  Et  comment  ces  miniv 
très  de  la  religion  ne  sentent-ils  pas  les  coups  qu'ils  lui 
portent ,  par  une  marche  dont  roiigiroient  les  gens  dn 
monde?  Ne  voient-ils  donc  pas  <|u'eux-mémcs ,  les 

Ereraiers ,  îls  font  perdre  au  clergé  l'estinie  et  la  cflii- 
ance  que  dcvroit  inspirer  ou  ministère  de  paix,  un 
niînisièrc  qui  n'a  essentiellement  d'antre  appui  que  la 
justice  et.  la  vérité?  Il  est  clair  qu'ils  ne  pourroient 
prendre,  dans  le  temps  où  nous  sommes,  de  plus  sûrs 
inoyeiis  que  ceux  qu'ils  emploient ,  pour  ôter  au  clergé 
toute  spô^existence  politique  et  religieuse. 

N'est-il  pas  eu  eliet  effrayant  de  compter  en  si  peu 
d'années,  et  dans  un  seul  canton  ,  sans  parler  des  au- 
tres, environ  cinquante  refus  de  sépulture  ecclésias- 
tique i  d'avoir  à  se  plaindre  de  difTamatioiis  publiques 
et  perpétuelles  dans  les  chaires  dç  la  vérité;  de  refus 
injurieux  de  btfnir  des  maringes,  d'administrer  les  ss- 
cremeos  à  la  sninte  Table  et  au  lit  de.ia  mort ,  débap- 
tiser de  pauvres  entî^ns,  sous  le  ridicule,  prétexte  dp 
jansénisme  des  parrains  et  marraines;  enûude  voirdes 
prêtres ,  dans  les  églises  ,  et  dans  les  plus  augutes  fonc- 
tions, s'oublier  }usqu '4  se  portçrà  dés  invectives  san- 
glantes, à  des  voies  défait  qui  font  frérnir,  et  qui  pas- 
seroient  ni<?mepoui'  incroyables,  si  les  pétitionnaires 
.n'en  offroient  U  preuve  en  justice  réglée  ? 

La  France  catholique  ne  peut  que  gémir  de  pareils 
scandales  ;  etle.parUigera  les  sentïmens  de  douleur  dont 
se  trouvent  pénétrés,  dans  le  diocèse, de  Lyon,  les 
personnes  les  pliKéclairéus,  surtout  di^osSainl-Etieniie 
et  ses  environs.  Eq^ronf  que  l'excès  du  mal  en  sera  le 
remède.  C'est  à  la  Chambre  à  statuer  enfin  si  des  iii- 
nocens  opprimés ,  et  avec  une  telle  barbarie ,  doiveot 
toujours  rester,  comme  des  victimes,  sous  le  couteau 
dd  fanatisme  ;  si  ce  n'est  pas  là  le  cas  d'une  loi  qui ,  en 
investissant  les  Cours  royales  des  causes  d'appel  comme 
d'abus,'pnîs.se  assurer  l'exécution  des  lois  de  I  Fglise  et 
de  l'Etat ,  déjà  rendues  en  pareille  matière.  Seulement 
.tfof  Messieurs  les  honorables  membres  ventilent  bien 
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Tain  altcntion  qn'il  ne  s'agît  de  rien  moins  dans  cetta 
CMuse,  qoe  des  teatatives  oq  nonveanx  ligueors,  floot 
il  importe  p\u5  que  jamaù  d'nrrêter  les  progrès ,  d'au- 
tant aae  tesabns  du  couvememeiit  arbitraire  affligent 
depuis  loug-temps  différens  diocèses ,  et  uotamment 
Besançon  et  Strasbourg,  là  sons  na  prétexte,  ici  sous 
nn  antre.  Fasse  le  Giel  qu'ib  soient  réprimés ,  si  on  ne 
vent  pas  que  la  France  envienneà  se  trouver  un  jour 
dans  l'alternative  de  toutes  les  horreurs  des  querelles. 
religieuses ,  ou  du  joug  affreux  de  l'Inquisition  ! 


NOTE  IMPORTANTE 
ET  ÉCLAIRCISSEMËNS. 


Ok  a  rapporté ,  pag.  7  de  l'écrit  ÎDtUuté  :  DoUaneêë  »t 
Pititioni,  aie. ,  le  trsiiement  iadigoe  Qxercé  cooire  hdb  filla 
de  Saiat-NÏEter,  dont  le  corpf ,  qui  aroît  été  inhumé,  par  les 
•rdresda  maire  j  dans  le  cimetière,  fut,  par  ceux  du  curé, 
déterré  et  îelé  dehora.  Le  (ait  est  eiaciement  Traij  mais, 
pour  plus  d'éclaiToisMment ,  on  vient  de  spécifier  dans  lia 
nonvean  mémoire,  en  date  da  8  avril,  signé  de  deux  per-^ 
sannea  très-ilignes  de  foi ,  le  nom  de  cette  fille  ,  qai  s'app»- 
Init  Bénigne  Orln;  et  c'est  le  sieur  Guillot,  alors  curé  de. 
.Salnt-Niiier,  et  aujourd'hui  de  Gumières,  qui  la  traita  de  1« 
sorte,  api4s  lui  avoir  refusé  les  sacremeni  et  la  sépulture 
ecclésiastique. 

Les  signataires  du  mémoire  ne  craignent  point  de  sup- 
plier lesautorités  d'ordonner  une  information,  non  secrète, 
mnis  publique  et  jaridiqne ,  1  '  sur  le  fait  du  sieur  Fournjer, 
h  l'égard  d'Anne  Lapra,  à  Saint- Galmier,  qu'il  injuria  et 
poussa  riolemment  dons  l'église }  a"  sur  la  vinlence  avec  la- 
quelle le  sieur  Bochut  traîna,  hondeVéglitedeSt-Médard, 
la  femme  de  Jean  Staron ,  mennisier,  et  dans  celle  d'Are* 
sieu ,  Marie  Cr<wier,  fille  septuagénaire,  et  sur  les  propos 
injurieox  ({u'il  se  permit  en  cette  dernière  occasion  ;  3'  sur 
les  injures  atroces  que  ledit  sieur  Bochnt  n'a  cessé  de  vomir,' 
en  chaire,  contre  tesienr  Jacqnemont,  ancien opré  de  St.-> 
Hédard;  contre  la  demoiselle  Aubert,  ancienne  maltresse 
d'école  duditSt-Hédard,  et  contre  beaucoup  d'antres  mr- 
smmes}  ^*  sur  unsoafDet  donné,  par  le  sieur  ciué  de  Rira, 
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en  plein  inarehé ,  ^  SL-Galmier,  i  nn«  fille  de  sa  parorwe  , 
irce  qa'ette  aToit  damé  ;  5'  sar  on  coup  de  pied  donné  (laor 
ventre,  à  une  auirc  fille,  le  95  novemlire  iSiS,  dftas  l'é- 
dite de  St-ItamaiiHlcR-PoniBies ,  par  ce  m^e  prAre,  qn» 
«voit  passé  de  Riva  à  eeite  parDÎaM.etqui ,  à  la  vérité ,  en  » 
été  pu>ii,el transféré  «illeura  (c'est-a-dire  qu'il  n'ea  exerce  pas 
moins  le  tniniitère)  -,  6°  sur  le  renversement  d'une  filfe  ooni- 
méc  Catherine  Blanc,  dans  l'église  de  Sl.-Jeao-8ftle;ai>eu, 
par  le  sieur  Brunon ,  curé  aciueli  renversemeut  lyii  fui  si 
violent,  que  soa  sang  souilla  le  piTé  de  l'église. 

Enfin ,  pour  prouver  de  quelle  manière  on  parvenolt  à  «d- 
dormir  le  fjouvernement  même  de  Bonaparte  ,  on  finira  par 
)e  trait  suivant ,  parce  qu'il  pent  serrir  à  éclairer  le  Miais  • 
tère ,  et  lui  faire  sentir  de  quoi  sotU  capables  des  Atootiques, 
à  qui  tous  les  moj'ens  sont  uens. 

M-  GriTelfCuré  d'Avésieu,  demande  l Jacques Tissot, au 
moment  oii  il  se  préMois  à  k.  ssioie  table,  sll  condamne 
l'Ayû  aux  Fidiita  (livre  taie  de  jansénisme).  Sur  sa  ré- 
ponse négative,  il  lui  refuse Ucommonirm,  en  présence  de 
toute  ia  paroisse.  Le  MiBtsire  ,  inurnit  de  ce  refus  par  une 

£lainte,  ordonne  aux  grands-vicaires  d'y  remédier:  eeu-cî 
li  envoient  une  réponse  du  sieur  Grirel,  portant  qn'il  a  de- 
mandé audit  Jaetjues  'f  issot  s'il  reconnoisseit  l'empereur,  et 
que  c'est  perce  qu'il  a  répondu  négativement,  qu'il  lui  ■  rC' 
fiisé  la  comnamiion.  Ce  mensonge,  dont  ledit  siear  Grivet 
s'est  ventélui-mémej  désarme  le  MiDislëre',qai  est  endomù 
sans  le  laroir. 

'Voilà  jusuu'où  peut  se  porter  la  baîne  de  nos  bux.  léMt  : 
<tn  en  aurait  Irien  d'autres  traits  h,  citer. 


L'on  reçoit  à  l'inslaïkt  une  lettre  du  iS  avril,  constatant 
que  M.  Courbon  qui  faisoit  tant  valoir,  il  n'y  a  pas  six  semai* 
qes ,  Mtprès  du  Miaistre ,  les  dispositions  de  m  cireuUîre  et 
de  prétendues  monitîons  sév^s  contre  quelques  desservans^ 
n'sToit,  avant  les  Piques,  enjoint  &  aucun  d'eus  de  se  co»- 
Cnrmer  a  cette  circulaire.  Il  en  est  résulté  que  les  fidàles  les 
plus  édifiaiis  d'un  nombre  de  paroisses  onlélé,enoara  cetl» 
année,  traitésparUurspasteursà  l'égal  des  grands  criminels^ 
4t  eum  iniqtti»  d^utati  tuni.  Cependant  »  soivant  la  mÂme 
lettre,  les  maires  ont  reçn,  dès  le  5  avril,  l'ordre  d'intimer 
aus  desservansla  nélxsaité  de  &ire  cesser  toutes  les  vHâtiooa 
dont  on  se  plaint.  Mais  ceux  qui  ont  toûIh  qucatianner  ceA 
maires,  ent  eu,  par  leurs  réponses,  la  certitude  qu'aueun 
•rdre  lo~desMus  n'aroit  encore  été  donné  par  M.  Coufboas 
et  les  pièces  suivantes  fimt  foi  de  ce  qui  t'en  est  suivie 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


AVERTISSEMENT. 


Tous  les  faits  conlenn»  tbnt  les  pîfeces  saivanlea  sont 
Incontestables,  de  même  que  ceux  qBÎ  soDt  énODcés  dans 
l'écrit  tntimié  :  Doléancea  et  Pétitiont,  etc.  Ainsi,  le» 
pétitionnaires  ne  ledoutcnt  pas  une  enquête  publique  et 
la  pretivc  en  justice  réglée.  Mais  il  est  bon  de  prévenir,  soït 
Je  Ministère  public,  soit  M.  le  Préfet  de  la  Loire ,  que  pour 
avoir  des  rcnseiguemens  exacts,  il  seroit  inutile  de  s'a- 
dresser \  la  plupart  des  Maires  et  des  Adjoints  qui  se  trau- 
TeDt,par  une  ^rte  d'engagemeni de  nécessité,  dévoués  à 
MM.  Ms  de«wrv«Ds,  car  plusieurs  savent  tout  an  pltu  écrire 
leiirsn«iM;et,danscecas,cesDnt  les  desserrans  qui  font 
tont  ce  qui  concerne  là  mairie  :  ainsi  ce  seroit  s'adresser 
am  coupables  pour  les  faire  déposer  eonire  eux-mêmes. 

An  snrphia,  les  signataires  des  pièces  d-après  oSient» 
s'il  est  nécessaire,  d'en  faire  dresser  des  actes  réguliers  par 
des  notaires  indépendans,  comme  on  l'n  dé{)i  l'ait  pour  ce 
qui  concerne  les  refus  de  sacremens  et  de  sépulture  ecclé- 
siastiques, constatés  par  la  pièce  du  n«  IX  ci-aprës. 


(I) 

[DcSaiat-Galmiu.] 

Cuovnn'iivi  6  avril  1819,  lia  seconde  messe  de  la  paroisse 
que  disoit  M.  Foumier,  curé,  madame  Alexis  IMondon, 
soussignée,  et  la  fille  Louise  Charmet,  se  sont  présentées  Jt 
la  sainte  table  pour  j  recevoir  fa  communion.  M.  Foitrnîer 
éta'itdcTautelies,  a  passé  outre,  sans  la  leur  donner.  Rentré 
dans  la  sacristie,  après  la  messe,  il  a  fait  appeler  le  sieur 
Tillon,  un  des  soussignés,  qu'il  âvoit  aperçu  en  passnnt,  et 
lui  a  dit  ;  Vous  lu'éles  témoin  que  je  viens  de  reru&er  la  com- 
munion &  deuK  janMénislea.  Oui,  monsieur,  nous  en  sommes 
témoins ,  out  répondu  les  sieurs  Tillon ,  Vaulrain ,  et  le  sieur 
Louis Pbilippon,  autre  soussigné  (le  n^éme  duquel  M.  Four- 
nier,  il  y  a  environ  un  mois,  a  refusé  de  baptiser  l'enfant, 
parce  iju'îl  n'a  pas  irnuïé  assez  catholique  la  marraine  qu'il 
lui  présentoit).  Sans  doute ,  leur  a  reparti  M.  le  caré,  voua 
avez  été  envoyés  exprès  pont  servir  de  témoins.  — Sur  cela , 
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ttionsieur,  noas  n'avons  pas  <Te  compte  i  tous  fendre  ^'ont- 
tb  répliqué;  et  liste  sont  retirés. 

Cinq  mînutps  après,  ilii  sont  reTenna,  accorapa^ant  ma- 
«lame  Alexis  Mondon.  Celle  dame,  une  de  celles  quivenoient 
d'éprouver  le  refus  de  communion  ,  a  demandé  à  M.  le  euii 

Sourquoi  il  la  lui  avoit  refusée.  — ïté[ionse  de  ce  monsieur  : 
lontrei-moi  votre  billet  de  confession  ;  n  qui  voua  éles-Ton* 
confessée?  —Monsieur,  c'est  mon  secret,  ■  reparti  cette 
dame.  — Eb  bien,  moi,  je  vous  déclare  que  jamais  je  ne 
donnerai  la  communion,  sans  qi>'on  m'apporte  un  billet  d« 
confession. 

Madame  Sainte- Thérèse  de  Trémeols ,  religieuse  Vv' 
saline,  et  compagne  de  madame  Mondon,  qui  est  sorvenue 
sur  le  moment,  a  représenté  alors  modestement  À  M.  Four- 
nier,  que  si  cette  dôme  s'étoït  approchée  de  la  sainte  table , 
c'est  qu'elle  aroit  ouï  dire  que  lui ,  monsieur  lé  cnré ,  avoit 
reçu  des  ordres  ponr  ne  plirs  refuser  ni  la  comnrunion  ni  la 
sépulture  ecclésiastique. — £t  de  qui,  ces  ordres ,  madaise  ? 
I —  DemonsienrCourfaon,  monsieur. — Vous  en  avec  nienli', 
Toadame,  a  reparu  ce  pasteur  aussi  vivement  que  cÎTÎIof 
nient;  oui,  modame,  en  respectant  votre  â^e,  vous  en  avnc 
menti;  jamais  je  ne  donnerai  la  communion,  sans  qu'on 
me  représente  un  billet  de  confession ,  non  plus  que  la  sé- 

tulture  ecclésiastique,  sus  jansénistes.  Un  autre  curé  vous 
1  donnera,  mais  ce  ne  sera  pas  moi.  Si  on  me  fait  quitter 
ma  place,  on  ne  me  fera  pas  quitter  Saint-Gaimicr.  Oui,  lit 
charte  à  la  main,*  je  défie  le  Pape,  l'Ardievéqne,  leRoi,  de 
m'en  faire  sortir.  (M.  Fouroier y  est  propriétaire.) 

Voilà  le  narré  du  fait  dont  nous  souaslgnés  avons  été  té< 
Booins,  et  que  nous  attestons  sincère  et  véritable. 
A  Snîm-Galtnier,  ce  6  avril  1819. 

iSi?Arf  ThërèseTaEMrou,  Alexio  MoMMN, 
PuiLiPPcAi ,  et  Etienne  Tillous. 

(II.) 

AHirol ,  ce  7  avril  iSirf. 

Dans  l'église  de  Marol ,  Marion  MaUrd  s'est  présentée  k 
la  sainte  table  pour  demander  la  communion  au  aieur  Gui^- 
lot ,  desservant  de  ladite  paroisse.  Elle  n'y  étoit  pas  seule. 
Quand  il  n  été  ii  elle ,  il  lui  a.  demandé  à  qui  elle  sVtoil  con- 
fessée. Elle  lui  a  répondu  tranquillement  qu'il  n'y  avoît 
point  de  lois  dans  l'Eglise  qui  l'obligeflt  à  le  aire.  11  est  re- 
tourné il  l'autel.  Ladite  Malar  s'est  levée  tranquillement,  et 
a  pris  trois  témoins:  après  la  messe,ilsont  été  trouver  mon- 
sieur le  desservant  k  la  sacristie»  savoir,  Marion  Halerd, 
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Vincent  Busserae ,  Panslcr  et  Antoine  Cosie ,  afin  ie  laToir  ' 
pour  quelle  raison  il  lai  avait  refusé  la  communion.  Le  aieur 
Ouillot  &  répondu  qu'elle  savait  bien  pourquoi;  qu'elle  ne 
lui  aroit  point  demandé  de  permission  pour  aller  se  confes- 
ser ailleurs;  que  le  concile  de  Latranle  défendoit.  Elle  lui 
a  répondu  qu'il  avoit  donné  la  permission  en  pleine  Eglise. 
11  dit  que  non ,  qu'il  ne  l'avoil  pas  donnée.  Le  dimanche 
avant  l'entrée  des  PAques,  il  avait  dit  qu'il  donnait  la  per- 
mission de  s'adresser  à  ses  coal'rères  voisins  qui  sont  en 
fonctions.  Us  se  sout  retirés  tranquillement.  Quand  il  a  été 
désbabillé,  il  est  sorti  à  la  porte  de  la  sacristie.  Le  peuple 
était  soni  en  partie-,  il  a  dit:  On  m'est  veau  surprendre 
lorsque  je  tenois  le  Saint-Sacrement;  tout  le  monde  saitbiea 
fiourquoi  je  refuse  la  communion.  11  n'a  pas  voulu  donner 
^n  refus  par  écrit. 

I^adilc  Marion  Malard  est  une  fille  trèa-cb retienne;  je  né 
crois  pas  que,  dans  tonte  la  paroisse,  il  s'en  trouve  l'égale» 
et  qtt'on  puisse  dire  le  moindre  mot  sur  son  compte. 

C'est  en  foi  de  quoi  nous  avons  signé,  nous  témoins,  non 
ladite  MaJar,  ne  le  sachant  faire. 

Signé  Pansieh,  Custx,  Bossbhki,  Blaoiiom', 
Jean  Bitssbrke  et  IIobbkt. 

(III) 

Saint-Biianrt-Ie-Clitiesii ,  I<  8  Aril  1819. 

Louise  Pahsier»  festantà  hi  Tourette,  s'est  ptésetatée  à 
Saint-Bonnet-le-Gb&tean,  le  jeudi-saint,  à  la  tab'c  de  la 
communion,  à  la  messe  de  M.  Rousset,  curé  dudit  Saînt- 
Bonnet-le-Cliàtean.  L'église  étoit  pleine  de  monde.  Au  mo- 
ment où  M.  le  curé  snrait  dft  lui  donner  1*  comflwnian, 
VI-  Faure,  son  vicaire,  est  sorti  de  sa  place  et  a  été  trouier 
mons'ieur  le  cdré.  De  concert,  ila  lui  ont  demandé,  l'un 
après  l'autre  ,  à  hante  voii.,  à  qui  elle  se  confessoit;  et,  Rur 
le  silence  quel  eena  fait,  ils  ont  passé  outre,  sans  lui  don- 
.  ner  b  communion ,  Ini  disant  de  leur  aller  parler  h  la  sa- 
cristie. Mail  Indite  Looise  Pansier  s'est  trouvée  si  confuse  et 
'  interloquée  du  ton  hautain  et  colère  de  MIL -les  curé  et 
vicaire,  qu'elle  n'a  jamais  osé  se  présenter  à  U  sacristie, 
tant  elle  a  été  eCTrayée  même  des  gestes  et'da  ton  à  lui  parler. 
Les  témoins  aUestent  la  vérité  des  faits suténonoés ,  étont 
wgoé. 

Signé  PcTKoir,  Mar)e-BUndiMCSÉ&aBBA47, 
.  et  Pbyxok  fils. 
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(IV.) 

Antoine  Peyron,  Agé  de  cimjuaateMjuBtrR  nu»,  orapné- 
taire,  <lela  ville  de  Saint-Bonnet,  où  il  a  toujours  été  réili* 
âcation  de  la  paroim,  a'cat  présenté  te  jeudi-Mini,  S  avril 
i8ig,pourdcniander  la  communion  à  la  messe  de  M.  Hotu* 
set,  sonpastenr,  lequel ,  an  lieu  de  la  lui  donner,  l'apasaé 
en  lui  disant  d'un  air  colère ,  d'aller  le  trouTer  en  particu- 
lier ,  et  que  s'il  la  mériloit,  il  la  lui  donneroit  Ledit  An- 
toine Peyron,  obéissant  aimpletnent  à  son  nastenr,  est  allé 
■<n  «.-ITêt  dans  la  sacristie ,  demander  à  inoniieur  le  curé  les 
raisons  de  son  refus^  mais ,  an  lieu  de  l'écoalei,  ledit  Itons- 
set  Va  mis  defaora  ,  par  un  bras  arec  emportewenl ,  le  trai- 
tant de  îaoaéniste  ;  lai  disant  qu'il  eiigeoit  de  lui  an  billet  de 
çoniêssion;  le  menaËant  d'en  ^rireàH.  Cetfrbon,ct  cela, 
en  présence  de  ses  clercs ,  qui  étoient  au  nombre  de  fanit, 
Jean  Roûi,  et  le  fils  Jacon;  ledit  Anloine  Psjnvn  étoit  n 
troublé,  qu'il  n'a  pal  fait  attention  aux  autres. 

Fait  ■  Saint-B45nnet-le;<:bAteau  ,  ceS  avril  1819. 

'  Si^ni  Haric-Blandine  CuinnsKAO,  et  Fetsom  fils. 

(V.) 

G:  8  «vil  1819. 

11  s'est  présenté,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-JeoA 
Solcymieux,  plusieurs  personnes  pour  satisfaire  k  leur  de- 
voir pascal.:  BÀnoile  Poyet,  Galhenne  Tintèt  Jeanne-Marie 
Crepet,  Marie  Levet,  et  ploaieurs  autres  filles  trèt-ehré- 
liennes  et  édilianles.  M.  Claf  ier,  vicaire  de  ladite  paroisse  , 
leur  n  dcinandé,  les  unes  après  les  autres ,  si  elles  avoient 
des  billets  de  confession.  Elles  ont  répondn  qu'elles  n'es 
avoient  pas  besoin  ;  et  il  les  a  toutes  refusées.  Elles,  en  se 
levant  de  (a  ublc  sainte,  ont  jH'is  témoins-,  et,  après  la 
meste,  elles  sont  allées  à  la  sacristie' trouver  H.  le  vicaire> 
et  lai  ont  demandé  Is  raison  pour  laquelle  il  leur  avoit'ro- 
fusé  la  communion.  Il  neleur  a  rien  répondu;  eLM.Bniuion, 
curé  de  ladite  paroisse ,  qui  t'y  est  trouvé  ,  leur  a  demandé 
leurJ  billets  de  confession. 

ladite  Benoîte.  Pojret  lui  a  rénnidu  qu'U  n'y  svoit  un  an 
qu'elle  U^  aroit  apporté  un  billet  de  coi^sûon  ,  et  qn'il  na 
l  Bvotf  pas  vôuliirecevo^j  qu'elle  étoît  tOBJoursit  son  même 
couf^^a^.  Jfi.  Brnnon^ctiré  de  ladite  paroisse,  a  répondu 
qu'il  aroit  une  lettré  de  ses  sapérieurs ,  qni  Ini  défepd&ieat 
de  doniîer'ta  cOmmonioa  à  quiconque  ne  lui  ranporteruit 
pas  de  billet.  Ladite  Beootte  a  encore  répondu  :  Jevous  eu 
ai  aj^portéim,  il  y  a  eoTtron  un  au,  et  vous  no  n'utt  pas 
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admise  h  fatre  la  communion.  11  a  refusé  de  leur  donner  par 
éci-tt  son  refus.  Les  lémo'ias  sont  Jean  Béai  et  Jean-Marit; 
I>aclial,  de  ladite  paroisse,  qui  signeront  ci-après,  no»  les 
Cilles ,  faute  (le  le  savoir  faire.  On  s  est  retiré  tranqni^letneBt. 
C'est  en  foi  de  quoi  uous  avons  signé ,  nous  témoins. 

Signé  Laciiat  et  Real. 

(VI.) 

Cejourd'hui  9  avril  18  ig,  nous  souMignés ,  habitan»  d'A- 
vQÎsieux,  nous  somntes  transportés  chei  le  sieur  Boohut, 
.    desserrant  de. cette  poroîsse  ,  et  Ini  arona  demandé  s'il  u'a- 
•  voit  pas  reçu  de  M.  Courbon,  vicaire-général  du  diocèse, 
l'orilre  de  nous  administrer  Is  sainte  communion  ,  sons  exi- 
ger des  billets  de  confession.  Ijedit  sieur  nous  ayant  répondu 
Îu'il  n'avoit  point  reçu  d'ordre  là-dessus,  et  qa'il  ne  nous 
anneroit  point  la  communion ,  sans  qn'au  préalable  noos 
enasions  rempli  cette  formalité ,  nous  nous  sommes  retirés , 
et  avons  dressé  le  présent  certificat,  que  nous  atteatops  être 
parfaitement  conforme  Ji  la  vérité.  Eafoi  de  quoi  nons  avons 
signé ,  les  jour  et  an  que  desBos. 
A  Aveisieus. 

Signé  Craitsisr  ,  Robest,  Palakdbx  et  Mici(a> 

(Vil.) 

C^ourd'hiiiçi  avril  1819,  nous  soussignés ,  habïtans  de  la 
paroisse  de  Saint-Médard,  avons  prié  M.  Rejtmondonj 
desserrant  de  cettç  paroisse,  de  nous  déclarer  s'il  n'a  pas 
reçu  (le  MM.  les  grands- vicaires  de  L;f  on  l'ordre  de  donner 
la  sainte  comnlunion  à  tous  ceux  qui  te  présenteront,  sons 
exiger  de  billets  de  confession.  11  noua  a  d'abord  répandu 
qu'il  'en  avott  reçu  de  tout  contraires;  il  a  ajouté  ensuite 
que  c'étoil  l'année  dernière ,  et  nous  a  offert  de  nous  mon- 
trer la  lettre  qui  coutenoît  ces  ordres.'  Nous  lui  avons  de- 
mandé s'il  n'eu  .iroit  pas  reçu  de  nouveaux  cette  année-ci  : 
h  quoi  il  a  répondu  qu'il  n'en  avoit  pas  reçu;  et  qu'il  ne 
donneroit  pas  fa  communion ,  sans  exiger  nue  profession  de 
foi.  Nous  nous  sommes  retirés  anssîiAt ,  et  noÉiï  bvons  dressé 
et  signé  te  présent  verbal ,  que  bous  atteatoQd  être  paiftite- 
merit  conforme  il  la  vMlé.  ■■■■...;.■■., 

Fait  audit  Saint-Mf  dard ,  les  jour  et  an  que  d^s»ns^' 

,  Si^é  Bhtitas,  PaiLiBEKT,  Cpi'zoy, 

cl  nr-VAiiCAS.  .     .  .    - 


T,Goo(^le 


(i6) 
(VIU) 

les  soussignés,  Pierre  Cbaice,  blancliiweur,  domiellié 
9  SaÎDt-Etieuoe ,  rue  d'Artois^ 

Jean  DescMj  forgeron,  domicilié  i  Saiat- EtieaM ,  rue 
Pulignaîs , 

Benoît  Berartlier  ,  forgeron  ,  aussi  domicilié  à  Saint- 
Etenne  ,  méuie  rue  , 

£t  Claude  Martinicr,  fabricant  de  peignes  à  tisser,  domî- 
cilié  en  la  même  ville  ,  jA».te  Boannelie , 
,  Auestent  sur  leur  hoimewr  mi  conscience ,  el  pour  rendre 
liommage  à  la  vérité  ,  qaé  le  a8  octobre  1817,  M.  Piron, 
curé  de  l'éRlise  })aroissiatede  Samt-Elienne,  ayant  refusé  • 
d'accorderMaépulbireeeclénasiiqaeà  AnneBertîiéas.Tcuve 
de  Berlbélemi  Vialatte  ,  déoéifée  la  veilk  ,  mus  préie^le  de 
JanséiHBme ,  les  pnvD*  de  la  défunte  te  résrgnéreot  à  la 
porter  »u  cîmctîtra  sans  cérémoRics ,  mais  accompagnée 
d'un  nuiubi eax  cortège  de  parens  et  d'amii,  dont  tes  décla- 
rans  biaoitiit  partie;  q«'arrii<és  au-devant  de  l'église,  on 
•edéienuBânonUDéaieiità  j  entrée  le  corps,  pour  l'hono- 
rer au  moins  de  l'aspersicin  de  l'eau-béaite  «I  de  quelques 
Srières;  qu'après  avoir  employé  quelques  instans  a  lui  ren- 
re  ces  derniers  deroirs ,  on  le  transporta  dan*  le  cimetière, 
et  on  le  plaça  dans  une  fosse  qui  se  trouvait  tonte  faite  -,  que 
tout  se  pnssa  dans  le  plus  grand  ordre  et  avec  la  plus  grande 
décrnce  de  la  part  des  personnes  qui  composoieni  le  convoi, 
mats  non  pas  de  la  part  des  nombreux  spectateurs,  pour  les- 

Jnela  l'absence  de  tout  ministre  du  culte  fut  une  occasion 
e  murmure  ,  de  scandale  et  de  blasphème. 
En  foi  'de  quoi ,  nous  avons  signé  la  présente  attestaluta  , 
pour  sferrir  «t  valoir  ce  que  de  droit 
A  Saint-Etienne ,  le  lu  avril  i8i(|. 

Signé  Pierre  Gh  .ri€  ,  Claude  MABTnnEB  , 
Benoît  Bkuabiiier  ,  et  Jean  Ducos. 
Tu,poiir)a  légalisation  des  quatre  signatures  ci -dessus     ~ 
en  Mairie  à  Saint-£tieune ,  k  1  a  avril  ilJi(|. 

(L.S.)  SignéPtXMOU,  Adjoint. 

(IX.) 

Par-devant  M.  Pourret,  notaire  rojel  gradué,  et  M.  De- 
ladret  son  collègue ,  résidant  à  âaint-Elienns-sur-Furens  , 
déparlement  de  la  Loire  ,  soussignés. 

Sont  comparus  Aiine-Marie  Durand  ,  dévideuse  de  soie , 
domiciliée  à  Saint-Etienne,  rue  Tarantaise, 

Jeanne  Dellionime,  passementiëre,  demem-ant  quarUer 
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Àt  ta  Cr6ix-de'la-Misgton  y  sectioa  de  l'Oueit  de  cette  Ville 
de  Saint-Etienne  ■ 

■  Jean  VinUtle,  fili  de  défunts  BarthéiemyVialatte  et  Anne 
Berthéaa ,  trarailleur  de  terre  ,  demeurant  aux  Villes,  c^ra- 
mane  de  Montaud , 

EtenQn  Marie  Beraud,  époitse  d'Antoine  Penel,  garde- 
malade  ,  domiciliée  en  cette  ville  de  Saint-Etienne ,  rue  Po- 
lignais, 

Lesquels  prédénommés  oat  individuellentent  déclaré  en 
leur  âme  et  conscience  ,  et  sar  leur  foi  et  honneur  ,  savoir; 
les  trois  premiers,  (}ue  îe  i3  octobre  i3i7j  Anue  Berthéas, 
venve  de  Barlhélemi  Vialatte,  domiciliée  rïbre  la  sectioa 
de  l'Ouest  de  cette  Tille ,  rue  Hoannel ,  devenue  malade  ,  Bt 
appeler  M.  Peurière  ,  curé  de  Saint-Emiemoad  ,  ponr  la 
confesser,  après  quoi  elle  demtada  le  saint  viatique ,  que 
M.  Dévisse,  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Etienne,  rière 
laquelle  la  malade  demeuroit,  le  lui  poria; 

Qu'arriTédanslacharabredelamalade,M.  Dévisse, sans 
prktiqaer  la  cérémonie  ordinaire  de  Veaa-bénite,  dit  à  la 
première  :  Croyn-ious  à  l'Eglise  catholique  ,  apostolique 
et  romaine  ?  A  quoi ,  elle  se  hita  de  répondre  :  Oui ,  mon" 
sieur.  —  Croyex-TOus  à  l'Eslise  dispersée  ?  —  Je  ne  sais  ce 

3^e  c'est ,  répliqua  la  malade.  —  Dites  donc  oui ,  se  prit  à 
ire  M.  Dévisse.  —  Monsieur,  ne  me  fatiguez  pas ,  répliqua 
la  malade;  et  elle  gardale  silencej 

Qu'une  de*  assistantes ,  adressant  la  parole  k  M.  Dévisse, 
lui  dit:  Monsieur  ,  c'est  une  sainte  femme  et  une  bonne  ca- 
tholique. ■  Taisez -vous,  lui  répliqua  ce  vicaire,  c'est  une 
■  Janséniste,  et  voua  toutes^  vous  êtes  de  cette  secte  :  je  ne 
n  vcuK  pas  l'admmistrer  »  ;  «t  aufisilât  il  sortit  de  la  chambre, 
en  remportant  le  saj.nt  viatique,  accompagné  du  cortège  or- 
diaaire7  au  grtntl  scandale  de  tous  les  aasistans,  qui  étoieni 
en  grand  nombre ,  et  de  tout  le  voisinage  ; 

Qu'enlin  il  «at  à  leur  connaissance  que  la  malade  décéda 
le  a?  du  même  moîsfprivéedesaacremens  et  de  la  sépulture 
ecclésiastique.  ' 

Et  la  quat^i^mc  (  la  femme  Penél  )  : 

Que  le  37  dudit  mois  d'octobre,  jour  du  décès  de  I&  veuve 
Vialatte  susnommée ,  chez  laquelle  elle  fut  appelée ,  en  qua- 
lité de  garde-malade ,  le  i3  da  même  mois,  dans  l'après- 
dtner,  et  chez  laquelle  elle  demeura  jusqu'à  l'heure  de  son 
convoi ,  elle  se  rendit  che*  M.  Piron  ,  curé  de  l'église  pa- 
roissiale de  Saint'Etienne  ,  à  la  prière  de  Jean  Vialatte  ,  lïls 
de  lad^'funte,  qui  lui  assura  n'avoir  pu  lui  parler ,  quoîqifc 
('étant  plusieurs  fois  présenté  dans  suudoLuicile,  no:ir  prier 
M.  Piron  de  vouloir  lui  indiquer  l'heure  à  laquelle  il  pour- 
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rait,  lelendeDMin  >  domier  à  la  défunte  la  sé|Ailuirc  ecdé' 
sissiique  ;  que  M.  firoa  lui  répondit   d'abord  que  ccue 
femme  n'aToit  pas  tooIu  répondre  anx  questions  que  loi 
ikvoit faites  M.  DeTÎue,  sonvicùre  (alors  présent); 

Que  la  déclarante  lui  avant  dit':  Elle  «  bira  répmA 
qu'elle  croyoît  à  ITalise  calBoliqne ,  apostolique  et  roiBainr, 
H.  Pironlul  répondît:  Cx  ir'nrr  vas  cei.a  dokt  n-a'xciT; 

Que  )b  ((éclarBnIe  ayant  insisté  ponr  aToîr  une  ripoitse 
catécorique  ,  M.  Firon  lui  fit  un  refus  fonnel  de  donner  la 
sépulture  &  la  femme  Vialatie  ; 

Desqiielles  déclarations  indiTÎdi.slIet  les  omparana  ont 
requis  acte ,  que  les  notaires  out  octroyé  ponr  serrir  et  va- 
loir ce  qne  de  raison. 

Fait  et  passé  à  Saint- Etienne,  et  lu  aux  parties  dans  le 
eabiiKtde  M.  Pourret,  auquel  la  mïnbte  est  demeurée ,  au- 
jourdlnn  la.atril  1819  ,  aTant  midi  ;  et  ont  les  noiaires  si^nê 
avec  la  femme  Pcnel ,  née  Beraud  ;  non  les  autres  parties 
qui ,  requises  de  signer,  ont  dit  ne  le  savoir  faire. 

Signé  àlaminate,  Marie  Bebaudj  DEbAOïiEr  et  Podbext. 
Enregistra  ii  Saint- Etieime,le  13  avnl  1819,  PSoy", 
case  9;  reçus  fr.  aoc.  S^DmÊAê. 

Expédié- : 
Signé  PovumST. 
"Vn  par  nous  président  du  tribunal  ciVil  de  prtnûlîTe  ins- 
tance ,  séapt  à  Saint-EUenne  (Loire  )  ,  pour  la  légafiMÛon 
de  la  Bigooture  de  M.  Poorret ,  notaire  à  î»îni-Erieone. 
Saint-Eti«nne ,  le  i3  avril  1819. 

SigrtF  BicnARD,  président  en  fabsence. 

..     (X) 

Je  ïousïigiiée  aheste,  fc  qui  il  appartiendra  ,  qu'on  ven- 
dredi de  carême  de  l'année  i8i5,  ayant  reçu  la  communion, 
dans  V^glise  de  la  paroisae ,  dei  main»  de  M. Je  vicaire ,  et 
m'étant  remise  à  ma  place  ,  la  messe  n'a  pas  ëtè  pliftôt  ache- 
vée, 'lue  M.  Foumier,  curé  ,  est  serti  broaquemênl  de  h 
-  atalle,  est  venu  à  moi',  et,  m'apostropliant  d'une  voix  élerée 
et  Irë'i-émue  ;  Vous  pouves  tien  prier  Dieu  11  !  A  qui  vont 
*)es-vous  oonFessée  ?  Où  est  votre  billet  ?  —  qii'il  a  recelé 
plusienrsfois  cette  interrogation  menaçante,  à  ^quelle  n  op- 
poiant  qu'un  profond  silence ,  il  m'a  tout  âcoup  si  rudement 
pouitée  que  si  Je  ne  m'étais  retenue  contre  une  cEalse  qui 
i*es»  rencontrée  sous  ma  main,  je  sfirois  tombée'sor  le  p»»é, 
et  que  de  suite  il  a  ajouté  :  Sans  doute  voiis  voulez  profil» 
de  fa  malheureuse  circonstance  où  ntmt  sommes  Vous  vou- 
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le*  tne  faire  faire  nit  tcandale  !  qu'alon  je  me  luis  conteivU 
de  lui  répondre  i  Monsieur,  ce  wra.Toas  qui  le  feree. 

Voilà  le  Eût  qui  me  conceroe,  tel  qu'il  s  est  passé.  I<a  dmle 
précise  du  jour  «  échappé  de  ma  mémoire-  Mais  elle  a  été 
coiiMRnée  ■  ainsi  qoe  les  témoiottaf^  de  plusieurs  lémoins, 
daus  la  plainte  que  )e  présentai  dans  le  temps  K  M.  Boer,' 
Vrocnrenr  du  Roi  à  Montlirison  ■  et  qui  doit  encore  exister 
dans  son^greffe.  Je  u'ai  pas  poorsuivi  ladite  plitiate.  par 
égard  sut  pressantes  sollicitations  de  M.  le  jiige  de  paii  de 
Sainl-Galmier ,  que  M.  Buer  avait  chargé  d'en  informer,  et 
pour  ne  pas  donner  lieu  de  dire  que  je  profitois,  oh  que  les 
Jansénistes  profitoient  de  la  conjoncture  du  temps ,  pour  se 
venger. 

ASaint-GalmieTfCe  S  avril  1819. 

Signé  Anne  Lahat. 
SigniFxuY,  ex-maire,  et  BajAmaa. 

Antoine  Pejron  s'est  présenté  it  Saint^Bonnet  le-Cbdtean, 
le  premier  dimaaelie  «r octobre  1817 ,  pour  demander  la 
communion ,  laquelle  lui  aj'ant  été  refusée ,  il  a  présenté  k 
M.  Faitre ,  vicaire  de  M.  Roussel ,  curé ,  le  relevé  de  la  cir- 
calaire  de  H.  Coai4<m  ,  auquel  on  n'a  point  eu  d'égard.  Et 
M.  le  cuvé  a  prêché,  le  dimanche  suivant ,  qu'en  refusant 
1b  communion  ona'ailoitpointtxmtre  finlentiao de M> Cour- 
bon ,  qu'il  la  coanoissolt. 

M.  le  curé  Roussel  ne  se  contenta  pas  de  faire  ces  exao- 
lions  dans  sa  paroisse  et  paroisses  eonronnanies  :  il  écrivit, 
vers  le  même  temps  du  refus  Esit  andit  Peyron ,  en  octobre 
1817.  an  curé  de  CrapAne,  une  lettre  fulminante  contre 
des  fillfs  originaires  de  ce  pavs-là  ,  et  qui  restent ,  depui 
'■■--"       ',àla1?oi        ■'      '  ..      -     -. 


Boeyin^taine  d'années,  àlaXourretie  (lesquelles  font  hau- 
tement profession  de  croire  toat  ce  que  l'Eglise  croit,  et  de 
condamne^  tout  ce  que  l'Eglise  condamue>  N'importe  :  le 
cnré  Roussel  a  si  bien  monté  la  t^tè  du  curé  de  Crapdne  , 
par  sa  lettre,  que  celoi-ct  monte  eu  chaire  et  déclare  que  si 
ces  filles  ont  Te  malheur  d'aller  dans  leur  pa^s ,  il  les  fera 
en  [Grisonner. 

La  mère  de  ces  Slles  est  décédée  depuis  le  7  mars  1819, 
et  IÇ  le  curé  de  Crapdne,  appelé  plusieurs  fois,  a  refusé  de 
b  con(êsiBer  ét'de  f  administrer,  à  moins  qu'elle  ne  condamne 
Uns  les  gens  delaTourette,  ainsi  que  ses  filles  {inglobo), 
comme  hérétiques  et  schismatiques ,  et  qu'elle  ne  reçoive  la 
balte  Unigfnitun.  La  bonne  femme ,  qui  ne  connoissoit  rien 
ioela,s'eaesttenmà  In i  dire  qu'die  croyoit  !t  tout  ce  que 
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l'EglÏK  croit,  et  condannoit  tout  ce  qn'elle  condamne.  LÀ~ 
deuus  le  curé  U  laiuc  mourir  sans  Mcrénieiis ,  ei  noa-ieu- 
lement  lui  refuse  U  sépulture ,  mais  monte  tellement  les  ca- 
eriti  tie  la  populoce,  cju'ils  allèrent  aD-devani  du  corps  lai 
maulter,  de  mèma  qu'à  ceuy  qui  lui  reBdoienl  les  derniers 
deroirs. 

1^  curé  K  nontme  dom  SébaMc;  la  mère,  Anioinetie 
BoMTiMM,  et  les  filles,  Marie  hv^u^,  Benoiie  fioxuj!,  et 
J.  M.  RuBLi.E. 

^  Il  y  a  qifelqoe  temps  qlie  At.  Faure ,  TJcaira  de  St.-Bonoel> 
a  donné  un  soufilet  à  une  nommée  AntoineUie  Faure,  sur  le 
refus  qu'elle  lui  aroit  fait  de  lui  dire  son  confesseur. 

iVbfa. Quoique  l'on  ait  omis,  par  inndrerlance  on  autre- 
rement, de  reiétir,  comme  les  précédentes,  celle  dernière 
pièce  de  signatures ,  on  U  joint  ici  pour  renseicneioent,  at- 
tendu qu'elle  vient  d'une  main  très-aiïre  :  on  est  oien  certain 
qu'elle  ne  aern  pas  désavoua  par  la  parue  intéressée. 


On  trouve  chea  jl.  Éattox  Its  Jkili$nfse$  et  Pétiti<Hia^ 
joentionnèt»  au  présent  icrif, Vfit  :  ^5  cent* 


A.  £GBON,  JUPAUtEUIl,  B.im  DES  HOYE&S,  n°  Sr;. 
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PROGRÈS 

DE 

LA  PERSÉCUTION 

DINS  uns  PABTIK  DV  DIOCÈSE  DE  LYON, 

MM.  LES  VICAIRES-GÉNÉRAUX 

QUI  COnTERNEKT  EN  l'âBSEITCE  DD  CAKSinAL  TESCB. 


Toni  ceqz  qui  renliat  vivre  avec  pi^U 
litua-Cbmt,  «eront  pcradcutéa. 

(H.  r™.  ui-ia.) 


JJbpui»  qoe  l'on  a  va  paraître  les  DoLÉAHCBS  et  Péti- 

TIOSS  DES  FinitLES  FEBs£C0l£s  DADS  LE  DIOCÈSE  DELTOIf* 

le  zèle  avei^le  et  furieux  se  dKchalne  avec  une  telle 
yioleoce ,  que  l'on  ne  sait  plus  où  il  s'arrêtera ,  ù  enfin  les 
autorités  ne  s'occupent  sérieusement  de  le  réprimer. 
Trois  extraits  de  prônes  on  discours  nouvellement  pro- 
noncés dans  deux  paroisses  diâ*érentes,  suffiront  pour  faire 
connaître  à  qUel  point  la  haine  peut  transpoiter  des 
prêtres  qui  n'ont  plus  l'esprit  évangélique,  l'esprit  de 
lenr  état ,  puisque  l'on  d'eqx  n'a  pas  eu  honte  de  provo- 
quer le  ficlùsnie  contre  ceux  qu'il  accable  sans  cesse  d'în- 
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jures  et  de  reproches  amen,  publiquement  et  arec  toute  im- 
puDÎté  ;  qu'un  second  a  été  jusqu'à  les  ûgnaler  comme  des 
XBBSLI.S9  k  l'Eglise  bi  i.  l'Etat  ;  et  enfin  ,  qu'on 
troisième  ,  dans  la  chaire  de  la  vérité  ,  apostrophant 
d'îrréprochablos  chrétiens,  les  a  peînta  coDime  dea  moiis- 
TRBs ,  des  EHfiKs  DE  Sàtân  ,  et  a  cherché  à  faire  croire 
qae,  d'iccttas  avec  le  GoiTYsaMEUBST,  ils  tçulaisbt 

DéTKUIRK  LA  EELIfilOB. 

Les  trois  sermons  dont  on  Va  rendre  compte  ont  été 
prêches  successivement  depuis  Pàque  ;  l'on  conunencrara 
par  celui  qui  expose  le  sujet ,  on  plutftt  le  prétexte  de  la 
persécution. 

Le  dimanche  du  bon  Pasteur  ,  a5  avril  1819  * 
M.  ReymonSon  ,  curé  de  Saiut-Médard  ,  prit  texte  de. 
l'Evangile  .pour  se  {Jaindrc  dea  brebis  qui,  s'il  faut  l'en 
croire,  ne  sont  point  de  sa  bergerie.  Ces  brebia  mal- 
heureuses sont  toîu  ceux  cju'îl  nomme  jansémstes  \  sur 
quoi ,  et  de  peur  que  pour  l'avenir  ils  n'en  prétendent 
cause  d'ignorance ,  il  s'est  fort  sérieusement  appliqué  à 
instruire  ses  paroissiens  ,  hommes  de  campagne ,  de 
l'histoire  du  jansénisme  qu'il  possède  comme  on  va  voir. 
En  même  temps ,  il  s'est  mis  k  invectiver ,  sdon  sa  col^• 
tnme,  contre  un  nombre  de  ces  bonnes  gens  qu'il  ugnsle, 
i  tout  propos ,  comme  les  plus  dangereux  de  tous  les  héré- 
tiques, ft  Vous  êtes,  a-t-il  dit  s'adressant  à  ceux-ci , 
une  troupe  de  révohés  ,  des  sectaires  dont  le  chef  est 
Jansémus,  et  c'est  de  lut  que  vous  tirez  naissance.  Tout»* 
fois,  il  valait  encore  mieux  que  vous  ,  puïaqu'au  moins, 
en  mourant,  il  a  soumis  ses  écriu  k  l'Église.  Jansénius 
•'est  élevé  contrôla  France;  il  a  écrit  contre  nos  rois  et  s'est 
uni,  durant  dix  ans  aux  Espagnols.  C'est  par-U  qu'il  a  ob- 
tenu un  évèché  dont  il  était  bien  indigne.  Les  jésnilei 
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^  qa'cHi  remarque  ce  trait  dVmditkm  noQTeUë  )  n'avaieikl 
,pas'  vonlo  l'adiBettre  dans  leur  société  j  pour  cette  raisoft 
il  a  écrit  contre  em  :  auasi  est-il  mort  de  la  peste,  et 
ce  qui  est  prodigieux  ,  il  en  e«t  mort  en  vingt  -  quatre 
heore».  Ce  qui  tient  encore  da  prodige,  c'est  que  cetta 
peste  n'a  frappé  qn'an  seul  homme.  » 

Apris  ce  Inminenx  exposé  de  l'origine  et  de  la  fîtiatitm 
dn  jansénisme,  la  pasteur,  continuant  d'insulter  ces 
paurm  breby,  objet  de  son  courroux,  s'est  étendu  sur 
les  traits  d«  ressemblance  qu'il  trouvait  en  elles ,  dngu- 
lièrement,  et  avec  Luther  et  avec  Calvin,  sarquoilongne 
digression ,  touchant  diverses  errears  de  ces  bérédqaes , 
cites  lesquels  Bossuet  a  trouvé  d'abord  trente-six  sectes , 
«I  ensuite  trois  cents  à  la  6d  de  sa  vie  ,  ce  qui  ne  les  em- 
péebe  pas  d'avoir  encore  une  plus  grande  visibilité  qu* 
les  jansénistes. 

Enfin ,  pour  «■  veair  k  l'ol^et  principal ,  et  an  bat  de 
son  pràne  qni ,  sur  cette  matière ,  a  duré  plus  d'une 
heure ,  le  desservant  a  de  nouvean  apostrophé  ceux  de  sei 
paroissiens  qu'il  semblait  vouloir  exclure  de  l'église. 
K  Pourquoi ,  leur  a  dit  ce  prftneur  de  schisme ,  venez-vous 
ici  nous  troubler?  Tous  les  cultes  ne  sont-ils  pas  libres  ? 
les  j^testans  ont  leurs  temples ,  et  les  juifs  leurs  syna- 
gogues. Faites  aussi  votre  culte  à  psrt,  je  ne  vous  irû 
point  chercher,  je  vous  le  promets,  vous  serez  tranquil- 
les.... On  demande  les  sacremens ,  mais  à  qui  les  deman- 
de-t-on  ?  est-ce  au  supérieur  'ecclésiasdque  ?  Non  ,  c'est  an 
bras  séculier.  Pour  moi,  si  je  voyais  un  Judas  s'approcher, 
jamais  je  ne  pourrais  descendre  de  l'autel  .pour  les  lui 
donner;  certes,  je  les  donnerais  plnt6tà  un  protestant  ou 
&  un  juif  rotme ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  si  coupables  ni 
si  hypocrites  que  les  ^atuénistes.  Oui,  je  vous  le  dis,  s'il  y 
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«Tait  ici  un  juif  avec  des  jansénistes ,  je  donnerais  plat6t 
la  comnmnton  au  joif  qu'à  ces  malhenreox  qui  vODDBiiiEi(t« 
TOLEB.  LE  BOS  DiED  :  hoiumes  dangereux  qu'il  &at  fuir ,  et 
ne  pas  même  saluer,  confonnëaienb  i  l'exemple  de  saint 
Jean ,  qui ,  lorsqu'il  vit  entrer  un  hérétique ,  &  l'iDSlant 
même  quitta  les  baïns  publics  ,  dbant  :  Sortorts  ifici. 
Enfin  ,  les  jansénistes  sont  des  hérétiques  oi^eîlleux  , 
corrompus  dans  la  foi ,  corrompus  dans  les  mceurs  et 
indignes  de  la  communion  :  ne  vous  pTései^ez  pas  (  a  dit 
le  desservant  )  aux  victimes  de  son  fanatisme  ;  jamais  je  ne 
donnerai  la  sainte  commamon  à  des  Judas  et  à  des  I17- 
pocrites.  » 

n  serait  superflu  de  relever  ici  les, impostures,  Vin- 
convenance,  et  tous  les  abus  qne  renferme  un  prànede 
cette  nature.  Mais,  qui  peut  voir  d'un  oeil  tranquille  que 
non-seulement  dans  cette  paroisse ,.  mais  dans  plusieurs 
autres  de  ces  cantons,  les  chaires  sacrées  se  trouvent  de 
la  sorte  converties  en  des  théâtres  de  fureur,  où  l'on  pro- 
voque ouvertement  le  schisme ,  où  sans  cesse  on  allume  le 
feu  de  la  discorde,  où  l'on  signale,  comme  des  objets 
dignes  d'horreur  et  d'anaibèroes ,  les  âdèles  tes  plus  assi- 
dus à  tous  leurs  devoirs  de  chrétiens  :  et  cela  sous  le  vain 
et  ridicule  prétexte  d'une  hérésie  inexplicable,  et  dont  de 
simples  villageois  ne  peuvent  même  se  former  l'idée.  L'on 
en  a  déjà  donné  bien  des  preuves  ;  en  voici  une  autre  très- 
sensible  qui  résulte  d'un  fait  récenr. 

Les  habitans  du  petit  village  de  la  Tourette  viennent  de 
comparaître  devant  M.  le  Préfet  de  la  Loire ,  que  le  curé 
de  Saiot-:Bonnet-le-Chàieau  a  fort  prévenu  contre  eux. 
Pourquoi ,  leur  a  dît  ce  magistrat ,  vous  écartes-vous  de  la 
doctrine  de  l'Eglise?  Monsieur^  lui  ont-ils  répondu  ,  nous 
croyons  douze  articles  du  Sjmbole ,  dix  commaudeiuens 
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5 
de  Dieu ,  srx  de  VÉgKse,  sept  sacremens;  qae  fâtil-il  àe 
plasP  —  Mais  vous  êtes  jansénistes.  —Monsieur,  daignes 
nous  expliquer  ce  qne  tous  entendez  pai^Ià  ?  Sur  quoi, 
point  de  réponse.  — ^Vons  btcz  de  mauvais  livres.' —  Nous 
les  avons  apportés ,  vous  en  jugerez.  Aussitôt ,  l'un  montre 
A  M.  le  Préfet  sonlfouveau  Testament ,  l'autre  l'Imitation, 
l'autre  le  Psautier  distribué,  etc.  Us  lui  donnèrent  de 
même  satisfaction  sur  tous  les  points,  avec  un  bon  sens 
qu'ilne  s'attendait  pas  à  trouver  dans  desimpleapaysaas.Ce 
n'est  pas  là  le  compte  des  zélanti  ,-*  ils  ne  peuvent  faire  des 
dupes  que  chez  les  ignora ns,  et  c'est  pourquoi  ils  fie  veulenl 
pas  que  le  peuple  soit  instruit. 

Mais,  qu'il  est  fâcheux  pour  des  hommes  en  place 
d'être  prévenus  par  de  tels  fanatiques  \  Qài  ne  sent  l'abus 
qu'ils  ont  osé  faire  de  la  codfiance  du  premier  magistrat  du 
département,  lorsqu'ils  lui  ont  peint,  comme  un  crime 
£utpour  exciter  sa  sollicitude,  une  hérésie  tellement  ima- 
ginaire qu'ils  l'ont  rois  lui-même  dans  l'embarras  de  la  dé- 
finir et  de  l'expliquer?  Au  moins  qne  pour  UHeuxsecon- 
Taincre  des  calomnies  que  l'on  intente  contre  des  hom- 
mes simples ,  sans  artifice ,  et  les  plus  paci6qaes  de  ses 
administrés ,  monsieur  le  Préfet  de  la  Loire  veuille  un 
moment  [eterlesyeux  sur  le  passage  suivant  que  nous  fonr- 
nit  un  savant  cardinal  qni ,  certes,  ne  sera  point  suspect, 
puisque,  sur  le  point  de  nos  quatre  articles  de  i68à,  il  a  * 
combattu  l'illustre  Bossuet  ,.et  qu'encore  aujourd'hui  il 
fonmit  des  armes  aux  iiltramontains(i).  C'est  le  cardinal 

(i)  M.  L.  M***,  pareiemple,aurait<l'aaUol  moins  droit  de  r^u*«r 
raulorilë  graVede  cetta  Eninmca ,  qu'il  doit  avoir  trouva  dans  »t* 
écrits  l'ane  dei  gourccs  les  plusaboodantesdecelleiqat  Mit  pu  lui  four- 
nir le)  plus  tnriblei  argurneni  avec  lesquels  il  s  puIiiêfUi  fonvrage  à* 
BoHget  sur  les  qoatn  aitici»  de  1683. 
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Orsi ,  fan  eonnu  à  Roms  pour  lA  DUTTftgss  ,  dont  on 
invoque  ici  l'autorité.  Oa  Ut  le  trait  suivant  dans  «on  Hit- 
toire  ecclësîasllqae ,  imprimée  A  Rome  même ,  et  sou  le 
Pape  Uément  Xlïl ,  avec  tona  priviUges  et  perfloïanona 
requises.  Il  en  est  du  janséiiiside ,  dit  ce  cardinal ,  comme 
de  l'hërésie  cbitnërique  des  MarciaoîstA  j  et ,  <t  n  Ton  de* 
mandait  de  nos  jours  à  baaucoi^  de  personnel  qui  ont  lA 
hardiesse  d'en  accuser  quelques  autres  de  janséràame, 
qu'est-ce  que  le  jansénisme  ?  eUes  devraient  répondre^ 
avec  la  même  franeJnse  que  le  firent  autrefois  ceux  qui 
tKudment  juger  les  premiers-,  qu'tj^  h'e*  sltmt  iie>. 
On  détroit  leur  dire  avec  saintGrégoira,  ajoutele  canïaal 
Orsi ,  TitsBK-vous  do>c  ,  vt  isnsnBz-vocs  db  ioacr 

TOTRB  VaOCRAm,  FVISQtlB  VOIfS  VB  SÂTBB  TIS  KÉlCB  !■ 
QUOI  GOSSISTE  l'hÉRËSIE  DOHT    TOD9    LBS   ACCITSXB     (HÎS- 

u»re  eccl^sîasrïqae  du  cardinal  Orsi,  tome  xx ,  pa^  176, 
n"  53).  »  L*0B  V(Ht  por  ce  trùt  remarquàUe  que  d^ 
l'innocence  de  ces  hommes  qu'on  opprime  depuis  pins 
d'uB  siècle  ,  a  été  reconnue  publiquement  sous  Injrenx 
,  du  Pape  dans  la  capitale  du  moade  cathdiqne.  Ainsi  , 
espére-t-^n  que  M.  le  Pr^t  de  U  Loire  aura  l'éqmtf 
d'éclaircir  tomes  (^oses,  contradictoîrement,  avant  de  se 
laisser  préoccuper  par  des  brouillons. 

Pour  revenir  aux  bons  babitans  de  la  Tonrette  qtM 
"l'on  vexe  si  horriblement ,  les  vrais  chrétàens  appren- 
dront sans  doute  avec  un  sensible  intérÊt  que  leur 
peUte  paroisse  est  depuis  long-temps  l'édiâcaùon  de  tout 
le  canton-  Son  ancien  pasteur,  M.  Chavanne,  était  par- 
vmiu  i  y  établir  un  ordre  admirable,  tellement  que  cha- 
que jour,  le  matin  et  le  soir ,  il  avaitla  consolation  de  voir 
presque  tous  eea  paroissiens  se  réunir  pour  la  prière  cen»< 
mûne  qu'il  accompagnait  d'nne  iostmction.  CoabieB  •»• 
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7 
MÙtîl  désirable  de  voir  un  tel  ordie  ina  tontes  les  campt- 
gaea,  etqnel  gagsde  tniDquilliléneaenit-ce  point  pour  1m 
goavernaïul  Mak  obU  mAue  devait  Veiller  l'envie  de  ce» 
hommes  qai  ne  peuvent  dominer  qi^i  la  faveur  de  l'igno- 
rance et  de  la  morale  relich^.  Lon  donc  que  le  cardinal 
Fesch  fut  installé  sur  le  aiëge  de  LjcHi ,  on  ne  tarda  point  à 
lui  signalçr  le  vénérable  pasteur  de  la-Tonrâttnsoihme  ooo- 
pable  de  jansénisme ,  genre  de  ciime  qta'on  ne  maltcpic 
pas  de  trouver,  au  besoin ,  dans  Uspnbtres  dont  là  cégu- 
larité  fait  ombrage  i  ceux  qui  ne  l'eaviNgcnl  qoA  otMMlÉc- 
une  oensure  de  leur  propre  conduite. 

Dépouillé  de  u  cure ,  et  de  plut  interdit  arlntrairetnent 
des  fonctions  eacléeialtiques ,  JS-  Cbavtrme,  jusqu'à  cetM 
faeute  si  considéré  et  ri  respecté ,  ^evtBt  Vdbjet  et  hiùlime 
d'une  indigne  persécution.  M.  Roustet-,  prépo»é  pour 
i^gir  SB  paroisBQ  réunie  jk  wUa  d»  Satett>Bftttnet,  leva  le 
premier  l'étendard  du  schisme  dan*  cette  partie  dn  dio- 
cise  de  Lyon,  en  refusant  A  ce  digne  pasteur ,  1  l'arti^ 
de  la  mort,  les  derniers  «ftcremeu  et  la  «épulture  eocU- 
aiasûque  :  scandale  affreux,  et  mille  ftàs  plus  funeste  que  la 
dhâméri  que  hérésie  qu'il  poursuivait  dans  son  confrère  ! 

Depuis ,  la  persécution  n'a  cessé  de  peser  sur  le  petit 
troupeau  coniummcnt  âtuché  k  la  mémoire  de  «j^t  homme 
de  IKeu  (i),  et  les  fanatiques  n'ont  rien  omis  pour  dé- 


(i}CenVtt|pai  uniTaison  que  lu  boni  fidélu  delà  Tourelle  tieDnent 
lifiirlcnwiitâJa  mAnoire de  lenr  putcnr. Plnàcun  d'entre  anx,^iiit 
M  mort,  même  de*  dirAisiii  des  paroitMi  foin>e«,  et  encore  il  n'y  ■ 
pis  lix  iiioii,,«nt  reçu  de*  marque*  ùidnbitablM  de.M  protection.  Sur 
M  point  FoD  ne  manqua  pai  de  reUtiona  digne*  de  foi ,  «t  de  aigaaturea 
donnée!  pu  nombre  de  tânoini  oculaire* ,  pour  attetter  le*  prenre*  do 
aon  crédit  «i^rti  du  Toat'FtdwaiiL  jWaia  comment  parler  aujourdlini 
de  miradei  de^u^iiivB?.  Tel  eit  le  mdhcurde  notre  néde,  q^ue  dia 
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trulfc  la  racioe  da  bien-  <]U^)  avait  établi  dam  la  paroisw 
de  la  Tourelle.  A  la  requête  du  sieur  Roussel ,  ils  ont  fait 
enlever  les  clocbes  et  touS  les  effiAs  de  l'église  du  lieu , . 
deat  îb  M  propotooi  eqcore  de  faire  transporter  jusqu'aux 
pi«rMa.  Le  -même  cure'  de  Saint-Bonnet  a  eu  le  crédit 
de  £iire  nommer,  ponr  cette  petite  commune,  et  contre 
le  vceu-  de  ses  halntàns  ;  un  maire  forain  (  ou  ëtranger  ) 
gni  loi  est  entJ^anfeat  dévoué.  Ce  maire  ,  petit  des- 
pote*,- interdit  aax  |mw  '  habîtatis  de  la  Tonrette  toute 
réimîon  quelconque  y  même  pour  apprraidre  à  leurs  enfans 
à  lire  ,  même  pour  prier  Dieuiles  matin  et  soir,  quoi- 
qu'iiuouïi  pr^tre.a'y  préside.  Ainsi  ces  pauvres  gens  sont 
obligés  d'envoyer  l^urs  fnfiins ,  dont  ils  ont  tant  besoin 
pou^'les-^er,  àl'écola  de  Sain^■BonQet ,  nonobsunt  la 
dûttmee  des  lieux  et  les  mauvais  chemins  dans  lliiver. 
Mai?  il  uons  rcstd  eneore  à  faire  conûalue  comment  ils 
sont  traités  dans  l'élise  même  de  Saintv'Bonnet ,  et  par  le 
curé  de  celte  paroisse,  et  par  laumànier  de  la  Cbarité, 
établie  dans  cettp;pedte  vîUe ,  lequel  parait  ouvertement 
faire  cause  commune  avec  lui.  «  Le  jour  de  Pâques,  lit-- 
on  dans  un  nouveau  mémoire  quQ  les  habitans  de  la 
Tourelle  viennent  d'adresser  i  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur^  M.  Roussel,  étant  monté  en  chaire,  s'est  donné 
comme  un  homme  que  l'on  dénonçait  et  qu'on  persécutait 
injustement.  A  l'enlendre  ,  ceux  qui  se  plaignent  de  lui 
sont  des  sectaires  ,  jansénistes   et  héaétiques ,   des  gens 

t^té  àtt  ÎQcrédnlea  ,  l'on  ne  ferait  BDtre  chose  qu'exdler  le  soarire  de 
U  pitié,  tandii  que  pour  leur  pKrt,  Ici  faux  zéléi,  comme  firent  lesptui- 
risîcDE,  livrent  su  d^raoo  toateiles  guérisoas  évidemment  surnBturcllea, 
qgand  les  faits  qui  leur  sont  conlraireg  sont  tellement  cerlains  qu'ils 
n'osent  lea  contester.  Ceit  aussi  ae  qu'ils  font  par  rapport  i  M.  Cbsi 
vuiue ,  pour  des  gqérisoiu  obtenues  par  toti  intorceMÎDn. 

D,g,i,7?<iT,Google 


9 
itBVLtn  A  L*ÉeLisK  ZT  jL  l'ÉtIt.  Cependant ,  certifient 
les  fidiles  delaTonrette,  nous  laiaons  profession  d'être 
soumis  d'esprit  et  de  coeur  à  l'un  et  k  l'antre.  Après  nooi 
avoir  comparés  au  renard  et  aux  sauterelles,  M.  Roussel  a 
dit  que  nous  faisions  bande  à  part,  quoiqu'il  soit  notoire 
que  nous  ne  nons  séparons  de  personne ,  et  que  nous 
n^rdons  le  schisme  comme  le  plus  grand  des  crimes: 
notre  conduite  même  le  prouve  assez ,  puisque ,  malgré 
tontes  les  vexations  que  nons  éprouvons ,  nous  ne  laissons 
pas  de  remplir  tons  les  devoirs  de  paroissiens,  en  assîsUnt 
aux  offices ,  en  demandant  les  sacretnens  et  au  temps  de 
Pâque  surtout.  Il  est  vrai  que  nous  n'avons  pas  tous  con- 
fiance en  lui  pour  la  confession ,  mais  outre  que  la  con- 
fession a  toujours  été  libre ,  nous  avons  des  misons  particu- 
lières pour  ne  pas  nous  adresser  à  lui ,  ni  à  des  prêtres  qui 
dépendent  de  lui ,  on  même  qui  le  éonnsiasent ,  de  peur 
qu'il  ne  nous  (asao  lourmenter  ,  ou  qu'il  les  fasse  per- 
sécuter par  M.  Courbon  (  le  vicai régénérai  de  Lyon  ) , 
s'ils  n'exigeaient  pas  de  nous  les  mêmes  condïdons  que 
lui.  Or ,  ces  conditions  sont  notoires  ,  d'après  surtout 
ce  qui  vient  d'arriver  à  deux  filles  majeures  de  notre 
commune  ,  l'une  nommée  Benoîte  Gagnan,  et  l'autre 
Catherine  Hélîn ,  dont  la  conduite  est  des  plus  édi- 
fiantes. Le  3o  avril  de  cetteannée  1S19,  ces  deux  filles 
s'étant  présentées  sur  les  ùx  heures  du  matin  à  la  sainte 
table,  furent  refusées  par  ledit  sieur  curé,  qui  après  la 
messe ,  les  fit  passer  à  la  sacrisde ,  où  il  leur  demanda  à 
elles  le  reconnaissaient  pour  paslenr ,  et  si  dies  éuient 
soumises  aux  autorites  ecclésiastiques  etciviles.  A  quoi  ces 
filles  répondirent  affirmativement ,  et  de  plus  qu'elles 
croyaient  tout  ce  que  l'ËgUse  croit,  et  qu'elles  condam- 
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oaieut  tont  ce  qs'ellc  otmdtmue  (i).i*M.  le  curé  ne  ic 
«OBtnataDt  poi  de  calte  profepsioD  de  foi ,  prit  eu  jnain 
un  écrit  «ja'il  dit  éxn  des  ordres  de  tes  supérieurs  les  W> 
oaûvpgéHéraux,  qui  lui  («donnaient  de  faire  lei  questions  . 
aaiT«iMe* ,  mtw  :  Qad  e*t  le  nom  du  confeaaenr?  K  on 
Kconnalt  lei  bulles  émanées  de  la  cour  de  Rome  et  k  boUa 
UsiaXHiTus  (i) ,  ce  dont  elles  a'aiMÙnt  jamais  entendu 
parier.  Sur  ce  que  ces  filles  lui  répondirent  qu'elles  s'en 
tenaient  i  la  profession  de  foi  qu'elles  venaient  de  loi 
&ire ,  le  curé  leur  dît  que  ces  paroles  n'éutent  que  des 
pandes  Tagues ,  et  qu'il  ne  s'en  contentait  pas  ;  qu'elles 
u'élaîeut  que  des  iguoraoïes.  Ainù  parla-t-il  en  présence 


(i)  Cnt  prici»<iD«Bt  co  dont  notn  Botmet  TOalsit  qne  lei  préfaiw 
MOOnUnlUMnt,  Tift-à-rii  de*  Uïqaei  par  rapport  i  ca  qu'on  appello 
jaiiMfnùmei et  il  «tcrÎTiit  au  nuiDfchal  de  BeO,sfoai^:Q''ivoia  ea  demait- 
dem  «liiwuiti^e  poue  &f  Somci.  Mais  le»  i^J^ti  da  diocèn  d«  Lytia,  pint 
cMbdiqaM,  Mm  doats,  que  BoiMwt,  <si§«nt  qnt  de  liaplea  pa/tans 
dMaroit  ouTnrl«meDt,  iqiu  peine  d'osconmûùcatîoii,  eeifi'ili  peoaekt 
d'une  prétendue  bénSaie  qu'on  n'a  pu  encore  d<!finir,  et  lor  laqueDe  Bot- 
anet  ne  crojait  pu  qu'on  pôt  forcer  M.  de  BeBefonda  de  l'ezpUqaer 
^Eorrei  de  BnuiMt,  T.  a ,  in-4. ,  pag«  i33}.  Pr^lendtait-on  qa'aajoiR'- 
dlraî  tct  pajTMBa  en  disTent  aSTOir  {due  long  qu'«lon  m  msr^cfaal  4a 
Fnnce?  , 

(1)  Vojei  par  rapport  â  cette  balle  lei  Doléaneet  et  iVtiti'afu  dei 
PiJèltitete. ,  page  ij.  A  ce  tujet, £'^»u  ioi-diiant  ii>  b  ReEgieittfti- 
tsndnqnebMJantiondeLiMÛXVide  T7S6,  qui  refat*  à  la  bnSeUn- 
OBnts*  le  earactèn,  la  JénataàiMiaH  et  kt  ^etë  d'une  righ  Jejoi , 
nVtait  qu'une  loi  de  circoDstioce ,  quoique  rendue  de  concert  arec  Be- 
noit XlV.  La  dd&ite  eit  plaiiante ,  car  il  l'enauiTrait  qne  la  fb!  peut 
«arier  lelon .  les  lempi  et  lei  drconitance»  ;  outre  que  la  dirinon  dei 
dofdsa  iarleaenade  oettefiullen'en  inlMialapaamatMiet  qu'enflnriaB 
au  inonde  n'a  encore  abroge  la  déclaration  de  Louia  XV<  Au  contraire, 
aile  Mmble  plutôt  confirma  par  le*  article!  organique*  anr  le  concordat 
encore  exiitant,  o^Ton  tnitedeicaniei  qui  pebTent  donner  lieu  ll'ap- 
pd  aonuoe  d'abua.  Qad  logideb ,  qwt  dootenr,  qatl  fuiacoqnhs  qns 
M  jaaniaK«t«I 
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de  ploi  de  qaarante  persoones  de  la  ville  qtd  accotmireiit 
1  -la  Mcrisde  pour  être  t^mcàos  de  cette  scdne ,  laquelle 
dum  ploi  de  deux  hearee  ;  attendu  qu'euBuïie  M.  Roosset, 
aMÎst^  fit  ses  deux  TÏcaires  ,  le  mit  k  rédiger  contre  ces 
£Uea  un  procès  -  Tert»!  dont  elles  n'ont  pu  savoir  le  cOn- 
tAQD,  mais  dont  elles  soupçonnent  la  sincérité.  Eu  efibt , 
dans  le  temps  qu^l  le  feisait  écrire ,  leur  ayant  demandé 
n  elles  ue  reconnaissaient  pas  qu'il  j  avait  &  la  Tourette 
des  assemblées  religieuses ,  elles  li>  répondirent  qu'elles 
assistaient  seulement  à  la  prière  qui  se  faisait  en  commun 
le  matta  et  le  soir ,  dans  l'assemblée  du  travail ,  oÛ  elles 
s'occupent  avec  les  antres  filles  à  filer  et  à  ikire  de  la  den- 
telle. AussiiAt ,  le  curé  dicta  k  son  vicaire ,  qui  loi  servait 
de  acribe ,  qu'elles  avaient  reconnu  une  assemblée  re- 
ligiense  k  la  Tourette ,  et  qu'elles  persistaient  à  j  asâs- 
ter.  Ud  habiunt  de  la  Tourette ,  nomuié  Robert ,  qui 
se  trouvait  U ,  vonlm  représenter  qu'on  ne  pouvait  don- 
ner k  une  telle  réumon  le  nom  d'assemblée  religieuse, 
puisqu'elle  n'était  pas  présidée  par  un  prêtre.  Mais  le 
curé  ,  bien  loin  de  déférer  à  cette  observation ,  en  prit 
aote  contre  le  nenr  Robert ,  prétendant  qu'il  osait  fin- 
terrompre  dans  ses  fonctions.  L'on  ignore  qBelle  sniie 
aura  eue  on  procès-verbal  de  cette  espèce. 

Pour  achever  le  tableau  des  vexations  que  l'on  fait 
éprouve»  aux  bons  6dèles  de  la  Tourette ,  nous  donue- 
rODS  l'extrait  d'un  sermon  qni  fat  prononcé  k  la  grantF'* 
messe  de  Sain^Bonnet^le-Chàteau,  le  dimancbe  a  mai  i8 19, 
par  l'anm6cier  de  la  Charité.  11  prêchait  sur  l'amour  de 
Ken ,  et  l'on  va  voir  comment  cet  anmAtrîer ,  qni  n'est  rien 
moiuB  que  charitable,  sait  allamer  la  guerre  etla  discorde; 
earvfttd  mot  pour  mot  ce  qu'en  rapportent  les  signataires 
da  mésmre  dtécÏHleMiu.  «  M.  raumAoier,  témoignent* 
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ils ,  fit  ime  £gresnoa  aa  milien  de  mu  sermon  ;  et  noua 
adressant  la  parole,  il  dit  :  VousJansénutea,  QuëDeUisies, 
MONSTRES  ,  enfans  de  Satan ,  hypocrites ,  vous  êtes 
âanrnés  ;  c'est  Jésus-Christ  qui  ta  prononcé.  Allez  me 
dénoncer  comme  vons  aves  fait  du  zélé  pasteur  de  cette 
paroisse,  tbies-vous,  profitez  des  circonstances  ;  cela  ne 
durera  pas,  ce  bègue  touche  à  si  fis.  Pois,  s^adreasant 
i  tom  l'auditoire ,  il  dit  :  Ils  s'imaginent ,  ceainsensés , 
nous  faire  taire  party  «qu'ils  sont  un  peu  protégés  par 
une  poignée  de  jacobins   impies  qui  sont  employés  par 

les Alors  il  a  cité  des  noms  propres  qui  uoua  sont 

inconnus  et  que   nous  n'avons  pas  retenus  ,   qui  com- 

pOSentCE  COASBIL  os  TÉNÈBRES  QUI  EST  UISS  LEsCbIMBEES. 

Enfin ,  le  précis  de  ce  discours  a  été  de  faire  croire  que  les 
prétendus  jansénistes ,  d'iccoan  avec  lc  GOUTEKHXMBtfr , 

TOOLIISHT  REUTEBSEB  LABABQDEDB  PiBBLE,  et  nÉTRtriBE 

I.AKBLICIOH.  U  ajouta  qu'il  ne  se  tairait  que  qoand  sa  lan- 
gue s'attacherait  i  son  palais ,  qu'il  était  indigne  de  mêler 
son  sang  arec  celui  de  Jésus-Christ ,  qu'il  n'y  avait  paa 
d'apparence  que  nous  réussissions  dans  notre  projet; 
mais  qu'au  reste  nous  savions  assez  que  le  sang  des  mar- 
tyrs était  vue  semence  de  chrétiens,  et  que,  si  cela  avait 
lieu,  il  en  ferait  sa  gloire;  et  bien  d'autres  choses  sem- 
bhibles.  » 

Observons  que  sons  Bonaparte  ces  messieurs  n'affidiaient 
pas  tant  de  zèle  pour  le  martyre;  craignaient  -  iU  d'être 
pris  au  mot  ? 

,  Le  mémoire  oiV  se  trouve  l'extrait  d'un  discours  si 
étrange  au  dix-neuvième  siècle,  est  revêtu  d'un  nombre  de 
signatures  qui  ne  permettent  pas  d'en  révoquer  en  doute 
la  sincérité ,  bien  que ,  parmi  les  signataires ,  on  ne  trouve 
pas  un  seul  ecclésiastique ,  mai  Kuleiaent  dix-huit  aonu 
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de  gens  de  campagne  qiû  se  trouvèrent  le  même  îoor  à 
IVglise  de  Saint-Bonnet. 

Qui  peut  dire  quelle  sers  la  fin  de  ces  sanglantes  in- 
vectives sans  cesse  repétées  dans  les  chaires  des  paroisses  ? 
Voici  ce  qu'en  écrit  nn  ancien  cnré,  peu  éloigné  de  la 
Tonrette ,  mais  qui  est  étraiiger  au  mémoire  qu'on  vient 
ie  citer,  et  qui  n'a  pas  non  plus  rédigé  le  premier 
extrait  du  seriuon  qua  prêché  le  desservant  de  Saint- 
Médard  le  a5  avril  dernier.  «  Nous  sommes  ,  mande 
cet  homme  respectable  ,  au  milieu  d'une  fournaise 
pins  ardente  que  celle  où  les  trois  jeunes  Israélites  ne 
purent  être  consumés  par  le  feu  ;  heureux,  si  nous  eu 
sortons  comme  eux  sains  et  saufs!  A  Chazelles  ,  à  Saînt- 
Mëdard,  à  Avézîeu,  à  Saînt-Bonoei-le-Châtean,  àSainb 
Jean-Soleymieu ,  depuis  Pâques ,  les  chaire  n'ont  relentî 
que  de  déclamatioDS  violentes,  et  d'injures  atroces  débitées 
avec  une  fureur  de  détmma.  Non,  il  n'y  a  poînfde  ter- 
mes assez  éuei^ques  dans  notre  langue ,  pour  représenter 
toute  la  rage  des  prêtres  des  paroisses  susdites;  en  sorte 
que  nous  n'avons  fait  que  jeter  de  l'huile  dans  le  feu 
(  par  nos  pétitions  et  par  nos  mémoires  adressés  an  mi- 
nistre ) ,  outre  que  les  refus  dont  nous  nous  plaignons  ^ 
sont,  pis  que  jamais,  à  l'ordre  du  jour.  A  Chazelles,  une 
femme  fut  privée,  il  y  a  quinze  jours,  des  sacremens  et 
de  la  sépulture  ecclésiastique.  A  Saint  ~  Médard ,  hier 
(6  mai),  une  femme,  morte  subitement ,  a  été  privée  de 
la  sépulture ,  de  l'entrée  dans  l'église ,  du  son  dvs  cloches , 
du  drap  mortuaire,  etc.  A  Saînt-Galmîcr,  la  semaine 
dernière,  on  a  refusé  un  parrain  et  une  marraine;  et 
l'enfant,  par  celte  raison  ,  n'est  pas  encore  baptisé.  A 
Saint-Rambert,  un  excellent  chrétien,  tpiofgue  confesHs 
par  le  vicaire ,  n'a  pa  obtenir  du  curé  le  saint  viatique  , 
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et  est  mon  privé  de  cette  grande  comoladon.  Id  (  à 
SaÏDt-Médord  ) ,  te  desservant  en  notu  traiunt  Tingt  &û 
de  bêtes,  J'ùnbécHIes y  dh^pocritss,>ete.  (notez  que 
toutes  tes  lois  défendent  ces  personnalftés  anx  mioûtret 
de  la  retigioB  ) ,  nous  signifia ,  dimanche  dernier ,  de  ne 
plm  nous  présenter  à  l'ofiBraiide  ;  ainsi ,  notu  ne  pourrons 
plus  dire  que  cette  cérémonie  soit  la  seule  dont  non*  ne 
•oyons  pas  esctus.  Il  ne  reste  plus,  pour  mettie  le  comble 
i  tant  d'injustices,  que  de  noua  fermer  ta  porte  de  l'église  ; 
et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  tente  d'en  venir  à  cette  ex- 
trémité. » 

L'on  frémît  i  un  tel  tableau.  L'on  se  crût  nenacé  de 
toutes  les  horreurs  qu'excitaient  les  trompettes  et  les  au- 
tnôaieps  de  la  Ligue,  dont,  pour  le  malheur  de  la  France, 
les  enfaos  viennent  de  nouveau  s'éubtir  au  nuUea  de  nous; 
cardspnis  cette  époque  funeste ,  qui  jamais  avu,  au  seïa 
de  rÉglise,  se  produire  en  ce  genre,  et  en  ausù  grand 
nombre,  des  scandales  si  révoltans?  Et  comment  arrêter 
les  progrès  de  l'embrasement,  si  les  vicaires-généraux  se 
refusent  i  remplacer  par  des  hommes  pacifiques  ceux  qui 
portent  ainsi  le  trouble  dans  ta  maison  de  Dieu  :  l'<»i  veut 
dire,  les  desservans  de  Ctiazetles,  Âveizieu ,  Saint-Mé- 
dard,  Saint-Bonnet ,  Matois  et  Saint  -  Jean-  Soleymieux  ? 
Est-ce  trop ,  en  effet ,  demander  par  rapport  k  des  calom- 
niateurs qui  abusent  du  ministère  jusqu'à  diflàmer  leur» 
frires  indignement  dans  la  cluîre  de  la  vérité  ;  puîsqu'au- 
trefois  les  canons  de  l'Église  les  eussent  punis  par  l'inter- 
diction des  fonctions  ecclésiastiques ,  et  les  lois  de  TÉuf 
par  te  bannissement,  comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ?  Sont-ils  donc  plus  chrétiens  on  plus  dignes  d'égards 
que  tant  d'innocens  opprimés  qu'ils  couvrent  et  rassasient 
d'opprobres  ;  ijps  ces  prftirea  respectaUes,  interdits  sans 
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came  et  arUtraireraent ,  qo^b  traitent  A  làcbemant  m 
chaire,  de  rriielles  k  l'État ,  d'enoemia  de  la  religion? 

Qu'il  naos  soit  permis ,  avant  de  finir ,  de  demander 
a51  erâtsnnEtat  où  l'on  puisse,  avee  autant  de  licence, 
insnlter  dans  les  termes  lesplus  injurieux  et  le*  plus  gro^ 
siers ,  des  hommes  paisibles  et  sans  défense ,  et  meore 
dans  tin  lie»  sacr^ ,  où  le  respect  leur  impose  de  se  taire* 
Qa'oniioas  due  si  tontes  les  règles  de  l'Église,  si  les  lois 
da  royattme  ne  condamnent  pas  aëvèrement  ces  indé- 
centes* et  onlragcases  paroles  ,  qu'on  ne  doit  pas  mévae 
se  permettre  envers  les  grands  criminels.  Âlloos  plos 
ItHo ,  et  supposons  chez  les  peuples  sauvages ,  ches  ka 
Hottentots,  qu'il  existe  un  culte  religieux  quelconque* 
En  est-il  nn  seul  oA  il  «oit  permis  aux  ministres  de  la 
religion  de  se  livrer  Ji  ces  indignités  et  au  milieu  même  da 
lenrs  foncti<ms  ?  Telle  est  pourtant  la  grande  latitude 
dont  le  vicaire^néral  laisse  jouir  ses  desservansan  dioc^ 
de  Ljon.Tel  le  fraît  de  ses  réprimandes  et  des  injonctions, 
que,. dans  sa  réponse  au  ministère,  il  assure  avoir  fiùtas 
pour  les  contenir ,  en  m£me  temps  qu'il  s'appuie  sur  sa 
circulaire  du  i"  août  1817.  Cependant,  les  mêmes  ides- 
servans  annoncent,  et  très-hautement ,  comme  on  voit 
pages  10  et  a3 ,  que  c'est  de  !m  qu'ils  reçoivent  des  ordres 
quaotaux  refus  qu'ils  font  des  sacremens,  pour  ne  U»  itm- 
ner  qu'à  ceux  qui  leur  apportent  des  professiQus-  de  fin 
insf^ites,  des  billets  de  confession;  en  nn  mot,  ib  pu- 
blient que  M.  Courbon  leur  prescrit  une  conduite  qu'os 
ne  peut  nier  être  contraire  en  tous  points  aux  dispositions 
de  sa  drcubire  qui  défend  ces  exactions.  Il  est  donc 
clair  par  le  seul  témoignage  de  ces  prêtres ,  que  soutient  et 
autorise  M,  Conrbon ,  comparé  à  sa  circubire ,  qu'il  sei 
'  met,  et  irès-sciemment,  en  o[^oâtiott  avec  Itû-même  ^ 
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qne  le  premier  il  inQrtne  set  lois ,  va  ordonnant  secrite- 
meot  qa'oD  les  viole,  et  cela  quand ,  d'une  autre  pan ,  il 
s'en  fait  an  titre  anprès  du  ministre ,  pour  le  persiuder 
de  sou  équité  et  de  toute  sa  modération.  Quel  «bus  du 
pouvoir  des  clefs  dans  monsieur  le  vicaire-général  !  Mais 
en  même  temps,  quelle  marche  !  quelle  politique  ! 

,  Si  M.  le  vicaire-géuéral  se  montre  si  peu  d'accord  avec 
lui-même,  tous  ces  prêtres,  ces  desservans  qui  persécu- 
tent sous  ses  ordres,  s'accordent-ils  eiitre  eux  davantage? 
L'on  a  vu,  page  9,  qu'à  Saint -Bonnet- le  -  Ch&tean  , 
M.  Roussel ,  le  jour  de  Pftque ,  a  signalé  ceux  qu'il 
nomme  jansénistes  comme  des  gens  rebelles  à  f Église 
et  à  rÉtat.  Un  autre  dimanche  et  dans  la  même  chaire , 
l'aumànier  de  la  Chaiité ,  .<pâ  a  pris  parti  pour  M.  Rous- 
set,  a  voulu  faire  croire  que  ces  mêmes  gens  a'aeconiaient 
avec  le gowemementpour détruire  larehgion.  Ainsi,  leurs 
témmgnagesdéposeat  encore  contre  eux-mêmes  par  une  évi- 
dente contradiction ,  k  moins  qu'ils  ne  veuillent  dire  que 
le  gouvernement  est,  comme  ceux  qu'ils  signalent,  rebelle 
àV Église  et  àV  État,  ce  c[ui  sérail  une  étrange  asserrion. 

Cependant  il  faut  convenir  que  ces  messieurs  ont  quel- 
quefois des  Siemens  d'une  grande  force ,  qui ,  s'ils  ne 
sont  point  très-persuasifs  ,  ne  laissent  pas  de  produire 
im  eâèt  réel ,  tant  ils  sont  frappans  pour  certains  fidèles. 
Parexemple,  des  coups  de  poings  appliquésénergiquement 
pour  avenir  de  ne  plus  s'approcher  de  l'autel ,  nue  per- 
sonne à  qui  l'on  refuse  les  cendres  ou  la  communion  ,  ne 
valent-4ls  pas  hien  cent  mauvaises  raisons  qu'on  s'épuiserait 
â  lui  dire  ?  Qu'un  desservant  pousse  dans  l'église,  et  qu'un 
autre  plein  d'un  zèle  ardent  y  traîne  jusqu'à  la  porte  celle 
qui  encourt  son  animadversion;  ou,  qu'un  simple  vicaire, 
•i  une  fille  à  l'égUte  vient  à  le  contrarier ,  lui  ixnaaa  sur-ie^ 
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champ  liDConp  de  pied  dans  le  ventre,  y  a-t<îl  plus  rïea  )k 
r^liquer(i)?  Ne  sont-ce  pas  Ut  des  raiv>iia  assommantes) 
des  ai^meDB  in  ferio ,  <{iii  ponr  n^élre  pas  théologiques  f 
n'en  sont  pas  minus  d'an  très-grand  poids  P  Certes  ,  on 
doit  rendre  cette  justice  k  ces  vicaires  on  desservans  j  que 
personne  plus  qu'eux  n'est  pénétré  de  cette  maxime 
qu'accrédite ,  avec  d'autres  semblaUes ,  la  bulle  de  Clé* 
steDt  XI  (a) ,  savoir  :  qu'il  est  licite  de  ia/^rocher  de 
Dieu  avec  des  passions  braudes  dans  le  cœur,  paîS" 
qu'eux-mêmes  nous  en  donnent  l'ex^nple ,  jusque  dans 
son  temple,  jusqu'au  pied  de  l'antel.  11  est  vrai  que 
M.  CourboQ  ne  va  pas  jusqu'à  ordonner  que  l'on  fessa 
usage  de  celte  méthode,  de  ce  genre  d'ai^nmentationa. 
Mais  que  peut-on  risquer  en  l'employant?  Tout  au  plus 
d'être  changé  de  place,  ou  d'être  reprispour  la  forme?  Et 
ae  sai^«n  pas  k  (juoi  aboutit  ce  qu'il  appelle  de  sévères 
monitions ,  quand  elles  n'ont  pour  objet  que  d'amortir  un 
zèle  un  peu  ardent  ? 

Ce  qu'il  7  a  de  plus  grave  pnnr  ces  bons  fidèles  dont  on 
met  la  patience  k  l'épreuve  si  cmellement ,  c'est  qu'à 
force  de  déclamations  ,  d'invectives,  de  malédictions, 
on  suscite  contre  eux  les  lutines  violentes,  la  fiu^ur  des  &uz 
zélés  qui  ne  se  possèdent  pas.  N'a-t-on  point  vu  en  e^ 
que   déjà  certains  brouillons  se  sont  permis  de  dire  , 

(l)  DoUancei,  p.  5  si  S ,  et  lea  iVaiiwIJiM  plunlw ,  p.  7,  5  et  10. 

(9)  L«  soixantc-nxiéme  proporition  candunnëe  par  Li  bulle  Osicuii- 
n*  Mt  •ÎDii  conçue  :  ■  Qui  veut  s'approcber  de  Dieu,  ne  doit  ni  Tenir 
a  i  loiavec  de*  patnoDibrataleijQiie  conduire  paruninatiDCl  naturel, 
«  ouparlacninte  comme lea  béte»,maUparl'aaioureamineles  eo&ni.a 
Suivant  VArsàMUt,  dn  ^■JtoitiàDe  nit\t  ,  la  contradictoire  de  cett* 
propositioD  appariât  'a  la  foi  etùla  doctrine  de  lËglite.  (  Inctniction 
pailoTalé  de  M.  da  Beaumont,  archcTêquc  d«  Patîi,  donnée  le  19  Mp* 
timbre  17S6.) 
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M  ^d'ik  irqlntieDt  Sain  an  acte  de  chaHttf  en  uunt  un 
»  îaBflâNsu  t  «t  ipL'ils  «Bpèroit  Toiff  arrirer  le  momeu 
»  oàilteur)ËnpeniiudeIeaexien]^Bert6iui({i>eJes»- 
MS,  page  9)  ;  ^iw  d'une  pM>  M.  CtNirixm  Ucheenctwe 
k  bride,  à  an  detferrana,  qm  de  l'autre  fea  lois  Miiènt 
miiettea ,  et  qu'on  kisae  loujwn  TOiûr  ces  injures  dont 
1m  .chaires  BBCrées  vemitÏMaHt  nns  dislM^  :  qnï  ne  aent 
q«e  le  peu}^  «  «CMUtUmé  À  voir  j  dans  ceux  cpi'on  lai 
«igMile  ,  des  Irfrétiqaes  indignes  des  moindres  ^rds , 
àes  gens  repliés  A  lÉglÙB  H  à  fÊùtt  ,  des  hoDunes 
dont  .ha  but  est  de  Mtrvire  la  rel^ion  ,  jagera  qu'il 
est  mMioiic  de  pnrgec  b  terre  de  ces  MONSTRES , 
et  qui  pent  répandre  qu'il  n'en  viendra  pas  de  la  diéorie 
jasqn'â  la  pradque  ? 

Qu'il  est  donc  bien  temps  «ju'on  nette  m  ▼i^siir  les 
canons  de  It^lise  et  les  lois  de  l'Etat ,  oonka  ks  diffiona- 
tearspnUics;  ifaW  réprime  des  abinafire«x,t{u'onan:'te 
un  zèle  turbulent ,  capable  des  derniers  exc^,  et  qa'cnfis 
r«a  rende  k  de  Ikhu  fidèles  l'hoBnetur  et  k  tranquillité 
qœ  lewe  assurent ,  chea  loales  les  nations ,  le  seul  droit 
natord  >  et  dans  i'Égliae,  leur  simple  qualité  ^  chrétieDS , 
nais  qtie  leur  r&visaank  Ydbma  de  la  force  et  l'anAoricj 
la  |dui  arlniraire  enhardie  encore  par  l'intpanilié. 


.      PIECES  JUSTIFICATIVES. 

L'on  a.  imprimé  à  ta  suite  de  l'écrit  iutitulé  youuelles 
Plaintes  ,  etc. ,  différentes  pièces  concernant  les  refus  pu- 
blics de  la  communion  qui  ont  été  faits  dans  la  quinzaine 
dePàqiie,  1819.  parles  curés-desservans  de  Saint^M- 
iDÎer,  Marols  ,  Saint-Bonnet-le-ChÂtean  ,  Saint-Jean- 
Soleymieux ,  Âveizien  et  SaîhbMédard.  Depuis,  en  a^eça 
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bien  d^anUes  Ktes  ,  dont  plnùeon  décUraîiou  :pMUéa 
devant  DOUÏrea ,  constatant  beaucoup  desembUbtcanfùr. 
Ponr  donner  nne  idée  des  frits  sebjsinali^es  qoc  ro» 
tiennent  ces  âiffîcena'acLei ,  l'an  dira  an  mot  de-ee  qui 
t'eitpcisiëd«ns.laparoîuedeCbazfllles,  dont  od  n'a  rie» 
rapporté  dans  les  pièces  qni  jtistifitintles  JVoutv/JefPloMMefv 
'  anÎTant  nne  àÂ:Iaratian  reçuâ  par  Antoine  Fnjols,  nol- 
taire  à  Saim-Galnner /  le  19  atrîl  181Q)  sis  lémoins,  ds- 
menmnt  dans  la  comnwnQ  de  CbazeUes,  affirDteatqae 
leanne  Blanchon ,  tfpoose  de  Jean -Marie  Thollot,  «C 
Françoise Tb^lissoQ,  611e  mtienre,  se  sont  préwoiéès  )fe 
dimanche  1 8  arrîl ,  dans  Té^att  de  CbaKoUes ,  avec  beau- 
coup d^autrés,  âlaflndela  première  messe  y  ptAityreee- 
voir  la  coitannniîon  donnée  parDL  Boafflird,  ttéalre-dk 
cette  paroisse.  Lortifiie  Içdh  'Bonffàrd  fnt  ptés  d'^tec ,  ^à 
leva  la  tftte  à  la  dame  Blanchon,  et  lui  refusa  la  commn- 
nion,  ainsi  qn'A  là  demoiselle  Tbëlisison;  et  au  second  tour, 
les  déclarantes  étant  encoreàUsnatetabW,  M.  BouSkAI 
leur  a  dit  à  banie  toix  :  n  Hetirek^vous ,  oa>nç  d{>Bt>â-pas 
s  U  commuDÏtin  aux  jansémites;  Ifes -choses  •aitate'  sont 
j»  poiv  les  vaints,  «taon  pour  l«a  hérétiques.  Quand-il y 
T»  en  aurait  cent  oomine  vous,  je  ne  la  donaarais  pMv  Je 
«  ne  crains  rien  (  et  élevant  la  voix  encore  plus  haut,  il 
u  dit  )  :  Matfaenreuses  (jae  vous  Êtes ,  comment  qkz-sVOos 
»  approcher  de  la  sainte  table  et  seandaltser  l'Eglise  P  '•  ' 
A  Aveîxiei ,  nenf  Elles  majeui^",  selon  la  aéclàràdôii 
(jn'elles  ont  signée  te  18  avril  1819  ,  «nt  été  refusées  i 
ta  sainte  table ,.  lé  i5  du  même  mois ,  par  lé  sieur  fiochut , 
desservant]  qtfoicfn'elles  lui  aient  certifré  na^^ei  s'étaient 
confessées  à  un  prétte  approav4.  ty ojez  6iffir<fr\3  traits 
épouvantaU^S  conccrodnl  ce  curé  :  doléances  ,  pHges  6 , 

(■}  tleooineiitiàdtdoauaa«t»,i'  L'j4nù  fiMa^nih  I»  /takgiait, 
ot  ion  adh^iian  au  schUmc  horrible  tpii  «'eiarce  duii  cm  parojav*  *)^ 
•ol^.  U  M  tronve  que  deux  &iti  éïgaei  â«  rcidanjui  êtes  brpétttion 
>>  18161  qni  Mkit>nni4«al«,  1m  tiueDCW  euraèH  par  loi  denti^ni* 
i  Saint-GiOinicr.i  Avnzîea  «tl  ttrint-niàST  IjUoJéoncM.p.  6,  7  et  SJi 
iroàiliaitqueleirefuicâatinuelide  tacrémeaiiUiuiitetablc,  et  do 
•^mllan  MoMMnliqiM,  U*  àiSUaMMu  sffMuK*  dant  le*  cbairei,  etc., 
>Mra)titMj^uBquedciaota*UnUaM>d'Hlorit^  Il  terait tiwp long 
°e  nJever  lea  impostureg  et  1m  oaloinnies  de  tmt  (rare  contcauei  dam 
•on  H.  iiga,  Ia  tttit  kcturg  en  fidt  horreur. 
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:  .6C'«at  aÏDsi  qtie'  s'exécnte  la  circolaire  de  MM.  les  vi- 
oînt-g^ériiixv  qvi  prohibe  trèB-etpreR5ém«il,de  tnème 
-que  le  Jlituel  de  Ljob  ,  ces  indignes  refus  à  )a  sajate  table. 
3BBimib  n'ont  eO'liéu  plus  scandalemement  dans  cet  io- 
fertund  canton  ,  où  la  loi  du  plus  fort  dent  lien  pour 
les'd'esbervanB  de  toutes  les  autres,  à  cet  égard,  mie  depuis 
la  <fpi>6 testa tion  qu'Aot  faite  au  nânistre  de  riniérïeur 
M*  Çuiirbon  et  ses-'  cbUàgues ,  en  l'assorant  de  leur  atts- 
'«^manl  aux  prindpM  et  aux:  règles  '  établies  dans  leor 
oirçulitire.  Aussi ,'  plusieitrsdesdesservuMottt^ils  annoncé 
teutbme&t  qu'ils  nagissaient  comme  ilsfont,  c'est-à-dire, 
^'uHC  manière  toute  contraire  k  la  circnlaire,  que  d'apris 
lefr'Vrdres  de  M.  Gutùbon,  d'où  il  «ut  qu'on  esl  très- 
lbud^-ià:|e  mettr»«n  cause.' dans  cette affiiire.  (Voyez  les 
iWwJ^i'^wnAd, 'p.  1 1 1  m  le  présent  4(»iti  p;  lo  et  ail.) 


Le  -^alaraticM  suivànle-  a  été  envoyée  ^    1b    i6  avrâ 

iientiér ,   à  M.   le  Préfet  de  la-  Loire  j  par  nombre 

-tthablttms.  ê«-Sahit-lnédarâ  qid  TûM  tignée.  EUe 

;.  'itKOorde  fort  bvon  avec  le  discours  de  leur  dessef>- 

■  '  vtmt,'relaté  ci-^esnts,  pages  2  et  suipinaes. 

...^ov^i  soussignés,  tùibitati^.de  la  commune  de  Saipt-I^^ 
dard^,  .ctaiit  jafovmiés  que  ,M.  le  préfet  de  h  Loire!  a  fait 
prendre  des  renseigriçmcns  sur  les  dissensions  religiesses 

âuî  agitent  notre  parbisse^ét  qu'en  l'absence  dcM.  le  maire 
e^ÏQt-iyiédard,.ée^reDseigncmens  ont  été  donnés  par  le 
fiieur  Bejmondon,  notre  desservant,  et  par  lé  seur  Bochut, 
adjoint,  qui  lui  est  «utiérément  dévoué,  et  qui  se  sert  de 
lui  pour  Tes  aSkirés  de  la  mairie,  sans  qu^auc lin  des  ha- 
liitans  y  ait  été  appelé:  Désirant  faire  connaître  à  M.  le 
préfet  l'exacte  vérité ,  certifions  ce  qui  suit,  comme  étant 
public  et  notoire  dans  toute  ladite  paroisse. 
. .  1*  Que  le  ^eur  EUtymondou  refusa  publiquement  la 
-sainte  communion,  àl»  messe  paroissiMe,  te  i  novem- 
bre 1817,  à  Jeanne-Marie' Durand ,  femme  de  François 
Gueydan,  habitant  de  cette  paroisse ,  en  lui  disant  :  «Vous 
auricE  dû  TOUS  épArgnier  cette  confusion ,  et  à  moi,  cettft 
peiné  \  »  que  toute  ta  paroisse  fut  d'autant  plu4  »candaïis<e 
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de  c«  refas ,  qn'elk  savaU  que  ces  sortes  de  scandales  ve- 
naient' d'être  projiibés  eipress^ment  par  la  circulaire  de 
AliVI.  les  vicaires^éoëraux ,  en  date  du  i"  août  i8i^  ; 
que  depuis  ce  temp  plus  de  cent  cinquante  personnes 
n'ôBt  osé  s'approcher  de  la  ubie  sainte ,  par  la  crainte 
d^éprouver  une  semblable  humiliation ,  et  que  néanmoin» 
on  n'r  pas  songea  s'en  plaindre  auprès  de  MM.  les  vïcaires- 
génëtaux,  parce  qu'on  savait  quils  avaient  refusé  d'en- 
ceiwlre  une  plainte  à  eux  adressée  par  les  habiians  de 
Sainl-Galmier ,  siv  un  semblable  refus  fait  par  M.  Fpurr 
nier,  curé  dudis  Saiot-Galmier^  k  la  dame  Sainte- 
Oïlûmhe  qui  était  4U  Ht  de  la  mort,  et  quî\fut  pmée, 
centre  toute  )usiice,  des  sacremens  çl  de  la  s^ultni^e 
-eéclésîasdqne'.  .      . 

-»°  Que,  dans  Iç.'.mûa  de  janvier  1818,  ledit  sieur 
Beymondon  refusa  d'entendre  la  confession  d'une  Teuv^ 
nommée  Madjoleine  Gnndin ,  parce  que  cette  pauvre 
feipme ,  qui  ne  «^v^jt  pas  même  lire,  ne  put  se  résoudi;? 
i  condamner,  cq  qu'il  appelle  le  jansénisme ,  dont.eilç 
n'avait  pas  la  moindre  nouon ,  et  qu'il  ne  lui  fit  con^ 
naître  en  aucune  mniuàns  t  qu'il  la  laista  ,  pour  cette 
,^ai^oq  seule,  nlporir  mus  sacremens  ;  que  non^seuleme^ 
jÂ  ;ld  IH^Tft  de.la -cépalture  ecclésiastique,  mais  eneore 
da  son  des  cloches ,  du  drap  mortuaire  ^  '  de  la  croix 
«t  de  l'eau  bénite',  et.de  l'introdoction  de  son  corps 
4an»:r^Ui&,  dof^' les,  portes  avaient  été  iêrmées  par 
Be»  ordres;      j 

3*  Que,  dans  le  ; n^ojs '  d'octolne  suivant,  une  antr« 
femme  nommée  Mar^erite,  veuve  de  Jean-Marie  Bàly, 
léipi^ifva  de  sa.part.  le:  même  traitement  dans  toutesses 
cîrooitftances.  .;....,. 

4*  QiiB  quatre,  autres  personne;  ,.  et^voir  :  Jeanne- 
MariaSéon,  enianvier.iSiS;  Suzanne  Philibert ,  Denise 
.Tbollot  et  Marguerite  Dan,  en  janvier. et  février  1819» 
ost^ëlé.  privées  par  ledit  sieur  Reymondon ,  non  des  defv 
-  niers  sacremens,  parce  me  leur  morjl  précipitée  ne  leur 
jptsit'pas  donné  lie  temps  a'y  recourir,  mais  de  la  sépulture 
«ccléwastîqae  ;  et  qn'à  l'occasion  d'un  de  ces  décès ,  il  osa 
nous  dire  en  chaire  que  nous  mourons  cotmne  dci  bétes , 
94  tfu'on  nv»s  oHerre  comme  des  chitns. 
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5*  Que  ledit  àeùr  ReymondAn  eielot  «iMtrairaaaat 
des  fonctions  de  parrain  et  d«  nurraine  tons  ceax  qa'O 
lui  plaît  de  taxer  dfi  îmsénîsme  ,  aaiu  expliqner  jamua 
ce  qu'il  entend  par  re  terme,  qui  est  aans' doute  inex- 
pticable;  qu'il  a  fait  cette  injure  particolîiremeiit  k  CM- 
ment  Dnucé ,  et  k  Antoine  ThcJlot. 

&  Qu'il  exclut  pareillement  les  morts  qu'il  a  prfrfc  da 
la  sépulture ,  des  prières ,  sufirages  et  serrices  qui  sont 
d'usage ,  et  mAme  de  la  récitation  de  leurs  noms  au  pràae, 
quoique  la  cbutume  immémoriale  de  la  paroisse  soit  d'^ 
jaire  mention  pendant  un  an  après  ft  décès. 

^*  Que,  dbns  le  mots  de  janvier  1819,  îl  a  refdsé  d'abord 
d'annoncer  le  ttiariage  de  Paschal  Gord  avec  Antoinette 
Chômât,  et  qu'il  n'y  a  consenti  qu'après  avoir  exîgéqii'^Ie 
tondamnAt  le  jansénisme  en  présence  de  témoioa  ai^>e- 
lés  ad  Aoc. 

8'  Qu'A  a  parollement  refîné  d'annoncier  et  de  bénir  on 
mariage  contracté  civilement  entre  MathJen  Macé  et  Cbn- 
Hhie  Fitttival ,  aoiu  le  prétexte  que  le  premier  n'a  pas  fait 
u  première  cornmilnion. 

'9*  Que  la  ehaire  retentit  louvtfnt  des  termes  d'bèrél»- 
'*rtes,  jansénistes,  secraîre»,  sècteinfenlBle,  qwsoftt  W» 
'■m'YÉ^Vaei  cl  qo-'ll  entretîént'par-là  nne' fanesie  divliïÀk 
diliH' 1*  paroisse. 

■  .  lo*  Que  c'ew  Wrtottt  dan»  les- tatéékisWMs  ^'il  âcfce 
d'inoculer  aux  cnAns  aea  préiÈa^oaB\  en-iofte  4]u>i  <«ek 
enfàns  l'accusent  d'avoir  dit  que  c'est  le  démon'  tpi 
tiënlr  la  reliigiâb'  êjsà-'^naMaiéif':' c'tist  'tkinà  qa*a  Ver- 

'  tl'Qne,  dans  le  carême -d^niét,-  it  n  annoncé  àt/act 
ibis  en  cliaire  qu'il  exigerait  trois  choses  powr  k^<e|Mw- 
aftnftiii  paschule  :  1"  qn'oB  lui  déttiaddât  la  permission 
%''se^confesMt'  i  'fift'  notre  prètt^'/l'ili^iCto  M  •fjpArlCt 
iM'ÛlIet  de' éOrifeasioB  ;  3'q«i-«il-ki  fit  sa  prôfesÀu 
tie  fâ  ,  (i'esfr^À-'Aire ,  qu'on  cMdamnfttle  jansénisme.  Le 
tàrèprt  préciéèent,  il  n'avaJl  éx^  quer  le»  detfx  p»- 
iniirts:  èondffiens  ;-  i\  a  jugé  à  prope»  d'y  ajouter^  Ik 
troiiièmie  eetttf  tinnée ,  en  disant  qtte  t^éisU  firôarUStA 

j>'  Que,  le  ^  arril "dental- )■  qwttrepeiAAiiM  M 
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«yant  demandé  l'il  n'avait  pas  reçu  de  M.  Cont^on 
l'ordre  de  donner  la  cominunioD  aans  enger  de  biUeiB 
de  oonfesâon  ,  il  leur  répondit  qu'il  n'en  araït  pcûat 
ref  u ,  et  qu'il  ne  la  donnerait  point  «ana  qu'on  lui  fit 
sa  pro&uîon  de  foi. 

1 3*  Qu'il  ne  cesse  d'inrectïver  contre  M.  Jacquemont , 
ancien  curé  de  Saint^Mëdard ,  qui  y  demeure  dans  une 

Kûte  laaiion  dont  il  est  propriéuiie ,  quoique  ledit  sieup 
cquemont  se  conduise  d'une  maniera  très-pacifique , 
qu'il  assiste  réguUèremeut  aux  offices  publics,  qu'il  ne 
uenoe  aucune  assemlilée  particnbère ,  et  qu'il  ne  se  pei^ 
nwtie  d'antres  fonctions  que  o^es  que  ledit  sieur  Rey- 
Dkondon  refuse  d'exerc»  lui-même. 

Les  soussignés  sont  prêts  de  donner,  en  justice  réglée , 
les  preuves  dé  toutes  ces  imputadons ,  et  supplient  les  au- 
torités de  les  délivrer  de  ces  vezati<His ,  et  de  les  &ire 
jouir  de  lajtaix ,  qui  est  l'objet  de  tous  leurs  désin. 
Fait  audit  Saibt-Médard ,  le  1 4  avril  iS  19. 
(Suivent  vingt-deux  signatures,  toutes  données  par  de 
ttmples  Uses  de  cette  poroùse.  ) 


H  est  bon  d'ajouter  ici  ce  que  témoignent ,  dans  nâ 
mémoire  en  date  du  8  avril  dernier,  des  personnes  inca- 
pables d'en  imposer;  savoir,  que  k  les  desservans  de 
tes  oaotOBS  qui- crient  und  voce  contre  le  jausétiisme  , 
me  uvent  pas  même  tm  quoi  il  consiste.  Cest  un  aven 
m'on  «-arraché  an  sieur  Bochut,  curé  d'Aveisien  ;  an 
saeur  âïméon,  cnré  de  Vancbe  \  au  sieur  ReymondoA  , 
coré  actœl  de  Ssint-Médard  j  au  sienr  Feumier  ,  cnré 
de  SaÎBt-Galmier ,  etc.,  etc.  Tous  prêcbent  hautement 
l'infaillibilité  du  Pape ,  et  veulent  qu'on  obâsse  en  aveugle 
i  SCS  décisions.  Tous  exigent  pour  eux-mêmes  cette  obéis- 
sance avfl^le  de  la  part  des  fid^es,  et  on  est  en  état  de 
monU«r  par  des  preuves  testimoniales  ,  que  telle  est  ta 
prétention  des  sieurs  Reymondon  et  Foumîer,  des  vicaires 
de  Cbazelleset  deSaint-Galmier,  etc.,  etc.  Les  nouveaux 
prêtres  surtout  ,  semblent  n'avoir  rien  mieux  appris  an 
séminaire,  que  de  crieret  de  dédamer  contreles  prétendus 
sectaires.» 
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Dinl-on  s^Aonner  da  discrédit  où  sont  la  pInpMt  de  ces 

desservans  ?Cest  leur  propre  oavrage  ;  ce  sont  eux-mêmes 
qui  se  privent  de  toute  créance ,  sans  que  ceux  qa'ib  per~ 
sécutent  s'en  mêlent-,  et  tel  est  le  fruit  qu'ils  recueillent  les 
premiers  de  lenr  ignorance  et  de  leur  faux  sèle.  Ne  de- 
vraient --  ils  pas  savoir  qu'il  suffit  que  les  siinples  soient 
instruits  des  principaux  articles  de  foi ,  et  de  leurs  devoirs  ; 
que  du  reste  ils  aient  une  foi  implicite  i  toutes  les  vraies 
dêcisioDS  de  l'Eglise  ?  Fant-il  encore  qu'ils  s'embarrassent 
dans  des  discussions  au-dessns  de  leur  port^ ,  savoir  : 
«  tels  décrets  sont  véritablemeut  des  décisions  de  l'Eglise  ; 
surtout  lorsqu'il  est  notoire,  comme  dans  l'espèce  présente, 
qu'il  T  a  i  cet  ^rd  une  telle  contrariété  dans  les  écoles 
catholiques ,  que  ce  que  l'une  regarde  conmie  véiîtë  de 
foi  décidi'e  par  les  décrets  en  question ,  est  traité  par 
l'autre  d'erreur  manifeste.  (Voyez  Extrait  de  Lettres 
in  laites  de  FènéJon ,  chez  Baudouin.)  Le  sin.ple  hon 
sens  dicte  qu'en  pareil  cas  on  excède  les  bornes,  comme 
l'assure  Bossuet,  si  on  demande  davantage  des  fidèles,  que 
de  condamner  généraleuicnt  ce  aue  VÉgli^e  condamne-, 
et  d^approuver  ce  qiieUe  approuve.  (  Voyez  ci-dessus  j 
page  10,  note  i.) 


NoTl.  L'on  prévient  les  lecteurs  que  la  pétition  de* 
babitans  de  Saint-Galmier  et  des  autres  paroisses  voisines  y 
présentée  À  la  Chambre  des  pairs ,  ayant  déjà  été  renvoyée 
an  ministre  de  l'intérieur,  on  a  cru  que  l'un  ferait  bien  f 
par  pur  ménagement ,  de  prier  que  l'on  suspendit  le 
rapport  de  l'autre  pétition ,  adressée  à  la  Chambre  des 
députés  ,  pour  voir  l'eiTct  des  nouvelles  injonctions 
<iuî  ne  peuvent  manquer  d'être  faites  aux  vicaires-géaéi 
raux  par  le  ministère.  En  attendant,  il  laut  éclairer  l'opi- 
nion ;  et  l'on  est  fort  disposé  à  le  làire ,  si  le  schisme 
continue  À  s'exercer  impunément. 


BAVDOnin  PKÊBES,  ËDITEIIKS  DE  LA  CHBOBIQUE  XELIAtEtlSBi 
T,  36,  »il  LA  CAÀIUU  DU  liiS*-  t. 
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ELOGE 


M.  L'ABBE  HAUTEFAGE, 

ANCIE»   CHANOINE  S'AUXEHRË, 

tEosoncà  SAMs  vsi  tiasion  sx  ses  amis  et  db  sxs  iLivxs. 


JSral  iiir  *iinpttx  at  mcAMi 


PARIS, 

ADRIEN  EGRON,   IMPRIMEUR 

nE  ton  ALTESIB  ROTALB  HONSUanOtL  Ll  »DC  D^AtiaOUlÀtlT. , 
n*  d*«  Naycn ,  d"  S^. 

'1816. 
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ÉLOGE 


M.  L'ABBE  HAUTEFAGE. 


Lk  nom  da  jaste,  éc  l'ami  du  Seigneur*  qui, 
comoifl  lui,  a  marqué  son  passage  en  faisant  da 
bien  sur  la  terre,  demande  de  nous  le  téuioignage 
d'un  religieux  souvenir,  soit  pour  acquitter  et  per> 
pétuer  le  tribut  d'éloges  dû  i  sa  mémoire ,  soit  pour 
eutretenir  et  animer  notre  courage  dana  4a  carrière 
oti  sel  exemples  nous  indiquent  encore  la  route , 
et  ooQs  invitent  à  le  suivre.  Ainsi  de  «ècle  en  siè- 
cle B-t-on  rendu  hocomage  à  ces  hommes  estima- 
bles qui ,  par  de  longs  travaux  et  de  généreux  ser- 
vices, ont  contribué  an  bien  de  l'Eglise,  au  main« 
tien  de  la  religion.  Une  aussi  louable  pratique  est 
pour  nous  un  devoir  d'autant  plus  sacré  ,  que  le 
malbeur  deslenips  Tait  disparoltre  de  jour  en  jour 
la  race  des  plus  précieux  sujets,  parce  qu'ils  .ne 
laissent  plus  comme  autrefois  des  successeurs  hé- 
ritiers de  leur  mêle  et  de  leurs  talens. 

Parmi  ces  hommes  recommandables ,  aujour- 
d'hui plus  cfaers  que  jamais  aux  amb  de  la  religion , 
l'on  distinguera  le  vertueux ,  le  bon  et  dignie  ecclé- 
ûastique  qui  nous  honora  de  sou  amitié ,  et  qui  em- 
porte DOS  plus  justes  regrets. 
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(4) 
Jkan  Hautrfage  ,  né  à  Pny>9Iorin , diocèse  de 

Toiilouae,  on  1735,  avoil  été,  dès  9a  jeunesse, 
deatinéau  (iremier,  au  plus  honurRble  des  minU- 
lères,  celui  dVnscigner  la  voie  du  salut,  d'enfan- 
ter les  âmes  à  Jéttuiy-Cbrisl  »  ft  de  paîlrc  se»  brebis 
dans  la  science  et  la  doctrine.  Il  n'eul  pRS  le  bon- 
heur de  trouver  diins  le  séminaire  ofi  il  fut  d'abord 
adressé,  ce  que  l'apôtre  appelle  .la  vérité  de  ¥E~ 
vangile ,  la  parole ,  la  science  de  la  vérité  ,  et  il  a 
regrellé  souvent  d'avoir  consumé  cliez  les  Jésuites 
les  années  précieuses  où  les  prenuères  leçons  qui 
se  gravent  dans  l'ime,  forment  prrsque  toujours 
des  impressions  ineffaçables.  Mais  il  avoit  reçu  de 
l'Auteur  de  tout  bien  un  cœur  droit  et  Pamourdu 
vrai  dans  un  degré  fort  éminent ,  et  Dieu  prépara 
les  événemens  de  manière  à  ce  qu'il  rendit  à  la  re- 
ligion et  à  r£glise  les  services  qu'on  poiivoit  atten- 
dre de  dispositions  aussi  heureuses.  Touché  et 
éclairé  par  les  ouvrages  du  célèbre  Duguet  qui 
lui  tombèrent  entre  les  mains,  M.  Haule^ge>  au 
sortir  de  son  séminaire ,  ne  larda  point  à  se  faire  à  * 
lui-même  une  théologie  et  un  corps  de  doctrine 
qui  firent  comme  la  base  de  ses  instructions  dans  la 
première  cure  de  campagne  où  il  fut  envoyé  en 
qualité  de  vicaire.  Il  y  ramenoit  tout  au  grand  pré- 
cepte de  l'amour,  convaincu  comme  il  l'annon- 
çoil  dans  la  chaire  de  vérité ,  qu'on  n'honore  Dieu 
qu'en  l'aimant,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  lui  rendre 
que  par  la  charité  le  culte  qu'on  lui  doit  et  qu'il 
nous  commande. 

C'étoit  1^  manifestement  la  doctrine  de  saint  Au* 
gusiin ,  celle  du  grand  A  pâtre ,  du  disciple  bien-ai- 
nié,  en  un  mol,  l'Evangile  dans  toute  sa  pureté. 
Mais  l'empire  presque  général  que  les  ennemie  de 
la  saine  doctrine  avoient  pris  en  France  dans  le 
dernier  siècle,  ne  suuffroil  déjà  plus  qu'un  l'annou- 
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çât  à  hau)e  voix,  en  tout  lieu  et  antis  déguisement. 
Tel  étoit  le  malheur  des  temps,  que,  dans  plusieurs 
diocèses,  vouloir  insister  particulïèremenl  sur  l'in- 
dispensable nécessité  du  ciille  en  esprit  et  en  vé- 
rité, c'était  s'exposer  à  être  noté  comme  un  nova- 
teur téméraire,  comme  un  dangereux  hérétique. 
Ce  fut  la  cause  -première  qui  fixa  l'attention  de  eés 
supérieurs  sur  l'homme  de  bien  que  nous  regret- 
tons, et  de  là  par  degrés  s'ensuivit  son  interdiction 
du  ministère  sacré  (i).  A  la  fleur  de  son  âge,  et  à 
peine  entré  dans  la  carrière,  il  se  vit  privé  de  son 
état,  de  toute  espéi'ance  d'avancement,  n'ayant 

{ilus  pour  partage  que  l'opprobre  de  Jésus-Chiist , 
orsqn'il  n'avoit  fait  autre  chose  que  professer  ou- 
vertement et  prêcher  sans  détour  la  doctrine  capi- 
tale à  laquelle  se  rapportent  loute  la  lai  et  les  pro- 
phètes. 

Ce|tendant  des  amis  zélés  pour  la  cause  de  la  vé- 
rité, que  M.  Haulefageavuit  embrassée  sigénéreu' 
sèment,  devinrent  à  son  égard  les  înytrumens  de 
la  providence,  aussitôt  qu'à  Toulouse  ils  eurent  ap- 
pris les  causes  de  son  interdiction.  L'activité  des 
relations  qui  exisloicnt  alors  d'une  extrémité  du 
royaume  à  l'autre  entre  les  gens  de  bien  attachés 
h  celte  m^me  cause ,  proaira  en  fort  peu  de  temps 
À  notre  digne  ecclésiastique  une  place  au  collège 
d'Aiixerre,  où  il  fut  admis  et  aggrégé  en  1766, 


(1)  Nous  tenons  de  l'ablié  Hantefagei  que  les  prunes  <|u'it 
faiaolt ,  et  surtout  La  doctrine  qu'il  «voit  puisée  daiiA  DuKuei, 
furent  cause  qu'il  fut  mandé  par  ua  graud-vicairc  de  Tou- 
louse- Celui-ci  d'abord  lui  dt  coioplimeiit  sur  le*  talens 
qu'il  senibloit  anaoncer ,  l'eucourageaat  spécieusement  à  lei 
tendre  ut'des  à  l'Eglise:  mais  peu-à-peu,  de  question  en  ' 
question ,  ayaat  prétendu  recoanottre  en  lui  ce  qu'on  ap- 
pelle un  JantinUte  ^  il  termina  par  l'interdire. 
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ftveo  la  titre  et  les  fonctions  de  sooi-pnacipal.  H  y 
exerça  près  de  huit  ans  ee  talent  facoteux  qoi  ca- 
ractérùo  un  excellent  maître,  talent  qui  s'attache 
d'abord  à  gagner  le  cœur  des  jeunes  élèves,  lear 
inspire  par  degrés  une  vive  ardeur  de  s'instruire  , 
les  conduit  de  l'inalruction  à  Tamour  du  bien  et  do 
Ib  vertu,  et  enfin  les  attache  à  leurs  obligations 
par  les  vues  grandes  et  solides  que  présente  la  foi  , 
dont  la  précieuse  semence  répandue  dans  leurs 
coMirs  porte  son  fruit  et  le  conserve  durant  toot  le 
cours  de  la  vie.  Tel  étoit  le  plan  et  la  méthode  des 
maîtres  et  professeurs  composant  alors  le  collège 
d'Âuxerre  ;  aubsi  ce  collège  jouissoit-il  d'une  grande 
réputation ,  comme  il  est  constant  par  raffluence 
des  écoliers  qu'on  sVmpressoit  d*y  envoyer  de 
toutes  les  parties  du  royaume. 

C'étoit  surtout  à  instruire  ses  élèves  dans  la 
science  de  la  religion,  que  l'abbé  Hautefuge  portoit 
ses  premiers  soins.  Tous  les  jeudis  régulièrement  » 
il  faisoit  aux  jeunes  pensionnaires  une  instruction 
sur  la  doctrine  chrétienne  avec  le  même  ordre ,  la 
même  méthode,  la  même  force  de  preuves  et  de 
raisonnement  qu'on  a  depuis  admiré  à  Paris.  Peu 
de  personnes  ont  mieux  rempli  les  fonctions  d'un 
bon  catéchiste.  Il  avoit  un  talent  marqué  pour  cet 
art  d'enseigner  les  principes  de  la  foi,  art  dolit  le 
.  grand  docteur  de  l'Église,  saint  Augustin,  a  posé  les 
bases  et  les  règles,  et  que  nos  meilleurs  théologiens 
ont  porté,  dans  tes  derniers  siècles,  à  un  haut  de- 
gré de  perfection.  Pious  verrons  encore  avec  quel 
2éle  cet  excellent  instituteur  s'est  attaché  jusqu'à 
UËD  à  perpétuer  dans  l'Eglise  la  science  des  ^i- 
cole,  des  Pou  jet,  des  Mezenguy  et  des  Gourlin. 
A  l'exemple  de  ces  grands  maîtres,  il  n'a  jamais  eu 
d'autre  sollicitude,  que  d'enraciner  et  de  feûrv  cnri- 
tre  dans  le  cœur  des  jeunes  chrétiens  la  première 
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des  eonnoisMncM  néccHaircs  à  l'homme ,  cetio  Jei 
mystères  du  royaume  des  cieux.  (i) 

Outre  U  place  qu'il  occupoit  dans  an  collège 
•lors  si  renotmné ,  l'abbé  &aute&ge  étoit  encore 

r>arvu  d'une  «eW- prébende  qui  devoit  l'attacher 
l'église  d'Auxerre.  Jamais  bénéfice  plus  modique 
(car  U  rétribution  n'en  excédait  pas  aoo  francs) 
ne  trouva  fonctionnaire  plus  exact  et  plus  assidu 
anx  dîreraes  parties  do  l'office;  il  sqvoit  allier  tous 
tes  devoirs  sans  les  coufondre ,  partageant  ainsi -son 
temps  entre  la  prière ,  l'élude  et  la  surveillance  de 
■es  jeunes  élèves.  Là  se  bornoit  toute  son  ambi- 
tion, là,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  il  eût  fourni 
utilement  une  honorable  carrière ,  s'il  eût  vécu  dans 
un  siècle  plus  heureux,  où  le  bien  eût  pu  s'accom- 
ptir  en  toute  liberté  et  sous  la  protection  des  lois. 
Bientôt  lliomme  ennemi  ne  put  observer  d'un 
œil  tranquille  une  maison  d'éducation  aussi  évi- 
demment contraire  au  dessein  qu'il  avoit  formé 
d'anéantir  absolument  dans  les  établiasemens  pu- 
blics, toute  instraclion  solide  fondée  sur  la  saine 
doctrine.  Depuis  plus  de  trente  ans  on  voyoit  à  la 
tdte  des  afiaircs  de  l'Eglise  de  France,  des  nommes 
aervilement  dévoués  à  la  société  jésuitique.  Pleins 
de  ses  maximes  et  de  son  esprit,  ils  étoient  parve- 
nus à  faire  adopter  un  plan  général  de  persécution 
et  de  dealructiou  contre  tous  les  membres  des 
eorps  enseignans  ,  qoe  leur  eysième  malheurenx 
n'avoh  pu  encore  ossujétir,  et  qui  rejetoient  coura- 
geusement ce  nouveau  cprps  de  doctrine  qu'avoit 
introduit  et  propagé  rintolérante  société.  Ce  plan 
si  odieux ,  suivi  avec  ciuistance,  avoit  procuré  à  ses 


(l)  Cmcentn  in ucUntià  I!)«t(Colo».ck.)rT.  s).  Notm 
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auteurs  fies  succèâ  tellement  funestes, qu'ils  élojent 
parvenus  à  tarir  presqu'entièrement  les  meilleures 
sources  de  l'éducation.  Fouvoit-on  se  flatter  que  le 
colli^ge  d'Auxerre,  digne  alors  de  rivaliser  avec 
ceux  des  beaux  jours  de  rUniveraité,  n'éprouveroit 
pas  le  même  sort?  Une  trame  détestable  fut  ourdie 
pour  déposséder  tous  les  niuttres  attachés  aux  an- 
ciens principes;  et,  ce  qui  fait  frémir,  le  premier 
pasteur  du  diocèse  devint  leur  p)us  grand  adver- 
saire. On  sait  que  de  tout  temps  lès  ennemis  du 
bien  ont  cherché  à  rendre  suspects  de  trahison  en- 
vers le  prince  les  honnêtes  gens ,  objets  de  leur 
haine ,  pour  les  opprimer  plus  facilement.  Des 
hommes  irréprochables,  ailachés  par  principes, au- 
tant que  par  le  cœur  à  leur  liouverain,' des  hommes 
qui  n'avoienl  eu  d'autre  occupation  que  de  furmer 
de  jeunes  élèves  k  la  vertu  ,  et  d'en  faire  pour  le 
roi  de  fidèles  sujets,  furent  donc  traduits  comme 
des  factieux,  comme  des  ennemis  du  gouverne- 
ment. 

'Au  commencement  de  >  773  l'évêque  d'Auxerre, 
leurennemi  juré(i),  n'eut  pas  honte  de  profiter 


(1)  C'était  M.  Cfaampion  deCïcé.  Les  manœuvres  de  cet 
évèque  Boot  mises  à  découtert,  dans  le  mémoire  concer- 
naat  ceue  aBaire,  imprimé  en  177a.  L'un  de  ses  grieb 
persoDDels  contre  H.  Uauteiâge,  qui  dous  l'a  rapporté 
lui-même ,  est  que  ce  bon  abbé  s'éLoit  échappé  à  dire  «uec 
innocemment ,  dans  une  cOBversatioa  qui  fut  rendue  k 
l'évêque  ,  qu'en  prononçant  à  la  messe  le  Dotnine ,  non  auta 
dignu» ,  Monseigneur  diadit  une  grande  vérité.  Ce  grief,  si 
terrible  ans  jetui  de  M.  de  Gcé ,  tiit  rappela  à  l'audtenoe  de- 
Tantles  juges  du  Parlement.  On  imagine  sans  peine  com- 
ment ils  i'acoueilliren  t.  TiC  mémoire  pour  le  principal ,  pro- 
fesseurs et  maiires  de  quartier  du  collège  d'Auierre,  forme^ 
un  iu-4*  de  73  pages,  chez  fiimon ,  177a.  /'oj'Bxaussi  les 
NouveiUt  Ecctétiaatiq.  desSet  i3noTembre  1778. 
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âa  renTersêment  de  la  magistrature  poar  les  fuira' 
poursuivre  à  outrance  par  les  juges  du  bailliage 
qui  lui  étoient  dévoués.  Bientôt  leur  procès  fut 
instruit  sans  nul  corps  de  délit  reconnu  et  prouvé, 
sur  des  propos  vagues  et  iiiaigniSans ,  au  mépris 
de  toutes  les  formes  protccirices  de  Pinnocence. 
ïi'on'fit  intervenir  de  vils  délateurs,  des  témoins 
tellement  récusables,  que  l'un  d'eux,  pour  cause 
de  mauvaise  conduite,  avoit  é(é  renvoyé  du  col- 
lége.Enfin,  c^  qù^on  ne  peut  entendre  sans  une  juste 
indignatiorl ,  ces  hommes  respectables  furent  con- 
dambés  aux  peines  les  plus  iiifamanles  :  on  décerna 
contre  plusieurs  d'enir'eux  le  blâme,  Tamende,  la 
conBscation  de  leurs  biens.  M.  le  Aoi,  principal  du- 
collège ,  fut  banni  du  royaume ,  et  quant  au  bon , 
au  vertueux  M.  Haulefage,  il  fut,  conjointement 
avec  un  digne  ecclésiaslique  nommé  Lefranc,  con- 
damné au  fouet,  à  la  marque  et  aux  galères  à  per- 
pétuité; tant  la  pasdion  de  leurs  ennemis  avoit 
étoufié  avec  la  justice,  tous  lessentimens  de  l'Iiu- 
tnanilé.  Ces  victimes  innocentes  du  plus  odieux 
(omplol  se  virent  donc  conlniinles  de  s'exiler  et  de 
ne  cacher  pour  se  soustraire  à  leurs  persécuteurs. 

Cependant,  peu  d'années  après,  Louis  XVI 
étant  monté  sur  le  trône ,  l'ancien  Parlement,  alors 
Hlabli,  cassa  publiquement  la  monstrueuse  pro- 
cédure des  juges  du  bailliage  d'Auxcrre,  qui  les 
avoit  si  indignement  âéiris.  Par  arrêt  du  ii5  jan- 
vier 1776,  ils  furent  déclarés  innocens,  et  on 
It-ur  permit  de  prendre  à  partie  ces  juges  iniques 
qui  s'éloienl  livrés  à  la  passion  de  leur  ennemi  : 
ils  pouvoienl  encore,  aux  termes  du  jugement, 
sommer  le  Procureur  du  Roi  du  même  tribunal, 
pour  qu'il  eût  à  venir  déclarer  leur  dénonciateur  ; 
et  alors  dans  quel  embarras  ii'eusscut-iU  pas  jeté 
l'évêque  d'Auxerre ,  le  vrai  moteur  de  celte  trame 
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Mais  ces  hommes  pénétré&de  la  doctrine  évan^. 
'  liqae  bien  mieux  que  li^un  penéçuteqn,  ^(oieat 
fort  élmgnés  de  se  livrer  à  la  veogeance,  et  d'u- 
aer  ainsi  de  tous  leurs  droits.  Ils  aureut  pardonner 
une  ni  fftye  injure,  tandis  que  leur  iitiplacabia 
enoenti)  abusant  de  leur  indulgence,  parvint  en- 
suite» par  de  nouvelles  intrigues ,  à  leadépotaéder 
et  les  évincer  «ans  retour  (i). 

Dès  le  cummencemeut  de  cette  tnalhenreuse. 
aSaiie,  l'abbé  Hautefage,  décrété  de  prise  de 
corps,  s'étoit  réfugié  à  Paris.  U  passa  ensuite  qoçU 
que  temps  dons  les  environs  de  lac«pitale,  errant 
de  mois  en  mois  et  d'asile  en  aaiie ,  à  l'exemple  des 
saints  persécutés  dont  le  monde  n'étoit  pas  digne. 
Une  de  ses  maison^  de  refuge  fut  ia  célèbre  abbaye 
de  Gif,  qui  elle-même  gémissoit  alors ,  ainsi  que 
d'autres  édifiantes  Communautés,  sousJe  zèle  per.-^ 
séculeur  de  M.  de  Bcaumont,  Archevêque  de 
Paris.  Les  soupçons  que  conçurent  les  émissairea 
du  prélal,  obligèrent  M.  Hautefage  d'en  sortir  au 
bout  de  quelque  temps.  11  se  réfugia  enoore  à 
Alsis  en  Languedoc  ;  mais  ne  s'y  croyant  pas  en 
sûreté,  il  se  retira  en  Savoie  et  de  là  en  Hol- 
lande ,  faisant  presque  tous  ses  voyages  à  pied. 
Dans  cette  dernière  retraite  il  eut  occasion  de  se 
lier  particulièrement  avec  le  célèbre  Dupac  de 
fieliegarde>  ancien  chanoine  et  comte  de  Lyon, 
et  ce  fut  la  source  de  biens  infinis  qu'ils  procurè- 
rent dans  l'Ëj^lise. 

L'abbé  de  Bellegarde  ,  s'étant  associé  M.  Haute- 
fage pour  l'accompagner  dans  ses  voyages,  ils  par- 
coururenl  ensemble,  en  177^,  une  grande  partia 


(1)  y<ytz\eM  Nouveîiet  EccUiiaêtiq. ,  1 3  novembre  i^^S'^ 
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iâes  Etats  cathoin^ned  cte  I^urôpe.  Le  tnérite  etlft 
nom  àe  M.  de  Bellegarde  leur  proouroient  lin 
lionorable  accueil  chez  tous  les  souverains ,  dans 
toutes  les  communautés  ,  chez  tous  les  savans  dé 
rAllemagne.  Ils  en  profitèrent  ^  surtout  en  Au- 
triche ,  pour  y  faire'  pénétrer  la  lumière  de  la 
▼érité.  En  peu  de  temps  ils  vinrent  à  bout  d'y  fé- 

Kndre  nne  foule  d'exemplaires  de  nos  meilleurs 
Tes  français,  des  éditions  des  Pères,  des  ou- 
vragés de  controverses  ,  les  beaux'  écrits  des 
théologiens  de  Port  -  Royal  et  ceux  des  héritiers 
de  leur  doctHne ,  ou  plutôt  de  celle  de  l'antiquité 
dont  ils  ont  fidèlement  conservé  le  dépôt.  Oa 
lit  dans  un  auteur  moderne  (i),  que  l'ubbé  de 
Bellegarde,  et  par  conséquenb  son  associé  et  son 
ptusactifcoopérateur,  répandirent  en  Allemagne^ 
pour  dix  mimons  de  livres  imprimés  qu'ils  f  firent 
passer  de  la  France.  En  réduisant  cette  somme  à 
trois  millions  seulement»  comme  nous  l'a  témoigné 
-M.  Hautefage,  on  saisit  d'un  coup  d'œll  le  re< 
nouvellement  dans  les  éludes  qu'ils  ont  dû  opérer 
-pannî  une  portion  si  intéressante  de  l'Eglise  de 
J.  C.  Aussi^  Vbyoos-Doua  encore  aujourd'hui,  nos 
maximes  gallicanes  et  plusieurs  points  très-impor- 
tans  de  l'ancienne  doctrine,  se  maintenir  beaucoup 
mieux  en  Autriche  et  dans  les  autres  Etats  de  sou 

(i)  Slimoiret  pai^  tervir  à  Fffùt.  HceUatastiq.  dudix- 
huitième  iiicle ,  T.  IV,  article  de  t'ftbt>é  de  Bellegarde.  «  Ob 
■Mure,  dit  i'kateur  de  eei Mh>%oirt» ,  qa'il  fit  passer  dans 
ces  pays  pour  plus.de  dîs  miUîons  de  livres  de  son  parti  ». 
Beureux  |)arti ,  qui  a  pour  lui  l'Ecntuce  Saiute  ,  les  Pbrca  , 
toute  la  coaiae  de  la  tradition.  Nous  observeroDs.,  que 
M.  Hantefaf^  «voit  la  modestie  d'attribuer  toute  entilnv  la 
IxiDDe  (EUTre  dont  il  s'agit ,  à  M.  de  Bellegarde.  Mais  on 
ne  peut  croire  qu'il  filt  étranger  k  nue  œuvre  qui  entroil  sï 
bien  dans  ses  prioclpes  j  nous  pensons  qu'au  moins  il  aida 
beaucoup,  en  celte  parltfei  M.  de  Bellegarde  de  ses  conseils. 
f t  de  ses  sdns.. 
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Sauveraiu  j  que  dans  l'Eglise  de  France  où  lesvos- 
liluleurSf  principalement  dans  les^séoiinoire^,  s« 
trouvent  loiil  itnbuâ  de  maxÎMies  ultratnontaines 
cl  de  (loclrines  jisuiliquea. 

De  l'Allemagne,  nos  deux  voyageurs  se  reor 
dirent  en  Italie.  Là ,  ils  s'arrêtèrent  particulière- 
ment dans  cette  cité  célèbre  ofi  le  prince  dea  apô- 
tres a  établi  son  siège  ,  et  qui  est  encore  de  nos 
jours  le  centre  et  le  chef-lieu  de  la  communion 
catholique.  l\b  y  séjournèreni  vers  la  fin  du  pon-- 
tifîcat  et  jusqu'à  la  mort  de  Clément  XIV.  Duraut 
ce  temps,  ils  eurent  la  consolation  de  conve^w!|: 
nvec  quelques  prélats  romains,  amis  de  la  bonap 
doctrine,  et  moins  prévenus  que  beaucoup  d'aai- 
Ircs  en  faveur  des  prétentions  outrées  de  la  Cour 
de  Rumc. 

Le  plus  grand  fruit  qui  revint  à  TEglise  de  tous 
ces  voyages ,  fut  de  procurer  l'exécution  d'une 
vaste  entreprise,  disons  mieux,  d'uo  monumeot 
de  tradition  projeté  depuis  un  demi -siècle,  et 
qu'il  éloit  réservé  à  M.  Dupac  deBelIegarde  d'a- 
mener à  une  heureuse  fin.  Ce  monument  précieux 
pour  lessavans,  et  plus  encore  pour  les  amis  de 
la  vérilc  dans  l'Eglise,  devoit  s'élever  tout  entier 
à  la  gloire  du  grand  Ârnauld  :  il  s'agissoit  d'en- 
richir le  public  de  la  collection  de  ses  œuvres.  Tout 
le  monde  connbit ,  au  moins  de  réputation  ,  cet 
admirable  docteur,  le  plus  savant  comme  le  plus 
généreux  défenseur  que  la  vérité  se  soil  forcée 
liimâles  derniers  slècIes-Le  nom  seul  d'un  siohami 
HOMME,  à  qui  Bossuet  lui-même  a  rendu  avec  le 
public  uti  témoignage  glorieux  (i),  sa  réputation 


(i)  Celle  expression  ,  un  si  grand  Iiontme ,  se  iroa\K  Auai 

le  journal  de  l'abbé  Ledieo  ,  au  sujet  des  égards  que  Bossuet 

,   croj'oil  deTolr  à  ia  mémoire  d'Arnauld.  Bossuet,  dans  une 

K'Urc  à  i'ûvL'i^ue  de  GasioricB  (  M.  de  Neercasscl),  ap^elle- 
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univerBelIe',  toajours  supérieare  aux  criailleries  et 
8UX  vaines  insuites  des  subalternes  détracleurs, 
devinrent  la  meilleure  recommandation  pour  faire 
ouvrir  à  nos  deux  voyageara,taua  les  cabinets  et 
bibliothèques  oti  pouvoient  encore  se  trouver  les 
manusorits  divers  qui  dévoient  entrer  dans  cet 
immense  recueil. 

Chacun  s'empresaa  et  se  fit  honneur  de  contri- 
buer à  fournir  quelques  matériaux  pour  un  si 
précieux  édifice ,  et  enfin  Tabbé  de  Bellegarda 
acquit  un  nombre  ses  souaci'ip leurs  siimïans 
pour  son  entreprise.  Mais  il  falloit  un  collabora- 
teur, un  surveillant  actif,  infatigable,  un  homme 
enfin  asscK  généreux  pour  consacrera  celle  belle 
çeuvre  son  temps,  ses  soins  et  son  travail,  disons 
même ,  pour  Jui  sacrifier  Joute  autre  espérance  en 
ce  monde.  Cet  homme  fut  Tabbé  Hautefage  ,  et 
peut-être  étoil-il  l'unique  qui  pouvoît  alors  réunir 
toutes  les  qualités  nécessaires.  Résolu  d*i)ccomplir, 
avec  unç  parfaite  fidélité,  l'œuvre  que  Dieu  sem- 
bloit  lut  avoir  assignée  pour  l'utilité  de  son  Eglise, 
notre  digne  abbé  n'hésita  point  de  s'expatrier  des 
années  entières.  Il  compta  pour  peu  du  sacrifier 
le  temps  le  plus  beau  de  sa  vie,  celui  qui  semble 
le  plus  utile,  le  plus  a  ménnger  pour  les  hommes 
qui  ne  cherchent  que  les  avantages  de  ce  munde. 
11  consuma  ce  temps,  sans  regret  comme  .sans  am- 
bition, dans  une  terre  élrangère,  loin  de 'ses  nmis, 
de  ses  habitudes,  uniquement  occupé  a  meltro 
dans  le  plus  grand  ordre  tous  les  matériaux  qu'un 
lui  envoyait,  à  suppléer  dans  les  préfacei  des  la- 
C'jnes  et  des  omissions  qui  avoienl  échappé  à 
M.  de  Bellegnrde ,  à  rcfundrc  mê^ue ,  en  plusieurs 

Amauld  ,  en  parlant  de  ses  ouvrages  :  un  fionma  iminsnt 
«fi  tout*  tarte  dt  acience.  Viai  ouni  zadiiitioïie  fbjutak- 
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endrbils ,  le  style  de  Téditear  priaeîpal ,  en  qui  1« 
talent  pour  écrire  étoil  loin  d'éi;aler  le  zèle  pour  ré- 
pandre la  luDiîèPc  de  la  vérité.  Noas  croyons  encore 
devoir  attribuer ,  particulièrement  à  H.  Haute- 
fage,  la  table  générale  de  cette  grande  collec- 
tion. Enfin  ît  s'astreignit  à  reviser  scrupuleuse- 
ment jusqu'aux  épreuves  de  l'édition,  et  ne  quitta 
point  l'entreprise  qu*il  ne  l'eût  vue  lui-même  en- 
tièrement terminée.  L'on  peut  dire  que,  sans  l'abbé 
Baulefage ,  l'Eglise  n'eût  jamais  joui  des  œuvres 
entières  du  grand  Arnauld.  Si  des  noms  plus  cé- 
lèbres parmi  le  monde  savant,  revendiquent  la  pre- 
mière part  dans  l'honneur  d'une  édition  de  eette  im- 
portance ,  aucun  n'a  plus  contribaé  à  rendre  utiles 
leurs  travaux  que  ce  digne  abbé  sans  prétention  , 
et  bien  mieux  connu  de  Dieu  que  des  hommes, 

Croira-t-on  qu'une  pareille  tache  et  les  sacri- 
fices qu'elle  exigeoit,  (ne  furent  ni  payés  ni  recon-  * 
DUS?  Jaloux  uniqucmentde  contribuer  au  bien  de 
l'Eglise,  l'abbé  Hautefage  s'étoit  contenté  chaque 
année  d'une  si  modique  rétribution  qu'elle  égaloit 
au  plus  les  gages  d'un  simple  serviteur.  Cepen^ 
dant  à  peine  l'imprimeur  alors  fort  obéré,  put-il 
remplir  à  son  égard  la  moitié  d'un  engagement 
aussi  sacré ,  aussi  peu  onéreux.  Ainsi ,  après  six  à 
sept  ans  (  environ  depuis  1775  jusqu'à  1783  },  d» 
soins  assidus  et  de  travail ,  l'abbé  Hautefage  re-. 
vint  à  Paris  plus  pauvre  en  quelque  sorte  qu'il 
n'étoit  entré  à  Lausanne ,  où  furent  imprimées. 
les  œuvres  d'Arnauld.  Il  avait  enrichi  l'Eglise,  et 
il  se  croyoit  bien  payé.  11  l'est  eSectivement  dans, 
une  meilleure  vie,  comme  nous  en  avons,  la  juste 
confiance.  Réuni  pour  jamais  à  cette  éternelle  vé- 
rité qui  a  fait  sur  la  terre  l'unique  objet  de  ses  . 
désirs ,  associé  à  ce  grand  Arnauld ,  toujours  insé- 
parable des  SS.  Pères,  des  Apûlres,  de  l'Eglise  de 
tons  les  âges,  l'abbé  Hautefage  recueille  8u)our'<> 
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cl'hiiî  BV«c  nsore;  et  rhonaear  etla  récompense  de 
50D  généreax  dévoueiûent. 

Mmh  suivons  notre  digne  abbé  ,  emportant  de 
Lausanne  de  grandes  espérances  pourla  vie  future, 
et  a'appuyant  pour  celle-ci,  tout  entier  sur  la  Pro- 
vidence. Deux  objets  capitaux  avoient,  dans  le 
cours  de  sa  vie ,  partagé  son  cœur  et  ses  pensées , 
l'instruclian  de  I9  jeunesse,  et  te  témoignage  de  la 
vérité  qu'il  jueeoit  nécessaire  et  essentiel  de  per- 
pétuer dans  TEgliae  (1).  Ce  fut  a  ce  double  travail 
qu'il  se  consacra  de  noureau ,  toujoani  prêt  à  don- 
ner dea  marques  de  son  amour  pour  la  saine  doc- 
trine, ainsi  que  de  son  zèle  pour  lu  propager.  Nous 
devons  à  des  vues  aussi  pures  et  aussi  louables  un  - 
fort  bon  Abrégé  des  Instructions  chrétiennes,  con> 
nues  soua  le  nom  de  Catéchisme  de  Naples,  Lo 
mérite  de  cet  Abrégé  est  de  réunir  la  précision  avec 
la  plus  grande  clarté.  C'est ,  entre  plusieurs  du 
même  genre,  un  excellent  livre  élémentaire ,  digne 
d'être  adopté  par  toutes  les  Ecoles  chrétiennes. 

Nous  venons  d'admirer,  dans  M.  l'abbé  Haute- 
fâge,  un  disciple  fidèle  de  la  vérité,  qui  toujours 
Ta  suivie  aux  dépens  de  tout ,  tantôt  sans  place  , 
sans  asile,  tantôt  sous  un  ciel  étranger,  en  der- 
nier lieu  dans  les  incertitudes  d'une  existence 
précaire,  n'ayant  aucun  titre  assuré,  ni  d'autres 
fonctions  que  celle  où  l'attachoit,  par  le  seul  lien 
de  la  charité ,  sa  vocation  marquée  pour  l'inslruc- 
tioo  de  la  jeunesse.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  eu , 
depuis  son  retour  de  Lausanne ,  les  plus  sédui- 
santes occasions  de  se  voir  assuré  d'un  sort  qui 
pouvoit  paroltre  aussi  Iionorable  qu'avantageux 


(1)  H.  Haute&ge  a  travaillé  no  certain  temps  anr  Nou* 
velies  Bcclétitutiquet  ;  il  eu  a  au»i  rédigé  la  petite  table  re- 
lative aux' années  1761  et  suivantes,  jusques  et  compris  1790. 
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pour  ceux  à  qui  la  conduite  des  âtnes  ne  présenta 
ni  fardrao  redoutable,  niresponsabililé.Nous  sa- 
TOiifl ,  à  n'en  pas  douter,  que  M.  Hautefage  a  re- 
fusé conMomnicnl,  p<-ir  la  seule  crainte  d'élre  eX'^ 
jMisé  à  truhlr  la  vérité,  divers  bénéfices  à  cbared 
d'âmes,  notamment  une  cure  de  4ooo  francs  de 
revenu  qu'on  i'avoit  prié  d'accepter,  et  que  le  tilij- 
laiie  éloit  prêt  ii  lui  résigner. 

Uh  désintéressement  mis  à  de  telles  épreuves 
trouva  ,  dès  ici-biis,  une  espèce  de  dédommage' 
ment.  Pendant  que  l'orage  tévolulionnaire  écla- 
tant d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  ,  reuversoit 
et  ruinoit  toutes  les  anciennes  institutions ,  dé* 
truisuil  même  tous  ki  corps  de  l'Etal ,  et  en  pre- 
mier lieu  celui  du  Clergé,  notre  modeste  abbé  ren* 
contra  un  asile,  qui  fut  pour  lui  comme  un  port  de 
salul  au  milieu  des  plus  Tiolcnles  tempcles.  Ua 
père  de  funiille  qui  senloit  tout  le  pris  d'uue  bonne 
éducation  ,  si  difficile  à  procurer  dans  des  temps 
ie  trouble  et  de  tumulte,  s'estima  trop  beureux  de 
l'attirer  dans  sa  utaison  :  il  lui  confia  ce  qu'un  père 
a  de  plus  cher  au  monde ,  et  il  le  lui  confia  avec 
une  joie  d'autant  plus  grande,qQ'aucuil  instituteur 
u'avoit  à  lut  offrir  de  meilleure  garantie,  ni  nue 
■vertu  plus  éprouvée.  C'est  à  ce  père  respectable, 
c'est  à  sa  vertueuse,  épouse  ,.  c'est  enfin  à  leur 
propre  fils,  formé  sous  les  leçons  de  l'ubbc  Haute- 
fage ,  et  décoré  aujourd'hui  de  la  magistrature  où 
l'a  porté  le  seul  mcrile ,  qu'il  Hiut  deniiiiidtr  à  quel 
point  ils  ont  tous  eu  à  se  louer  de  ses  soins  vigt- 
luns,  de  son  application  pour  jeter  dans  le  cœur  dd 
son  jeune  disciple,  les  premières  seménses  de  U 
vertu  fondée  sur  la  plus  solide  instruction  ;  en 
nième  temps  qu'il  lui  incu!quoit  les  premiers  élé* 
mens  des  sciences  humaines  et  le  goût  des  arts 
libéraux.  Ptous  dirons  si-uleuient  qu'api  es  uueédu* 
cation  où  le  maître  sut  gagner  le  coeur  de  son  dis- 
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ciple,  autant  qae  forni^  son  esprit  et  développer 
ftes  talens,  le  respectable  insliluteur  devint  pour 
le  reste  de  ses  jours,  leco[inDcnsal,au,  pour  mieux 
dire  ,  t'anii  intime  de  la  maison ,  le  dépositiare  des 
secrets  du  cueiir,  leconBdentde  toutes  les  peines^- 
le  consolateur  dans  l'aiQiclioa. 

Cotte  éducation  terminée,  l'abbé  Haotefage  ap- 
procboit  de  ce  terme,  que  le  prophèle-Roi  nous 
fait  envisager  comme  celui  de  la  vie  humaine.  Il 
pouvoit  aspirera  un  honorable  repos,  et  qui  eût 
osé  l'en  biàmcr  ,  après  une  carrière  constamment 
laborieuse  et  remplie  si  utilement?  Muis  que  cet 
homme  infatigable  pour  le  service  de  l'Eglise  et  de 
la  Religion,  aroilbien  alors  d'autres  pensées!  Libre 
de  tout  engagement,  il  crut  ne  pouvoir  mieux 
employer  ses  dernières  années,  qu'à  l'instruction 
religieuse  des  jeunes  personnes,  à  qui  la  Provi- 
dence l'adrcEisa  dans  plusieurs  maisons.  Il  aidait 
en  même  temps,  par  ses  conseils,  par  ses  démar- 
ches ,et  autant  qu'il  étoit  en  lui,  par  ses  recom- 
mandations, le  petit  nombre  de  ceux  qu'il  voyoit 
appliqués  à  défendre  la  foi  et  la  saine  doctrine ,  soit 
par  leurs  écrits,  soit  par  leurs  discours.  S.m3  entrer 
sur  ce  dernier  point ,  dans  des  détails  minutieux  , 
nous  pouvons  a&surer  que  vers  la  Bn  de  sa  car- 
rière, il  prenait  lui-même  la  peine  de. revoir  des 
traités  concernant  le  corps  des  vérités  cumbat- 
lues  dans  nos  malheureux  jours,  et  enBn  il  pur- 
toit  le  zèle,  ou  si  l'on  veut  la  complaisance,  jusqu'à 
réviser  cl  corriger  des  écrits  destinés  à  déma.^*- 
quer  les  vrais  ennemis  de  l'Eglise,  ei  à  repousser 
leurs  calomnies. 

Mais  que  dirons-nous  de  l'intérêt  et  de  l'appli' 
cation  qu'il  mit  jusqu'à  la  &n  à  instruire  lui-mêmu 
la  jeunesse,  surtout  dans  la  science  de  la  Religion? 
Il  y  rapporloit  tout  son  travail ,  et  la  dernière  tn.i- 
ladie  qui  l'enleva  à  ses  amis,  le  premier  jour  du 
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carême (i8i6}i-leMirpnt  U  plante âlAmïin.rèdi- 
geunt  encore  et  perfectionnant  ses  explinatioD» 
aur  le  Décalogue.  Son  unique  but  étoit  d'inculquer 
les  grandes  veritéa  de  la  foi  dans  le  cœur  de  ses 
jeunes  élèves  ,  convaincu  que  toule  la  morale  et  la 
piété  même  n'étabti.'uent  nulle  part  de  fondement 
plus  ferme  que  chez  les  enfans  de  lumière,  parce 
qu'un  bun  cours  d'instructions,  solidement  chré* 
tiennes,  lusse  ordinairement  pour  la  vie,  des  im- 
pressions profondes  que  le  temps  et  même  le» 
passiuns  ne  parviennent  point  à  effîicer. 

Pour  arrivera  ce. but  si  louable,  combien  de 
ibrmes  prenoît  son  zèle,  et,  si  on  peut  le  dire,  sa 
tendresse  vraiment  paternelle  I  personne  savoît-il 
mieux  que  lui  se  faire  enfant  avec  les  plus  petits 
cnfunsl  II  étoit  ingénieux  à  se  proportionner  k 
leur  foible  intelligence,  il  leur  préparoit  sans  se  re- 
buter, la  nourriture  spirituelle,  k  peu  près  comme 
on  voit  les  nourrice?  du  corps  la  préparer  elles- 
mèroesàleur»  nourrissons,  lorsqu'ils  sont  tropdé-^ 
biles  pour  ta  porter  dans  toute  sa  force  et  sans  cette 
es'pëce  d'apprél.  Ainsi  cet  homme  vénérable,  en- 
touré des  plus  jeunes  enfails  qu'il  chéiissoit  comme 
sa  petite  famille ,  ubaissoit  son  langage  aux  compa- 
raisons les  plus  familières  jusqu'à  ce  qu'il  eût  lieu 
de  croire  qu'on  l'avoit  compris,  et  qu'on  coramen- 
çoit  à  goûter  les  premiers  élémens  de  la  parole 
chrétienne  :  Mlementa  exordii  sermonum  Dei. 

Quant  aux  jeunes  personnes  plus  avancées  dans 
leurs  éludes,  il  meltoit  tous  ses  soins  à  les  faire  en- 
trer de  jour  en  jour  dans  la  connotssanÈe  plus  ap- 
profondie des  vérités  sublimei  qui  font  l'ol^el  de 
notre  foi.  Sa  mélhode  étoit  d'exposer  le  dogme 
pur,  tel  f)ue  l'Ëgtise  le  propose  à  la  croyance  des 
^'léles;  il  l'appnyoit  de  preuves  toutes  tirées  de 
l'Ecrit  ure,  de  la  tradition  de  l'Eglise ,  de  ses  prières, 
de  son  enseignement.  Is.  vérité  du  dogme,  une  fois 
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ilablié  p«r  la  voie  3e  l'autorilâ,  il  en  faisait  sentir 
toute  la  grandeur  et  la  beauté  pardelumineuMS  ex- 
plications qu'il  appuyott  encore  de  teiteset  de  cita- 
tions tirés  des  auteurs  les  plus  respectables;  ityajou-' 
toit  en  dernier  lieu  la  force  du  raisionnement,  dont 
Tefiet  éloit  de  convaincre  que  rien  ne  mérite  mieux 
d'aasujétir  notre  croyance  qo'une  doctrine  aussi 
admirable  qu'est  celle  de  noire  religion.  Les  consé- 
quences qu  il  en  liroit  lui  servoient  de  base  pour 
établir  les  vérités  de  la  morale  que  la  foi  eiiracios 
et  rend  inébranlables.  Ses  élèves  ont  hérité  ds 
se*  cahiers  d'instructions  où  il  failt  surtout  dis- 
tinguer ass  explications  sur  le  symbole,  qui  for- 
meiit  en  ce  genre  un  morceau  achevé. 

Cependant  c'étoit  pcn  pour  lui  de  présenter  la 
doctrine  chrétienne  sous  un  jour  aussi  attrayant. 
Dans  l'ardeur  qu'il  avoit  de  U  faire  goûter  davan» 
tage ,  il  exciloit  encore  parmi  les  jeunes  élèves  ons 
noble  émulation  :  et  avec  quel  art  ne  savoit-tl  pas 
préparer  et  hâter  leurs  rapides  progrès  dans  la  pre- 
mière dés  sciences  I  Vous  le  savez,  6  vous  à  qui  cQ 
di^oe  abbé  a  consacré  ses  derniers  ans  !  )amais  nn 
père  eut-il  plus  de  sollicitude,  soit  qu'il  voulût 
TOUS  habituer  à  raisonner  avec  justesse  sur  ce 
qu'tl  venoit  tous  apprendre ,  soit  qu'il  prit  à  cœur 
d'enrichir  le  trésor  de  Tutre  mémoire  par  l'étude 
des  saintes  écritures ,  sans  négliger  les  autres  con- 
naissances qui  peuvent  contribuer  k  former  et  or- 
ner l'esprit?  Aussi,  quello  satisfaction,  quelle  douce 
jouissance  «tt  pour  lui  et  pour  vous ,  lorsqu'au  jour 
si  intéressant  où  l'on  vient  à  produire  le  fi-uitdes 
-  études  de  l'année  entière ,  il  avcHt  à  tous  rendre 
le  glorieux  témoignage  d'avoir  mérité  efièctive- 
ment  les  prix  qui  ne  sont'dus  qu'an  travail  et  à  la 
vertu  ! 

Non  content  de  i)épandre  dans  plusieurs  prn- 
•ioas  de  jeunes  demoiseUes  la  semence  de  la  fui  et 
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„„â  prÏDçipes  religieux ,  Fâbbé  Hautefage  ëtoit  par- 
venu à  éiablir  pour  les  garçons  un  cours  d'instruc- 
tions cbréliennes.  On  voyoit  les  dimanches  y  ac- 
courir, après  l'ofiice,  un  nombre  de  jeunes  gens  qui 
se  riuseuibluient  exaclemenl  par  un  concert  d'au- 
tiint  plus  louable  en  ce  siècle  d'iodiflerence  pour 
les  cWes  de  Dieu  ,  qu^il  éloil  pleinement  libre  et 
tout  volonlaire.  C'étoit  de  la  bouche  de  noire  di- 
gne abbC,  quMa  venoient  entendre  la  parole  du 
•aliil ,  et  quel  zèle  ne  monlroit-il  pas  pour  leur  en- 
■èigoer  cette  doctrine  qui ,  en  soumett&Dl  leur  es- 
prit à  une  humble  croyance,  devoit  encore  dans 
la  suite  de  leur  vie  garantir  leurs  cœurs  de  la  sé- 
duction et  du  meniionge.  Pour  les  en  pénétrer  da- 
'rantage,  il  avoit  élabb  la  méthode  de  leur  faire 
faire  des  extraits  qui  dévoient  être  tout  à  la  lois 
l'analyse  et  le  dcvcloppetuent  du  sujet  traité  dans 
chaque  conférence.  Dans  cette  vue,  après  avoir 
ejiposé  la  doctrine,  il  leur  préaenluil  les  autorités, 
iiidiquoil  les  raiaonntniens  qui  vienncDt  à  l'appui 
des  principes ,  et  falsoit  sentir  les  conséquences  qui 
en  résultent  pour  la  pratique.  Le  travail  des  jeunes 
disciples  les  Ibrçuit  ainsi  à  l'application,  en  même 
temps  qu'il  offioit  par  la  comparaison  des  divers 
cahiers,  unnouveau  motif  d'émulation  et  un  uioyen 
heureux. pour  les  afiermir  dans  la  toi.  Des  petits  en< 
fans  de  ^iiniilles  clitéliennes  suivoient  aussi  le  cours 
desesinsliuctions,  et  l'abbé  Huutefage  sa  voit  mieux 
que  pti'sonuese  mettreàleurs  portée,  se  raccour- 
eissiint  et  rapetissant,  si  on  peut  le  dire,  comme 
autrelois  le  piopliète  Elisée  sur  les  membres  d'un 
jeune  enlant ,  pour  leur  communiquer  la  chaleur 
et  la  vie  que  lait  naître  le  souffle  de  la  paiole  di- 
vine, lorsque  Dieu  t'accompagne  de  l'oDCtion  de  sa 
^lâce,  qu'il  nous  coaimande  d'csperer. 

Un  des  puisaans niotib  qui  porîoit  l'abbé  Haute- 
fage  R  engager  les  jeunes  gens  de  s'instruire  très  k 
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fond  de  la  religion,  éloit  l.i  rareté  des  bons  institu- 
teurs qui  se  fail  sentir  plus  que  juriiais.  Il  prévoyait 
avec  douleur  le  cas  oji  les  pères  de  fiiaiille  se  Irou- 
veroient  forcés  d'instruire  par  eux-niêiiies  leiirs 
entans ,  et  il  tâchoit  an  moins  de  rendra  prostrés  à 
s'en  acquitter  ceux  qui  n'auroient  plus  d'autres 
ressources.  Puisse  le  ciel  noas  donner  ta  couaola- 
tioh  de  voir  continuer  une  œuvre  d'autant  plus 
belle,  qu'elle  ne  peut  avoir  d'autre  lin  que  défaire 
naître  dans  les  jennes  élèves  des  fruit»  durablçs 
pour  la  vie  éternelle! 

Terminons  ce  court  exposé  en  rappelant  plu- 
sieurs belles  qualités  qui  ont  reh  lu  ai  cher  il  ses 
amis  le  bon  et  vertueux  M.'Hautefage;  elles  relè- 
vent en  lui  émiDemmenl  l'homme  de  bien  et  le 
chrétien.  Il  étoil  un  de  ces  hommes  simples  dont 
parle  l'Ecriture,  fir  aimplexj  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  un  de  ces  bons  Israélites,  exempt  de  toule 
tromperie  et  «osai  éloigné  de  trahir  sa  peniée  que 
derouj^ir  de  ses  principes.  Celle  simplicité,  cette 
dioiture  qui  faisoicnt  son  propre  caractère,  s'ac- 
cordolent  chez  lui  parfaitement  avec  la  modestie 
que  l'un  remarquolt  au  premier  coup  d'cetl  dans 
son  extérieur,  ses  manières  et  jusques  dans  ses 
meubles,  son  logement  et  ses  habits.  Qui  n'auroit 
cru  en  entrant  dans  sa  chambre,  entrer  dans  la 
cellule  d'un  religieux,  et  d'un  religieux  sans  re- 
cherche? A  peine  une  bibliothèque  de  livres  fort 
simplement  reliés  couvroit-elle  une  partie  des  mu- 
railles :  tout  le  reste  n'olirnit  que  le  plus  strict  né- 
cessaire ,  à  peu  près  comme  l'Ëcriture  nous  dépeint 
la  chambre  du  prophète  retiré  chez  taSunamite. 

Celte  simplicité  prenoit  chez  lui  sa  source  dans 
un  rare  désintéressement ,  dans  le  détachement  de 
loutce  qiii  netenoit  pas  aux  biensd'unordre supé- 
rieur. Ces  biens,  don  lia  foi  seule  nous  met  en  pot- 
seasioii,  faisoienl  l'unique  trésor  où  son  cœur  étui' 
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lool  cniier.  Noos  avons  donné  pin»  d'une  preuve 
dt  cet flduiiiable désinléressenirni;  il  l'accompagna 
jusqu'au  tombeau.  Dans  ses  dernières  années  , 
l'abbé  Hanlerage  se  Irouyoit  avoir  une  honnête 
eisanee,  qu'il  devoit  aux  bienfaits  du  père  de  fa- 
mille reconnoissant  qui  t'uvoit  gardé  auprèsde  lui  : 
il  pouvoit  alors  s'accorder  une  multitude  de)>elitea 
jouissances,  et  ces  aduucissemens  que  beaucoup  de 
^retiens,  d'ailleurs  réguliers,  regardent  comme 
nécessaires  à  leur  existence.  Guidé  par  des  vues 
plus  Bolides,  notre  digne  abbé  n'eut  de  superflu 
que  pour  l'employer  en  œuvres  utiles  à  l'Eglise  et  ' 
au  bien  desâmes.  Cet  instituteur  tout  particulier, 
et  qui  ne  peut  avoir  beaucoup  d'imitateurs ,  ne 
recevoit  jamais  aucune  sorte  de  rétribution  dans 
les  pensions  diverses  où  il  tnstruisoit  la  jeunesse. 
Il  alloit  au-devant ,  pour  prévenir  et  écarter  les 
moindres  offres  et  jusqu'aux  plus  petits  présens 
qu'on  vouloît  lui  faire  à  ce  sujet.  Bien  plus ,  il 
étoit  le  premier  à  /bintiir  lui-même  à  ses  élèves , 
et  à  ses  frais ,  divers  genres  de  bons  livres  ;  et  cela 
dans  l'unique  désir  de  perpétuer  après  lui ,  le 
bien  de  TinstrucUon  qu'il  avoit  tant  à  cœur  de 
répandre  de  son  vivant.  Cest  aussi  dans  cette  vue 
qu'il  a  établi  a  ses  dépens,  un  fonds  de  biblio- 
thèque chrétienne  et  ecclésiastique  dans  soo  pays 
natal;  convaincu  pleinement,  par  une  longue  ex- 
périence  ,  qu'autant  l'Evangile  du  salut  demande 
de  notre  part  une  entière  docilité,  autant  l^gno- 
rance  de  la  loi  de  Dieu  cl  des  pribcipes  de  la  foi 
conduisent'  les  peuples  à  l'indifférence  pour  ta 
Religion  y  et  bientôt  à  toutes  les  suites  de  l'incré- 
dulité. 

Sa  complaisance  pour  ses  amis  alloit  de  pair  avec 
son  désintéressement.  Il  étoit  empressé  pour  leur 
fendre  sei  vice,  comme  s'il  sefôt  agi  de  ses  intérêts 
personnels,  et  nous  avons  été  témotus  de  courses 
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et  de  démarclies  qii*il  aV  pM  épargnées,  iiiètiie 
quelques  mois  avant  aa  morl ,  pour  adoucir  ,clea 
peines  ou  procurer  quelques  bienfaits.  Incapub1« 
de  haine  et  d'aversion,  il  étoit  porté  parlicglière- 
mentà  aider  et  à  obliger  les  membre»  du  Clergé, 
comme  faisant  hii-mêmc  partie  de  ce  corps,  bit-n 
qoe  leurs  aentimens  fussent  quelquefois  li-ès-con- 
trairea  aux  siens.  Il  loaoit  en  eux ,  comme  cbez  ses 
meilleurs  amis,  le  bien  qu'il  y  apercevoit ,  allant 
jusqu'à  excuser  leurs  débuts,  ou  du  moins  les  cori> 
vrant  du  manteau  de  la  charité.  Rien  ne  prouve 
mieux  qu'il  ne  tenoit  ai  Fermenient  à  ses  principes 
que  par  pur  amour  pour  la  vérité,  et  non  pur  es- 
prit de  parti. 

Déladié  de  tout  intérêt  qui  tient  à  ce  monde 
périssable,  M.  Haaiefagè  ne  respiroit  que  pour 
l'Eglise  :  les  biens  comme  tes  maux  de  retle  mère 
commune  des  fidèles  étoieot  devenus  les  siens  pro- 
pres; et  ce  qu'on  rapporte  de  l'amour  des  anciens 
Romains  pour  leur  pairie ,  (rouvoit  sa  vérité  et  sa 
perfection  dans  leoèle  d«  ce  digne  prêtre  pour  la 
maison  de  Dieu  ,  pour  la  société  des  chrétien.s.  U 
aevoyoitpoint-sans  une  amëre  doulenf  se  refroi- 
dir de  jour  en  jour  la  charité  qui  en  fait  foute  la 
vie.  Plein  d'ardearpuar  la  rallumer  dans  le  cœur 
des  Sdètes ,  il  engagea  e'noore ,  au  commence  ment 
de  l'année  dernière,  un  prédicateur  des  plus  dis» 
tinguéa  par  son  rare  talent  et  par  sa  profonde  théo- 
logie, à  donner  an  sermon  absoluuient  neufsurla 
communion  des  saints,  et  le  ministre  de  t'Ëvungile 
se  fit  comme  on  devoir  de  se  rendre  à  ses  vœux. 
L'on  connolt  le  succès  qu'a  eu  dans  la  chaire  ce 
beau  discours  qu'on  ne  sauroit  trop  reproduire 
pour  serrer  de  nouveau  les  li*Hisqt)iiknTent  unir 
tous  les  membres  de  Jé^us  Christ,  dans  un  temps 
on  l'homme  ennemi  a  (été  dans  le  champ  du  Père 
de  famille  tant  de  semences  de  division. 
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Td  t-toil  le  vœu  de  cel  bommc  respeclaUe ,  qui 
n'etivisageoit  en  toutes  chozjes  que  le  bien  de  l'E- 
glise et  de  ses  enfans.  Aimé  et  estimé  de  tous  ceax 
avec  qui  le  désir  d'être  ulife  le  meltoit  en  rapport  f 
IVl.  Bautefage  éioil  encore  l'homme  du  monde  le 
plus  doux  ,  le  plus  huDible  de  cœur.  L'on  auroic 
pu  croire  qu'il  avoil  perdu  le  fiouvenir  de  ses  utiles 
travaux  el  de  toutes  les  épreuves  qn'îl  avoit  subiea 
pour  la  vérité,  tant  il  en  parloit  rarement ,  eMtiU- 
jours  avec  une  singulière  modestie.  Jamais  homme 
ne  Et  mieux,  ni  plus  aisément  disparoîlrece  mài^ 
si  familier  dans  la  bouche  de  plusieurs  tavans  : 
aussi  nul  amour-propre  n'eut  à  se  plaindr&de  'son 
commerce,  comme  il  est  vrai  que  nulle  envie  n'a 
pu  lui  contester  les  services  que  sa  plumearendus 
à  l'Eglise  et  à  la  religion ,  puisqu'on  ne  voit  pas 
même  son  nom,  ni  la  moipdre  mention  de  lui 
dans  aucun  des  ouvrages  auxquels  il  a  tant  con-. 
tribué. 

r^e  doutons  pas  que  le  Père  céleste  qui  voit  dans 
le  secret ,  n'ait  couronné  dans  ime  meilleure  vie  ce 
bon  et  fidèle  serviteur,  pour  l'einploi  tju'W  a  fait 
du  talent  qu'il  lui  a  confié.  Espérons  qu'un  jour 
réunis  à  cette  immuable  vérité  qui  fui  son  unique 
trésor,  nous  pourrons  comme  lui  la  contempler 
Bans  voile ,  et  l'aimer  sans  partage.  En  attendant, 
'  que  ses  sages  leçons ,  et  encore  plus  ses  exemples , 
demeurent  gravés  dans  nos  cœurs  j  qu'ils  nous  ser- 
vent de  guides  et  nous  animent  à  le  suivre,  pour 
participer  au  même  bonheur  avec  l'Eglise  du  ciel , 
où  se  trouve  ,^our  l'éternité ,  la  parfaite  commu- 
nion des  saints. 

FIN. 

DE  L'IMPRIMERIE  D'ADRIEN  EGRON, 
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